This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


\  .  '.  ■'  fi 


'  -  ■■   -     i     / 


7 


i   \ 

*    \   i 


'•   ;  -J   *    V> 


) 


\  ..^ 


\      .  -.  \  ^i'-  ^ 


,f 


^ 


^    -s 


rf      < 


^  ;  , 


iî  •■ 


•,  ^.^     «    ^  ^ 


.'  ^ 


\ ... . 


\  /  ,;•  ;ï  v«  '■  o  :,  ■ 


t  ^\ 


-V-  i^      ..^:   ^     :^^>  ^     v^  ■   f ,  .     .     .■•.       >     ■-  *       V       .       ''■■•'j'y         *         .  ,        ) 


-'.-^   •■■.■-   .    ^v ,--...,?  "■,  '-   _;■■    '-:.     .^,_^.  ■■  ..  v,,    .  ^'   ...   ^'.   "«  ,,,-    .''.;.    --.^^ 

y-^'-^:ry' .-y  ^y-':  ■':<.■  ■^-^^^:^^-:■v;^;V;'^^v:^V:•'^'' 


^  •-^..•-^■'"■:*V 


/     ^ 


,V>.;/ 


'i  ;■ -"'^ ;'■.'.  ;:■;■'■'••.;'".'>  ,'  ■-"  ■' '.  ■-. '^grtizetf by Google,  ■' 


,—   ■<' 


Digitized  by 


Google 


l 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


'^fé^. 


p.  VIRGILII  MARONIS 

OPERA 


Digitized  by 


Google 


,0747.  —  PARIS,  IMPRIMERIE  A.  LAHIJRE 
Rue  de  Flciirud,  9 


Digitized  by 


Google 


p.  VIRGILIf   MARONIS  OPERA 


OEUVRES 

DE   VIRGILE 


rrE  LATIN 


pmiLIE  D  APRES    LUS   THATAUX   LES  PLUS  RECEHTS    DE   LA    PHILOLOGIE 

AVEC  UN  COMMENTAIRE  CRITIQUE  ET  EXPLICATIF 

UNE  INTRODUCTION    ET    UNE    NOTICE 

PAR  E.  BENOIST 

l'TofeMeur  do  Poésie  latine  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris 


BUCOLIQUES    ET   GÉORGIQUES 

TBOISIÈME  TIBAGB   BBVV 


PARIS 

LIBRAIRIE    HACHETTE   ET    C" 

79,     BOULEVARD    SAINT -GERMAIN,     79 
1884 


Digitized  by 


Google 


K  F    )^^a 


«-•v^o  c,UEGc  u««r 


Digitized  by 


Google 


A  MONSIEUR  PATIN 

OOTEN   DE   LA    FACULTE  DES    LETTRES    DE   PABIS 

SECRETAIRE    PERPETUEL    DE    L*ACA0ÉMIE    FRANÇAISE 

VICE-PRÉSIDBIIT   DU    COWSEIL   SUPERIEUR  DE  l/lHSTRUCTION  PUBLIQUE 


HOMMAGE  DE  RESPECT  ET  DE  RECONNAISSANCE 


E.  BENOIST. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PRÉFACE 


La  maladie  et  les  soins  d*uii  enseignement  absorbant  mWt 
empêché  de  retoucher,  comme  je  Tavais  projeté,  le  présent 
volume.  D'ailleurs  Tempressement  du  public,  dont  je  lui  suis 
reconnaissant,  oblige  les  éditeurs  à  multiplier  les  tirages  de  ce 
volume  et  des  suivants  trop  vite  pour  que  je  puisse  moi-même 
suffire  aux  soins  du  renouvellement  continuel  qu'ils  exigent. 
Ils  m'ont  coûté  sept  ans  de  travail  acharné  à  établir  ;  il 
faudrait  bien  deux  ou  trois  ans  pour  les  revoir.  Je  m'en  occupe, 
mais  avec  tant  de  choses  diverses  qu'il  n'est  pas  facile  de 
mènera  terme  mon  dessein.  J'espère  pourtant  que  quelqu'un 
(les  prochains  tirages  sera  une  édition  complètement  remaniée. 
Eu  attendant,  je  signale  aux  curieux  amis  de  Virgile  quelques- 
uns  des  ouvrages  dont  le  titre  n'a  pu  trouver  place  dans  la 
revue  des  éditions  qui  est  au  commencement  de  ce  volume  et 
dont  j'userai  pour  le  remaniement  :  K^icala  f^ergil  Studien^ 
et  Neuo.  Beitrsege  zur  Erkiœrung  des  jEneis,  Prague,  1878  et 
1880  ;  James  Henry,  /Eneidea^  or  critical,  exegetical  and  assihe- 
iical  rcmarks  on  the  JSnels^  Dublin,  1 873-1882  ;  Glaser,  les 
Bucoliques,  1876  et  /es"  Géorgiqucs,  1876;  Brosin,  Mn.,  I-III, 
i883,  Perthes;  Hild,  La  légende  d^Enéeaçant  Firgile;  Dezei- 
meris,  Corrections  et  remarques  sur  le  ieute  de  divers  auteurs, 
3*  série  :  Virgile,  Ausone^  i883.  J'espère  que  le  Servius  de 
Thilo  aura  alors  paru  en  entier  et  que  nous  aurons  enfin  un 
texte  certain  du  commentateur  le  plus  autorisé  de  Virgile  dans 
l'antiquité.  J'y  joindrai  la  discussion  de  diverses  remarques 
qui  m'ont  été  adressées  de  divers  côtés.  Mais,  aujourd'hui,  je 
dois  me  borner  à  une  révision  surtout  typographique,  que  ma 
mauvaise  santé  me  permet  seulement,  et  je  prends  congé  de 
mes  lecteurs  en  m'excusant  de  ne  pas  pouvoir  répondre  mieux 
à  l'empressement  qu'ils  témoignent  pour  mou  livre. 


Paris,  1"  mai  ifi 
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Ce  qui  doit  d'abord  trouver  place  en  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  c'est  un  remerciement  pour  la  faveur  que  le  public  a 
montrée  à  Touvrage  et  pour  la  sympathie  qu'il  a  témoignée  à 
l'auteur.  Il  y  a  huit  ans,  quand  le  présent  volume  a  paru  pour 
la  première  fois,  j'espérais  bien  avoir  fait  un  travail  de  quelque 
utilité  ;  mais  je  n'avais  pas  la  présomption  de  supposer  que  le 
succès  dût  ctre  aussi  rapide.  Il  est  juste  d'en  attribuer  une 
grande  partie  au  goût  très-vif  pour  les  études  sérieuses  qui  a 
repris  en  France  depuis  quelques  années  et  à  l'émulation  scien- 
tifique  que  le  spectacle  des  progrès  de  nos  voisins  a  excitée 
chez  nous.  Mes  efforts  rencontraient  ainsi  un  moment  favo* 
rable  qui  les  a  secondés.  J'ai  bénéficié  de  cette  heureuse  con- 
cordance entre  mes  propres  études  et  les  besoins  que  ressentait 
le  public.  Ainsi  on  s'est  moins  préoccupé  des  imperfections  du 
livre  qu'on  n'a  volontiers  accueilli  les  secours  nouveaux  qu'il 
offrait,  et  il  a  eu  l'avantage  inappréciable  de  satisfaire,  le  pre- 
mier, à  une  nécessité  dont  personne  n'a  contesté  l'évidence. 

Les  encouragements  venus  des  hommes  les  plus  compétents 
ne  m'ont  pas  manqué.  Qu'il  me  soit  permis  d'en  citer  ici  quel- 
ques-uns qui  me  sont  particulièrement  précieux.  M.  Wagner, 
réminent  philologue  de   Dresde,   qui,   depuis  quarante  ans» 
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appliqué  à  Tétude  de  Virgile,  a  renouvelé,  dans  l'édition  dite 
quatrième  de  Heyne,  la  critique  et  l'interprétation  du  grand 
poëte  romain,  et  qui  a  donné  en  son  propre  nom  une  édition 
de  Virgile,  laquelle,  tout  examiné,  reste  jusqu'à  présent  celle 
qui  s'appuie  sur  le  terrain  le  plus  solide,  m'a  publiquement 
accordé  la  louange  d'avoir,  avec  un  esprit  rigoureusement 
scientifique,  mis  en  œuvre  les  résultats  de  la  philologie  alle- 
mande*. M.  Boissier,  dans  son  Rapport  sur  V étude  des  lettres 
latines  en  France^  appelait  le  premier  volume  un  travail  de 
conscience  destiné  à  rendre  service  aux  élèves  et  aux  maîtres 
de  nos  écoles.  Sainte-Beuve,  par  une  faveur  tout  à  fait  inatten- 
due, et  entièrement  spontanée,  lui  consacrait  un  de  ces  articles 
où  c'était  un  honneur  si  envié  de  figurer*.  Enfin,  ce  qui  a 
comJ)lé  pour  moi  la  mesure,  c'est  le  choix  dont  j'ai  été  l'objet 
de  la  part  de  l'éminent  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  lorsqu'il  m'a  appelé  à  le  suppléer  dans  sa  chaire,  et  le 
témoignage  éclatant  qu'il  a  bien  voulu  m'accorder  lorsque,  en 
acceptant  la  dédicace  de  ce  volume,  il  m'a  autorisé  à  mettre 
son  nom  sur  la  première  page. 

Le  moyen  de  répondre  à  tant  de  marques  de  bonne  volonté 
et  à  des  marques  si  flatteuses,  c'est  d'améliorer,  s'il  est  pos- 
sible, le  travail  qui  les  a  méritées,  et  de  continuer  le  labeur 
dont  Virgile  a  été  pour  moi  jusqu'ici  l'objet.  Aussi  bien,  depuis 
que  cette  édition  est  sur  le  métier,  depuis  même  que  le  der- 
nier volume  de  la  première  a  été  donné  au  public,  n'ai-je  pas 
laissé  passer  un  seul  jour  sans  m'y  appliquer  de  quelque 
manière,  soit  en  revoyant  assidûment  le  texte  et  le  commen- 
taire, en  pesant  à  nouveau  les  raisons  qui  m*avaient  fait  adop- 
ter telle  leçon  ou  tel  sens,  soit  en  examinant  les  critiques  et 
les  observations  qui  m^étaient  adressées  de  divers  côtés,  soit 
enfin  en  étudiant  tout  ce  que  je  pouvais  me  procurer  dans  les 
récentes  productions  ducs  à  l'incessante  activité  de  la  science 
sur  Virgile. 

I.  Neue  Jahrhàcher  far  Philologie  und  a.  Moniteur    universel,    a    déc.    1867* 

Padi/gogiAf  t.  XCVII|  p.  145  et  suir.  Nouveaux  lundis^  t.  XI,  p.  174  et  suiv* 
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Les  modifications  que  Ton  trouvera  dans  le  présent  volume 
sont  le  fruit  de  ce  travail.  Peut-être  ne  sont-elles  pas  aussi 
considérables  que  je  l'aurais  souhaité;  mais  une  refonte  com- 
plète d'un  tel  ouvrage  n'est  pas  possible  en  France  dans  les 
conditions  au  milieu  desquelles  se  trouve  le  commerce  de  la 
librairie.  Il  a  donc  fallu  se  borner  pour  le  texte  et  le  com- 
mentaire à  des  corrections  qui  ne  changeassent  rien  à  Tordre 
des  pages  et  à  leur  teneur  générale.  Pourtant,  sans  parler  des 
fautes  de  pure  typographie  qui  ont  été  corrigées,  plus  de  cent 
passages  sont  ici  remaniés  en  vue  d'améliorer  le  texte  ou  l'in- 
terprétation. D'un  autre  côté,  on  verra  aux  Additions  un  cer- 
tain nombre  de  remarques  jugées  utiles  et  qui  n'avaient  pu 
trouver  place  dans  le  corps  du  volume.  Là  aussi  de  nouveaux 
appendices  serviront  à  compléter  l'histoire  du  texte  et  à  faire 
mieux  connaître  l'art  de  Virgile. 

Outre  les  indications  relatives  aux  manuscrits  qui  se  lisent 
dans  les  notes,  qui  font  partie  en  quelque  mesure  de  l'inter- 
prétation même,  et  qui  servent  à  contenter  le  lecteur  à  qui  sa 
mémoire  fournit  une  leçon  différente  de  celle  qu'il  a  sous  les 
yeux,  il  a  paru  bon  de  réunir  dans  un  tableau  d'ensemble  les 
variantes  qui  se  rencontrent  sur  les  passages  principaux.  On  y 
verra  d'une  manière  suivie  le  rapport  de  la  leçon  qui  a  été 
préférée  avec  les  sources  naturelles  du  texte,  et  aussi  les  opi- 
nions des  éditeurs  les  plus  considérables.  On  y  verra  la  trans- 
formation successive  qu'a  subie  dans  leurs  livres  le  texte  de 
Virgile,  et  par  quel  progrès  on  s'est  graduellement  rapproché 
des  témoignages  fournis  par  les  manuscrits  les  plus  anciens  et 
les  plus  importants,  comment  aussi  on  s'en  est  quelquefois 
malheureusement  éloigné.  L'indication  des  variantes  ne  porte 
que  sur  les  points  qui  font  encore  aujourd'hui  l'objet  de  débats 
entre  ceux  qui  s'occupent  de  Virgile,  et  les  éditions,  dont  la 
leçon  est  signalée  d'une  manière  suivie,  ne  remontent  pas 
au  delà  du  P.  de  La  Cerda,  c'est-à-dire  du  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Pour  être  complet,  il  aurait  fallu  s'attacher 
à  toutes  les  différences  que  les  manuscrits  présentent  avec  le 
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texte  ci-dessous  adopté,  et  aussi  marquer  les  diversités  des 
anciennes  éditions.  Mais  c'eût  été  donner  à  ce  volume  des 
dimensions  excessives.  On  ne  peut  tout  mettre  dans  un  seul 
livre.  Un  recueil  complet  de  variantes  n'aurait  aujourd'hui  un 
intérêt  véritable  que  si  Ton  venait  à  découvrir  un  nouveau 
manuscrit  important,  ou  bien  s'il  arrivait  qu'une  collation  nou- 
velle fît  reconnaître  des  erreurs  considérables  dans  Tinstru- 
ment  dont  peuvent  actuellement  user  les  éditeurs  de  Virgile, 
c'est-à-dire  la  collation  de  Ribbeck.  Mais  il  n'est  point  question 
de  retrouver  un  monument  ignoré  du  texte  ;  et  si  l'on  peut  re- 
lever ça  et  là  quelques  inexactitudes  dans  le  travail  minutieux 
et  savant  de  Ribbeck,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  fournir  la  matière 
d'une  édition  uniquement  critique  faisant  concurrence  à  celle 
du  professeur  de  Heidelberg.  D'un  autre  côté,  la  constitution 
du  texte  de  Virgile  est  si  incertaine  avant  le  dix -septième 
siècle  qu'il  est  bien  difficile  d'y  signaler  un  progrès  constant, 
et  que  l'autorité  même  des  éditions  les  plus  célèbres  a  peu  de 
valeur.  Toutefois,  pour  en  donner  une  idée  et  pour  appuyer 
les  considérations  qui  seront  exposées  un  peu  plus  bas,  il  a 
semblé  de  quelque  utilité  d'indiquer  sur  divers  passages  im- 
portants les  variantes  d'un  assez  grand  nombre  des  plus  an- 
ciennes éditions.  Ces  passages  sont  empruntés  à  l'Églogue  III, 
au  premier  livre  des  Géorgiques  et  au  troisième.  L'Églogue  III 
et  le  premier  livre  des  Géorgiques  ont  été  choisis  à  cause  de 
l'importance  des  endroits  qui  y  ont  été  relevés  et  de  leur 
notoriété;  le  troisième  livre,  parce  que,  dans  la  partie  de 
l'œuvre  de  Virgile  que  comprend  le  présent  volume,  c'est  celui 
où  l'on  peut  réunir  le  témoignage  du  plus  grand  nombre  de 
manuscrits  de  premier  ordre,  et  qu'ainsi  il  serait  plus  facile  de 
voir,  si  les  anciens  éditeurs  en  avaient  usé,  à  quelles  autorités 
ils  étaient  allés  recourir.  On  trouvera  ce  choix  de  variantes  des 
anciens  imprimés,  en  appendice,  après  celui  des  variantes  des 
manuscrits  et  des  éditions  modernes  postérieures  à  La  Ccrda. 
Il  a  été  dit  plus  haut  que  la  nécessité  d'user  de  planches 
clichées  empêchait  de  modifier  dans  son  fond  la  forme  géné- 
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raie  du  commentaire.  S'il  y  avait  lieu  de  procéder  à  une  re- 
composition totale,  sans  doute  le  détail  subirait  de  nombreux 
remaniements.  Toutefois  la  disposition  de  Tensemble  et  le 
choix  des  matériaux  mis  en  œuvre  resteraient  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes. 

Il  n'est  pas  urgent  de  faire  aujourd'hui  une  édition  pure- 
ment critique  de  Virgile,  et  ce  n'est  pas  le  livre  dont  nos 
écoles  ont  actuellement  besoin.  Il  est  utile  de  leur  présenter 
de  la  critique  et  des  variantes;  cela  n'est  pas  douteux.  En  con- 
séquence, ceux  qui  voudront  comparer  ce  travail  à  celui  de 
tous  les  éditeurs  qui  ont  jusqu'à  présent  paru  en  France,  trou- 
veront sans  doute  qu'il  y  a  ici  plus  de  variantes,  et  que  la 
recherche  en  a  été  faite  avec  plus  de  diligence.  Mais  il  faut 
aussi  autre  chose.  Ce  qui  est  l'important,  dans  l'interprétation 
des  écrivains  anciens,  une  fois  le  texte  établi  et  ce  qui  doit 
surtout  faire  la  matière  des  leçons  dans  l'enseignement,  c'est 
le  commentaire  grammatical  et  historique,  celui  qui  nous  met 
en  état  d'apprécier  l'art  de  l'auteur,  et  d'avoir  de  lui  et  de  son 
temps  une  impression  réelle.  Il  en  résulte  une  connaissance 
solide  et  scientifique  du  vrai  et  une  conception  du  beau  qui 
sont  le  but  de  l'éducation.  C'est  là  le  véritable  emploi  de  la 
philologie,  s'il  faut  la  définir  comme  il  convient,  et  comme  elle 
a  été  définie  par  les  maîtres  qui  l'ont  illustrée,  CintelUgence  de 
ce  que  F  esprit  antique  s^  est  proposé  pour  but  dans  le  domaine 
des  idées ^  des  sentiments  et  de  V imagination^ . 

n  a  donc  fallu  rendre  l'interprétation  aussi  complète  qu'il  a 
été  possible,  pénétrer  le  sens  véritable  du  texte  et  exprimer 
les  raisons  du  choix  qui  a  été  fait.  Je  me  suis  aidé  des  gram- 
mairiens anciens,  sans  négliger  sciemment  aucune  opinion 
moderne  qui  pût  être  utile.  Les  sources  sont  souvent  citées, 
sans  que  cette  règle  ait  été  observée  rigoureusement;  quel- 
quefois j'ai  traduit  ou  interprété  sans  dire  à  qui  est  du  le  sens 

I.  Voyei  les  diverses  définitions  de  a*  édiu  Leipzig,  187a.  Celle  cpii  est  np- 
la  philologie  dans  l'opuscule  de  Wilbelm  portée  ici  appartient  à  G.  Millier.  Les 
Freuud,    H^ie   studiit    mon    Philologie^       autres  n'en  diflerent  pas  beaucoup. 
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que  j'ai  choisi.  On  voit  assez  que  les  emprunts  viennent  de 
toutes  parts,  et  que  tous  les  travaux  antérieurs  ont  été  mis 
à  contribution.  Mais  l'auteur  est  responsable  de  toutes  les 
observations  auxquelles  il  s'est  arrêté  après  un  examen  scru- 
puleux. Il  y  a  d'ailleurs  un  fonds  commun  de  rapprochements, 
de  citations,  d'explications  qui  est  à  peu  près  identique  chez  la 
plupart  des  interprètes  du  même  auteur,  et  que  l'on  peut  dire 
n'appartenir  à  personne,  mais  être  le  bien  de  tout  le  monde. 
Ce  qui  est  vraiment  propre  à  chaque  éditeur,  c'est  la  forme, 
la  mesure  et  la  dimension  du  développement,  et  en  cela  on 
trouvera,  je  l'espère  du  moins,  que  le  présent  livre  a  sa  phy- 
sionomie, bien  différente  de  celle  des  principaux  ouvrages  que 
l'auteur  devait  avoir  sous  les  yeux  en  le  composant. 

Pour  indiquer  l'esprit  de  ce  travail,  je  puis  dire  que  je 
me  suis  efforcé,  en  face  du  texte  régulièrement  établi,  de  me 
replacer  dans  la  disposition  d'esprit  où  j'étais  durant  les  dix 
années  qui  se  sont  écoulées  entre  ma  réception  à  l'École 
normale,  et  l'époque  où,  docteur  de  la  Faculté  de  Paris,  j'ai 
repris  mes  études  sur  un  nouveau  plan.  Je  me  suis  demandé  ce 
qui  m'avait  alors  embarrassé,  ce  qui  avait  pu  m'arrêter,  ce 
que  j  eusse  désiré  savoir  pour  le  dire  à  mes  élèves,  pour  su- 
bir une  épreuve  publique,  pour  acquérir  la  plénitude  même 
de  ma  connaissance.  A  ces  questions  j'essayais  de  répondre 
en  multipliant  mes  informations,  et  en  recherchant  sans  cesse 
de  nouveaux  moyens  de  me  renseigner. 

Les  faits  grammaticaux  ont  été  l'objet  d'une  attention  par- 
ticulière. Les  tournures,  les  locutions,  les  acceptions  des  mots 
sont  les  moyens  dont  l'auteur  s'est  servi  pour  rendre  sa  pen- 
sée. Lorsque  nous  sommes  entièi^ement  instruits  sur  la  valeur 
de  ces  matériaux,  nous  pénétrons  plus  profondément  dans 
cette  pensée.  li'emploi  d'un  génitif,  d'un  accusatif,  d'un  abla- 
tif, d'un  présent,  d'un  parfait,  d'un  indicatif,  d'un  subjonctif, 
d'un  infinitif,  la  place  donnée  à  une  particule,  la  disposition 
des  mots  dans  la  phrase,  ne  sont  pas  une  chose  indifférente. 
La  science  de  tous  ces  détails  permet  de  saisir  les  nuances  les 
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plus  délicates  de  l'idée  et  du  sentiment.  La  conception  poéti- 
que apparaît  sans  voiles  à  celui  qui  en  sait  ainsi  dcmêier  les 
ressorts  les  plus  secrets,  et  cela  est  vrai,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'un  artiste  de  langage  comme  Virgile.  Quelques-uns  ont 
jugé  le  commentaire  un  peu  abondant  sous  ce  rapport.  Selon 
eux,  il  s'y  trouve  bien  des  choses  que  l'on  sait  communé- 
ment. Il  est  vrai  que  certains  développements  sur  la  construc- 
tion grammaticale  et  sur  l'acception  des  mots  auraient  pu 
être  épargnés,  mais  à  une  condition,  c'est  que  tous  les  lec- 
teurs eussent  à  leur  portée  quelque  bonne  grammaire  et  des 
recueils  suffisants  de  latinité,  et  c'est  malheureusement  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire.  Le  plus  souvent  ces  utiles  instruments  font 
défaut  en  province  à  ceux  qui  voudraient  pousser  un  peu  loin 
leurs  études.  Il  y  avait  donc  intérêt  à  multiplier  les  explica- 
tions que  nos  grammaires  et  nos  dictionnaires  usuels  ne  four- 
nissent pas.  C'est  ce  qui  a  été  fait,  et  les  autorités  ont  été 
citées  pour  ceux  qui  seraient  en  état  de  les  vérifiera 

Il  est  un  point  sur  lequel  il  est  bon  d'ajouter  quelques  ex- 
plications; il  s'agit  de  l'orthographe.  Assurément  il  était  facile 
d'introduire  plus  de  nouveauté  dans  cette  partie  de  l'œuvre, 
mais  il  a  fallu  tenir  compte  des  nécessités  imposées  à  l'éditeur 
par  les  habitudes  actuelles  du  public.  Peut-être  convenait-il 
d'agir  ainsi  ;  les  lecteurs  se  sont  accoutumés  à  un  aspect  nou- 
veau de  la  langue  latine,  et  dans  les  volumes  de  la  collection 
qui  suivront  celui-ci,  dans  les  auteurs  qui  succéderont  à  Vir- 
gile, il  sera  permis  de  tenter  davantage,  et  de  se  tenir  plus 

I.  La  Grammaîre  de  Raddimann  (éd. de  rilé  à  cet  égard,  et  qae  bientôt  noas  anrona 

1S23,  rcTiie  par  StalIUaiim)  a  été  citée  assez  de  la  mnin  d*ua  jeane  homme-  qui  porte  un 

souvent,  surtout  dans  le  premier  volume  ;  nom  honoré  dans  l'UnÎTersité,  M.  L.  H«- 

comme  elle  est  rédigée  en  latin,  elle  est  ac-  Tet,  une  Grammaire  latine  digne  de  nos 

cessible  à  plus  de  monde.  Je  me  suis  servi  études.  —  Parmi  les  livres  que  j*ai  citési  je 

aussi   de  celle   de   Madvîg  ;  la  traduction  nommerai  encore  la  Grammaire  latine  de 

française,  malgré  ses  imperfections  graves,  Zumpt,  le  Traité  de* particules  de  Hand.  Le 

peut  être  consultée.  Dans  les  corrections  lecteur  verra  d'autres  ouvrages  nommés  en 

de  ce  volume,  j*ai  usé   de  la  Gramtnaire  leur  lieu.  Pour  ce  qui  regarde  la  métrique 

latine  de  Gantrelle,  imprimée  à  Gand,  ac-  et  la  quantité,  les  Quxstiones  Virgilianm 

tuellement  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  de  Wjigncr  et  le  livre  de  Lucien  MùUer, 

en  français.  Il  7  a  lieu  d'espérer  d'ailleurs  de  Re  metrica  Poetarutn  Latinomm,  ont 

que  nous  nous  relèverons  de  noti-e  inféiio-  été  mis  s;ids  cesse     ccmtiibution 
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près  de  la  tradition  diplomatique,  sans  effaroucher  et  sans 
dérouter  ceux  qui  auront  ici  déjà  pris  la  notion  d'une  forme 
plus  vraie  et  plus  exacte  des  mots*. 

Les  indications  historiques  et  géographiques  ont  été  rendues 
aussi  sûres  qu'il  a  été  possible.  Ici  Forbiger,  auteur  d'un 
manuel  célèbre  de  géographie  ancienne',  a  été  d'une  particu- 
lière utilité.  Je  me  suis  aussi  constamment  servi  de  V Atlas 
antiquus  de  Spruner  et  de  beaucoup  d'autres  secours  particu- 
liers qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Les  explications  mythologiques  sont  empruntées  aux  tra- 
vaux les  plus  récents  et  les  plus  autorisés  ;  il  faut  citer  surtout 
Y  Histoire  des  Religions  de  la  Grèce  antique,  de  M.  A.  Maury, 
la  Mythologie  grecque  et  la  Mythologie  romaine  de  Preller', 
la  Religion  des  Romains  de  Hartung,  et  le  Dictionnaire  my~ 
thologique  de  Jacobi. 

On  trouvera  cités,  avec  tout  le  soin  que  réclamait  un  tel 
travail,  les  passages  des  auteurs  grecs  et  latins  que  Virgile  a 
imités.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  voir  de  quels  modèles  s'est 
inspirée  sa  poésie,  et  que  l'on  se  rend  le  mieux  compte  de 
rétonnante  transformation  qu'il  a  fait  subir  à  la  langue  poé- 
tique des  Romains.  Que  l'on  compare  les  vers  ou  les  ex- 
pressions qu'il  doit  à  Ennius,  à  Lucrèce,  à  tant  d'autres, 
et  une  des  faces  de  son  génie,  l'art,  comme  dit  Montaigne, 
«  d'appesantir  et  d'enfoncer  la  signification  et  l'usage  des 
mots,  d'apprendre  à  la  langue  des  mouvements  inaccoutu- 
més, i>  se  révélera  de  la  façon  la  plus  frappante.  Dans  les 
notes,  les  imitations  qu'ont  tentées  les  poètes  de  l'âge  suivant 
ont  aussi  leur  place.  On  y  voit  par  le  détail  quelle  influence 

z.  Sur  rortbographe  en  général  et  celle  de  surtoot  la  soppression  des  notes,  en  ren- 

YirgileenparticuHer,voy.  Part.  IV  de  cette  dant  peut-être  le  livre  plus  agréable  aux 

Introduction,  gens  du  monde,  lui  enlèvent  de  sa  valeur 

2.  Handbttch  dar  alten  Géographie^  Lei-  scientifique.  Souvent  ces  notes  omises  sont 
pzig,  1843-1847*  ce  qu'il  y  a  de  capital  pour  celui  qui  veut 

3.  Pour  ce  dernier  oavrage,  j*ai  fait  une  preuve  de  l'opinion  qu'il  adopte, 
usage  de  l'édition  allemande  de  i858.  Je  Comme  je  cite  plus  d'une  fois  les  notes 
regrette  de  n'avoir  pu  renvoyer  à  la  tra-  mêmes,  il  eût  fallu  renvoyer  tantdt  au  livre 
duction  française  publipe  chez  Didier  en  français,  bintôt  au  livre  allemand.  Il  m'a 
i865.  Mais  le  système  de  remaniement,  et  paru  plus  simple  de  ne  renvoyer    qu'à  un  se 
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extraordinaire  Virgile  a  exercée  sur  eux.  Mais  en  citant  les 
imitateurs,  il  convenait  de  ne  pas  descendre  trop  bas.  A  moins 
qu'elles  n'offrissent  quelque  indication  spéciale,  les  imitations 
de  l'Anthologie,  de  Calpurnius,  et  en  général  des  écrivains 
postérieurs  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  à 
Y  âge  éf  argent  de  la  littérature  latine,  ont  été  laissées  de  côté. 
Cette  recherche  des  sujets  de  comparaison  n'a  pas  été  très- 
difficile.  De  tout  temps,  les  grands  éditeurs  se  sont  avec  assi- 
duité occupés  de  ce  travail;  on  en  trouve  déjà  les  éléments 
dans  Guellius  Valens,  et  dans  Fulvio  Orsini,  f^irgilius  colla- 
tione  grœcorum  scriptorum  illusiratus  (Anvers,  1 568  ;  Leuwar- 
den,  1747)»  dont  le  fond  se  retrouve  dans  les  Etudes  grecques 
sur  Virgile  de  M.  Eichhoff.  La  Cerda  a  aussi  beaucoup  donné 
à  ces  comparaisons,  ainsi  qu'Emménessius.  Mais  j'ai  surtout 
usé  des  tables  de  Ribbeck  et  des  renseignements  fournis  par 
Heyne,  Forbiger  et  Conington.  Forbiger,  ayant  donné  autre- 
fois une  édition  de  Lucrèce,  a  reconnu  entre  cet  auteur  et 
Virgile  des  occasions  de  rapprochements  très-ingénieux  et  qui 
avaient  échappé  à  ses  devanciers*. 

Quant  aux  citations  des  auteurs  français  qui  ont  imité  Vir- 
gile, l'interprétation  n'aurait  rien  à  gagner  à  une  telle  com- 
paraison, et  les  rapprochements  de  ce  genre  appartiendraient 
surtout  à  un  commentaire  littéraire.  Ce  serait  d'ailleurs  une 
mer  où  l'on  risquerait  de  se  noyer.  II  faudrait  recopier  presque 
toutes  les  Géorgiques  de  Delille  pour  commencer,  et  ensuite 
tant  d'autres  morceaux.  Ce  sont  de  ces  choses  qu'il  faut  laisser 
au  hasard  heureux  de  la  parole  qui  fait  valoir  la  mémoire  de 

I.  H  est  nécessaire  d'indiquer  ici  dans  bliothèque  Didot;  Ennîiis,  édition  Yahleo  ; 

quelles  éditions  ont  été  recueillies  les  cita-  Lncrèce,  édition  Bemays  ;  Horace,  édition 

tions  ponr  qu'on  puisse  les  yériSer  au  l>e-  Meineke.  iSSii  Catulle,  TibuUe,  Properce, 

soin.  U  y  a  souvent  dans  les  chiffres  des  les  chiffres  d*après  l'édition  stéréotype  de 

différences  assez  sensibles  pour  que  cette  Tanchaits,  le  texte  souvent  d'après  Ladi- 

précaution  ne  soit  pas  négligée.  Il  faut  donc  manu ,  Uanpt  ou  Roasliach  ;  Ovide,  édition 

se  reporter  aux  textes  suivants  :  Homère,  Merkel  ;  Lncain,  édition  Bipontine  ;  Silîus, 

édition  BsBumlein  ;  Hésiode,  édition  sté-  édition  stéréotype  de  Taudinitz  $  les  autres 

réotypc  de  Tauchnitz  ;  Poëmes  orphiques,  poètes  d'après  le  Corpus  Poetarum  de  Mait- 

édition  Schneider,   i8o3;  Aratus,  édition  taire;  Pline,  édition  Von  Jan  ;  les  Agro- 

Bekker,  i8a8;  Apollonius,  édition  Merkel,  nomes  latins,  édition  de  la  collection  Ni- 

i854;  Tliéocrite,  édition  Ameis,  ÔMUi  la  bi-  sard,  qui  reproduit  la  leçon  de  Sdineider, 
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l'orateur.  Un  excès  de  comparaisons  ainsi  présentées  distrait 

l'attention  et  l'empêche  de  s'appliquer  au  poëte  que  l'esprit 

étudie. 

Voilà  les  divers  points  que  touche  en  général  le  commen- 
taire. Quelques-uns  auraient  voulu,  comme  ils  disent,  plus  de 
rhétorique,  et  Sainte-Beuve,  qui  est  l'un  de  ceux  qui  l'ont  ré- 
clamée, ajoute  qu'il  ne  s'agit,  bien  entendu,  que  de  la  bonne. 
Mais  la  justification  des  leçons  par  des  raisons  qui  ne  sont  pas 
toutes  tirées  de  la  comparaison  des  manuscrits,  et  qui  souvent 
aussi  s'appuient  sur  des  considérations  d'éloquence  et  de  mé- 
rite poétique;  la  fixation  exacte  du  sens;  l'interprétation  solide 
des  mots  ;  l'explication  des  tournures  et  des  locutions  ;  la  com- 
paraison de  la  langue  du  poëte  avec  celle  de  ses  devanciers, 
objet  de  son  imitation,  et  celle  de  ses  successeurs,  qui  à  leur 
tour  l'ont  imité;  l'indication  des  allusions  :  tout  cela  est  de 
la  rhétorique  et  de  la  meilleure.  La  valeur  littéraire,  oratoire 
ou  poétique  d'un  écrivain,  n'est  point  une  chose  qui  puisse 
s'apprécier  avec  des  considérations  générales.  Un  ouvrage  se 
compose  de  mots  qui  ont  un  sens,  de  phrases  qui  ont  une 
allure,  et  c'est  la  détermination  de  ce  sens  et  de  cette  allure 
qui  fait  que  l'on  reconnaît  et  que  l'on  apprécie  les  qualités  du 
style  et  des  développements. 

L'appréciation  littéraire  proprement  dite  ne  devait  donc  pas 
trouver  place  dans  les  notes.  Un  développement  perpétuel  de 
cette  nature  est  plutôt  l'objet  d'un  enseignement  oral,  ou  bien 
il  devient  un  ouvrage  particulier,  ce  que  nous  appellerions  une 
Étude  ou  un  Essaie  qui  ne  peut  être  distribué  au  bas  des  pages. 
Ces  sortes  de  travaux,  lorsqu'ils  sont  accomplis  d'une  manière 
supérieure,  sont  excellents.  Mais  les  produire  n'est  pas  la  fonc- 
tion propre  de  l'éditeur.  Je  me  suis  efforcé  d'expliquer  avec  le 
plus  de  soin  qu'il  m'a  été  possible,  dans  la  Notice  sur  la  vie 
de  Virgile,  ce  que  je  pense  de  son  génie  et  de  la  manière  dont 
il  s'est  formé,  renvoyant  pour  le  surplus  à  des  livres  tels  que 
les  Etudes  sur  la  Poésie  latine  de  M.  Patin  et  la  délicate  Etude 
sur  Virgile  de  Sainte-Beuve  ;  on  fera  bien  d'y  joindre  quelques 
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pages  admirables  de  Fénelon,  répandues  soît  dans  la  Lettre 
sur  les  occupations  de  F  Académie  française^  soit  dans  les  Dia- 
logues  sur  F  éloquence^.  On  ne  peut  choisir  de  meilleurs  mo- 
dèles pour  apprendre  à  sentir  le  charme  des  vers  de  Virgile,  et 
il  eût  été  dangereux  d'essayer  une  lutte  avec  de  pareils  maîtres. 

En  résumé,  la  méthode  que  j'ai  tâché  de  suivre  est,  particu- 
lièrement pour  ce  qui  regarde  Virgile,  la  tradition  française, 
celle  de  nos  savants  et  humanistes  qui,  depuis  la  Renaissance, 
se  sont  occupés  d'éditer  le  texte  du  grand  poëte  épique  latin. 
Badins  Jodocus  Ascensius,  les  deux  Estienne,  Robert  et  Henri, 
le  P.  de  la  Rue,  Lemaire,  ont  en  effet,  avec  un  effort  diffé- 
rent et  un  succès  inégal,  essayé  d'établir  ce  texte  accompagné 
d'un  appareil  à  la  fois  critique  et  explicatif.  Les  autres  pays  ont 
eu  aussi  leurs  livres  du  même  genre,  et  encore  aujourd'hui  les 
Virgiles  de  G)nington  en  Angleterre,  de  Forbiger,  de  Lade- 
wig,  de  Kappes  en  Allemagne,  n'ont  pas  d'autre  objet.  Les 
éditions  dites  Variorum^  celle  de  Burmann,  celle  de  Heyne 
même,  étaient  conçues  dans  le  même  esprit. 

Je  me  suis  appliqué  à  cette  tache  de  mon  mieux^  essayant  de 
reconnaître  et  de  dire  ce  que  la  science  française  peut  et  doit 
accueillir  dans  les  études  nouvelles  dont  le  texte  de  Virgile  a 
été  l'objet,  sans  superstition  à  l'égard  de  notre  tradition,  sans 
témérité  excessive,  sans  désir  d'introduire  à  tout  prix  des  nou- 
veautés dans  nos  écoles.  J'ai  revu  et  relu  avec  soin  (et  mes 
études  se  sont  surtout  complétées  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  a  séparé  cette  seconde  édition  de  la  première)  à  peu  près 
tout  ce  qui  a  été  publié  d'important  sur  Virgile  depuis  la  Re- 
naissance, et  les  leçons  ou  les  interprétations  que  j'adopte  ne 
sont  pas  le  fait  de  la  fantaisie,  mais  d'une  réflexion  soutenue 
sur  chaque  point  établi.  Est-ce  à  dire  que  je  crois  être  arrivé 
à  un  résultat  définitif,  et  qui  ne  puisse  être  changé  ?  Loin  de 
là,  de  nouveaux  éléments  d'information  peuvent  être  produits, 


I.  Lettre  sur  les  occupations  de  VAca-  p.  Sq,  66,  69-73,  11 5- Il 7,  éd.  Ddzons, 
demie  françaieey  V  :  Projet  de  poétique  ;  librairie  Hachette.  —  Dialogues  sur  Vélo- 
X  :   Sur  les  anciens  et  les    modernes  ;        quence^  p.  a8,  53,  57,  86,  éd.  Delzons. 
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grâce  au  progi'ès  constaot  des  études  et  aux  recherches  non 
interrompues  de  la  philologie.  Moi-même  je  suis  souvent  re- 
venu sur  ce  que  j'avais  admis  d'abord,  et  il  est  probable  que  je 
ne  suis  pas  au  terme  de  mes  corrections  et  de  mes  remanie- 
ments. D'autres  enfin  peuvent,  avec  plus  de  justesse,  discerner 
ce  qui  convient  à  notre  esprit  et  à  notre  goût.  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  d'avoir  dans  ce  travail  des  émules  ;  et,  s'ils  font 
mieux  que  moi,  ils  pourront  s'assurer  d'avance  que  je  serai  le 
premier  à  leur  applaudir. 

Il  me  reste  maintenant  à  donner  diverses  indications  rela- 
tives aux  moyens  de  constituer  le  texte  de  Virgile,  et  aux  se- 
cours que  l'on  doit  employer  pour  établir  les  diflférentes  parties 
du  commentaire. 


II 


Le  texte  de  Virgile  doit  se  constituer  à  Taide  des  manuscrits, 
des  commentaires  dus  aux  scholiastes  qui  se  sont  occupés  spé- 
cialement du  poëte,  des  citations  répandues  dans  les  divers 
auteurs  de  la  latinité,  philosophes,  grammairiens,  écrivains 
de  toute  sorte,  des  imitations  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part 
des  poètes  qui  Font  suivi,  enfin  de  la  conjecture  appliquée, 
depuis  la  Renaissance,  à  ces  éléments  variés  par  les  savants 
qui  ont  examiné  ou  publié  les  poëmes  de  Virgile,  et  par  con- 
séquent il  est  nécessaire  de  passer  en  revue  la  série  des  édi- 
tions qui  ont  formé,  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie, 
comme  une  chaîne  non  interrompue. 

Il  existe  de  Virgile  des  manuscrits  très-anciens,  remontant 
aux  siècles  de  l'empire  romain,  écrits  avec  un  soin  diligent,  et 
nous  représentant  ce  qu'était  un  livre  au  temps  où  la  langue 
latine  n'était  pas  encore  devenue  une  langue  morte.  Les  re- 
cueils de  commentaires  que  nous  possédons  sont  très-volumi- 
neux, et  les  principaux  ont  été  rédigés  à  peu  près  à  la  même 
époque  où  les  manuscrits  ont  été  copiés.  Enfin  les  citations  et 
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les  Imitations  du  texte  de  Virgile  sont  infiniment  plus  multi- 
pliées dans  les  écrivains  anciens  de  tout  ordre,  que  celles  de 
quelque  auteur  que  ce  soit. 

Il  est  facile  d'en  conclure  que  la  conjecture  doit  avoir  mé- 
diocrement de  part  dans  la  constitution  du  texte,  et  que  la 
tâche  de  l'éditeur  consiste  surtout  à  classer  Ténorme  amas  des 
matériaux  différents,  à  en  établir  la  valeur  relative  et  à  en  faire 
un  usage  judi^eux.  Une  fois  la  méthode  trouvée,  la  considé- 
ration des  éditions  devient  secondaire,  et  a  pour  principal  inté- 
rêt d'exposer  les  variations  successives  qu'a  subies  le  texte  de 
Virgile,  et  d'en  faire  pour  ainsi  dire  l'histoire. 

Sept  des  manuscrits  de  Virgile  sont  écrits  en  lettres  capi- 
tales, sorte  d'écriture  usitée  à  la  bonne  époque  de  la  littérature 
romaine,  et  qui  s'est  maintenue  en  Italie  jusqu'au  temps  de 
l'invasion  des  Barbares.  Ces  manuscrits  sont  d'étendue  fort  iné- 
gale, les  uns  étant  presque  complets,  les  autres  ne  contenant 
plus  que  quelques  feuillets.  En  voici  l'énumération  et  la  des- 
cription, d'après  les  Prolegomena  de  M.  Ribbeck*. 

Le  yaticanus  (n®  SaaS  de  la  bibliothèque  du  Vatican)  est  en 
fort  mauvais  état;  il  ne  contient  que  des  fragments  épars  des 
Géorgiques  et  de  l'Enéide.  Il  est  orné  de  miniatures  remarqua- 
bles, reproduites  par  Bartholi  en  17419  ^vec  la  collation  de 
Bottari.  Il  a  successivement  appartenu  à  Jovianus  Pontanus, 
au  cardinal  Bembo,  à  Fulvio  Orsini,  qui  en  a  fait  don  à  la  bi- 
bh'othèque  du  Vatican,  dont  il  était  préfet.  M.  Ribbcck  l'a  col- 
lationné  lui-même  en  entier,  et  le  désigne  par  la  lettre  F  dans 
son  édition. 

Le  Sangallensîs  se  compose  de  feuillets  anciens,  ayant  servi 
de  reliure  à  des  livres  plus  modernes,  dans  la  bibliothèque  de 
Saint-Gall.  Il  renferme  quelques  fragments  des  Géorgiques  et 
de  l'Enéide,  lus  une  première  fois  par  C.  G.  MùUer,  puis  par 
M.  Ribbeck,  qui  le  nomme  G. 


1 .  Pubii  Vergili  Maronin  opéra,  recen-  gomena  critica  forment  un  volume  à  part 
suit  Otto  Ribbeck,  Lipsiap,  in  «dibus  qui  a  été  publié  en  1866.  J'en  tirerai  la 
B.  G.  Teubneri,   1 85g- 1868.  Les    Proie-'       plupart  des  obserTjitions  qui  suivent. 
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Le  Mediceus  (Plut.  XXXIX,  n®  29,  de  la  bibliothèque  Lau- 
rentienne)  appartint  jadis  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  se 
trouva  plus  tard  entre  les  mains  du  cardinal  de  Carpi,  dont  les 
héritiers  le  vendirent  à  CosmeP*",  duc  de  Toscane.  Il  a  été 
étudié  d'abord  par  Paulus  Gabianus,  qui  en  donna  en  i565, 
à  Brescia,  les  variantes  reproduites  dans  diverses  éditions  avec 
les  notes  de  Paul  Manuce,  puis  par  Nicolas  Heinsius,  enfin 
publié  en  fac-similé  par  Foggini  en  i74i.  M.  Ribbeck  n'a  pu 
obtenir  d'en  faire  la  collation  complète;  mais  il  s'est  assuré 
que  le  travail  de  Foggini  avait  un  caractère  suffisant  d'exacti- 
tude. Toutefois  les  surcharges  en  rendent  la  lecture  pénible,  et 
peut-être  serait-il  bon  de  chercher  de  nouveau  la  leçon  primi- 
tive. Le  Mediceus  commence  au  vers  48  de  l'Églogue  VI,  et  se 
continue  sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  l'Enéide.  M.  Rib- 
beck le  désigne  par  la  lettre  M. 

Le  Palatinus  (n®  i63i  de  la  bibliothèque  du  Vatican  et  en- 
levé au  dix-septième  siècle  à  la  bibliothèque  Palatine  de  Hei- 
delberg)  est  défiguré  par  d'assez  nombreuses  lacunes.  II  a  jadis 
servi  aux  éditions  deCommelin,  lôSp,  iSgg,  i6o3,  dont  la  col- 
lation a  été  fort  inexacte.  L'édition  qu'Ambrogi  en  a  faite  à 
Kome  au  dix-septième  siècle  est  absolument  sans  autorité. 
M.  Ribbeck,  le  premier,  en  donne  la  leçon  complète,  et  il  est 
juste  de  dire  que  c'est  l'une  des  plus  intéressantes  nouveautés 
de  son  édition.  Le  Palatinus  est  désigné  par  la  lettre  P. 

Le  Romanus  (n®  3867  de  la  bibliothèque  du  Vatican)  a  perdu 
plusieurs  feuillets  contenant  des  fragments  des  Bucoliques,  des 
Géorgiques  et  de  l'Enéide.  Au  treizième  siècle,  il  était  dans  un 
des  monastères  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  une  note  écrite  sur  l'un  des  feuillets,  puis  il 
fut  transporté  à  Rome.  Là  il  devint  l'objet  de  l'attention  de 
Politien,  puis  de  Piérius.  Au  dix-huitième  siècle,  Bottari  en 
donna  une  médiocre  collation  à  la  suite  de  son  fac-similé 
du  Faticanus.  M.  Ribbeck  l'a  colla tionné  entièrement  et  le 
nomme  R. 

Le  Feronensis  est  un  palimpseste  conservé  dans  la  biblio- 
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thèque  du  chapitre  de  Vérone,  sous  le  chiffre  38.  Le  cardinal 
Angclo  Mai,  en  1818,  puis  M.  Keil,  en  1848,  en  ont  tiré  les 
Scholia  f^eronensiaj  recueil  attribué  à  Probus.  M.  Ribbeck  a  pu 
y  recueillir  quelques  leçons  qu'il  a  consignées  dans  son  édition, 
en  les  marquant  de  la  lettre  V. 

VjiugusteuSy  ainsi  nommé  par  M.  Pertz,  qui  le  premier  eu  a 
découvert  et  rassemblé  les  fragments,  selon  ce  savant,  serait 
contemporain  d'Auguste  ;  il  se  compose  de  quelques  feuillets, 
les  uns  récemment  achetés  à  la  Haye,  en  1862,  et  déposés  à 
Berlin,  les  autres  appartenant  à  la  bibliothèque  du  Vatican  où 
Mabillon  les  a  vus  au  dix-septième  siècle.  Ceux-ci  sont  un  don 
de  Claude  du  Puy  à  Fulvio  Orsini.  M.  Ribbeck  le  désigne  par 
la  lettre  A. 

Ces  manuscrits  doivent  être  considérés  sous  deux  rapports 
différents,  celui  de  leur  ancienneté  et  celui  de  leur  valeur. 

L'âge  de  chacun  d'eux  a  été  autrefois  établi  d'une  manière 
assez  complaisante  par  les  éditeurs  qui  en  ont  fait  usage,  ou 
les  paléographes  qui  les  ont  examinés.  Ainsi  les  Bénédictins 
ont  cru  le  Katicanus  contemporain  de  Septime  Sévère.  Bottari 
juge  le  Mediceus  antérieur  à  Théodose  et  à  Valens.  On  a  pro- 
clamé le  Palatinus  du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle,  le 
Romanus  du  quatrième.  Enfin  M.  Pertz,  en  nommant  Yjiugus^ 
teus,  admet  qu'il  appartient  peut-être  au  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Mais  les  arguments  sont  susceptibles  de  .controverse 
lorsqu'on  veut  établir  ces  propositions.  La  vérité  est  que  les 
textes  écrits  en  capitales  ne  peuvent  guère  être  postérieurs  à  la 
fin  du  cinquième  siècle,  époque  à  laquelle  ce  genre  d'écriture 
commença  d'être  abandonné.  D'un  autre  côté,  aucun  n'est  tel 
qu'un  homme  riche  n'ait  pu,  dans  toute  cette  période,  en  faire 
exécuter  un  pareil  par  des  scribes  habiles  et  choisis  ^.  D'après  le 


I.  A  la  un  des  Bacoliqaes  se  trouve,  dans  pas  certain  que  le  Mediceus  soit  le  mantt- 

le  Mediceus,  nne  note  où  Turrius  Ru/ias  scrit  dont  il  est  question,  et  que  la  note 

yiprorùanus  Aster ius,    vir  clarissimus  et  B*ait  pas  été  ajoutée  plus  tard  d'après  le 

inlustris,  etc.|  annonce  avoir  lu  et  corrigé  manuscrit  de  Macliarius,  lequel  aurait  été 

le  manuscrit  de  son  frère  Macliarius.  Ce  cituférc  avec  le  Mediceus,  qui  peut  être 

personnage  fut  consul  en  494*  Mais  il  n*est  ainsi  ou  plus  récent  ou  même  plus  ancien. 
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spécimen  de  chacun  d'eux  que  donne  M.  Ribbeck,  Yjiugusteus 
et  le  Sangallensis  offrent  sans  contredit  le  type  le  plus  pur  du 
beau  caractère  de  la  meilleure  époque.  Le  Romanus  et  le  Palati- 
mis  appartiennent  à  une  école  de  calligraphie  différente  et  infé- 
rieure. Le  corps  des  lettres  a  perdu  de  son  ampleur  ;  il  est  de- 
venu grêle  et  allongé.  Le  Faticanus  et  le  Feronensis  offrent 
un  mélange  des  deux  types  précédents,  mais  dans  lequel  cer- 
taines lettres  marquent  déjà  la  décadence.  Enfin,  le  Mediceus 
est  celui  qui  nous  montre  Técriture  capitale  sous  l'aspect  le 
plus  altéré,  déjà  gâtée  par  l'emploi  de  majuscules  et  de  minus 
cules  usitées  à  des  époques  subséquentes. 

Maintenant,  M.  Ribbeck  a  cru  reconnaître,  en  comparant  les 
fautes  de  tout  genre  dont  fourmillent  ces  textes,  les  meilleurs 
de  tous,  qu'ils  dérivent  d'un  archétype  unique,  ou  du  moins 
de  plusieurs  archétypes  analogues  les  uns  aux  autres.  D'après 
certaines  transpositions,  il  croit  pouvoir  affirmer  que  cet  arché- 
type renfermait  huit  vers  à  la  page;  il  admet  qu'il  était  d'ail- 
leurs d'une  qualité  médiocre,  rempli  d'abréviations  et  de  liga- 
tures qui  ont  embarrassé  les  copistes,  chargé  de  conjectures, 
de  gloses,  de  scholies,  de  doubles  leçons;  que  plus  d'une  fois 
les  mots  anciens  ou  les  formes  antiques  y  avaient  été  rem- 
placées par  les  formes  vulgaires.  Enfin,  à  certaines  erreurs 
qui  ont  passé  dans  les  manuscrits  issus  de  cet  original,  il  est 
permis  de  croire  qu'il  avait  été  écrit  sous  la  dictée.  Au  con- 
traire, des  substitutions  de  lettres  fréquentes,  des  confusions 
d'un  genre  particulier,  démontrent  à  peu  près  sûrement  que 
les  textes  que  nous  avons  ont  été  copiés. 

Si  maintenant  nous  considérons  les  monuments  qui  nous  res- 
tent, nous  verrons  que  VJugusteus,  le  Sangallensis,  le  Fero- 
nensis  ne  contiennent  que  des  fragments  de  peu  d'étendue.  Nous 
ne  pouvons  sur  aucun  passage  réunir  la  leçon  de  plus  de  cinq 
manuscrits  à  la  fois  sur  sept,  et  encore  bien  rarement.  Enfin, 
dans  quelques  endroits,  nous  ne  possédons  que  le  témoignage 
du  seul  Romanus  ou  du  seul  Mediceus.  D'ailleurs,  en  examinant 
la  valeur  des  leçons  que  nous  fournissent  Vjiugitsteus  et  le  San^' 
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gallensiSy  dans  ce  que  nous  connaissons  d'eux,  on  doit  leur 
accorder  une  médiocre  importance.  Si,  au  contraire,  on  étudie 
avec  soin  les  autres  textes,  on  estimera  davantage  le  Faticanus 
et  le  Veronensis,  On  remarquera  que  le  Palatînus  a  été  écrit 
avec  plus  de  diligence  que  le  Mediceus  et  le  Romanus;  toutefois 
ce  dernier  le  cède  de  beaucoup  au  Mediceus.  Un  fait  notable, 
c'est  que  le  Mediceus^  uni  au  yaticanus,  au  Palatinus,  au  f^ero' 
nensiSy  conserve  en  général  la  vraie  leçon,  ce  qui  lui  donne  dans 
ce  cas  une  autorité  prépondérante.  M.  Ribbeck  s'efforce  d'éta- 
blir entre  les  manuscrits  une  échelle  de  valeurs.  Au  premier  rang 
il  place  à  peu  piès  sur  la  même  ligne  le  Palatimis^  le  Vatican 
nus  et  le  Veronensis.  Au  second  rang,  et  fort  près  du  premier, 
il  met  le  Mediceus;  bien  en  arrière  vient  le  Romanus.  Enfm 
YJugusteus  et  le  Sangallensis,  vu  surtout  leur  état  de  muti- 
lation, sont  de  peu  d'usage.  M.  Ribbeck  formule  ensuite  cette 
règle  de  critique,  qu*en  cas  de  dissentiment  entre  les  manuscrits 
principaux  il  faut  suivre  le  plus  grand  nombre  ;  en  cas  de 
partage  égal,  le  meilleur.  Et  toutefois  ce  précepte  ne  doit  pas 
être  observé  d'une  manière  absolue.  La  méthode  de  restitution 
des  textes  est  une  méthode  positive,  mais  non  géométrique. 
Yoilà  la  marche  à  suivre  dans  la  plupart  des  cas  ;  mais  il  est 
des  circonstances  où  M.  Ribbeck  avoue  qu'un  seul  manuscrit 
peut  avoir  conservé  la  vraie  leçon  en  opposition  avec  plusieurs 
autres.  Là  les  témoignages  de  tout  genre,  tels  que  les  scholies 
des  grammairiens,  les  citations,  les  imitations,  ont  leur  emploi; 
là  l'expérience  de  l'éditeur,  sa  science  de  la  langue  générale,  de 
celle  de  l'auteur,  son  goût,  son  habileté  philologique,  trouvent 
l'occasion  de  s'exercer.  Le  mérite  des  travaux  de  M.  Ribbeck 
est  d'avoir  réduit  considérablement  le  nombre  de  ces  cas  ;  l'in- 
vention qui  lui  est  propre  est  d'avoir  constaté  l'importance  du 
Palatinus  jusqu'ici  négligé.  Mais  on  ne  peut  lui  accorder  la 
prépondérance  excessive  qu'il  cherche  à  donner  à  ce  manuscrit. 
Dans  les  tables  de  variantes  très-minutieuses  qu'il  a  formées, 
et  au  moyen  desquelles  il  compare  les  textes  entre  eux,  il 
arrive  à  trouver  que  le  Palatinus  a  plus  souvent  l'avantage  sur 
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le  Medlceus  que  celui-ci  sur  le  Palatinus.  Plus  d'une  fois 
cette  appréciation  tient  à  un  choix  de  leçons  que  l'opinion  gé- 
nérale des  savants  n'a  pas  confirmé.  Au  contraire,  une  com- 
paraison suivie  de  ces  deux  manuscrits,  dans  les  passages  les 
plus  importants,  conduit  à  montrer  la  supériorité  du  Mediceus. 
Sur  trois  cent  cinquante  endroits  environ  où,  dans  ce  rappro- 
chement, les  deux  manuscrits  ont  été  différents,  le  ilfiprfîcci/j  me 
semble  devoir  être  préféré  deux  cents  fois,  le  Palatinus  cent 
cinquante.  Le  Medzceus,  à  mon  avis,  reste  donc  le  premier  des 
manuscrits  où  Ton  doive  chercher  la  leçon  de  Virgile,  et  Ton 
voit  dans  quelle  mesure  * .  Après  lui  se  placent  le  Palatinus  et 
le  Faticanus,  Je  ne  vois  qu'à  approuver  les  jugements  portés 
par  M.  Ribbeck  sur  les  autres  textes  écrits  en  capitales  et  sur 
l'usage  qu'on  en  peut  faire. 

Aux  textes  écrits  en  capitales  peuvent  se  joindre  quel- 
ques autres  d'une  importance  moindre,  mais  qui  servent  à 
confirmer  certaines  leçons,  et  prêtent  de  la  sorte  un  utile 
secours. 

C'est  ainsi  que  le  Gudianus  codex  (y  de  M.  Ribbeck),   qui 

est  du  neuvième  siècle  et  que  possède  la  bibliothèque  de  Wol- 

fenbuttel  (in-folio,  n**  70),  a  les  plus  grandes  analogies  avec  le 

Palatinus^  et  peut  en  tenir  lieu  dans  les  passages  où  se  voient 

des  lacunes. 

Trois    des    manuscrits  de    la   bibliothèque   de   Berne    sont 

importants.  L'un,  que  M.  Ribbeck  désigne  par  la  lettre  a 
(n^  172)9  cs^  <lu  dixième  siècle,  mais  ressemble  beaucoup 
au  Romanus.  Il  a  appartenu  autrefois  à  Pierre  Daniel,  a 
été  signalé  par  C.  G.  Muller,  puis  collationné  par  M.  Rib- 
beck, dans  les  parties  où  le  Romanus  fait  défaut.  Les  deux 
autres  manuscrits  [b  et  c,  1 65  et  1 84),  dont  le  second  a  ap- 
partenu à  Bongars,  et  dont  la  collation  complète  est  fournie 
par  M.  Ribbeck,  sont  tous  deux  du  neuvième  siècle  et  repré- 

i,  ho  MeJiceus j  comme  les  autres  mana-  dinaireuieDt  toutefois  la  première  maîo^ 
scritSy  offre  soiivcot  des  corrections.  Quel-  cVst-à-dire  le  tCKtc  primitif,  est  |»rcfé.' 
quefois  cette  concction  est  heureuse  ;  or-       rable« 
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sentent  assez  fidèlement  le  f^eronensis  pour  qu'il  soit  inté- 
ressant de  les  consulter.  Tous  trois,  les  deux  premiers  sur- 
tout, sont,  dans  leâ  marges  et  entre  les  lignes,  surchargés  de 
scholies,  recueillies  et  publiées  par  M.  Hagen,  sous  le  titre 
de  Scholia  Bernensia. 

Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vienne,  F'indobonenses 
codices^  examinés  avec  soin  par  M.  Hoffmann  [Zeitschrift  fur 
OEsterr,  Gjrmn.j  i865,  p.  477  et  suiv.),  peuvent  servir  à  l'histoire 
du  texte  plutôt  que  procurer  un  élément  nouveau  d'émenda- 
tion  pour  la  leçon. 

Le  Minoraugiensis  (//i),  aujourd'hui  déposé  dans  la  biblio- 
thèque des  jésuites  de  Feldbach,  étudié  aussi  par  M.  Hoffmann 
[Zeitschrift  fur  OEsterr.  Gymm.^  i865,  p.  i40»  ressemble 
tantôt  à  &  et  à  c,  tantôt  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  textes, 
et  d'ailleurs  a  ses  défauts  particuliers.  Les  uns  le  croient  du 
dixième  siècle,  d'autres  du  douzième. 

Le  Codex  Bodleianusy  coUationné  par  G.  Butler  (Oxford, 
i854),  qui  est  en  partie  du  onzième  siècle,  en  partie  d'une  épo- 
que plus  récente,  n'offre  pas  pour  la  constitution  du  texte  de 
ressources  nouvelles.  Il  semble  dériver  du  même  archétype 
que  les  précédents,  et  en  général  incliner  vers  les  moindres 
d'entre  eux  (R  6  c  m).  Les  particularités  qui  lui  sont  propres 
sont  dues  à  l'interpolateur  et  au  commentateur  plutôt  qu'elles 
ne  laissent  voir  la  main  du  poëte. 

M.  Ribbeck  signale  comme  n'ayant  pas  encore  été  coUa- 
tionné un  manuscrit  important  de  la  bibliothèque  de  Montpel- 
lier :  c'est  celui  qui  porte  le  n^  253  ;  il  a  appartenu  à  l'évêque 
d'Drfé  et  au  président  Bouhier.  Les  indications  du  catalogue  le 
rapportent  au  neuvième  siècle;  mais  peut-être  n'est-il  guère 
plus  ancien  que  le  dixième  ou  même  le  onzième.  Il  offre  d'ail- 
leurs de  grandes  analogies  avec  les  Bernenses  b  et  c,  mais  se 
rapproche  plutôt  de  e.  Les  marges  sont  couvertes  de  scholies, 
surtout  dans  la  partie  qui  contient  les  Bucoliques  et  les  Géor- 
giques.  On  y  reconnaît  un  souvenir  de  Servius,  mais  le  fond 
en  est  transformé  parles  idées  propres  au  scholiastedu  dixième 
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siècle  et  le  caractère  quelquefois  bizarre  que  prenait  de  son 
temps  la  science  historique*. 

D'autres  manuscrits  ont  été  signalés  à  diverses  époques  par 
les  savants  qui  se  sont  occupés  du  texte  de  Virgile  :  Piérius, 
au  commencement  du  seizième  siècle  ;  Heinsius,  au  dix-sep- 
tième ;  Burmann,  au  dix-huitième  ;  Martyn,  éditeur  anglais  des 
Géorgiques,  au  milieu  du  siècle  dernier;  Heyne,  à  la  fin  du 
même  siècle;  Pottier,  au  commencement  de  celui-ci*.  Mais 
souvent  les  indications  fournies  en  divers  temps  désignent  le 
même  texte  sous  des  noms  différents,  ou  des  textes  que  Ton 
n'a  pu  reconnaître  depuis.  Plusieurs  des  collations  alléguées 
ont  été  faites  sans  un  soin  suffisant.  Cest  en  particulier  le  cas 
du  travail  de  Pottier. 

Ribbeck  indique  les  principaux':  YOblongus  et  le  Longobar- 
dicus  de  Piérius  ;  les  Menieliani^  les  Rottendorphiani^  les  Lei^ 
denses^  les  Menagiani^  le  Montalbanianus  d'Heinsius  ;  le  Ham- 
burgensis^  le  Fenetus^  le  Sprotianus^  le  Parrhasianus  ^  le 
fFallianuSf  le  BigotlanuSy  le  Zulichemius^  le  Regius  Pari- 
siens is  de  Masvicius,  lequel  ressemble  au  Mediceus;  le  Londi- 
nensis  et  Y  Arundelianus  de  Martyn  ;  le  Meadianus^  les  Pari- 
sini,  les  Haunîenses^  le  Lipsiensîs  aller,  les  Gothani,  Ces 
manuscrits,  dont  la  mention  se  rencontre  dans  les  éditions 
critiques,  et  que  pour  cette  raison  il  importait  au  moins  d'énu- 
mérer  ici,  ont  des  appellations  dérivées  des  noms  de  leurs  pos- 

1 .  M.  Boacheri6,  professenr  aa  lycée  de  t.  IV,  p.  6o3  et  sumntes^  loas  la  rubrique  : 
Montiiellier,  eu  donne  quelque»  spécimens  Codieum  elencktu  ad  quoi  quidem  F'irgilii 
dans  les  notes  d*une  publication  assez  éten-  adhuc  reeentwn  etse  Jaetum  constat.  For* 
dae  oà  il  recueille  les  glo«es  d'un  autre  biger,  éd.  it,  t.  III,  p.  y,  cite  la  recension 
manuscrit  de  la  même  bibliothèque  qui  de  M.  James  Henry,  qui  a  signalé  et  décrit 
porte  le  n*  358  ;  Fragment  d'un  commets  un  plus  grand  nombre  de  manuscrits  de 
tavre  sur  Firgile^  Montpellier,  1875.  Le  Virgile  qu'aucun  éditeur  nVvait  fait  jus- 
but  de  M.  B.  est  de  relcTer  les  formes  qui  qne-lii,  dans  son  livre  intitulé  :  jSncÛea^ 
peuvent  servir  à  éclairer  l'histoire  du  déve-  publié  à  Londres  et  Edimbourg  en  1873. 
loppement  des  langues  romanes.  Mais  on  Je  ne  l'ai  pas  vu  ;  d'ailleurs,  outre  la  liste 
peut,  grAce  à  son  travail,  apprécier  la  va-  des  manuscrits  et  des  anciennes  éditions, 
leur  du  commentaire  pour  ce  qui  concerne  il  ne  contient  que  le  commentaire  des  sept 
l'interprétation.  premiers  vers  de  l'Enéide.  Forbiger  a  eu 

2.  Voyex  Pimmense  catalogue  des  manu-  communication  du  clioix  de  variantes  re- 
scrits  de  Virgile,  explorés  ou  décrits,  an  cueilli  par  ce  savant,  et  en  fait  usage  à 
moment  où  Wagner  a  publié  l'édition  dite  plusieurs  reprises  duns  sa  propre  édition. 
IV*  de  Heyne,  à  Ui  fin  dp  Vte  éditian,  3.  Prolegom.^  p.  354  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  xxi 

sesseurs,  de  ceux  qui  les  ont  coUationnés,  des  villes  dans  les 
bibliothèques  desquelles  ils  sont  déposes,  ou  encore  de  la 
forme  du  livre  ou  de  Taspect  qu'offre  Técriture.  Ils  ont,  en  gé- 
néral, une  parenté  facile  à  reconnaître  avec  ceux  qui  ont  été 
signalés  plus  haut  comme  tenant  le  premier  rang,  quelquefois 
les  textes  écrits  en  capitales,  plus  souvent  les  manuscrits  de 
Berne.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  les  copistes  qui 
les  ont  transcrits  s'inspiraient  aussi,  pour  en  modifier  la  leçon, 
des  scholiastes  alors  répandus  dans  les  écoles  ' . 

En  réalité,  les  manuscrits  autres  que  les  sept  qui  sont  écrits 
en  capitales,  le  Gudianus  et  les  Bernenses,  ont  une  valeur  très- 
inférieure,  et  peuvent  servir  à  établir  l'histoire  du  texte  pen- 
dant le  moyen  âge  et  les  différents  degrés  de  corruption  qui 
l'ont  atteint,  plutôt  que  fournir  des  éléments  bien  nombreux  à 
l'éditeur  qui  cherche  à  constituer  le  texte  de  Virgile.  Sans  les 
négliger  absolument,  il  convient  de  ne  les  faire  intervenir  que 
très-rarement  et  avec  les  plus  soigneuses  précautions. 

Ribbeck  a  dressé  la  liste  assez  longue  des  commentateurs  de 
Virgile  dont  le  souvenir  nous  est  resté  :  Q.  Cécilius  Epirota, 
l'affranchi  d'Âtticus  et  l'ami  de  Cornélius  Gallus;  Asinius  Pol- 
lion,  C.  Julius  Hyginus,  l'affranchi  d'Auguste;  Julius  Modes- 
tus,  affranchi  d'Hyginus;  L.  Annaeus  Cornutus,  le  maître  de 
Perse  ;  iEmilius  Asper,  M.  Valérius  Probus,  contemporain  de 
Domitien  ;  Flavius  Caper,  Urbanus,  Vélius  Longus,  Q.  Téren- 
tius  Scaurus,  qui  vivait  du  temps  d'Adrien  ;  Césellius  Vindex 
et  Sulpicius  Apollinaris,  dont  Aulu-Gelle  suivit  les  leçons  ;  Hé- 
lénius  Acron,  commentateur  de  Térence  et  d'Horace  ;  Haté- 
rianus,  iElius  Donatus,  le  maître  de  saint  Jérôme  ;  Carminius, 
Rufus  Festus  Aviénus  ;  les  traducteurs  de  Virgile  en  grec,  les 
déclamateurs  qui  choisissaient  dans  Virgile  leurs  sujets  à  déve- 


I.  C'est  ainsi  que  deux  des  manuscrits  sont  do  zi*  siècle  et  du  xii*,  il  est  bien 

de  Pottier,  7  et  11,  ont  «  velati  limo  «^  probable  que  c'est  à  riofiuence  de  Servins 

^£n.   XII,   120;  M.  Ribl>eck  s'applaudit  qu'ils  doivent  cette  leçon  beaucoup  plutôt 

d*y  Toir  un  texte  que,  selon  Ser^ius,  Caper  qu'à  la  tradition  diplomatique,  et  ainsi  leur 

et  Hygin  ont  afnrmé  ï^tre  la  féritible  leçon  importsmce  propre  se  trouTe  notablement 

de  Virgile.   Mais,  comme  ces  manuscrits  diminuée. 
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loppcr  soit  en  prose,  soit  en  vers;  Tib.  Claudius  Donatus,  Fau- 
teur d'une  vie  de  Virgile,  compilée  de  divers  biographes  et 
surtout  d'après  Suétone;  Junius  Philargyrius ,  Titus  Gallus, 
Gaudentius,  Servius. 

De  tous  ces  commentateurs  nous  n^avons  pas,  tant  s^en  faut, 
les  ouvrages.  Beaucoup  d*entre  eux  sont  seulement  cités  dans 
les  recueils  de  scbolies  qui  nous  sont  parvenus  dans  un  état  dif- 
férent d'intégrité,  ou  dans  les  écrivains  latins.  Quant  aux  re- 
cueils, celui  qui  porte  le  nom  de  Servius  est  le  plus  important. 
Mais  il  faut  observer  que  dans  les  manuscrits  il  n'a  pas  tou- 
jours la  même  étendue,  et  que  très-certainement  nous  ne  le  pos- 
sédons pas  sous  la  forme  que  l'auteur  lui  a  donnée.  On  dispute 
encore  aujourd'hui  beaucoup  pour  savoir  si  les  exemplaires  les 
plus  étendus  de  ce  commentateur  doivent  être  considérés 
comme  les  plus  authentiques,  tandis  que  les  moins  étendus 
n'en  seraient  qu'une  mutilation,  ou  bien  au  contraire  si  ces 
exemplaires  développés  ne  sont  pas  un  texte  déformé  par  des 
interpolations  de  diverses  époques*.  Ce  qui  n'est  pas  douteux, 
c'est  que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Servius  n'est  pas  de  lui  « 
Outre  Servius,  nous  avons  le  recueil  de  Philargyrius',  celui  qui 
porte  le  nom  de  Probus  *,  les  Scholia  F'eronensiaj  tirées  par  le 
cardinal  Angelo  M  aï  d'un  palimpseste  de  Vérone  *,  les  Frag- 
ments des  Quœstiones  Vergilianœ  d'Asper*,  tirés  d'un  palimp- 
seste de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris;  quelques  frag- 
ments  placés   par  Lion    et   par    Keil    à    la    suite    de  leurs 


I.  'KxhhdSkt  Appendix  F'frgiliana,  p,io  prouvé  qne  c'est  atnsî  qu'il  faut  écrire  ce 

et  suiv.  Voyex,  cités  dans  la  Lit  ter.  ro-  notm. 

m^i/ie  de  Teuffel,  divers  articles  ou  bro-  4*   A   la   suite    du    Servius   de  Lion, 

cbures  de  G.  Thilo,  le  savant  qui  semble  et  dans  la   publication  spéciale  faite  par 

aujourd'hui,  sur  cette    question,  avoir  le  H.  Keil,   Halle,    1848.  Il  ne  semble   pas 

plus  d'autorité,  et  qui  promet  sur  Servius  que  tout  ce  que  contient  ce  recueil  suit 

un  travail  complet,  destiné  à  distinguer  ce  entièrement    du   célèbre    grammairien    de 

qui  lui  appartient  et  ce  qui  lui  est  étran-  Bérytus;  mais  il  s*y  trouve  des  traces  d'une 

ger.  En  attendant  le  résultat  de  ses  études,  érudition  ancienne  et  solide.  Cf.  Ribbeck, 

on    doit   considérer  le  Servius  de   Lion,  Prolegom.^  p.  164. 

Gœttingue,  i8a6,  comme  le  principal.  5.  Publiées  par  Lion  à  la  snite  de  son 

a.  Commentarii  in  Firgilium  Serviani,  Servius,  et  par  Keil  à  la  suite  du  Probus, 

Lion,  i8a6,  Gosttingue,  t.  I,  p.  ti.  6.  Publiés  par  Keil  dans  le  même  re- 

3.  A  la  fia  du  Servius  de  Lion.  Tliilo  a  cneil. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  xxiii 

publications  ;  les  Scholia  Bernensiay  recueillies  par  Hagen  *  sur 
les  manuscrits  de  Berne,  et  qui  contiennent  une  rédaction 
abrégée  des  commentaires  de  Titus  Gallus,  de  Gaudentius  et 
de  Philargyrius  ;  enfin  le  second  Donat*.  On  peut  joindre  à  ces 
noms  ceux  de  Fulgentius,  auteur  d'un  traité  de  Continentia 
f^irgilii^  qui  se  trouve  dans  un  certain  nombre  d'éditions,  et 
de  Cynthius  Cenetensis  *. 

L'usage  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  témoignages  fournis  par 
les  commentateurs,  soit  pour  la  constitution  du  texte,  soit  aussi 
pour  l'interprétation,  doit  être  entouré  de  précautions.  Souvent 
les  scholiastes  se  contredisent  et  se  combattent  les  uns  les  au- 
tres. Servius  blâme  particuirèrement  ceux  qui  voulaient  voir 
partout  des  allusions  aux  circonstances  de  la  vie  de  Virgile, 
ou,  comme  on  s*exprimait  en  ce  temps-là,  des  allégories.  La 
doctrine  grammaticale  que  possédaient  les  commentateurs  an- 
ciens et  la  forme  de  l'interprétation  telle  qu'ils  l'entendaient 
n'a  pas  de  quoi  nous  satisfaire  de  tout  point.  Toutefois  pour  ce 
qui  regarde  les  usages,  les  cérémonies  du  culte,  les  légendes 
religieuses,  Servius,  en  particulier,  est  une  mine  précieuse 
d'informations.  Quant  à  ce  qui  concerne  l'établissement  de  la 
leçon,  dans  certains  cas  peu  nombreux  (par  exemple,  JEn.  XII, 
I  20),  le  témoignage  des  scholiastes  peut  être  admis  contre  tous 
les  manuscrits.  Le  plus  souvent  il  vient  appuyer  le  texte  fourni 
par  tel  des  manuscrits  principaux.  Enfin,  l'accord  des  manu- 
scrits principaux  contre  les  scholiastes  doit  presque  toujours 
être  prépondérant.  Si  l'on  songe  à  la  subtilité  quelquefois  ex- 
cessive de  leurs  interprétations,  aux  idées  singulières  qui  han- 
taient leur  esprit,  on  reconnaîtra  que  les  manuscrits  de  Vir- 
gile, j'entends  les  plus  anciens,  offrant  un  texte  contemporain 
au  moins  de  la  plupart  des  commentateurs  dont  la  rédaction 
nous  est  parvenue,  nous  permettent  de  voir  ce  qu'était  Virgile 
dans   un   temps  où    la    littérature    latine    était    en    honneur. 


1.  Commentatio  ex  Supplementis  anna^^       Talfnr,  se  trouTe  dans  Tédition  de  Fabri- 
Hum  P/nlologicorufrij  Leipi.  1 867,  Teubuer.        dus  de  1 56 1 ,  itt-f*. 

2.  Ce  commentaire,  qui  a  fort  peu  de  3.  Public  pnr  le  cardinal  A.  Mail. 
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et  où  la  langue  latine   se   parlait  et  s'écrivait  encore   avec 
pureté. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  cité  Virgile  peuvent  être  des  té- 
moins de  ce  qu'était  de  leur  temps  le  texte  de  ses  œuvres. 
Pline  et  Quintilien  disant  en  avoir  vu  le  manuscrit  autographe*. 
On  a  montré  à  Âulu-Gelle  '  un  exemplaire  du  second  livre  de 
lÉnéide,  qui  passait  pour  être  de  la  main  du  poëte.  Aussi 
quelques  excellentes  leçons,  généralement  adoptées,  provien- 
nent-elles de  citations  antiques'.  Mais  il  serait  imprudent  de 
s'abandonner  d'une  manière  absolue  aux  renseignements  que 
Ton  peut  ainsi  obtenir.  Souvent  les  anciens,  Quintilien,  Colu- 
melle,  les  deux  Sénèque,  citent  de  mémoire.  Quant  aux  gram- 
mairiens, qui  ont  donné  tant  d'exemples  de  Virgile,  que, 
comme  le  dit  M.  Ribbeck,  lors  même  qu'il  ne  nous  serait  par- 
venu aucun  manuscrit  de  ses  œuvres,  nous  pourrions,  avec  de 
tels  témoignages,  en  rétablir  la  plus  grande  partie,  en  général 
ils  sont  capables  d'égarer  plutôt  que  de  guider  le  critique.  La 
négligence  des  copistes,  obligés  de  fournir  pour  les  écoles  à 
une  demande  considérable  d'exemplaires,  la  médiocrité  d'esprit 
des  maîtres,  dépourvus  d'une  méthode  suffisante,  ont  contribué 
à  gâter  le  texte  du  poëte  dans  la  tradition  des  grammairiens. 
Ajoutez  que  le  plus  souvent  ils  se  copiaient  les  uns  les  autres, 
et  citaient  d'après  des  recueils  ou  des  livres  de  seconde  main, 
sans  recourir  aux  sources  primitives.  Ce  n'est  pas  que  Charisius, 
Diomède,  Julius  RuGnianus,  ArusianusMessus,  Macrobe,  Nonius, 
Priscien,  les  scholiastes  d'Horace  et  de  Lucain,  ne  fournissent 
quelques  citations  propres  à  éclairer  l'éditeur,  lorsque  les  manu- 
scrits principaux  sont  partagés  entre  plusieurs  leçons  plausibles. 
Mais  il  ne  peut  être  question  d'user  des  renseignements  que 
Ton  obtient  ainsi  pour  réformer  le  texte  offert  par  la  tradition 
diplomatique  ou  établir  des  interprétations  nouvelles. 

I.  Pline,//.  A^,Xni,  la^aô.  —  Qoin-  témoignage  de  Quintilien.  ^n.   I^  636, 

tilien,  I,  7,  ao.  dii  a  poar  autorité  Aula-Gelle,  TX,  14. 

a.  lYuits  attiçues,  TT,  3,5.  Toutefois,  aujourclMiiii  même,  celte  leçon 

3.  Bucol.  T,  la  :  turbot ur;  G.  î,  5i3  ;  rencontre  un  contradicteur,   tel   que  Co- 

addunt  in  spatia,  s*appuient  surtout  sur  le  nington. 
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Enfin  la  comparaison  des  passages  des  auteurs  anciens  que 
Virgile  a  imités^  celle  des  passages  où  ses  successeurs,  Ovide, 
Sénèque,  Stace*,  Valérius  Flaccus,  Silius,  Ausone*,  etc., 
essayent  de  se  rapprocher  de  lui,  ou  bien  où  les  écrivains  de 
tout  genre  laissent  voir  des  réminiscences  de  ses  vers,  ii*est 
pas  sans  importance  pour  la  constitution  du  texte  et  de  Tinter- 
pré  ta  tion. 

Toutes  ces  preuves  différentes  doivent  être  recueillies  et  exa- 
minées. La  base  principale  sur  laquelle  Tédifice  doit  s'élever 
n*en  reste  pas  moins  la  collation  des  manuscrits  principaux, 
particulièrement  de  ceux  qui  sont  écrits  en  lettres  capitales,  et 
en  tenant  compte  de  la  valeur  relative  qu'il  convient  de  leur 
attribuer.  C'est  là  le  principe  que  l'éditeur  critique  de  Virgile 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue. 


III 


li'histoire  du  texte  de  Virgile,  depuis  que  Timprimerie  a 
commencé  à  le  reproduire,  peut  se  diviser  en  deux  grandes 
périodes,  celle  qui  précède  les  éditions  de  Nicolas  Heinsius 
1664,  167 1,  1676),  et  celle  qui  les  suit.  C'est  en  effet  Nicolas 
Heinsius  qui,  le  premier,  par  une  étude  patiente  et  prolongée 
durant  trente  années,  discerne  les  sources  les  plus  importantes 
du  texte,  a  le  courage  de  rompre  complètement  avec  une  tradi- 
tion erronée,  et  l'autorité  de  faire  adopter  à  tous  ses  succes- 
seurs la  doctrine  nouvelle  qu'il  établit.  Avant  Nicolas  Heinsius, 
les  manuscrits  les  plus  considérables  sont,  à  diverses  reprises, 
connus  des  éditeurs,  mais  ils  ne  savent  pas  s'en  servir  ou  sont 
incapables  de  faire  prévaloir  leur  leçon.  La  constitution  du  texte 
de  Virgile  flotte  au  hasard,  recevant  çà  et  là  des  améliorations 


I .  Par  exemple ^A.  IV,  817  ;  cf.  Silçes^  a.  Par  exemple  j£n.  1, 70^  ;  cf.  Ausone, 

V,  3,  io5.  fd/lles,  IIÏ,  a8. 
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qui  n'ont  rien  de  définitif,  et  qui  quelquefois  disparaissent  au 
bout  de  peu  de  temps  ou  s'altèrent  sans  remède  par  la  faute 
d'une  méthode  insuffisante.  La  recension  de  Nicolas  Heinsius 
devient,  après  lui,  la  base  de  toutes  les  éditions  qui  reprodui- 
sent le  texte  qu'il  a  donné,  ou  des  textes  dérivés  du  sien.  Enfin  les 
corrections  nouvelles  qui  s'introduisent  dans  la  leçon  de  Vir- 
gile peuvent  être  regardées  comme  le  développement  des  règles 
que  son  exemple  a  fait  prévaloir,  et  comme  des  compléments 
de  son  travail.  L'interprétation,  ayant  pour  objet  un  texte 
d'une  qualité  supérieure,  gagne  sans  cesse  en  profondeur  et  en 
étendue,  et  laisse  bien  loin  derrière  elle  les  tentatives  faites  en 
divers  sens  dans  les  temps  qui  ont  précédé  Heinsius. 

Chacune  de  ces  périodes  peut  à  son  tour  se  subdiviser  :  ainsi, 
dans  la  première,  il  est  permis  de  distinguer  l'espace  de 
temps  qui  s'écoule  depuis  l'édition  princeps  jusqu'au  moment 
où  les  Àldlnes  remplacent  les  premières  yénitiennes,  de  1469 
à  1 5o  I  ;  celui  où  les  Aldines  sont  le  fondement  du  texte  et  les 
Ascensiennes  la  source  de  l'interprétation,  et  qui  s'étend  à  peu 
près  jusqu'au  milieu  du  seizième  siècle;  celui  où  dominent  Ery- 
thraeus,  Fabricius,  Pulmann,  Paul  Manuce,  Henri  Estienne  et 
Yan  Meyen,  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  ;  celui  enfin  de  la 
faveur  de  La  Cerda  et  des  E/zétfJriennes ,  qui  se  termine  au  mo- 
ment où  paraît  la  troisième  édition  d'Heinsius.  Dans  la  seconde 
période,  avec  le  texte  d'Heinsius,  on  suit  d'abord  les  com- 
mentaires du  P.  de  la  Rue,  d'Emménessius,  de  Masvicius  et  de 
Burmann.  Heyne,  un  peu  après  le  milieu  du  dix-huitième  siè- 
cle, ouvre  une  ère  nouvelle  qui  se  prolonge  jusqu'aux  premiè- 
res publications  de  Wagner  (i  83o),  et  que  caractérisent  surtout 
la  nouveauté  et  la  solidité  du  commentaire.  Les  travaux  de  Wa- 
gner, continuant  d'ailleurs  ceux  de  Heyne,  donnent  une  grande 
impulsion  particulièrement  à  l'examen  de  la  langue  de  Virgile, 
et  ce  savant  reste  le  maître  incontesté  des  études  virgiliennes, 
jusqu'à  la  publication  de  l'instrument  dont  Bibbeck  a  doté  la 
science,  iSSg.  Quelques  renseignements,  un  peu  plus  détaillés 
que  ce  qui  précède,  fournis  sur  chaque  période,  éclaireront  le 
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lecteur  sur  le  mouvement  et  le  progrès  des  études  relatives  à 
Virgile*. 

Les  premières  éditions,  c'est-à-dire  les  Bomaines,  de  i46g  et 
1471»  les  yénittenneSj  des  années  1470,  1471»  147^^»  etc.,  furent 
faites  d'après  des  manuscrits  médiocres.  Pourtant,  à  côté  de 
leçons  un  peu  extraordinaires*,  et  qu'il  faut  rejeter,  on  en 
trouve  d'autres  d'une  bonne  qualité  *  qui  n'ont  pu  se  mainte- 
nir dans  le  texte  vulgaire  de  ce  temps.  Bientôt  d'ailleurs  la  né- 
cessité de  produire  rapidement  des  livres  pour  répondre  à  la 
demande  du  public,  et  la  concurrence  qui  s'établit  entre  les 
libraires,  fit  de  la  publication  du  texte  de  Virgile  une  opération 
industrielle  plutôt  qu'une  affaire  scientifique.  Ce  n'est  pas  que 
des  manuscrits  de  premier  ordre  n'aient  pu  alors  être  à  la  dis- 
position des  éditeurs.  Le  RomanuSy  par  exemple,  a  été  connu 
de  bonne  beure  ;  Politien  en  fait  mention  dans  ses  Miscellanea^ 
chap.  Lxxvii,  et  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  un 
exemplaire  de  la  seconde  Romaine ^  >  47  ^  <iui  lui  a  appartenu, 
et  où  il  a  pris  soin  de  consigner  sur  les  marges,  surtout  pour 
les  Bucoliques  et  les  Géorgiques,  les  variantes  du  Romanus. 
VOblongus  de  Piérius  paraît  avoir  été  le  manuscrit  de  Pompo- 
nius  Lœtus,  dont  Jean  André,  évêque  d'Aléria,  se  servit  pour 
corriger  la  seconde  Romaine.  Mais  les  éditeurs  se  copiaient  les 
uns  les  autres,  ou  bien  modifiaient  le  texte  d'une  façon  tout  à 
fait  arbitraire.  L'interprétation  eut  pour  base  Servius,  de  très- 
bonne  heure  imprimé  à  part  (en  i47ï  et  1472),  puis  servant  à 
annoter  le  texte,  et  bientôt  accompagné  d'autres  commentateurs 
modernes,  dont  le  fond  était  Servius  lui-même  et  Probus,  le 
tout  illustré  des  élucubrations  de  la  science  assez  confuse  du 
temps.  Les  dernières  éditions  vénitiennes  donnent  presque 
toutes  Virgile  avec  les  Cinq  Commentaires,  cum  commentariis 

I.  Pour  toute  cette  partie,  ou  Terra  fa-  préciations,  grâce   à  un    ex.iroen    attentif 

cilement  que  j*ai  fait  grand  usage  du  tra-  d'un  grand  nombre  des  anciennes  Mitions 

v»îl  de  Heynf,    De  Firgitii    ediiif>nibus;  que  j'ai  c«>nsultées  dans  les  diverses  biblio- 

cf.  t.  IV,  p  635   et  suiv.  de  Tédition  IV»  thèques  de  Paris. 

de  Ueyne,  publiée  par  les  soins  et  avec  les  a.  Voyez  particulièrement  G,  III,  5ao. 

additions  de  Wagner,  Leipxig,  i83o-i83a.  3.  Y  oyez  Bue.  III,  loo  :  ervo  ;  CIII, 

J*ai  d'ailleurs  quelquefois  modifié  &es  ap-  217  :  Sila, 
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quinque  Serçii^  Lanclinij  Ant,  Mancinelli^  Donatl^  Domitii.  Le 
texte  en  est  de  plus  en  plus  négligé  ;  les  éditions  se  reprodui- 
sent quelquefois  page  pour  page,  ligne  pour  ligne,  avec  leurs 
erreurs,  leurs  fautes  d'impression,  en  y  ajoutant  de  nouvelles 
altérations  ^  C'est  seulement  dans  quelques  éditions  faites  en 
dehors  de  ce  courant,  et  d'ailleurs  criblées  de  fautes  d'impres- 
sion, que  Ton  retrouve  avec  une  certaine  indépendance  quel- 
ques-unes des  meilleures  leçons  définitivement  introduites  dans 
le  texte  *. 

Les  éditions  Aldines^  c'est-à-dire  publiées  à  Venise  par  Aide 
Manuce  et  ses  héritiers,  assurément,  sont  loin  d'être  parfaites, 
mais  la  différence  qu'elles  présentent  avec  les  dernières  Véni- 
tiennes est  considérable,  et  l'on  conçoit  facilement  que,  sans 
parler  de  la  supériorité  de  leur  aspect  typographique,  elles 
soient  devenues  les  modèles  de  ce  temps-là.  £n  effet,  quoique 
la  réimpression  de  l'ancien  texte  ne  s'arrêtât  pas  immédiate- 
ment, les  Aldines  devinrent  bientôt  le  fonds  où  vinrent  puiser 
tous  les  éditeurs  du  commencement  du  siècle'.  Les  éditions  que 
l'on  appelle  Âldines  sont  assez  nombreuses  et  se  multiplièrent 
pendant  près  de  cinquante  ans.  Elles  sont  particulièrement  re- 
marquables par  la  commodité  du  format  et  la  beauté  du  carac- 
tère italique.  Elles  ne  sont  point  toutes  exactement  pareilles. 
Le  fond  premier  en  est  en  réalité  le  texte  des  anciennes  édi- 
tions antérieures  à  1 5oo,  remanié  toutefois  à  diverses  reprises, 
en  général  avec  assez  de  bonheur,  sans  qu'on  puisse  indiquer 

I.  C'est  ainsi  que  rédition   Vénitienne  296),  adduni  in  spatia  (G.  T,  5l3),  liçons 

de  X4S6  ayant  écrit,  C  III,    114,  rapidis  aUmdonnées  par  les  Vénitiennes.  haPari- 

rolisque^  au  lieu   de  rapidisque  rôtis ^  on  tienne  de   1478  est  la  première  qui  faur- 

trouve    le  piissage  écrit  de  la  même  ma-  nisse  Sijrsia  {G.  I,  loa),  repris  par  As- 

nière  dans  la  Milanaise  de  1487,  dans  la  censius,  et  depuis  aljaudoniié  à  un  tel  puinl 

Vénitienne  de  1488  et  dans  d'autres  pos-  que  Ton  retrouve  Mcesia  dans  le  P.  de  la 

térieures.  —  Spectas  (B.  111,  48),  ervr,  [B,  Cerda. 

III,  100),  non   ullo   [G    l,  aaj,  rapidus  3.    Les  éditeurs  de  la  collection  Bipon- 

G.  III,  1 14),  Siia  [G.  III»  2119),  sont  des  tine  appellent  Ascension Aldino-Egnatiana 

eçona  inconnues  aux  dernières  éditions  vé^  la  période    qui  s*étend  de   i5oo  à   |546. 

nitiennes,  après  avoir  paru  dans  les  /fo-  Mais  voyez  ce  que  dit  justement  Heyne 

maines  et  dans  les  premières  Vénitiennes,  (t.   IV,   p    669)  de  l'édition   d'Egnatius^ 

a.  Ain»   Tédition  de  Louvain  de  i475  i5o7.  Elle  ne  semble  avoir  exercé  aucune 

donne  non  ullo  {G,  I,  aa),  palea   [G.   I,  influence  considéruUe   sur  Ia   forme  des 

19a},  averso  (fi,  1,  a  18),  trepidi  {G.  I,  éditions  postérieure». 
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précisément  quels  sont  les  manuscrits  dont  les  éditeurs  ont  usé. 
La  première  est  de  iSoi.  Heyne  estime  surtout  la  troisième,  qui 
est  de  1 5 149  et  qui  fut  établie  par  les  soins  de  Naugerius.  Je 
les  ai  vues  avec  cinq  ou  six  autres,  conservées  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  et  entre  elles  je  préfère  celle  de  iSaj,  qui  est  dé- 
parée par  un  très-grand  nombre  de  fautes  typographiques,  mais 
où  ont  trouvé  place  d'excellentes  leçons*.  Il  est  difficile  d'y 
méconnaître  ['influence  de  quelqu'un  des  principaux  manu- 
scrits^  mis  en  œuvre  dans  la  librairie  des  Aides,  sans  qu'on 
puisse  discerner  clairement  quel  est  celui  qui  a  servi  de  mo- 
dèle. D'ailleurs  l'abandon  des  meilleures  leçons,  que  Ton  doit 
déplorer  dans  les  éditions  subséquentes,  enlevait  toute  autorité 
durable  à  la  réforme  du  texte.  C'est  un  trait  de  ce  temps  d'hé- 
siter, de  ne  pas  savoir  se  fixer  sur  une  méthode  solide.  Les 
Castigationes  de  Piérius  Valérianus,  i  Sa  i,  qui  contiennent  une 
collation,  très-bien  faite  pour  le  siècle,  du  Romanus  et  de  quel- 
ques manuscrits  non  sans  valeur,  dont  un  ressemble  de  très- 
près  au  Mediceus  ^,  sont  plus  d'une  fois  réimprimées  à  la  suite 
d'éditions  complètes,  sans  que  l'on  semble  en  tenir  compte 
pour  la  correction  du  texte.  Piérius  lui-même  propose  ses  leçons, 
sans  toujours  bien  choisir  entre  elles,  quelquefois  même  sans 
indiquer  celle  qu'il  préfère.  Ce  sont  les  différentes  Aldines^ 
comparées  entre  elles  et  imitées  d'après  des  principes  qu'il 
est  difficile  de  déterminer,  que  l'on  retrouve  bientôt  dans  les 
Ascensienne%  ou  éditions  publiées  d'abord  par  Badins  Jodocus 
Âscensius  à  Paris  (la  première  est  de  1 5oo  et  suit  quelqu'un 
des  anciens  textes),  puis  dans  les  Juntines^  ou  éditions  publiées 
par  Junte  et  ses  héritiers  à  Florence  et  à  Venise,  dans  les  Vir- 
giles  de  Robert  Estienne,  dans  ceux  de  Gryphe,  de  Simon  de 
Colines,  etc.  Tajidis  que  pour  le  texte  les  Aldines  obtiennent 


I.  Bue.  IH,  i6f  Jaciant,  qai  est  dans  3^0,  ne  noctuma;  G,  III,  383,  velatur, 

celle   de   i5i4;   loo,  en^o,  qui   est  daas  Bue.  II,  7,  coges*  G,  IV,  148,  posi  me 

celles  de  i5oi   et  de  i5i4,  nuiU  qoe  les  memoranda, 

éditions  de  i5o7  et  de  i54i    remplacent  a.   CVst  celui   auquel  Piérius  donne  ce 

|>ar  arvoi  G.  1,3,  qui  cultusi  5Q,stferanl;  nom,  mais  qui  n'esl  pourtant  pas  le  MeJi- 

145,  viciti  fjô^exf/lurat-y  181,  il'ulant;  ceus^  rc»H  par  Turcius  Aprooianu*  Rufitis. 
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la  prépondérauce,  les  Ascensiermes  deviennent  le  type  de  Tin- 
terprétation.  Badins  Âscensius,  dans  son  édition  de  iSoo, 
ajoute  à  Servius  une  rédaction  faite  par  lui-même  d*un  com- 
mentaire extrait  des  principaux  interprètes,  et  où  il  mêle  ses 
propres  opinions  ;  dès  lors  ce  commentaire  se  répète  de  tous 
côtés,  et  il  pénètre  dans  les  éditions  vénitiennes  par  l'imita- 
tion que  Junte  en  fait  le  premier.  D'un  autre  côté  le  commen- 
taire de  Torrentinus  sur  les  Bucoliques  et  les  Géorgiques  se 
réimprime  sans  relâche,  surtout  dans  les  éditions  de  Stras- 
bourg, d'Anvers  et  de  Leipzig,  ainsi  que  celui  de  Mélanchthon 
sur  tout  Virgile*.  Heyne  reproche  à  ces  élucubrations  d'être 
puériles  et  de  gâter  les  esprits.  Mais,  malgré  la  faveur  dont  elles 
jouissent,  les  éditions  savantes  in-folio  cum  decem  commen- 
tes*  sont  trouvées  trop  volumineuses,  et  on  voit  paraître  celle 
de  Nicolas  Ërythraeus  ',  qui  a  la  prétention  de  retrouver  l'an- 
cienne leçon*  et  de  donner,  soit  dans  ses  notes  marginales, 
soit  dans  ses  appendices,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  con- 
naître les  sources  du  texte  et  de  Tinterprétation  de  Virgile 
(1539).  On  peut  dire  avec  Heyne  que  le  discernement  fait  en- 
tièrement défaut  à  l'auteur*;  il  cite  en  marge  les  meilleures 
leçons  sans  les  adopter,  il  introduit  des  changements  inaccep- 
tables, il  mêle  et  confond  tout,  et  pourtant,  à  cause  de  la  com- 
modité qu'il  paraît  offrir,  son  livre  est  celui  qui,  sans  compa- 
raison, s'est  le  plus  souvent  réimprimé.  On  peut  le  considérer 
comme  le  produit  définitif  des  études  dans  cette  première  par- 
tie du  seizième  siècle. 

De  divers  côtés  on  essaya  de  faire  autrement  et  mieux,  et 
parmi  les  éditions  principales  de  ce  temps  il  faut  compter  celle 
de  Georges  Fabricius  de  Chemnitz,  i55i,  plus  d'une  fois  réim- 
primée, dont  le  mérite  consiste  surtout  dans  le  soin  donné  à  la 

f .  On  peat  y  joindre  ceax  d*Eobanus  et  censius^  PUrius  raUrianuSj  Landini  enar- 

de  KulnuDo.  D'ailleurs,  je  ne  clierclie  point  rationes.   Voyez    les    éditions  de  Lyon, 

comme  Heyne  à  tout  dire,  mais  à  indiquer  i5a8^  iSaQ. 
la  marche  générale  des  études.  3.  Voyez  la    note  de  Wagner,  t.  IV, 

a.  Servius j  Donatus,  Mancinellus,  Pro-  p.  67 1  ^  note,  de  la  4*  édition  de  Heyne. 
l/uSf  BerotilduSj  Augustintu  Dathus^  Do*  4.  In  pristinam  leciionem  restituta, 

mitius   Calilcrinus ,  JihIcus  Dadius  As^  5.  «  luepta  opella  ■• 
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publication  du  commentaire  du  second  Donat  et  de  Servius  ; 
celle  de  Paul  Manuce,  i558  et  suiv.,  accompagnée  de  notes 
marginales,  pour  la  plupart  empruntées  à  Servius,  et  qui  pré- 
sente quelques  corrections  utiles*  ;  celle  de  Pulmann,  i564  et 
suiv.,  qui  réunit  à  ses  notes  personnelles  les  notes  de  Paul  Ma- 
nuce  et  de  Fabricius;  celle  de  Germanus  Guellius  Valens,  i  SjS, 
qui,  suivant  un  chemin  déjà  ouvert  par  quelques  autres  éditeurs 
et  particulièrement  par  Fulvio  Orsini,  dans  son  f^irgilius  colla- 
tione  grœcorum  scriptorum  illustratus^  1 568,  fait  consister  sur- 
tout son  annotation  dans  l'indication  des  principaux  passages 
que  Virgile  a  imités  des  Grecs  ;  celle  de  Van  Meyen,  1 5^6,  sou- 
vent reproduite,  et  qui  offre  un  assez  bon  choix  de  leçons  pour 
le  temps  ;  celle  de  Henri  Estienne,  1 672  (?)  ou  1 677  et  années 
suivantes,  qui  plus  tard  est  reprise  par  Taubmann  ;  enfin  celle 
de  Bersmann,  i58i.  Toutes  ces  éditions  présentent  d'ailleurs 
le  même  caractère  que  celles  de  la  période  précédente  ;  la  mé- 
thode y  est  incertaine.  Ainsi  Paul  Manuce  donne  en  1673  et 
1 583  les  variantes  du  manuscrit  qu'il  appelle  le  Carpeiisis  (c'est 
le  Mediceus  d'HeInsIus,  Foggini,  etc.)*;  le  libraire  Commelin  an- 
nonce, dans  les  éditions  de  1 589  et  i6o3,  qu'il  se  sert  du  Pala* 
tinusy  et  pourtant  la  leçon  générale  ne  s'améliore  pas.  Comme 
le  dit  Heyne,  le  hasard  décide  de  la  forme  du  texte  plus  que  la 
méthode.  La  seule  chose  que  l'on  puisse  constater,  c'est  que, 
l'attention  se  portant  surtout  sur  le  commentaire,  et  naturelle- 
ment Servius  en  étant  la  source  principale,  ce  sont  les  leçons 
de  Servius  et  des  anciens  commentateurs  qui  entrent  peu  à  peu 
dans  le  texte,  et  c'est  de  la  tradition  un  peu  confuse  qu'ils  four- 
nissent que  se  rapprochent  le  plus  les  éditions  de  ce  temps  et 
celles  qui  suivent  jusqu'à  la  réforme  d'Heinsius  '. 

L'édition  d'Henri  Estienne  est  médiocre  comme  texte  (elle 
a  pour  base  les  Aldines)^  et  l'interprétation  n'est  pas  sensi- 

I.  Heyne  cite  pour  exemple  jBn.  XII,  leure  qu'il  convienoe  d'emprunter  à  Ser- 

aai,  tahentesque  genm,  >ius,  limo,  au  vers   lao  du  XII*  livre  de 

a.  Voyez  plus  haut,  p.  xtv.  VÉnèide^  ne  trouve  pas  place  même  chez 

3.  ruitrtint  ce  tmvuil  ft'Mccom|»lit  sans  le  P.  de  la  Cei'da,  qui  se  contente  de  la 

rigueur.  Ainsi  la  plus  s&rc  le^on  et  la  meil-  donner  comme  variante. 
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blement  supérieure  à  celles  que  contiennent  les  éditions  de 
ses  contemporains.  Elle  mérite  d^étre  remarquée  à  cause  du 
soin  typographique  que  Tauteur  y  a  apporté  et  de  Taspect  élé- 
gant qu'il  a  su  lui  donner.  Surtout  elle  contient  une  ingé- 
nieuse et  spirituelle  préface  où  H.  Ëstienne  raille  les  travaux 
de  ses  concurrents  et  expose  le  plan  d'une  édition  telle  qu'il 
entendrait  qu'elle  fût  faite.  Selon  lui,  Manuce  a  tout  pris  à 
Servius  et  n'a  rien  mis  de  son  fonds.  Érythrseus  signale  les 
deltacUmeSj  les  cappacismes^  les  m/tacismes^  c'est-à-dire  fait 
de  son  commentaire  un  traité  de  basse  grammaire  ;  d'autres  en 
font  un  traité  de  rhétorique  technique  ;  il  en  est  qui  changent 
le  texte  sans  fondement;  il  y  a  des  éditeurs  qui  ne  craignent 
pas  de  mettre  le  nom  d'un  savant  illustre  en  tête  d'un  travail 
qui  ne  dénote  aucun  soin.  Pour  lui,  ce  qu'il  conçoit  comme 
l'édition  modèle,  c'est  celle  où  Virgile  serait  étudié  dans  sa 
langue,  son  style,  ses  emprunts,  son  habileté,  ses  mérites  pro- 
pres*. 

Ce  plan  ne  fut  pas  rempli  par  le  commentaire  diffus  et  pe- 
sant de  Pontanus,  iSpp,  par  celui  de  Taubmann,  1609  et  1618, 
exécuté  avec  soin  comme  la  plupart  de  ses  éditions,  mais  sans 
beaucoup  de  discernement.  Heyne  fait  le  même  reproche  aux 
commentaires  de  Famabius,  i6349  de  Minellius,  1674;  ils  ne 
jugent  point  par  eux-mêmes  et  ne  cherchent  pas  à  reconnaître 
ce  qu'il  convient  d'interpréter  ni  à  trouver  une  interprétation 
exacte.  Ils  recopient  leurs  prédécesseurs  ou  en  font  des  ex- 
traits. De  même  les  éditeurs  marchent  au  hasard,  et  l'on  peut 
dire  que  les  éditions  elzéviriennes  qui  portent  le  nom  de  Daniel 
Heinsius  n'offrent  guère  d'intérêt  pour  la  critique  curieuse  d'un 
texte  bien  établi  et  d'une  élucidation  attentive. 

Ce  que  la  fin  du  seizième  siècle  et  le  commencement  du 


I.  «  Virgiliam  iXXT)v{2[ovTa,   Virgilium  «  Virgiliam  7ioXv9XTi(i%TOv,Virgi1iDin  oO- 

«  ipxat^ovxa,   Virgilium   ISiàCovxa,  sire  «  TeÇriY^TTiV,  tune  autem  et  ip^  quos  e 

«  vcttncpiCo^Ta,  Virgilium   5iOu(;a(i6{Cov-  «  Grsecis  vel  &itapaX>.âxxci)C  imiutus  est 

•  Ta    Virgilium  daveiÇôfievov   et    Savei-  «  lucos,  vel  aliquid  icapaXXàTToiv....  no- 

«  2^ovTa*Virgilium&paK6(&CVOVTelxaXXb>«  «  vam  poelœ  nostri  in  furando  aolertiaiiiy 

"i  ici(o{ievov«  Virgilium  Ycapoi(itotl^6(A£vovy  •  qua  \elut  oculos  prcestriogit.  » 
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dix-septième  produisirent  de  plus  coDsidérable ,  ce  fut  d'a- 
bord le  Servius  de  Pierre  Daniel  en  1 600  (le  texte  qui  y  est 
joint  n'a  aucune  valeur  particulière),  et  ensuite  Tédition  avec 
commentaires  du  P.  de  la  Cerda,  en  trois  volumes  in-folio,  Ma- 
drid et  Lyon,  1608,  1612,  1617.  Le  texte  du  P.  de  la  Cerda 
n'est  que  celui  auquel  était  arrivé  son  temps  par  les  tâtonne- 
ments que  j'ai  indiqués  :  il  n'a  donc  aucune  qualité  spéciale. 
11  ne  soutient  en  aucune  façon  la  comparaison  avec  celui  qui 
est  issu  des  études  d'Heinsius,  et,  pour  l'éditeur  moderne,  il  y 
aurait  danger  plutôt  qu'utilité  à  s'y  arrêtera  Le  commentaire 
a  un  mérite  supérieur.  Il  est  quelquefois  un  peu  trop  abondant 
et  diffus  ;  la  mesure  y  fait  défaut  ;  les  indications  n'ont  pas  la 
précision  que  nous  réclamons  aujourd'hui  dans  ce  genre  d'ou« 
vrages;  sur  un  nombre  important  de  points  la  science  s'est 
approfondie  ou  modifiée.  Mais  on  y  trouve  une  richesse  d'infor- 
mations, une  ampleur  de  discussion,  une  égalité  soutenue,  qui 
rendent  encore  aujourd'hui  ce  commentaire  précieux  et  obligent 
les  éditeurs  soigneux  à  y  recourir,  en  apportant,  bien  entendu, 
à  cette  lecture  un  esprit  suffisant  de  critique  et  de  choix. 

Nicolas  Heinsius  n'a  donné  qu'un  texte  sans  commentaires, 
et  accompagné  d'une  courte  préface,  comme  le  comportait  le 
format  elzévirien*.  Il  avait  promis  des  Castigatione^^  c'est-à-dire 
une  discussion  des  différentes  corrections  qu'il  adoptait.  Mais 
elles  ne  furent  jamais  complètement  rédigées,  et  seulement 
longtemps  après  la  mort  d'Heinsius  ses  notes  prirent  place 
dans  l'édition  de  Burmann.  Il  avait  passé  trente  ans  à  recueillir 
et  à  comparer  les  leçons  des  manuscrits,  et  en  avait  étudié 
trente  environ'.  Entre  eux  se  trouvent  le  il/^^/c^if^,  le  ifioma-* 
nus  et  le  GudianuSj  c'est-à-dire  ceux  qui  représentent  les  diffé* 
rentes  formes  du  plus  pur  de  la  tradition  diplomatique  et  par- 
ticulièrement celui  qui  est  le  meilleur,  le  Mediceus^  dont  il  sut 


t .  Tal  indiqué  ce  texte  dam  mon  choix  a .  Elsévir,  i664| in-ia;  Hack,  167 1,  in- 16; 

de   Tariantes,   pour  représenter   en  bloc  Eliérir,  Amsterdam,  1676,  in-8"  et  in-ia. 

l'ancienne  leçon  à  côté  de  celle  d'Heinsius  3.    Heyne  en  donne  la  liste  complète, 

et  de  ses  successeurs*  p.  6i3j  t.  IV,  de  la  4*  édition. 

VIRCILB.  1 C     • 
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reconnaître  Timportance  prépondérante  et  faire  prévaloir  la  le- 
çon dans  son  texte.  L'orthographe  qu'il  y  trouva  le  préoccupa 
aussi  beaucoup,  comme  on  peut  le  voir  par  le  court  Avertisse- 
ment  au  lecteur  inséré  en  tête  de  l'édition  in- 12  de  1676  et 
par  les  innovations  qu'il  introduisit  en  ce  genre  dans  le  corps 
même  du  livre.  Cette  édition  se  réimprima  à  plusieurs  reprises 
et  devint  le  modèle  sur  lequel  les.  autres  se  réglèrent. 

Ainsi  le  P.  de  la  Rue  avait,  en  1675,  donné  sa  première  édi- 
tion de  Virgile  ad  usum  Delphini^  qui  compte  parmi  les  meil- 
leures de  cette  collection  estimée.  La  seconde,  en  1682,  fut 
corrigée  à  l'aide  du  texte  d'Heinsius,  comme  le  P.  de  la  Rue 
l'indique  lui-même  à  la  fin  de  sa  préface.  Seulement  cette  cor- 
rection fut  loin  d'être  complète.  Le  savant  Jésuite  avait  l'esprit 
critique  peu  développé.  Il  se  rendit  imparfaitement  compte  de 
la  méthode  d'Heinsius,  et  dans  beaucoup  d'endroits  ne  crut  pas 
nécessaire  de  le  suivre.  Aussi,  pour  ce  qui  regarde  la  constitu- 
tion de  la  leçon,  le  P.  de  la  Rue  est  un  guide  peu  sur,  et  il  ne 
faut  pas  lui  attribuer  une  autorité  qu'il  n'a  pas.  Son  mérite, 
qui  est  considérable,  est  d'avoir  institué  une  forme  de  com- 
mentaire où  chaque  poëme,  chaque  chant  est  précédé  d'un 
sommaire  dont  l'étendue,  suffisante  pour  instruire  le  lecteur, 
n'est  pas  assez  grande  pour  le  fatiguer,  où  une  interpretatio 
perpétua^  placée  sous  le  texte,  donne  le  sens  adopté  par  l'au- 
teur, et  enfin  où  des  notes  de  dimension  bien  choisie  et  con- 
venablement disposées  éclaircissent  ce  qui  a  pu  rester  obscur 
ou  ce  qui  a  besoin  d'être  développé  au  delà  d'une  simple  inter- 
prétation. Le  défaut  de  ce  travail,  c'est  d'abord  la  faiblesse  de 
la  critique,  comme  il  a  été  remarqué  tout  à  l'heure,  en  second 
lieu  l'erreur  qui  dépare  souvent  l'interprétation  * ,  et  la  médio- 
crité trop  fréquente  des  connaissances  pour  ce  qui  regarde  la 
grammaire  et  les  antiquités.  Le  succès  du  P.  de  la  Rue  est  du 
à  l'heureuse  disposition  des  matières  et  à  l'habileté  de  l'exé- 
cution plus  qu'à  la  solidité  réelle  de  l'œuvre.  Toutefois  ses 

I .  Entre  autres  fautes  signalées,  il  y  en  dnit  pura  hatta  par  nitida  hasta,  et  non 
a  une  qui  étonne,  ^n.  \l,  760,  où  ii  tru-       par  quœ  est  tine/crro. 
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qualités,  telles  qu'il  a  su  les  déployer,  sont  assez  éminentes 
pour  que  Ton  puisse  dire  qu'aucun  éditeur  ne  les  a  possédées 
au  même  degré,  et  que  le  Virgile  du  P.  de  la  Rue  est,  dans 
son  genre,  Tun  des  modèles  que  doivent  se  proposer  ses  suc- 
cesseurs. Un  nombre  extraordinaire  d'éditions  et  de  réimpres- 
sions a  consacré  la  faveur  dont  il  a  joui  et  dont  il  jouit  encore 
aujourd'hui,  et  les  éditeurs  français  en  particulier  doivent  chez 
lui  comme  chez  Henri  Estienne  s'inspirer  de  ce  que  demandent 
notre  esprit  et  notre  goût^. 

La  fin  du  dix-septième  siècle  vit  paraître  une  édition  de  Vir- 
gile cpii  ne  manque  pas  de  réputation  :  c'est  celle  de  Leyde, 
1680,  qui,  entreprise  par  Emménessius,  fut  achevée  par  Masvl- 
cius.  La  leçon  est  celle  d'Heinsius;  le  commentaire  est  un  amas 
assez  confus  de  morceaux  pris  à  beaucoup  d'interprètes  anciens 
et  modernes  et  qui  se  suivent,  quelquefois  en  se  contredisant, 
sans  que  l'éditeur  donne  clairement  son  avis  personnel. 

Le  dix-huitième  siècle,  pour  ce  qui  regarde  Virgile,  a  pro- 
duit des  œuvres  de  caractères  très-différents  dont  quelques- 
unes  ont  une  importance  capitale.  Je  me  contenterai  de  signa- 
ler en  passant  les  éditions  recherchées  sous  le  rapport  typogra- 
phique des  Barbou,  des  Baskerville,  des  Foulis,  des  Didot,  des 
Bodoni.  Leur  originalité  pour  le  philologue  et  l'humaniste  est 
nulle  ;  elles  reproduisent  d'habitude  la  leçon  en  vogue,  succès* 
sivement  Heinsius,  Burmann  et  Heyne. 

De  même  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  des  traductions  qui  se 
multiplient  en  ce  siècle  ;  elles  ont  contribué  à  répandre  parmi 
les  hommes  d'instruction  moyenne  la  connaissance  de  ce  que 
contiennent  les  ouvrages  de  Virgile.  Nous  en  avions  un  certain 
nombre  déjà  au  dix-septième  siècle;  il  y  en  a  davantage  au 
dix-huitième.  Entre  elles  il  suffira  de  noter  celle  du  P.  Catrou, 
1716,  dont  les  notes  sont  plus  d'une  fois  ingénieuses  et  in- 


I.    On  compreod    facilement   qa*il  ne  reste  à  étudier  (libremeut,    cela  Ta  sans 

peut  être  question  de  reproduire  VinUT'  le  dire)  le  système  de  l'annotation.  J*ai  ton- 

preiatio  yerf»etua  ;  les  n<ites  en  latin  sont  jonrs  eu  sous  les  yeux  l*édition  da  P.  de 

actuellement  partout  aliandunaécs.  Mais  il  la  lluë,  eu  composant  moa  oonuneniaire. 
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structivesS  et  celle  de  Delille,  dont  les  Géorgiques  sont  surtout 
célèbres.  Les  Anglais  ont  aussi  deux  ou  trois  traductions  re- 
nommées, parmi  lesquelles  celle  des  Géorgiques  de  Martyn  se 
distingue  par  un  effort  spécial  pour  améliorer  le  texte,  et  par 
une  connaissance  approfondie  des  choses  rurales. 

Mais  en  Hollande,  en  Italie  et  en  Allemagne,  les  travaux  de 
critique  et  d'interprétation  sont  d'une  importance  considérable* 
L'édition  de  Masvicius,  17179  qui  reproduit  le  texte  d'Hein* 
sius  et  y  ajoute  un  commentaire  extrait  de  Servius  et  de 
divers  interprètes  et  critiques,  est  très  sévèrement  jugée  par 
Burmann,  et  il  paraît  en  effet  que  la  beauté  de  l'exécution 
typographique  en  est  le  principal  mérite.  L'édition  de  Burmann, 
achevée  et  publiée  par  son  neveu,  n'a  pas  non  plus  une  valeur 
bien  particulière.  Elle  reproduit  en  général  la  leçon  d'Heinsius ; 
ce  qui  la  distingue,  ce  sont  les  corrections  apportées  au  texte 
de  Servius  et  l'addition  d'un  certain  nombre  de  notes  qui,  se- 
lon les  desseins  d'Heinsius ,  devaient  contribuer  à  former  ses 
Castigationes.  Ces  notes,  retrouvées  par  Burmann,  sont  impri- 
mées sans  beaucoup  d'ordre  sous  la  rubrique  Notœ  f^ariorum^ 
et  complètent  en  quelque  mesure  ce  que  l'on  sait  du  travail  de 
l'illustre  philologue  hollandais. 

L'édition  de  Burmann  est  de  1746.  Mais,  en  174I9  ^n  Italie 
avaient  été  faites  deux  publications  d'un  tout  autre  caractère, 
dont  l'importance  est  certainement  supérieure.  Je  veux  parler 
du  fac-similé  du  Mediceus  donné  par  Foggini  à  Florence,  dont 
l'exactitude  a  été  reconnue  et  qui  aujourd'hui,  qu'il  est  difficile 
de  coUationner  le  Mediceus^  est  considéré  comme  représentant 
ce  manuscrit,  et  du  fac-similé  du  Vaticanus  donné  par  Bottari 


t .  Rien  n'est  plus  étrange  que  le  lÎTre  té-  pérament  est  particalièrenirnt  critique,  son 

mcraire,  prébomptueux,  spirituel,  ingénieux  talent  est    supérieur,   mais    l'absence    de 

et  par-flessus  tout  inégal,  du  P.  Catrou.  i^g'c,  d'études  bien  dirigées,  de  suffisantes 

Il  pose  des  principes  de  critique  (ils  sont  inrormations,  l'égaré  sans  cesse.  C'est  un 

mauvais  d'ailleurs),  et  ne  s'y  tient  pas  ;  il  des  exemples  de  ce  que  produit  une  édu- 

modifie  de  très-bons  passages  à  tort  et  à  cation  exclusirement  rlié(orique«  comme  est 

travers;  il  en   corrige  d'autres  excellem-  celle  "de  son  ordre  à  cette  époque,  et  du 

ment.  Il  y  a  dans  son  emiiorleroent  une  tort  que  peut  faire  à  la  Fi-auce  l'abus  de 

ingénuité  quelquefois  plaisante    Son  tem-  cette  direction. 
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à  Rome,  avec  une  collation  du  Romanus.  Ce  dernier  fac- 
similé  et  cette  collation  ne  valent  pas  le  travail  dç  Foggini; 
ils  n*en  ont  pas  moins  été  longtemps  un  utile  témoin  de 
ces  deux  textes.  Ces  deux  publications  laissent  bien  loin  der 
rière  elles  celle  que  fit  Ambrogi  en  1763,  1764  et  1765,  d'un 
Virgile  accompagné  surtout  de  la  collation  duPalatinus.  Comme 
le  dit  Heyne,  la  critique  fait  défaut  à  Fauteur,  et  Ton  ne  peut 
que  regretter  les  sommes  employées  à  obtenir  un  si  faible  ré- 
sultat. 

Nous  voici  arrivés  à  Heyne ,  dont  le  travail  considérable  îi 
pour  rinterprétation  une  importance  aussi  grande  que  celui 
d'Heinsius  pour  la  constitution  du  texte.  La  première  édition, 
en  quatre  vol.  in-8®,  parut  de  1767  à  1775.  La  troisième,  c'est- 
à-dire  la  dernière  à  laquelle  Heyne  ait  travaillé,  parut  de  1 798 
à  1 800,  et  il  s'y  trouve  d'importantes  modifications.  C'est  donc 
une  période  de  près  de  quarante  années  qui  a  été  consacrée 
par  rillustre  professeur  de  Gœttingue  à  l'étude  de  Virgile. 
Heyne,  qui  d'abord  ne  songeait  qu'à  rééditer  Burmann,  en  y 
joignant  un  choix  de  notes  à  l'usage  des  écoles  ^  se  vit  bientôt 
amené  à  produire  une  œuvre  toute  différente.  Il  est  vrai  que, 
même  dans  ses  dernières  éditions,  il  n*a  pas  apporté  à  la  le- 
çon de  bien  grands  changements,  si  on  le  rapproche  d'Hein- 
sius.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  entre  les  différences 
qui  séparent  le  texte  d'Heinsius  de  celui  de  ses  prédécesseurs, 
et  leS'  différences  qui  distinguent  le  texte  de  Heyne  de  celui 
d'Heinsius.  Mais  l'indication  et  la  disposition  des  variantes  sont 
.  exactes  et  commodes  ;  les  notes  ne  sont  plus  un  mélange  confus 
de  morceaux  ramassés  de  tous  côtés.  Elles  forment  un  tout 
dont  les  différents  membres  ont  une  physionomie  pareille ,  et 
où  les  diverses  observations  de  langue,  de  grammaire,  d'anti- 
quités, de  goût,  se  succèdent  et  se  font  valoir  par  leur  variété. 
De  savants  Excursus^  placés  à  la  fin  de  chaque  livre,  arrêtent 
l'attention  sur  les  principaux  points  qui  ont  besoin  d'éclaircis- 

I.  Préface  de  la  première  édition;  cf.       de  k  aeeonde  édition;  cf.  Edit.  IV,  t.  I, 
Édit.  IV,  1. 1,  p.  XXXII,  p.  XLT.  Préface       p.  x.xyn. 
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sements,  et  viennent  au  secours  du  lecteur  curieux.  Les  petits 
poëmes  attribués  à  Virgile  trouvent  leur  place  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage. La  supériorité  de  l'édition  de  Heyne,  à  qui  Ton  ne  peut 
faire  les  reproches  qui  plus  haut  atteignaient  le  P.  de  la  Rue, 
c'est  la  forme  qu'il  a  su  donner  au  commentaire  et  le  caractère 
remarquable  de  l'interprétation.  Sous  ce  rapport  il  reste  le  mo- 
dèle ;  ses  notes  et  ses  Excursus  doivent  toujours  être  sous  les 
yeux  de  quiconque  étudie  Virgile,  soit  comme  éditeur,  soit 
comme  lecteur  désireux  de  pénétrer  profondément  dans  l'intel- 
ligence du  texte. 

Pourtant  là,  comme  ailleurs,  il  faut  s^abstenir  de  toute  su- 
perstition. Heyne  a  de  son  temps  rencontré  des  contradicteurs, 
entre  autres  Voss,  son  élève  et  son  ami  d'abord,  puis  son  ad- 
versaire, qui  dans  sa  traduction  et  son  commentaire  des  Buco^ 
ligues  et  des  Géorgiques,  1797,  a  eu  plus  d'une  fois  l'avantage 
dans  la  dispute,  et  depuis,  sur  un  certain  nombre  de  points 
de  détail,  l'édition  de  Heyne  a  paru  mériter  d'être  complétée 
et  réformée. 

Brunck  a  touché  à  presque  toute  l'antiquité  grecque  et  la- 
tine. Il  a  publié  aussi  une  édition  de  Virgile  (Strasbourg,  1785) 
où  il  donne  carrière  à  sa  critique  ingénieuse  et  souvent  trop 
hardie  ;  mais  son  travail  n'a  pas  eu  sur  la  direction  des  études 
relatives  à  Virgile  une  grande  influence,  non  plus  que  celui  du 
savant  et  téméraire  Wakefield  (Londres,  1796).  Il  reste  d'eux 
des  conjectures  intéressantes,  des  interprétations  curieuses, 
non  pas  un  texte  et  un  commentaire  qui  se  soient  imposés  à 
la  science. 

C'est  Heyne  que  se  sont  efforcés  d'émender,  les  uns  après  les 
autres,  Wunderlich  et  Ruhkopf,  i8i5-i8a2,  Jahn,  iSaS.  Dans 
les  trente  premières  années  du  dix-neuvième  siècle  la  contri- 
bution la  plus  importante  que  reçut  la  littérature  de  Virgile, 
c'est  la  publication  des  anciens  interprètes  du  poëte,  Âsper, 
Cornutus,  etc.,  faite  par  Angelo  Mai,  en  181 8,  et  celle  du  Ser- 
vius  de  Lion,  1826. 

La  quatrième  édition  de  Heyne  donnée  par  Philippe  Wagner, 
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i83o-i84if  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  simple  réim- 
pression de  la  précédente,  ou  comme  un  travail  seulement 
amélioré  par  de  légères  corrections.  C'est  une  œuvre  dans  son 
genre  originale,  et  qui,  tout  en  rassemblant  les  fruits  du  labeur 
de  Heyne,  en  modifie  profondément  la  teneur.  Les  différentes 
préfaces  de  Heyne ,  les  dissertations ,  les  appendices  de  tout 
genre  dont  il  avait  accompagné  son  texte,  ce  texte  même,  et 
le  fond  du  commentaire,  y  trouvent  place.  Mais  une  annotation 
continuelle  en  corrige  les  assertions;  le  texte  revu  sur  les 
manuscrits  est  plus  différent  de  celui  de  Heyne  que  celui  de 
Heyne  ne  Tétait  du  texte  d'Heinsius,  et  assurément,  depuis  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  c'est  Wagner  qui  a  donné  l'impul- 
sion la  plus  vigoureuse  à  la  critique.  Les  variantes  sont  revues 
et  discutées;  le  choix  en  est  élargi.  La  préface  du  premier 
volume  contient,  d'après  Âmbrogi,  il  est  vrai,  des  indications 
nombreuses  de  la  leçon  du  Palatinus,  jusque-là  négligé  et  mal 
connu  ;  celle  du  cinquième  volume  des  collations  nouvelles  de 
certaines  parties  du  Faticanus  et  du  Romanus  corrigeant  la 
collation  de  Bottari.  Le  texte  et  le  commentaire  des  petits 
poëmes  attribués  à  Virgile  est  entièrement  refait  par  Sillig. 
Enfin  la  seconde  partie  du  quatrième  volume  et  le  cinquième 
présentent  des  études  d'un  caractère  entièrement  nouveau  et 
qui  ont  ouvert  une  voie  non  encore  frayée.  Je  veux  parler  des 
Quœstiones  Virgilianse^  dissertations  pénétrantes  et  exactes  sur 
la  langue  et  la  versification  de  Virgile,  et  des  recherches  sur 
l'orthographe  qui  portent  le  titre  di! Orthographia  F^ergiliana, 
A  un  certain  point  de  vue,  les  travaux  de  Wagner  ont  autant 
d'importance  que  ceux  de  Heyne.  Ce  qui  a  fait  tort  à  l'éclat  de 
sa  renommée,  c'est  qu'au  lieu  de  reprendre  d'abord  sous  son 
nom  la  recension  du  texte,  il  inséra  dans  la  quatrième  édition 
de  Heyne,  qu'il  avait  accepté  de  revoir,  la  plus  grande  partie 
de  ses  études  nouvelles.  Il  a  d'ailleurs  donné  dans  le  cinquième 
volume  un  texte  entièrement  refait  d'après  ses  idées  person- 
nelles, plus  tard  une  édition  abrégée  trois  fois  réimprimée  avec 
des  changements  successifs  (i845,  1849,  1861),  et  à  plusieurs 
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reprises  des  dissertations  ou  des  articles  sur  divers  points  de 
la  critique  de  Virgile  * . 

Les  éditions  qui  parurent  après  celles  de  Wagner  pour  la 
plupart  se  réfèrent  au  texte  de  Heyne,  retouché  par  Wagner,  et 
le  commentaire  de  Heyne,  accompagné  des  dissertations  nou- 
velles de  Wagner,  sert  de  base  à  leur  interprétation.  Les  édi- 
teurs y  ajoutent  d'ailleurs  suivant  leur  goût  et  leur  science. 
Cest  ainsi  que  Ton  vit  les  livres  de  Thiel  (Enéide  seule,  1 834 
et  i838),  de  Sûpfle  (i84a  et  1847),  de  Gossrau  (Enéide  seule, 
1846),  de  Forbiger,  sans  cesse  accru  depuis  la  première  édi- 
tion, qui  est  de  1 836- 1889,  de  Paldam  (éd.  stéréotype,  i854)f 
de  l'Américain  Anthon  (New-York,  1848  et  1859)". 

Un  important  travail,  qu'il  est  nécessaire  de  signaler,  est  la 
version  de  TÉnéide  et  des  petits  poëmes  attribués  à  Virgile, 
donnée  par  Hertzberg  en  i853  et  1857,  avec  des  introductions 
et  des  notes,  où  se  trouvent  de  précieuses  indications  sur  ce 
qui  regarde  les  antiquités,  la  langue,  Fart  de  Virgile  et  des 
auteurs  des  poésies  apocryphes. 

Depuis  Wagner,  les  deux  e£forts  les  plus  remarquables 
pour  transformer  le  texte  et  l'interprétation  de  Virgile  sont 
ceux  qui  ont  été  tentés  par  Hofînan  -  Peerlkamp  et  par 
Bibbeck. 

Le  premier,  appliquant  sa  connaissance  extraordinaire  des 
textes  latins  et  sa  critique  un  peu  étroite  et  exclusive  à  Virgile, 
comme  il  l'avait  fait  à  Horace,  donna  en  1 843  une  édition  de 
l'Enéide  dans  laquelle^  sans  aller  aussi  loin  que  dans  son  édi- 
tion des  Odes  d'Horace,  il  retranche  ou  bien  corrige  un  grand 
nombre  de  passages  où  il  rencontre  des  difficultés  et  croit 
trouver  des  preuves  que  Tart  de  Virgile  a  été  altéré  par  l'in- 
terpréta teur  et  le  copiste.  Une  série  d'articles  publiés  dans  la 
Mnénospie^  journal  philologique  hollandais,  fait  connaître  les 

I.  En  parricolier,  Leetionum  Fergilio'  Tevmthe^ULêctioHumF'ergilian.LiMlus^ 

ntnrum  Libeltus^  supplément  an  Pkilologus,  dont  il  est  question  dans  la  ni>te  pi'écé- 

Gœttingne,  i85g.  dente,  est  dédié  à  Anthon.  —  La  traduc- 

a.    Le  Toluroe  des  Bucoliques  et   des  tion  espagnole,  ayec  texte  latin,  d*Ochoa, 

Géorgiqu€4  est  dédié  à  Ph.  "Wagner;  en  Madrid,  1869,  se  réfère  surtout  à  Wagner. 
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modifications  qu'il  réclame  dans  le  texte  des  Bucoliques  et  des 
Géorgiques. 

Ribbeck  exerce  aussi  à  Tégard  de  Virgile  une  critique  à  ou- 
trance et  multiplie  les  suppressions  et  les  signes  de  doute  dans 
de  nombreux  passages.  Il  transpose  souvent  et  abuse  du  rema- 
niement par  conjecture.  Mais  son  travail  a  un  autre  résultat  :  il 
a  pourvu  la  science  philologique  d'un  instrument  critique  in- 
comparable. Il  a  coUationné  à  nouveau  tous  les  manuscrits  de 
premier  ordre  ainsi  que  les  principaux  de  second  ordre,  et,  sauf 
quelques  erreurs',  nous  présente  le  tableau  le  plus  complet  et 
le  plus  commode  de  Tétat  du  texte  selon  la  meilleure  tradition 
diplomatique  ;  il  a  recueilli  les  témoignages  que  nous  offrent  les 
citations,  les  imitations  de  tout  genre,  discuté  dans  ses  Prolé- 
gomènes un  grand  nombre  de  questions  d'authenticité,  de 
date,  de  paléographie,  d'orthographe,  ajouté  un  volume  d'j^p- 
pendice  pour  les  poëmes  attribués  à  Virgile  et  institué  ainsi  Ten- 
quète  la  plus  profonde  et  la  plus  étendue  que  Ton  connaisse 
jusqu'ici  sur  le  texte  de  Virgile.  Mais,  s'il  n'est  pas  permis  de 
négliger,  sans  se  faire  tort,  un  pareil  faisceau  de  renseignements 
et  de  matériaux,  il  y  aurait  imprudence  à  se  livrer  sans  réserve 
à  la  conduite  de  M.  Ribbeck.  Outre  que  sa  critique  s'emporte 
souvent  sur  les  objets  auxquels  il  s'applique  et  ne  se  possède 
plus  elle-même',  il  accorde  une  valeur  excessive  au  Palatinrjs* 
et  aussi  au  commentaire  de  Probus,  et  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances  leur  donne  sur  les  autres  témoignages  une 
prépondérance  qu'ils  ne  méritent  pas  à  un  tel  degré,  il  s'en 
faut  de  beaucoup.  Le  travail  de  M.  Ribbeck  n'ouvre  donc  pas 
une  ère  nouvelle  dans  la  constitution  du  texte  de  Virgile;  il 
nous  aide  plutôt  à  compléter  et  à  confirmer  les  règles  qui 
étaient  jusqu'ici  acquises.  La  méthode  d'Heinsius,  soutenue  par 

I.  M.  Kappes  en  a  signalé  \uie  aMCx  d'une  fa^n  absolnment  inacceptable;  ail- 
importante  au  Tera  340  du  III*  livre  de       lean,  le»  tnnspontions»  lea  suppratsions 


Vhneidey  où  le  Medieeut  donne  quem  et  qa*il  propose  sans  i 

non  yii«,  comme  le  prétend  Ribbeck.  3.  M.  Ribbeck  a  été  le  premier  à  don- 

a.  Voyes  poar  les  Églogues  la  loi  des  ner  une  collation  iérieoae  et  complète  de 

•tropbea  qu'il  a  Touln  établir,  et  à  laquelle  ee  manuscrit ,  et  c'est  nn  service  inappié- 

il  ne  pent  satisfaire  qu*en  mutilant  le  texte  ciable  rendu  à  la  critique  de  Virgile. 
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'Heyne,  développée  par  Wagner,  reste  en  possession  de  diriger 
les  critiques  et  les  éditeurs  ;  Heinsius,  Heyne  et  Wagner,  restent 
les  savants  qui  jusqu'ici  méritent  le  premier  rang,  lorsqu'il 
s'agit  des  études  relatives  à  Virgile. 

Néanmoins  aucun  des  éditeurs  qui  ont  paru  depuis  Bib- 
beck,  aucun  de  ceux  qui  ont  eu  depuis  à  réimprimer  leurs 
ouvrages,  n'a  manqué  de  faire  usage  de  l'instrument  qu'il 
avait  créé. 

Il  faut  citer  en  Italie  l'édition  nouvelle  publiée  par  la  li- 
brairie Le  Monnier,  1868-1872,  et  conduite  par  divers  auteurs 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'étude.  On  y  a  préféré  le  texte  de 
Jahn  à  celui  de  Bibbeck.  Il  est  permis  de  reconnaître  toutefois 
que  les  rédacteurs  du  commentaire  se  sont  efforcés  de  se  tenir 
au  courant  des  derniers  travaux  ;  ils  ont  d'ailleurs  leur  juge- 
ment à  eux;  leur  livre  a  une  tournure  qui  leur  est  propre;  il 
est  réellement  italien,  à  ce  point  que  le  défaut  le  plus  grave 
de  leur  commentaire  est  peut-être  la  diffusion  à  laquelle  se 
laissent  aller  en  général  les  œuvres  italiennes  d'érudition. 

En  Angleterre  le  premier  rang  appartient  à  l'excellente  édi- 
tion de  G)nington,  dont  les  trois  volumes  *  offrent  un  com* 
mentaire  soigneusement  rédigé  où  les  indications  diplomati- 
ques et  les  discussions  critiques  se  mêlent  à  l'interprétation,  et 
où  les  derniers  travaux  sont  mis  en  œuv?'e  et  jugés.  Ce  travail 
solide  est  aujourd'hui  la  source  où  les  éditeurs  secondaires  de 
Virgile  en  Angleterre  vont  puiser  les  éléments  de  leurs  études. 
Ce  qui  distingue  le  livre  de  Conington,  c'est  en  général  une 
prudence  et  une  sagesse  louables,  une  défiance  attentive  à  l'é- 
gard des  leçons  et  des  interprétations  nouvelles,  des  transposi- 
tions, des  retranchements  à  opérer;  il  faut  y  joindre  une  grande 
abondance  de  renseignements  divers.  C'est  une  œuvre  méritoire 
où,  s'il  n'y  a  pas  ouverture  de  voies  nouvelles  pour  la  science, 
les  principaux  résultats  des  dernières  recherches  sont  consa- 


I.  1852-1871.  Le  troinème  volume  a  i865  avec  dMmportaotes  modifications  où 
été  rédigé  sar  les  notes  de  l'auteur  par  un  Conington  a  usé  des  secours  fournis  par 
de  ses  élèves;  le  premier  a  été  réédité  en        VAftyanxlus  critiçus  de  Ribbeck. 
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crés  par  un  des  représentants  les  plus  autorisés  de  la  science 
anglaise. 

Bien  différentes  du  Vii^^ile  de  Conington  sont  les  études  ar- 
dentes, curieuses  et  souvent  téméraires  de  James  Henry  ^. 
Trouver  du  nouveau,  réviser  le  texte  dans  les  passages  les  plus 
généralement  acceptés,  s^efforcer  de  transformer  Tinterpréta- 
tion  traditionnelle,  lorsqu'elle  ne  donne  pas  une  satisfaction 
complète  à  un  esprit  ingénieux  et  difficile,  telle  est  la  tâche  que 
le  savant  irlandais  semble  s*ètre  proposée.  Il  faut  convenir  que 
plus  d'une  fois  il  a  contribué,  soit  à  confirmer  par  des  raisons 
nouvelles  la  leçon  et  Fexégèse  de  ses  prédécesseurs,  soit  à  in- 
troduire d'heureuses  corrections  sur  des  points  particuliers. 
Ses  travaux,  d'ailleurs,  composés  en  général  en  Allemagne,  se 
rattachent  à  cette  riche  littérature  de  Programmes^  de  Disser- 
tations inaugurales^  d'articles  divers,  que  ce  pays  produit  sans 
cesse  sur  tous  les  points  dont  se  compose  la  science  de  l'anti- 
quité. Virgile  assurément  n'est  pas  négligé  dans  cet  incessant 
mouvement  de  recherches,  et  il  serait  bien  long  d'énumérer 
ici  toutes  les  brochures  ou  toutes  les  thèses  dont  il  est  le  sujet  ^. 
Une  telle  activité  aide  à  garder  les  esprits  ouverts  sur  les  diffi- 
cultés de  toute  nature  que  le  texte  présente.  Toutefois  Tappli- 
cation  au  détail  ferait  perdre  de  vue  l'ensemble,  et  l'excès  de 
raffinement  sur  la  manière  d'entendre  tel  ou  tel  passage  finirait 
par  jeter  la  confusion  et  le  trouble  dans  la  tradition  générale 
et  moyenne  (c'est  l'inconvénient  qui  frappe  d'abord  l'étran- 
ger, lorsqu'il  se  trouve  lancé  au  milieu  de  cet  océan  d'études 
spéciales  et  minutieuses),  si  des  œuvres  plus  complètes  et  d'une 
étendue  plus  considérable  ne  servaient  à  recueillir,  à  comparer, 
à  digérer  les  résultats  des  efforts  particuliers.  Sans  parler  des 
Histoires  de  la  Littérature  romaine^  telles  que  celles  de  Baehr, 


I.  Notet  of  a  twêlwe  jears  vojroge  of  Hanow,    |863,  les  Explieaiûmes  Fergi-^ 

diseovtry  in    the    first  six  books  of  the  /ûm»  de  Hcckermann.  i853,  IftQumstio- 

Enêis,  i853. —  Advertaria^  etc.  ncs  Fergillin»  de  Regel,  1866,  les  Pro- 

a.  Pour  se  borner  ■  celles  qui  ont  sur*  grammes  de  Nauck,  de  Kloucek,  de  Scha- 

tout  rappott  à  la  critique  et  à  rinteq^réta*  per,  d^Ameis^,  V Explication  des  deux  pre- 

tioD,  on  peut  citer  les  Schedm  criticm  de  miers  livres  de  V Enéide  de  Weidner,  iSGgr. 
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de  Bemhardy,  de  Teuffel,  où,  avec  des  méthodes  différentes, 
les  vues  présentées  par  les  divers  écrivains  et  philologues  qui 
se  sont  occupés  de  Virgile  sont  analysées  et  offertes  d'en- 
semble aux  lecteurs,  plusieurs  éditions  de  Virgile  aujourd'hui, 
se  réimprimant  et  se  renouvelant  i  des  intervalles  assez  rap- 
prochés, entretiennent  dans  le  public  lettré  la  connaissance 
et  le  goût  du  poëte  latin,  et,  en  conservant  leur  caractère 
propre,  Taident  à  être  au  courant  des  modifications  que  con- 
sacre Topinion  publique,  jugeant  en  dernier  ressort  les  débats 
des  critiques  spéciaux. 

Ainsi  M.  Ribbeck,  outre  sa  grande  édition,  a  publié  (Teub- 
ner,  1869)  un  texte  de  Virgile,  précédé  d'une  dissertation  sur 
la  vie  du  poëte,  qui  est  aujourd'hui  le  morceau  le  plus  solide 
et  le  plus  complet  sur  ce  sujet.  Les  hardiesses  du  texte  de  l'é- 
dition complète  sont  d'ailleurs  assez  atténuées,  quoiqu'il  en 
subsiste  trop  encore  pour  que  Ton  puisse  s'y  fier  sans  réserve. 

La  jolie  édition  de  M.  Haupt  (Hirzel,  1868)*  était  surtout 
une  tentative  pour  introduire  dans  un  livre  à  la  portée  du  pu- 
blic Torthographe  nouvelle  du  texte.  La  critique  y  est  aussi  assez 
hardie. 

M.  Rappes,  à  qui  Ton  devait  déjà  de  nombreuses  dissertations 
sur  divers  passages  de  Virgile,  a  récemment  donné  à  l'usage 
des  classes  (Teubner,  1878 -1875)  une  édition  de  l'Enéide  où 
il  s'efforce  de  corriger  sur  certains  points  l'interprétation,  et, 
pour  ce  qui  regarde  le  texte,  contredit  souvent  Ribbeck.  L'au- 
teur va  quelquefois  trop  loin  et  combat  même  des  leçons  depuis 
longtemps  admises  et  consacrées.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  utile 
et  intéressant,  et  tiendra  honorablement  sa  place  dans  la  série 
des  éditions  du  même  ordre. 

Les  deux  éditions,  avec  commentaire  développé,  qui  me 
semblent,  aujourd'hui  de  l'autre  côté  du  Rhin,  mériter  le  pre- 
mier rang,  sont  celles  de  Ladewig  et  de  Forbiger*.  Non  qu'il 

I.  Jeii*aipuconsuUerrédiriondei873.  prime  mus  eeue  STec  qoélqnes  modifica- 

a.  Forbigrr,  doot  j*ai  déjà  parlé  pias  tions;  le  premier  et  le  troisième  ▼olunoe 

baut,  a  publié  sa  4*  édition  de  187a  à  sont  à  la  5' édition;  le  deuxième  à  la  7* 

1875.  «-L'édition  de  Ladewig  m  réim-  édilion,  1874. 


Digitized  by 


Google 


INTRODUCTION.  xlv 

convienne  d^approuver  les  concessions  que  le  premier  fait  trop 
souvent  à  Peerlkamp,  ni  qu*il  soit  nécessaire  d'adopter  toutes 
ses  explications,  ou  bien  que  les  notes  du  second  ne  soient 
quelquefois  un  peu  confuses,  et  qu'il  n  y  ait  à  se  séparer  de  lui 
sur  plus  d'un  point  :  mais  tous  deux,  surtout  si  Ton  joint  à 
l'édition  avec  commentaire  de  Ladewig  celle  qu'il  a  donnée 
en  1866  avec  un  choix  de  variantes,  fournissent  au  lecteur  des 
livres  utiles  et  commodes.  Forbiger,  avec  ses  tables,  peut  être 
considéré  comme  une  sorte  de  répertoire  des  études  qui  con- 
cernent Virgile,  offrant,  à  propos  de  chaque  vers,  les  différentes 
opinions  soit  sur  la  leçon,  soit  sur  le  sens,  indiquant  les  va- 
riantes des  manuscrits,  les  imitations,  les  rapprochements,  etc., 
et  fournissant  ainsi  un  type  ingénieux  et  commode  de  F'ariorum. 
Ladewig,  plus  court  et  plus  net,  a  apporté  de  grands  soins  à 
la  connaissance  de  la  langue  de  Virgile  ;  ses  tables  et  ses  appen- 
dices permettent  de  se  faire  une  idée  assez  exacte,  quoique 
sommaire,  de  cette  partie  de  la  science  ;  enfin  le  soin  qu'il  a  de 
marquer  les  différences  qui  distinguent  son  livre  de  ceux  d'Hof- 
man-Peerlkamp  et  de  Ribbeck,  et  de  relever  les  principales 
conjectures  émises  par  les  auteurs  d'articles  et  de  dissertations, 
à  mesure  qu'elles  se  produisent,  est  pour  l'ouvrage  un  mérite 
original. 

Jusqu'ici  il  n'a  rien  été  dit  des  travaux  relatifs  à  Virgile,  pu- 
bliés en  France  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Il  y  avait 
heu,  ce  me  semble,  vu  l'intérêt  tout  particulier  que  l'examen 
de  ces  travaux  présente  pour  nous,  de  lui  accorder  une  place 
à  part;  en  second  lieu  la  marche  de  ces  études  ne  se  Ue  que 
très-imparfaitement  chez  nous  au  développement  qu'elles  ont 
reçu  dan»  le  reste  de  l'Europe,  et  sous  ce  rapport  de  singulières 
inégalités  se  laissent  apercevoir. 

S'il  s'agit  des  travaux  qui  ont  un  caractère  plus  particulière- 
ment littéraire,  nous  en  possédons  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
pour  la  solidité  à  ce  que  l'on  rencontre  dans  les  autres  pays, 
et  qui  n'ont  pas  d'égaux  pour  l'art  de  composer  et  d'écrire. 
L'étude  soigneuse  que,  dans  son  Traité  de  versification  latine^ 
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M.  Quicherat  a  faite  du  style  de  Virgile  *,  aun  caractère  d'origi- 
nalité et  d'agrémeDt  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs.  Il  est 
difficile  de  mieux  saisir  et  de  mieux  expliquer  les  procédés  du 
style  virgilien,  d'en  mieux  analyser  l'harmonie,  de  mieux  mon- 
trer comment  elle  est  l'effet  d'une  cadence  à  la  fois  soutenue 
et  variée,  de  mieux  faire  voir  comment  y  contribuent  le  déve- 
loppement de  la  période  et  la  coupe  du  vers.  La  portée  de  cet 
ouvrage  dépasse  de  beaucoup  l'usage  uniquement  classique 
auquel  son  titre  semble  le  réduire.  U Etude  sur  Virgile  de 
Sainte-Beuve  représente  excellemment  ce  qu'un  lettré  du  goût 
le  plus  délicat  peut  concevoir  à  la  lecture  de  Virgile  ;  il  explique 
avec  un  charme  exquis  de  quels  éléments  se  compose  l'art  du 
poëte  '.  Les  chapitres  consacrés  à  Virgile  par  M.  Boissier  dans 
son  livre  sur  la  Religion  romaine  d! Auguste  aux  Antonins  élu- 
cident avec  autant  de  clarté  que  d'intérêt  ce  qui  regarde  les 
croyances  religieuses  du  poëte. 

Enfin  ou  sait  avec  quelle  prédilection  M.  Patin  n'a  cessé  pen- 
dant de  longues  années  de  prendre  pour  objet  principal  de  son 
enseignement  à  la  Faculté  des  Lettres  les  plus  grands  poètes  du 
siècle  d'Auguste,  y  faisant  at30Utir  toutes  ses  vues,  et  montrant 
en  eux  le  sujet  d'études  le  plus  digne  d'occuper  ceux  que  touche 
le  goût  de  la  poésie  latine.  Il  a  permis  d'espérer  que  le  public 
verrait  le  fruit  de  ces  travaux,  et  déjà  l'élégante  et  précise  tra- 
duction d'Horace  qu'il  a  donnée  avec  plusieurs  études  sur  la 
vie  et  les  œuvres  du  poëte  remplit  une  partie  de  ses  pro- 
messes. Virgile  n'a  encore  été  de  sa  part  le  sujet  d'aucun  livre 
particulier.  Jusqu'ici  ceux  qui  n'ont  pas  été  ses  auditeurs  '  ne 
connaissent  que  les  fragments  insérés  dans  le  recueil  des  Etudes 
sur  la  poésie  latine  ^,  et  où  il  est  question  du  poëte  de  V Enéide, 


I.  Particulièrement  dans  les  chapitres  Ut  Romain*  au  temps  de  César  et  tTAu" 

zs»  xiv,  XT,  xTi,  xvn^  xTOi,  XIX5  XXI,  guste, 

xxiv^  xxT.  4.  Voir  sartotit  III  :  Histoire  abrégée 

a.  V^^agoer,  3*  édit.,  1861,  le  cite  avec  de  la  poésie  latine  depuis  son  origine  jus^ 

éloge  dans  sa  préface.  qu^au   siècle  d^ Auguste;   IV  :  La  poésie 

3.  J*ai  eu  Tavantage  d'assister  au  cours  latine  au  temps  de  César  et  tP Auguste f 

de  1 853- 1854  sur  la  Poésie  épique  chez  VIII  :  Des  écoles  littéraires  et  des  poêles 
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Mais  nulle  part  le  progrès  naturel  de  Tépopée  jusqu^à  Virgile 
n'est  aussi  exactement  et  aussi  savamment  décrit.  On  y  voit 
dans  un  détail  soigneusement  approfondi  comment  le  déve- 
loppement de  la  littérature,  les  circonstances  de  l'histoire  de 
Rome,  le  mouvement  des  esprits,  ont  rendu  possible  la  composi- 
tion de  la  grande  œuvre  épique  des  Romains,  et  avec  quel  art 
le  poëte  lui-même  a  su  recueillir  et  assembler  les  éléments  qui 
devaient  former  TÉnéide.  Des  vues  qui  ailleurs  se  dispersent 
en  dissertations  trop  longues  et  trop  chargées,  dont  le  lien  ne 
peut  se  reconnaître  sans  effort,  sont  là  réunies  en  un  faisceau 
qu'il  est  aisé  d'embrasser,  éclairées  par  une  critique  pénétrante 
et  soutenues  par  une  érudition  à  laquelle  rien  n'échappe  des 
sources  vraies  et  des  faits  incontestables.  On  peut  dire  que  ces 
articles  sont  ce  que  notre  littérature  savante  a  produit  de  plus 
solide  sur  Virgile  et  de  plus  capable  de  maintenir  l'honneur  de 
nos  études. 

Il  est  facile  de  voir  dans  les  Etudes  sur  la  poésie  latine  à  quel 
degré  M.  Patin  est  informé  des  travaux  de  toute  sorte  les  plus 
récents  que  l'Europe  entière  produit,  à  mesure  qu'ils  parais- 
sent. Une  lecture  étendue  des  textes  des  commentateurs,  des 
grammairiens,  se  montre  dans  le  Traité  de  M.  Quicherat.  Je 
ne  dis  rien  de  M.  Boissier,  dont  les  travaux  élégants  et  précis 
sont  traduits  en  Allemagne.  On  peut  reconnaître  dans  Y  Etude 
de  Sainte-Beuve  un  effort  considérable  pour  connaître  les  docu- 
ments authentiques.  Mais,  au-dessous  des  maîtres,  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  parlé  de  Virgile  laissent  trop  apercevoir  le  désir 
d'exposer  brillamment  des  générsilités  un  peu  vagues  sur  le 
sentiment  poétique,  sur  l'art  du  style,  sur  les  genres  littéraires. 
Leur  admiration  s'appuie  le  plus  souvent  sur  une  base  insuffi- 
sante et  s'étale  avec  plus  d'esprit  que  de  science. 

Les  traductions  de  Virgile  ont  été  assez  nombreuses.  Plu- 
sieurs sont  estimables,  mais  aucune  ne  s'est  beaucoup  élevée 

au  siècle  iTJugtute,-  IX  :  De  Pépojfêe  de  César  et  d* Auguste f  XI  :  De  Cépopée 
avant  Virgile  et  de  P Enéide f  X  i  De  la  latine  après  Firgile  et  de  V Enéide;  XII  : 
poésie  épique  chez  les  Uom'iins  au  temps        f  irgile  et  Horace, 
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au-dessus  du  niveau  commun,  soit  comme  œuvre  de  style,  soit 
comme  œuvre  d'interprétation.  Il  n'y  a  point  à  citer  de  livre  qui 
rappelle  le  succès  des  Géorgiques  de  Delille  au  siècle  dernier, 
ou  qui  corresponde  chez^nous  aujourd'hui  au  travail  de  Voss 
ou  à  celui  de  Hertzberg,  ni  même  à  l'effort  consciencieux  et 
louable,  malgré  ses  bizarreries,  du  P.  Catrou.  Les  traducteurs 
sont  indifférents  au  choix  de  leur  texte,  ou  bien  ils  ont  à  cet 
égard  peu  de  lumières.  La  plupart  du  temps  ils  glissent  sur  les 
difficultés  sans  les  apercevoir,  ou  ils  les  éludent.  On  peut  reti- 
rer de  cette  lecture,  si  on  ignore  la  langue  latine,  une  certaine 
idée  générale  des  sujets  traités  par  Virgile,  mais  non  une  con- 
naissance réelle  et  complète  de  son  œuvre.  Une  solide  et  sé- 
rieuse traduction  de  Virgile,  où  le  soin  du  style  ne  fasse  point 
tort  au  choix  raisonné  du  texte,  et  où  le  sens  soit  éclairci  par 
des  notes  instructives  sur  l'esprit  des  divers  ouvrages,  les  anti- 
quités, les  allusions,  etc.,  est  un  livre  qui  reste  encore  à  faire, 
et  l'on  ne  saurait  trop  souhaiter  de  le  voir  entreprendre. 

Mais  le  travail  de  l'établissement  du  texte  et  de  l'interpréta- 
tion suivie  est  resté  bien  en  arrière,  et  c'est  ce  qui  explique  la 
médiocrité  de  nos  traductions  et  la  faiblesse  de  nos  études  lit- 
téraires, si  l'on  excepte  les  œuvres  de  premier  ordre  que  j'ai  si- 
gnalées.  Le  fondement  sur  lequel  doivent  reposer  les  études 
de  critique  Uttéraire  fait  défaut.  Peut-être  en  Allemagne  la 
surabondance  des  écrits  de  toute  espèce  destinés  à  discuter  la 
leçon  et  le  sens  de  différents  passages  est-elle  un  inconvénient; 
chez  nous  on  croit  trop  facilement  que  tout  est  dit,  et  qu'il  n'est 
plus  possible  de  rien  ajouter  à  ce  qui  a  été  déjà  exposé.  Il  en 
résulte  un  affaiblissement  graduel  de  la  connaissance  des  textes. 

Les  éditions  composées  avec  un  certain  appareil  de  science, 
où  doivent  nécessairement  puiser  les  auteurs  de  livres  classi- 
ques, sont  peu  nombreuses  et  n'ont  guère  de  caractère  propre. 
Ainsi  le  Virgile  de  la  collection  Lemaire,  1819-1823,  n'est  que 
la  reproduction  de  la  3*  édition  de  Heyne,  et  les  appendices  de 
tout  genre  dont  cette  reproduction  est  suivie,  commentaires 
tronqués  de  Servius  et  de  La  Cerda,  paraphrases,  etc.,  n'offrent 
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qu'une  bien  mince  utilité.  Le  livre  de  Pottier,  iSaS,  avec  une 
collation  incomplète  et  incertaine  de  quelques-uns  des  manu- 
scrits de  Paris,  laisse  voir  un  texte  d'une  extrême  médiocrité,  où 
Tauteur  qui,  dans  sa  préface,  immole  Heyne  à  Burmann,  ra- 
mène plus  d'une  fois  des  leçons  anciennes,  depuis  longtemps 
condamnées,  et  que  Burmann  lui-même  avait  abandonnées  sur 
la  foi  d'Heinsius.  L'édition  eizévirienne  de  Dûbner,  i858, 
n'est  pas  une  œuvre  où  se  montre  un  travail  personnel  bien 
considérable.  La  plupart  du  temps  Dûbner  s'attache  à  Wagner, 
dont  il  rédige  à  nouveau  le  commentaire  pour  le  ramener  aux 
proportions  que  lui  impose  son  format.  Dans  la  dernière  partie 
il  s'est  trop  souvent  inspiré  d'Hofmann-Peerlkamp.  Le  Virgile 
de  Dûbner  est  pourtant  de  beaucoup,  à  cause  du  mérite  des 
ouvrages  dont  il  s'est  servi,  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  paru 
en  France  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

L'influence  qu'il  a  exercée  sur  nos  études  semble  avoir  été 
peu  considérable.  Les  éditeurs  classiques,  ceux  qui  introduisent 
les  jeunes  gens  dans  la  connaissance  des  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
tiquité, et  dont  le  devoir  serait  de  se  tenir  exactement  au  cou- 
rant des  nouvelles  découvertes  et  d'en  faire  profiter  leurs 
écrits  avec  un  esprit  de  sage  critique,  semblent,  en  général, 
s'attacher  à  repousser  les  résultats  nouveaux  de  la.  philologie. 
Les  éditions  classiques,  plus  d'une  fois,  reproduisent  des  textes 
pris  au  hasard,  et  auxquels  on  attribue  une  autorité  qu'ils  n'ont 
pas.  Pour  ce  qui  regarde  Virgile,  on  ne  peut  qu'être  affligé, 
en  comparant  les  livres  dont  se  servent  nos  écoliers  <à  ceux 
que  leurs  émules  ont  entre  les  mains  dans  les  autres  pays  de 
l'Europe.  Le  texte  et  le  commentaire  du  P.  de  la  Rue,  altéré 
par  une  tradition  orale  d'explications  qui  a  cours  dans  les 
classes,  sans  rien  de  défini,  tel  est  le  fonds  d'où  sont  tirés 
la  plupart  des  matériaux  dont  se  servent  les  i^diteurs  clas- 
siques de  Virgile  en  France.  Il  y  a  là  une  sorte  do  routine 
à  la  tyrannie  de  laquelle  personne  n'ose  se  soustraire.  Les 
pires  leçons,  abandonnées  depuis  deux  siècles,  les  interpré- 
tations fautives,  absolument  condamnées,  persistent  dans  nos 

VIBGILE.  I D 


Digitized  by 


Google 


Ms  INTRODUCTION. 

Virgiles  classiques,  et  se  retrouvent  dans  les  éditions  les  plus 

récentes'. 

C'est  pour  réagir  contre  cette  fâcheuse  pratique  que  je  me 
suis  étendu,  comme  je  Vai  fait,  dans  cet  exposé  des  vicissitu- 
des qu  a  subies  le  texte  de  Virgile.  J'ose  espérer  que  ceux  qui 
voudront  bien  le  lire,  y  trouveront  d'utiles  indications,  les  maî- 
tres pour  reconnaître  les  ouvrages  qu'il  convient  de  mettre  en- 
tre les  mains  des  écoliers,  et  les  futurs  éditeurs  pour  se  guider 
dans  le  choix  des  livres  qui  devront  leur  servir  de  modèles.  Il 
se  peut  que  sur  plus  d'un  point  mon  jugement  soit  réformé  ; 
mais  si  par  mes  avertissements  d'autres  out  appris  même  à 
me  corriger  et  à  suivre  une  meilleure  voie,  ma  peine  n'aura 
pas  été  perdue,  et  je  me  tiendrai  pour  satisfait. 


IV 


Dans  la  préface  de  la  précédente  édition,  un  certain  nombre 
de  pages  ont  été  consacrées  à  traiter  de  l'orthographe  et  à  pré- 
venir le  lecteur  des  différences  qu'il  pourrait  reconnaître,  rela- 
tivement à  l'usage  de  nos  écoles.  Depuis  lors,  c'est-à-dire  de- 
puis 1867,  de  nombreux  travaux  ont  paru  sur  l'orthographe 
latine.  Il  y  a  donc  lieu  d'entrer  dans  quelques  considérations 
sur  l'orthographe  latine  en  général,  sur  celle  que  réclament  les 
livres  classiques  et  les  publications  savantes,  et  enfin  sur  les 
formes  qui  sont  employées  dans  la  présente  édition. 

Les  manuscrits  anciens  sont  pour  les  auteurs  de  l'antiquité 
des  témoins  auxquels  II  nous  est  nécessaire  de  recourir  et  qui 
nous  fournissent  la  base  indispensable  de  notre  connaissance. 

I.  Ainsi  aucun  éditeur  classique,  p:is  lions.  C*est  une  de  ces  leçons  déilnitiTe- 

même  le  dernier,  pas  même  Diibner,  n*«  ment  condamnées  que  le  P.  de  la  Rué  a 

écrit  correctement  le  quatrième  ver^;  du  laissées  dans  son  livre  après  Tavoir  con- 

l«r/iyre  des  Géorgiques.  Tous  intercalent  féré  avec  celui  d^Heinsius.  Je  cite  cette 

atque  avant  apiùuSj  contre  les  manuscrits  faute  comme  exemple;  il  y  en  aurait  bien 

les  témoignages  de  toute  sorte  et  les  édi-  d^autres  du  même  genre  à  relever. 
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Maïs  on  sait  à  combien  d*altérations  le  texte  qu'ils  nous  Ucu»*- 
mettent  a  été  exposé^  et  pour  s'en  tenir  à  ce  qui  concerne  Tor- 
thographe,  il  est  facile  de  constater  en  eux  la  variation  la  plus 
bizarre.  Les  mêmes  mots  prennent  dans  les  différents  manus- 
crits ou  dans  les  différentes  parties  du  même  manuscrit  les 
formes  les  plus  diverses,  et  quelquefois  ils  sont  étrangement 
défigurés.  Les  causes  de  ces  erreurs  sont  nombreuses.  Les  ma- 
nuscrits ont  été  écrits  dans  des  temps  souvent  fort  éloignés 
Tun  de  Tautre,  dans  des  pays  où  Tinfluence  de  la  langue  ma- 
ternelle introduisait  sous  la  plume  de  copistes^  quelquefois 
fort  ignorants,  tout  au  plus  pourvus  d'une  science  indigeste  et 
confuse,  des  diversités  auxquelles  ils  ne  savaient  pas  se  sous- 
traire. 

Les  premiers  imprimés  reproduisant  des  textes  choisis,  la 
plupart  du  temps,  au  hasard,  laissent  voir  la  même  incertitude* 
Leur  nombre  toutefois  rendit  plus  facile  la  comparaison  des 
textes,  et  la  nécessité  de  la  correction  typographique  ramena 
Tattentlon  sur  les  questions  d'orthographe.  La  première  moitié 
du  seizième  siècle  vit  donc  naître  plusieurs  traités  destinés  à 
fixer  les  règles  de  cette  partie  de  la  grammaire.  Le  défaut  de 
ces  ouvrages  est  de  reproduire  l'orthographe  des  derniers 
temps  du  moyen  âge,  en  essayant  seulement  d'introduire 
l'ordre  et  l'uniformité  dans  les  variations  qu'elle  présentait* 
Un  certain  nombre  de  fautes  et  de  barbarismes  trop  fâ- 
cheux furent  ainsi  écartés  \  On  commença  à  reconnaître  la 
nécessité  de  s'appuyer  sur  les  inscriptions  et  sur  le  témoi- 
gnage des  grammairiens  anciens.  Mais  c'est  seulement  dans 
le  petit  livre  d'Aide  Manuce*  que  les  principes  de  la  méthode 
furent  nettement  posés,  et  que  les  sources  furent  exactement 
indiquées'*  L'ouvrage  le  plus  important  après  celui   d'Aide 

t.  Voyffiiy  pour  de  plus  amples  détails,  primé  en  abrégé,  particulièrement  à  An* 

1j:  ambach,  Diâ  lieugestaliung  tUr  Lateitif  vers,  i564,  1^79* 

Ilechtsc/treibung ^heipzig^  1868,  p.  5^  et  3.   «  In  hoc  libelle  consuetudinem  aiiti<* 

SUIT.  «  quorum  indicayi  ut  eos  in    scribendo 

a.  Orthographia  tatio  ab  Aldo  Munutiu  «  liccat  imitari.  Usu«  sum  lapidum,  iium- 

cotieetUf  ete.  Venise»  i56i.  Souvent  rcim-  «  morumTeterumque  librorum  testinioniué 
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Manuce  est  celui  de  Dausquius^,  dont  retendue  est  înfînîment 
plus  considérable  que  la  plaquette  publiée  par  «on  prédéces- 
seur. Lui  aussi  met  à  contribution  les  manuscrits,  les  inscrip- 
tions, les  médailles,  les  textes  des  grammairiens  anciens;  il 
invoque  le  secours  de  Tétymologie,  de  l'analogie ,  de  Teuplio- 
nie,  Tautorité  de  la  coutume.  On  peut  dire  que  la  plupart  des 
matériaux  dont  cette  partie  de  la  science  doit  faire  usage  sont 
alors  suffisamment  connus.  Mais  le  défaut  des  études  de  ce 
genre  est  Tabsence  de  critique.  Il  suffit  de  parcourir  les  deux 
volumes  in-folio  de  Dauquius  pour  voir  comment  les  bons  et 
les  mauvais  manuscrits,  ou  du  moins  les  médiocres,  les  inscrip- 
tions, les  médailles,  les  témoignages  des  grammairiens  des 
divers  temps  sont  admis  sans  choix  et  confusément.  L^étymo- 
logie  alors  peu  approfondie,  et  cependant  témérairement  intro- 
duite dans  la  discussion  des  règles,  est  une  cause  fréquente 
d'erreurs*  Les  traités  d'orthographe  de  Schurzfleisch *  et  de 
Cellarius*,  ce  dernier  souvent  réimprimé  et  en  dernier  lieu 
publié  par  les  soins  de  Harles,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
huitième  siècle',  moins  volumineux  que  la  compilation  de 
Dansquius,  ne  mirent  pas  la  science  dans  une  voie  nouvelle, 
et  longtemps  les  grammairiens  reproduisirent  la  doctrine  insuf- 
fisante et  incertaine  qui  était  sortie  de  ces  premiers  eiforts  de 
l'érudition*.  C'était  là  d'ailleurs  une  indication  général  plutôt 


«  Etymologix  rationcm  ostcndi  nequc 
«  Grucam  scripturam  neglexi,  quas  inter- 
€  dum  obscuram  Teritatem  illustrât.  > 
In  prsBfat,  p.  A  3. 

X.  rintiqui  novique  Lati  Orthographictty 
Tournai,  i63a.  Réimprimé  ad  usum  Del- 
phini^  Paris,  1677,  sous  le  titre  Orthogra- 
phia Latini  SermorUs  vêtus  et  nova. 

a.  Quelques-unes  des  formes  justement 
acceptées  par  Aide  Manuce  sont  condam- 
nées par  ses  successeurs.  C'est  ainsi  que 
Dansquius  soutient  calum^  à  cause  de  la 
fausse  étjroologie,  xoîXov,  contre  tous 
les  témoignages,  et  contre  Topinion  de 
son  devancier  qui  écrirait  ceelum.  Aide 
Manuce  est,  pour  la  méthode,  bien  supé- 
rieur à  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  Il 
connaît  les  monuments  et  sait  s'en  servir. 


Mais  il  ne  distingue  pas  assex  entre  les 
différentes  époques,  et  est  trop  incomplet. 
Ses  successeurs  abusent  de  Tétyraologie, 
et  au  contraire  Tétymologie  n'était  pas  le 
principe  de  l'orthographe  latine.  Enfin  ils 
s^embarrassent  trop  des  opinions  diverses 
des  savants  modernes,  et  il  ne  reste  de 
leurs  travaux  qu'une  science  confu!«e  et 
indigeste  où  rien  ne  se  distingue  avec  pré- 
cision. 

3.  1707,  Wittcmberg. 

4.  1700,  Magdebourg. 

5.  Altenboorg,  1768. 

6.  Brambach  cite  comme  exemple  II 
grammaire  de  Ramshorn,  i83o,  où  l'ol 
trouve  en  effet  soutenues  un  grand  nom» 
bre  de  formes  aujourd'hui  reconnues  fau- 
tives. 
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qu^une  loi  acceptée  par  les  éditeurs,  et  ceux-ci,  suivant  les 
exemples  que  leur  fournissaient  les  éditions  antérieures  sur 
lesquelles  ils  s'appuyaient,  les  manuscrits  qu'ils  consultaient, 
et  quelquefois  aussi  leur  propre  fantaisie,  introduisaient  des 
variations  particulières  dans  les  règles  généralement  suivies. 

Chez  nous  plus  qu'ailleurs  cette  confusion  se  propagea,  vu 
le  peu  de  faveur  que  rencontrèrent  les  études  grammaticales 
et  l'abandon  ou  elles  tombèrent  dès  le  dix-septième  siècle. 
L'érudition  française  ne  produisit  aucun  traité  d'orthographe 
depuis  ce  temps,  et  toute  son  activité  se  borna  à  la  réimpres- 
sion du  livre  de  Dausquius  par  les  soins  de  Jacques  de  TŒuvre, 
dans  la  collection  ad  usum  Delphini,  La  grammaire  de  Port-* 
Royal  contient  aussi  un  chapitre  sur  cette  question.  Il  ne  s'y 
trouve  guère  de  vues  originales.  C'est  un  recueil  d'opinions 
soutenues  par  les  divers  savants  sur  les  points  contestés,  et, 
comme  un  principe  bien  arrêté  de  critique  fait  défaut,  à  côté 
de  formes  heureusement  rétablies,  il  n'en  manque  pas  qu'une 
observation  plus  exacte  des  faits  a  dû  faire  rejeter.  D'ailleurs 
ni  le  livre  de  Dausquius,  ni  même  celui  de  Port-Royal  n'ont 
constitué  dans  nos  écoles  un  fond  de  doctrine  reconnu.  Tout 
fut  livré  au  caprice  des  éditeurs  et  des  auteurs  de  dictionnaires. 
Aussi,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  nos  textes  latins,  et  surtout 
les  textes  classiques,  ont-ils  offert  un  mélange  singulier  de 
formes  empruntées  à  tous  les  temps,  ok  des  fautes  telles  que 
les  premiers  éditeurs  en  commettaient  avaient  repris  leur  place. 
Une  réforme  partielle  est  due  à  la  publication  de  l'excellent 
dictionnaire  latin-français  de  M.  Quicherat,  devenu  la  règle 
à  peu  près  généralement  acceptée  de  la  manière  d'écrire  les 
mots  latins,  et  qui,  sans  que  les  sources  soient  formellement 
indiquées,  semble  suivre  la  plupart  du  temps  les  principes  de 
Forcellini.  Il  reste  toutefois  à  faire  de  nouveaux  progrès  et  à 
nous  mettre  au  courant  des  dernières  études  dont  l'orthographe 
a  été  la  matière. 

Les  travaux  considérables  dont  quelques-uns  des  textes  les 
plus  importants  de  la  langue   latine  ont  été  l'objet  depuis 
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trente  ou  quarante  ans,  ont  rappelé  l'attention  sur  la  question 
de  rorthographe.  La  forme  que  prenaient  les  mots  dans  les 
manuscrits  les  plus  autorisés,  forme  souvent  diflférente  de  celle 
que  Ton  était  accoutumé  à  leur  donner,  obligeait  les  éditeurs 
à  renouveler  leurs  investigations  sur  les  raisons  de  ces  diffé- 
rences et  à  chercher  un  principe  fixe  de  décision. 

Lachmann,  l'éditeur  de  Lucrèce,  Ritschl  et  Fleckeisen,  les 
éditeurs  des  comiques  latins,  Wagner  et  Ribbeck,  ceux  de 
Virgile,  prirent  la  part  la  plus  importante  à  ces  tentatives 
et  aux  débats  qui  les  accompagnèrent.  Ritschl  surtout  montra 
quelle  méthode  il  fallait  appliquer  à  Tusage  des  sources  déjà 
reconnues  par  les  érudits  des  siècles  précédents.  Fleckeisen, 
dans  la  Lettre  qui  précède  son  édition  de  Plaute  et  dans  sa 
brochure  intitulée  :  Cinquante  articles  JCun  manuel  (Tortho^ 
graphe  latine^  1861,  donna  un  spécimen  de  la  marche  à  suivre 
dans  ce  genre  d'études  et  des  résultats  auxquels  il  était  pos- 
sible de  parvenir.  Enfin  Brambach,  dans  le  livre*  dédié  à 
Ritschl,  que  j'ai  déjà  cité  plusieurs  fois,  essaya  d'exposer  en 
détail  un  système  réellement  scientifique  d'orthographe.  La 
substance  en  fut  encore  résumée  dans  une  brochure  du  même 
auteur  qui  parut  un  peu  après*.  Il  y  a  là  un  ensemble  de  faits 
et  de  déductions  dont  aujourd'hui  un  éditeur  ou  un  auteur  de 
dictionnaire  ne  peut  s'abstenir  de  tenir  compte. 

Dans  le  cours  des  âges  que  dure  une  littérature,  la  forme  que 
prennent  les  mots  n'est  pas  toujours  la  même,  et  la  manière 
de  les  écrire  varie.  Nous  n'aurions  qu'à  consulter,  non  pas 
même  les  manuscrits,  mais  seulement  les  livres  imprimés  des 
divers  siècles,  quoique  la  typographie  ait  contribué  à  cet  égard 
à  étabh'r  la  régularité,  pour  reconnaître  les  variations  de  l'or- 
thographe française.  Pourtant  notre  orthographe  a  eu  une  ten- 
dance de  plus  en  plus  marquée  à  s'appuyer  sur  l'étymologie, 
ce  qui  lui  donne  une  base  solide.  Au  contraire,  chez  les  Ro- 

I .  Die  Neugestaltwtg  der  Lateinischen  a.  Hûl/shùehlein  fur  Lateînische  Recht* 

Orthographie  in  ihrem  f^erhultniss  zur  schreibung,  187a.  Opuscule  d*un  usago 
SchttU,  i863.  plus  scolaire. 
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maîns,  l'orthographe  est  phonétique,  c'est-à-dire  qu'elle  s'ef- 
force surtout  de  reproduire  la  prononciation;  on  conçoit  sans 
peine  qu'elle  ait  du  offrir  de  grandes  diversités  pendant  la 
durée  de  la  littérature  latine. 

Brambach  compte  quatre  périodes  principales  entre  lesquelles 
on  peut  partager  l'histoire  de  ces  variations.  La  première  va 
des  premiers  temps  au  commencement  du  premier  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Elle  est  caractérisée  par  l'influence  réciproque 
qu'eurent  l'une  sur  l'autre  la  théorie  des  grammairiens  et  l'ar- 
ticulation vivante  de  la  parole,  la  première  fixant  et  régulari- 
sant la  seconde,  celle-ci  contribuant  sans  cesse,  par  ses  trans- 
formations naturelles  et  inévitables,  à  modifier  l'autre.  Dans 
la  seconde  période,  du  commencement  du  premier  siècle  avant 
Jésus-Christ  jusqu^au  milieu  du  premier  siècle  après,  les  gram- 
mairiens s'efforcent  d'accommoder  l'écriture  à  la  parole  et  de 
la  rendre  capable  d'en  reproduire  exactement  les  sons;  c'est 
l'époque  des  essais  tentés  pour  introduire  des  signes  nouveaux 
et  appropriés  à  l'articulation.  Dans  la  troisième,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  fin  du  second  siècle  de  Tère  chrétienne,  on  cherche 
surtout  à  définir  les  règles  nécessaires  pour  établir  les  textes 
devenus  la  matière  de  l'enseignement,  et  par  conséquent  à 
créer  la  théorie  effective  de  l'orthographe  latine.  Dans  la  der- 
nière, l'affaiblissement  des  études  grammaticales  atteint  aussi 
les  études  relatives  à  l'orthographe;  les  grammairiens  de  ce 
temps  font  des  abrégés,  des  extraits  de  la  doctrine  de  leurs 
devanciers  en  j  mêlant  quelques-unes  des  nombreuses  altéra- 
tions que  le  changement  de  la  prononciation  introduit  dans 
la  manière  vulgaire  d'écrire  les  mots. 

Entre  les  formes  admises  dans  ces  diverses  périodes,  la 
nouvelle  école  propose  de  prendre  celles  que  la  troisième  a 
préférées  pour  type  au  moins  de  l'orthographe  qu'il  convient 
de  suivre  dans  les  éditions  classiques  et  courantes  et  dans  le 
latin  moderne.  C'est  en  effet  le  temps  ou  l'idée  la  plus  éclairée 
de  ce  que  peut  être  l'orthographe  s'est  exprimée  chez  les  Ro- 
mains, le  temps  où  tous  les  écrivains  de  génie  ayant  paru,  leurs 
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œuvres  ont  été  revues  et  soumises  à  un  travail  général  de  cor- 
rection et  (le  vérification,  qui  a  créé  la  tradition  diplomatique 
dont  le  fonds  plus  ou  moins  altéré  est  arrivé  jusqu'à  nous. 
Enfin  une  dernière  considération  et  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance, c'est  qu'à  tout  prendre  c'est  encore  l'orthographe  de 
ce  temps  qui  diffère  le  moins  de  celle  que  le  courant  un  peu 
incertain  des  études  grammaticales  sur  cette  question  nous  a 
amenés  à  suivre. 

On  comprendra  sans  peine  comment  cette  ressemblance  a 
pu  se  produire,  si  l'on  songe  que  ceux  qui  jusqu'ici  se  sont 
occupés  d'orthographe  n'ont  pas  pu  ne  pas  donner  dans  leurs 
recherches  une  place  importante  aux  observations  transmises 
par  les  grammairiens  latins,  et  si  l'on  considère  la  définition 
même  de  l'orthographe,  telle  que  cette  période  l'a  admise*. 
D'un  autre  côté,  les  nouvelles  études  doivent  amener  à  des 
résultats  différents  sur  un  certain  nombre  de  points,  à  cause 
de  la  rigueur  plus  exacte  observée  dans  la  marche  de  la  mé- 
thode et  dans  le  choix  des  matériaux. 

L'ancienne  doctrine  faisait  une  part  assez  considérable  aux 
inventions  de  l'étymologie  moderne.  Or  cette  étymologie  a 
longtemps  reposé  sur  des  principes  mal  assurés.  Mais  lors 
même  que  ces  principes  eussent  été  vrais,  il  n'y  avait  pas  lieu 
d'en  tirer  de  grandes  conséquences,  puisqu'il  s'agissait  sur- 
tout de  constater  l'usage  d'une  orthographe  où  Tétymologie  ne 
Jouait  qu'un  rôle  secondaire.  L'ancienne  doctrine  distinguait  mal 
entre  les  règles  diverses  posées  par  les  grammairiens^  ne  tenait 
pas  compte  des  époques  différentes,  ni  de  la  valeur  inégale 
des  témoignages  qu'elle  recueillait,  en  un  mot  n'apportait  pas 
à  son  étude  un  esprit  suffisant  de  critique. 

Ainsi  l'on  admet  que  l'autorité  des  grammairiens  est  de  la 
plus  grande  valeur  en  matière  d'orthographe  latine;  mais  il 
faut  entendre  que  l'on  invoque  l'autorité  des  grammairiens  de 
la  période  qui  s'étend  de  l'an  5o  à  l'an  200  après  J.  C.  Or, 

I .  c  Orthographia,  id  est,  formula  ratioqae  scribendi  a  grammaticis  institata.  »  Sué- 
tone, Octav.  83. 
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à  part  le  court  essai  de  Quintilien*  et  les  deux  petits  traités 
de  Vélius  Loogus  et  de  Térenlius  Scaurus,  nous  né  possédons 
rien  directement  des  grammairiens  de  ce  temps.  Nous  ne  les 
voyons  qu'à  travers  des  ouvrages  transformés  et  défigurés  qui 
portent  quelquefois  leur  nom,  mais  oii  se  reconnaît  la  main 
du  faussaire  ou  de  l'arrangeur;  nous  les  retrouvons  seulement 
dans  les  citations,  les  extraits,  les  analyses  que  font  d'eux 
leurs  successeurs.  Il  est  donc  nécessaire,  en  usant  des  gram- 
mairiens dont  les  ouvrages  existent  aujourd'hui,  d'apprécier 
sans  cesse  chacun  de  leurs  renseignements,  de  peser  exacte- 
ment leurs  témoignages,  d*en  vérifier  la  portée  et  la  justesse. 
Il  faut  prendre  garde  de  s'égarer  au  milieu  des  contradictions 
qu'ils  présentent  et  dont  l'origine  remonte  quelquefois  jusqu'à 
leurs  autorites,  les  grammairiens  du  premier  et  du  second  siècle 
n'ayant  pas  toujours  été  d'accord  entre  eux,  et  surtout  ayant 
manqué  de  l'esprit  scientifique  capable  d'asseoir  et  de  coor- 
donner un  système  rationnel  et  bien  lié  dans  toutes  ses  parties. 

Une  fois  la  doctrine  des  grammairiens  extraite  des  monu- 
ments divei*s  qui  la  contiennent  et  reconstituée,  autant  que 
cela  est  possible,  les  autres  moyens  d'information  peuvent  ser- 
vir à  combler  les  lacunes  qu^un  tel  travail  de  rétablissement  a 
nécessairement  laissées,  à  compléter  les  indications  sommaires 
des  règles,  à  en  justifier  l'exactitude,  et  c^est  ici  que  les  mé- 
dailles, les  inscriptions,  les  manuscrits  trouvent  leur  emploi. 

Mais  là  encore  il  n'est  pas  permis  d'agir  au  hasard  et  de 
mettre  en  œuvre  les  matériaux  sans  les  avoir  soumis  à  un 
sévère  examen.  Puisque  le  type  admis  est  l'orthographe  des 
temps  qui  s'écoulent  entre  les  années  5o  et  200  après  J.  C, 
ce  sont  les  monuments  bien  datés  de  cette  période,  médailles 
et  inscriptions,  auxquels  seuls  il  faut  s'attacher.  Et  dans  les 
inscriptions,  il  est  nécessaire  d'établir  des  catégories.  L'or- 
thographe, à  laquelle  la  doctrine  s'arrête,  est  celle  du  temps 
où,  sous  l'influence  des  grammairiens,  les  principaux  textes 

I.  Instit.  ùrgt.  1,  7. 
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latins  ont  pris  la  forme  qu'ils  devaient  en  général  conserver, 
et  où  Quintilien  formule  les  règles  de  Téducation  des  esprits 
cultivés;  ce  n'est  donc  pas  celle  que  le  marbrier  ignorant 
emploiera  aux  extrémités  de  l'empire,  ou  sur  la  tombe  de 
pauvres  gens  plus  soucieux  du  sentiment  et  de  l'idée  qu'ils  veu- 
lent exprimer  que  de  la  forme  qui  se  présente  à  eux.  Il  faudra 
par  conséquent,  entre  les  monuments,  choisir  ceux  qui  par  leur 
origine  et  leur  destination  sont  obligés  à  l'exactitude,  ou  pré- 
sentent un  caractère  Incontestable  de  soin^  Enfin  il  est  néces- 
saire de  corriger  les  fautes  évidentes  qui  s'y  sont  glissées. 

Quant  aux  manuscrits,  sauf  un  très-petit  nombre  de  frag- 
ments, parmi  lesquels  se  trouvent  des  papyrus  d'Herculanum, 
ils  sont,  même  les  plus  anciens,  d'une  date  assez  postérieure 
à  la  période  dont  il  est  admis  que  les  formes  seront  suivies.  Ils 
nous  [montrent  en  général  quel  était  l'état  du  texte  lorsqu'ils 
ont  été  copiés,  et  pour  cette  raison  contiennent,  transmises 
ainsi  parla  tradition,  des  particularités  quelquefois  antérieures 
de  plusieurs  siècles  à  l'âge  des  copistes;  d'un  autre  côté,  ils 
portent  la  trace  évidente  du  temps  où  ils  ont  été  écrits,  et  ainsi, 
s^ils  restent  pour  le  texte  même,  la  première  de  toutes  les 
sources,  ils  ne  peuvent,  pour  l'orthographe,  être  considérés 
comme  des  témoins  absolument  sûrs  et  auxquels  on  doive  attri- 
buer la  prépondérance.  C'est  à  l'aide  de  la  théorie  qu'il  faut 
les  examiner  et  souvent  les  corriger;  et  comme  ils  ont  été 
écrits,  les  meilleurs  et  les  plus  soignés,  sous  l'influence  des 
théories  grammaticales  qui  s'étaient  fondées  sur  leurs  arché- 
types, ils  peuvent  servir  de  preuve  à  la  doctrine  lorsqu'ils  lui 
sont  conformes,  être  acceptés  dans  les  indications  qu'ils  ren- 
ferment et  qui  la  complètent,  mais  non  l'ébranler  lorsqu'ils 
lui  sont  trop  contraires. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  en  quoi  le  système  des 
nouveaux  maîtres  de  Torthographe  est  plus  rigourepx  que  celui 
des  anciens,  et  comment,  en  s'arrètant  à  une  date  précise, 

I.  Brambach  donne,  p.  307  et  suit.,  la  regarde  comme  devant  à  cet  égard  avoir 
lis!c  des  woiiuiui  nt:}  épigraphiqiics  qu\l        le  plus  d'autorité. 
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choisie  au  moment  où  la  langue  latine  est  arrivée  à  sa  perfec- 
tion et  n'incline  pas  encore  vers  une  décadence  bien  sensible, 
au  moment  où  la  science  des  anciens  a  fait  son  plus  grand 
eflbrtf  ils  ont  donné  aux  principes,  qui  doivent  régir  rensei- 
gnement, la  base  la  plus  sûre  et  la  meilleure.  Il  reste  à  signa- 
ler les  corrections  à  Forlhographe  usuelle  qui  résultent  néces- 
sairement des  nouvelles  recherches. 

M.  Brambach,  dans  son  livre*,  dont  j'ai,  autant  que  je  Taî 
pu  dans  un  si  court  espace,  expliqué  ci-dessus  la  méthode, 
a  déterminé  en  la  discutant  la  forme  d'un  grand  nombre  de 
mots.  Un  peu  plus  tard,  dans  son  manueP,  il  a  rédigé  briève- 
ment les  règles  nouvelles  qu'il  propose,  et  donne  le  catalogue 
des  mots  sur  lesquels  le  débat  peut  s'établir,  en  indiquant  la 
valeur  des  diOerentes  formes,  en  rejetant  complètement  plu- 
sieurs d'entre  elles  ou  en  montrant  que  dans  certains  cas 
la  préférence  doit  s^arréter  sur  les  unes  plutôt  que  sur  les 
autres. 

La  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Brambach  qui  traite  des  règles 
générales  de  l'orthographe  se  divise  en  trois  sections  :  V  sur. 
récriture;  a®  règles  qui  tiennent  à  la  théorie  des  sons  articulés  ; 
3°  règles  des  flexions  et  de  la  formation  des  mots. 

I.  L'alphabet  romain,  depuis  le  temps  d'Auguste,  comprenait 
les  lettres  ABCDEFGHIKLMNOPQRSTVXYZ.  Il  y  a 
donc  lieu  pour  les  mots  dérivés  du  grec  d'user  des  signes  Y, 
Z,  alors  devenus  en  usage.  Mais  pour  I  et  pour  J  les  Latins 
n'avaient  qu'un  seul  caractère.  G)nformément  à  l'usage  des 
Allemands,  M.  Bi^mbach  repousse  l'emploi  du  J  dans  l'ortho- 
graphe des  textes  latins.  En  revanche,  comme  il  y  avait  deux 
formes  U  et  V  pour  désigner  à  la  fois  la  voyelle  et  la  consonne, 
M.  Brambach  réserve  U,  «,  pour  la  voyelle,  et  marque  la 
consonne  à  l'aide  de  V,  <^.  On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver 
là  un  procédé  arbitraire.  La  distinction  établie  entre  U  et  Y 

I.  Die  Ifeugestaltung  der  Latettùschen  livres  qu^il  oonricndrait  de  traduire  dans 

Orthographie^  etc.,  iS68.  une  collection  d^pusculen  destinée  à  mef* 

a.  Hàt/jtbàehieiajhr  Lateinische  Recht'  trc  nus  écoles  au  cour«ni  des  travaux  clas- 

tchreihung^  1S79.  Ce  serait  un  des  petits  si(]ues  de  nos  voisins. 

/ 
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D'existalt  pas  chez  les  anciens  ;  on  conçoit  facilement  que  pour 
la  commodité  de  la  lecture  elle  soit  introduite  dans  les  livres 
modernes,  mais  alors  il  n'y  a  nulle  raison  de  ne  pas  conserver 
les  deux  formes  I,  i  et  J,  y,  d'autant  plus  que  les  Latins  ont 
essayé  de  divers  moyens  pour  rendre  Tarticulation  y,  et  en 
particulier  se  sont  servis,  sinon  toujours,  au  moins  assez  sou- 
vent de  rallongement  au-dessus  de  la  ligne  de  la  lettre  I,  avec 
laquelle  le  y,  qui  n'est  qu'un  i  prolongé  au-dessous  de  la  ligne, 
a  de  l'analogie.  Ou  bien  on  s'en  tient  rigoureusement  à  l'usage 
le  plus  général  chez  les  anciens  et  il  est  nécessaire  de  ne  con- 
server qu'un  seul  signe  pour  u  et  i^,  ou  bien  l'on  s'accorde  la 
commodité  d'en  employer  deux,  et  alors  il  est  aussi  légitime 
de  distinguer  /  et  y.  C'est,  ce  me  semble,  ce  que  nous  pouvons 
continuer  à  faire  dans  nos  livres,  tout  en  ne  négligeant  pas  de 
connaître  les  procédés  usités  chez  nos  voisins. 

M.  Brambach  ne  dit  rien  des  signes  œ  ei  o?,  que  la  typogra- 
phie allemande  moderne  ne  connaît  pas.  Sans  doute  ils  ne 
sont  pas  antiques;  mais  la  forme  actuelle  de  ce  que  l'on  appelle 
le  caractère  romain  ne  l'est  pas  non  plus,  et  puisque  l'on  a 
renoncé  à  la  lettre  capitale  pour  les  textes  courants,  pourquoi 
ne  serait-il  pas  permis  aussi,  afin  de  marquer  ces  diphthongues, 
d'user  d'artifices  commodes,  tels  que  l'union  des  lettres?  En 
effet,  si  on  ne  se  sert  pas  des  lettres  a?  et  o?,  on  se  trouve  obligé 
de  faire  intervenir  un  signe  nouveau  pour  marquer  la  sépara- 
tion de  a  et  de  e^  lorsque  ces  lettres  se  rencontrent  sans  faire 
de  diphthongue  dans  des  mots  tels  que  aer  et  ses  dérivés,  aenus 
coemo^  coemptio^  coeo^  coerceo  et  autres  du  même  genre.  C'est 
le  tréma  qu'emploient  un  grand  nombre  d'éditeurs  allemands 
par  exemple  dans  aé>,  aërius^  coëmOj  coëo^  etc.  U  n'y  a  donc 
pour  nous  aucune  raison  de  ne  pas  conserver  œ  et  œ,  dont 
l'habitude  a  consacré  l'usage  et  qui  épargnent  l'emploi  de  si- 
gnes que  les  anciens  ne  connaissaient  pas. 

Mais  il  faut  en  même  temps  rejeter  les  accents  qui  déparent 
un  grand  nombre  de  nos  éditions  courantes,  et  qui  tout  en 
donnant  un  faux  aspect  aux  textes  latins  ne  peuvent  qu'effarer 
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le  lecteur  soi*  la  vraie  notion  de  raccenl  dans  la  langue  des 
Romains. 

II.  Les  anciens,  jusqu'au  règne  d*Âuguste,  n'admettaient 
point  qu'un  u  ou  un  i/  fussent  suivis  d'un  u,  et,  si  le  cas  devait 
se  présenter^  remplaçaient  u  par  o  de  manière  à  produire  les 
formes  uo  ou  tfo^  comme  ingenuos^  senfos^  et  non  ingennus^ 
servus;  çolnus^  metuont^  et  non  uulnus^  metunnt.  Mais  M.  Bram- 
bach  reconnaît  que  l'orthographe  classique,  d'accord  avec  celle 
de  la  seconde  moitié  du  premier  siècle,  doit  accepter  des 
formes  telles  que  œdituuSy  exiguus^  ingenuusj  açus^  cerçus^ 
serifiiSj  ifulgtiSy  acuunt^  statuant^  metuunt. 

La  ressemblance  qui  s'est  établie  dans  la  prononciation  entre 
«?  et  &,  ce  et  e^  puis  entre  œ  et  ce,  a  produit  même  dans  les 
inscriptions  anciennes  et  surtout  dans  les  manuscrits  dont  la 
plupart  datent  du  moyen  âge,  une  confusion  fréquente  dans 
remploi  des  diphthongues  œ  et  a?,  et  de  la  lettre  ^.  Il  y  a  donc 
lieu,  par  une  considération  attentive  de  la  doctrine  des  gram- 
mairiens et  des  textes  épigraphiques  ou  diplomatiques,  qui 
peuvent  servir  de  preuves,  de  reconnaître  dans  les  mots  tels 
que  cœlum^  glseba^  obœdiOy  cena^  la  forme  que  l'usage  admet- 
tait. 

La  diphthougue  ti  des  Grecs  a  été  transcrite  par  les  Romains, 
tantôt  au  moyen  d'un  «,  tantôt  au  moyen  d'un  /,  sans  qu'une 
règle  absolue  puisse  être  formulée.  Les  monume'nts.  qui  ont 
une  légitime  autorité  déterminent  le  choix  entre  Alexandria  et 
Alexandrea^  Dareus  et  Darius  et  autres  mots  semblables. 

Au  commencement  du  moyen  âge  ou  dans  le  dernier  siècle 
de  l'empire,  l'articulation  de  ci  et  de  //  suivis  d'une  voyelle  se 
confondit;  de  là  dans  les  manuscrits  une  cause  d'erreur  con- 
stante. Il  faut  rétablir  condiciOy  contîo^  diciOj  nuntius,  sola^ 
cium,  etc.,  écrire  en  dus  toute  la  classe  des  adjectifs  en  icius^. 

Le  groupe  de  lettres  qu  devant  u  s'était,  dans  les  temps  an- 

I .  Cf.  Brambach,  DieNeugestaltwtgder  les  preuTes  tirées  des  monaments,  en  par. 
Lateinischen  Orthogt  a/j/tie,  a.  Abschnitt,  ticulier  de  celui  d'Ancyre,  et  le  passage  d« 
a.  Cap.  §  I,  U,  p.  217,  ai8,  219.  Voyez        Prtscien  qu*il  cite,  p.  634  P* 
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ciens,  plus  d'une  fois  réduit  à  y*;  plus  tard  il  avait  appelé  o 
après  lui,  de  sorte  qu'au  lieu  de  quu  on  avait  quo.  La  grammaire 
classique  du  temps  de  l'empire,  acceptant  u  après  u  et  t',  admet 
ywM,  et  Ton  doit  écrire  aniiquus^  iniquus^  coquus^  equus^  lo- 
quuntur,  sequantur^  etc.  Mais  dans  un  certain  nombre  de  cas, 
qu  avait  été  remplacé  par  c.  Ainsi  qtiorn  est  la  forme  archaïque 
de  la  conjonction,  cum  en  est  la  forme  ordinaire,  quum  n'a 
pas  été  écrit  par  les  Latins. 

Devant  ^  et  5  le  &  a  été  prononcé  comme  /?,  et  dans  beaucoup 
de  cas  le  i  a  été  remplacé  par/?  dans  l'écriture.  Selon  M.  Bram 
bach,  l'orthographe  des  grammairiens  maintient  le  b  devant  s 
dans  les  substantifs  :  urbs^plebs^^  et  aussi  devant  ^  et  /  dans 
les  prépositions,  lorsqu'elles  se  combinent  de  manière  à  for- 
mer un  mot  composé  :  absorbeOy  obses^  obtineo^  subsequor. 
Dans  les  verbes  p  s'écrit  devant  s  et  t  :  scripsi^  scriptum, 
P  s'intercale  entre  m  et  *,  entre  m  et  t  :  sumpsi^  demptutn^. 
Toutefois  hiems  semble  avoir  été  préféré  à  hiemps. 

A  la  fin  des  mots,  le  son  du  d  et  celui  du  t  sont  semblables 
et  se  confondent  souvent  dans  les  manuscrits  et  les  inscriptions. 
La  règle  des  grammairiens  est  de  terminer  par  i  les  formes 
verbales  :  inqidt^  reliquit;  les  conjonctions  :  at^  aut^  et^  ut; 
par  d  les  formes  pronominales  :  illnd^  allud^  id^  quod,  quid; 
les  prépositipns  ad^  apiid^  et  la  conjonction  sed.  L'adverbe  haud 
a  aussi  les  formes  haut  et  hau^ . 

Certaines  lettres  ont  été  redoublées  contre  l'étymologie, 
lorsque  l'on  a  voulu  ainsi  marquer  la  longueur  de  la  syllabe 
précédente;  l'usage  a  conservé  certains  de  ces  redoublements 


1.  Ainsi  les  inscriptions  antérieores  i  tonne  temptare^  sur  Tusage  de  laquelle 
JulesCésarclà  Auguste  ne  connaissent  que  il  ne  peut  y  a^oir  nneun  doute  (cf.  Cor- 
la  forme  qur.  C'est  une  faute  de  réublir  ssen,  Ausspr.  Vokal.  uad  Béton.,  t.  I, 
quur  comme  archaïsme  dans  le  texte  de  p.  laa,  a*  édtt.).  Sans  quMl  soit  possible 
Plante  ou  de  Lucrèce.  Si  Ton  craint  d*em«  d^ezpliquer  comme  celu  s*cst  passé,  Unto 
ployer  qur,  il  faut  écrire  quor  ou  cur,  a  été  écrit  ou  prononcé  temto^  et  par  con« 

a.  Si  le  radical  se  termine  par/?,  ce  p  séqucnt  est  dcrcnu  lempto. 
se  maintient  devant  /  :  stirps,  tUrpis.  Cf.  4*  C^.  Charisius,   p.  87  P.  La  forme 

Brambach,Z>i>iVtfugr«#/a//iMg',ete.,p.a47,  haud  est  ctymulogiquement  préférable, 

et  Priscien,  p.  761,  75a  P.  Cf.  Cors^cn,  Ausspr,  f^okal,  und  Belon,^ 

3.  C'est  à  cette  règle  que  se  ratfache  la  a*  édit.,  t.  I,  p.  ao5. 
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et  a  rejeté  les  autres.  Devant  /,  //  se  réduit  généralement  à  // 
ainsi  mille  fait  au  pluriel  milia  et  milita^;  uilla  a  pour  dérivé 
pilicus  et  non  uillicus, 

M  se  change  en  n  devant  les  dentales  :  tantus,  qunntus^  idenr 
tidem;  M.  Brambach  admet  avec  Priscien,  p.  555  P,  eundem^ 
quendam.  Il  en  est  de  même  devant  les  gutturales  :  nunquis^ 
nunquam^  quanquam;  cependant  les  formes  numquiSy  num^ 
quam,  sont  aussi  en  usage,  et  cumque  se  maintient  toujours 
dans  quicumque  et  les  mots  analogues. 

S  après  une  syllabe  longue  ou  une  dîphthongue  était  redou- 
blé au  temps  de  Cicéron  et  d'Auguste  :  caussa,  cassas.  La 
doctrine  des  grammairiens  ne  ma  intient  qu'un  seul  s  dans  ces 
mots*. 

S  de  même  est  écrit  après  a:  dans  les  mots  comme  exsul^ 
exsanguis,  exsto^  etc. 

L'aspiration  marquée  par  h  s'est  affaiblie  dans  un  certain 
nombre  de  mots  et  s'est  conservée  dans  d'autres,  et  il  y  a  lieu 
de  considérer  l'usage  à  propos  de  chacun  d'eux. 

III.  Les  règles  d'orthographe  qui  tiennent  à  la  théorie  de  la 
flexion  et  de  la  formation  des  mots  se  trouvent  en  partie  expli- 
quées dans  les  observations  qui  précèdent.  Quelques-unes 
pourtant  doivent  être  signalées  d'une  façon  spéciale. 

Le  génitif  des  noms  de  la  seconde  déclinaison  en  ius  et  en 
ium^  avant  l'époque  d'Auguste  et  jusqu'au  milieu  de  ce  temps, 
était  en  i  :  imperij  ingeni.  Plus  tard  il  fut  en  //;  toutefois  les 
mots  qui  avant  les  deux  /  ont  une  voyelle,  plus  habituellement 
ont  conservé  l'usage  de  la  contraction  :  Gai  pour  Gaii^  Pompeiy 
pour  Pompeii.  Ces  mêmes  mots  au  pluriel  admettent  aussi  un 
seul  /  :  GaiSy  Vei^  Veis,  Enfin  les  formes  rf/z,  diis^  sont  celles 
que  recommande  la  doctrine  des  grammairiens  anciens. 

Brambach  s'occupe  de  la  forme  en  es  ou  en  is  du  nominatif 
singulier  des  noms  parisyllabiques,  de  l'accusatif  singulier  en 

I.  Je    préférerais    contre     Tavis    de  a.  Cf.  Quintilien,  1,  7,  ao;  Cassiodore, 

M.  Brambach,  nUUia  à  milia.  Cf.  Corsscn,  p.  aaS3  P  ;  Marias  Victorinas,  p.  a456  P. 

Aassyr,  Fokal,  und  Béton.  ^  etc.,  a"  édit.,  Voyez  Brambach,  DîeNeugettaIlung^9Xc,% 

t,  I,  p.  aaô.  p.  a;^  et  »aiT. 
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;m^  de  Tablatif  singulier  ea  /;  mais  ces  considérations  appar-* 
tiennent  à  la  théorie  des  formes  à  proprement  parler,  plutôt 
qu*aux  règles  de  l'orthographe.  Pour  Taccusatif  pluriel  en  is 
et  en  eis,  qui  est  moins  une  forme  primitive  qu'une  forme 
propre  au  septième  siècle  de  Rome  et  à  l'époque  des  écrivains 
classiques,  il  est  difficile  d'établir  des  catégories  exactes ^ 
D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que,  sauf  certaines  excep- 
tions, les  mots  qui  ont  le  génitif  pluriel  en  um  ont  toujours  eu 
l'accusatif  en  eSj  tandis  que  ceux  qui  ont  le  génitif  pluriel  en 
1*1/771  ont  eu  l'accusatif  en  is.  Mais  les  formes  en  es  ayant  fini  par 
l'emporter,  il  convient  dans  l'usage  courant  de  les  conserver'. 

Arcus^  parlas^  portas^  specus^  tribus^  çerus,  quercus^  sont 
signalés  comme  ayant  le  datif  et  l'ablatif  pluriel  en  ubus.  Ce- 
pendant quercubus  ne  se  trouve  pas  dans  les  textes,  qui  lais- 
sent voir  çeribiis^  partibuSy  portibuSj  peut-être  aussi  specibus. 

Dès  le  temps  de  César  la  terminaison  en  umus  des  superla- 
tifs et  des  noms  de  nombre  ordinaux  est  devenue  irnus^  et,  à 
l'époque  des  empereurs,  l'emploi  de  cette  dernière  forme  était 
la  règle. 

Les  adverbes  numéraux,  qui  marquent  combien  de  fois  une 
chose  se  représente,  selon  les  anciens  grammairiens,  se  termi- 
naient en  enSj  lorsqu'ils  étaient  dérivés  d'un  adjectif  numéral 
indéfini,  tels  que  tot^  quot^  en  es^  lorsqu'ils  étaient  dérivés  d'un 
nom  de  nombre  cardinal.  Brambach  ajoute  d'ailleurs  que  cette 
règle  ne  semble  pas  exactement  observée  dans  l'usage. 

Les  grammairiens  du  temps  de  l'empire  écrivent  hlcce^ 
hsBcce^  hocce^  quoique  la  forme  ancienne,  vérifiée  par  Tétymo- 
logie,  soit  hlcCy  hœce^  hoce.  Il  me  semble  donc  que  les  deux 
orthographes,  à  ce  double  titre,  peuvent  également  être  ad- 
mises. Mais  il  faut  écrire  hocinê^  sicine  et  autres  mots  sem- 
blables. 


I.  Cf.  Keller,  Rhein.  Muséum,  t.  XXT,  p.  91-97  de  la  traduction  de  M.  L.  Havet* 

p.  341-346,  et  les  objections  de  Ribbeck,  Paris,  Vicwpg,  iSjS. 
y/'o/tfg'. /^«rg'iV.,  p.  405-41  a.  Voyez  encore  i.  Cf.  Gossrau,   Latein.    Sprtuihlekre^ 

iiBcheler,  Grundist  der  Latein,  Déclin.,  p.  94  et  95.  Madrig,  Latein.  Spraehl,^ 

p.  a6  et  suiT.  de  Tédition  allemande,  et  3*  édit.,  p.  47,  §  43,  Anm,  a. 
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Le  pluriel  du  pronom  is  est  au  nominatif  masculin  il  et  au 
datif  Us.  Ei,  eis  sont  des  formes  anciennes.  Idem^  isdem^  con- 
traction de  Uderriy  iisdem^  sont  usités. 

Dans  les  flexions  des  yerbes  les  règles  d'orthographe  se 
réduisent  à  celle  de  la  syncope  du  parfait  et  des  temps  qui  en 
sont  dérivés,  celle  des  participes  futurs  passifs,  et  celle  des 
prépositions  qui  s'adaptent  aux  verbes  composés. 

La  syncope  du  parfait  et  des  temps  qui  en  sont  dérivés 
s'opère  dans  les  formes  en  api^  evi^  oui^  lorsque  la  terminai- 
son contient  r,  sty  ^f.  Ainsi  on  écrit  cer  tarant ^  appellasti^  posta* 
lassem\  défieras ^  complesti^  delesset\  admorunt^  nosti^  agnosse^. 
Les  parfaits  en  wi  conservent  en  général  la  forme  complète  à  la 
première  personne  du  singulier  et  du  pluriel,  et  à  la  troisième 
du  singulier.  La  syncope  se  produit  surtout  lorsque  la  termi- 
naison contient  un  r;  ainsi  on  a  :  ierunt^  ieram^  etc.,  iero^  ierim. 
Dans  les  formes  où  se  trouvent  dans  la  terminaison  ss  ou  st^ 
outre  la  syncope,  il  y  a  souvent  contraction  :  audistiy  audiS" 
sem.  Peto  et  eo  admettent  la  syncope  même  à  la  première  per- 
sonne et  à  la  troisième  du  singulier  :  petii^  iitj  et  cette  syn- 
cope est  la  règle  dans  les  composés  de  eo  :  adii^  ambiit.  On 
trouve  de  même  de  desino  :  desiiy  desiity  desiimus  et  par  con- 
traction desimus. 

Du  temps  de  l'empire,  les  participes  futurs  passifs  se  termi- 
naient en  endusy  sauf  pour  quelques  mots  tels  que  faciandus^ 
repetundarum. 

La  règle  de  la  grammaire  classique  pour  les  prépositions 
dans  les  verbes  composés  est  l'assimilation,  suivant  les  affi- 
nités des  consonnes. 

Ainsi  on  écrit  : 

AB  devant  les  voyelles  et  devant  y,  h^  if,  d^  i^  n^  r^  s  :  ahalieno^ 
abeoj  abigo^  aboleo^  abutor^  abjudico  ^  abhorreOy  abhrevio^  abdo^ 
ablegOf  iUfnuo^  abripio^  absisto, 

abs  devant  c,  q^  t  :  ahscondo^  absque^  absterreo, 

I.  Oatroareni  dans  Nene,  PormenUhre  p  5a7>533,  une  liste  extrêmement  nom* 
dtr  LateinUehen  Sprache^  t.  II,     *  éilit         brcuse  de  (tirmes  analogaes. 

VIACILB.  I— B 
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as  devant  p  :  asporto, 

a  devant  f,  m,  c  •*  afui  de  absum^  amitto^  aperto, 

ÀD  devant  les  voyelles  et  /,  k^  b^  d^  f^  m^  n^  q,  v  :  aâstquo^  aderro^ 
adigo^  adorior^  aduroy  adjungo^  adhibeo^  adbiboy  addico^  adfcro^^ 
i  admitlo,  adnecto^  adgairo^  advoco, 

ac  devant  c  :  accipio, 

ag  et  ad  devant  g  :  a^rediar  et  €tdgredior;  aggerare  de  oggcr;  adgero^ 
de  ad  et  gero, 

a  devant  gn^  sp^  se  :  agnaseo^  aspicio^  €upiro^  ascendo.  On  dit  égale- 
ment asto  et  adstOf  adsum  et  assum;  on  peut  dire  aussi  adgnosco, 
adspicioy  adspiro, 

ad  et  al  devant  / .'  adlabor  et  allabor, 

ap  devant  p  :  appello.  Dans  aperto^  ad  a  perdu  le  d  et  la  syllabe  est 
restée  brève, 

ad  eX  ar  devant  r  :  adrideo  et  arrideo. 

ad  et  as  devant  s  :  adsisto  et  assista. 

at  devant  t  :  attollo. 

ANTi  (pour  anté)  dans  antistare^  anticipare. 

ciBcu  (pour  circum)  quelquefois  dans  cireueo^  habituellement  dans  cir^ 
euituSy  circttitio, 

cox  (pour  riem)  devant  b^  m^  p  :  combibo^  commUto^  compello. 

con  devant  c,  d^  /*,  g',  y,  /i,  7,  s^  /,  p  :  concurro^  condono^  confero^  coït'- 
gero,  conjungOf  connumero^  conquiroy  consislo^  contingo^  convenio, 

con  et  col  devant  /  ;  colligo  et  conligo.  Habituellement  on  maintient  coi 
dans  coUegium. 

cor  devant  r  :  corrigo, 

co  devant  une  voyelle  et  devant  h  :  coorior^  eohortor.  Cependant  on 
dit  comedoy  cornes^  comitium^  et,  par  contraction  de  la  voyelle  ini- 
tiale, cogo, 

co  devant  gn  :  cognosco^  et  devant  n  :  conecto^  conitor^  conubium. 


I.  Cf.  Brambacfai  DU  Jfeugestaltung,  peut  également  admettra  «^(/Sw  et  ««{/èro. 

etc.,  p.  399.   La   doctrine  des  grammai-  Même  obserration  pour  a<în  et  <mii.  Knfm 

riens,  farorable  à  Passimilation  a/f,  est  en  on   dit  adquiro,  mieux  que   aequiro,-   les 

contxadiction  arec  Pusage  dcnninant  dans  grammairiens   anciens  et   les  inscriptions 

les  inscriptbns.  Néanmoins,  en  présence  sont  d*«ccord  pour  la  première  de  ce»  deux 
de  ces  deux  anturités,  je  crois  que  l'on 
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EX  devant  les  voyelles  et  A,  c,  /?,  y,  *,  t  :  exacerba^  exeo^  eximo^ 
exoptOj  exuro^  exhortor^  exripio^  expono^  exquiro^  exsupero^  ex^ 
terreo.  Dans  les  radicaux  qui  commencent  par  s,  on  trouve  sou- 
vent cette  lettre  supprimée*  ;  en  efTet  âx  équivaut  à  ecs^  et  exs 
équivaut  à  ecss.  Lai  doctrine  des  grammairiens  consacre  toutefois 
exs.  Comme  le  dit  Brambach,  les  deux  formes  sont  légitimes  ;  exs 
est. plus  usité. 

ef  devant  f  :  effero. 

m  devant  les  voyelles  et  A,  e^  rf,  /*,  g,  /,  /i,  g,  *,  r,  v  :  inœdifico^  ineo^ 
initio^  inodoro^  inuro^  inhiheo^  incendo^  indica^  infero^  injimgo^ 
innitor^  inquiro^  insista^  intexo,  inpeho. 

in  et  il  devant  /  .*  iniahor  et  iliabor. 

in  et  ir  devant r;  inrideo  et  irrideo;  in  et  im  devant  m,  b,  p:  inmi^ 
neoy  inbiboy  inpono  et  immineo^  imbiba^  impono.  Toutefois  l'ustige 
est  d'écrire  imperaior^  imperium  et  imperare, 

i  devant  gn  :  ignosco, 

OB  devant  les  voyelles  et  devant  y,  hy  i,  rf,  /,  w,  /i,  r,  j,  /,  v  :  obambulo^ 
oberro^  obirascor^  oboleoy  obumbro^  objecta^  obhxresco^  obbrutesco^ 
obdo^  oblino^  obrmUesco^  obnitor^  obrogo^  obsisto^  obtundo^  obverto. 
Dans  obsolescoy  la  préposition  est  devenue  obs. 

oc  devant  c  :  occurro. 

of  devant  f  :  offero. 

op  devant  p  :  oppono, 

o  dans  omittOy  operio. 

PER  en  général,  et  pel  devant  /  .*  peîlicio.  L'assimilation  ne  se  fait  pas 
dans  perlego^  perlucet^  periucidus.  Dans  pejero^  pejuro^  pejurus, 
r  disparaît. 

SUB  devant  les  voyelles,  y,  h^  b^  d^  ly  n^  s,  t^  v  :  subaro^  subeo,  subi  go; 
suborna^  suburo^  subjungo^  subhastOy  subbilfOy  subdo^  sublino^  sub~ 
necto^  subsigno^  subtraho^  subveho. 

suc  devant  c  :  succurro. 

suf  devant  f  :  suffero, 

sug  devant  g  :  suggero. 


I.  Le  P.  de  la  Rue,  dans  son  Virgile,  exoivity   expectore,  expirare,    extinetus^ 

éd.  de  i68a,  a  aecepté  cette  orthographe.  extarUem^  extruimtu^  exul^  exudat^  exur^ 

On  7  trouve  :  exequaty  exeqmas^  exequere,  gitj  exuperabiie,    exuperant,  exaperare^ 

Bxequitury  exertantem^   exilit,   exifiwn^  exuperas,  exttperat,  exupero. 
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sum  ou  iab  devant  m  :  submitto  ou  summiîto. 

s  ftp  devant  p  :  suppono. 

sur  ou  sub  devant  r  ;  surriph  ou  subripio, 

sus  (pour  stibs]  dans  :  suscipio^  suscita^  suspemlo^  susiineo,  sustenta^ 
sustuli, 

su  dans  suspicio,  suspiro, 

TRANS  devant  les  voyelles  et  ft,  c,  f,  g,  /?,  r,  r,  •»  ;  transadigo^  transeo^ 
transi  go  ^  iransbeOy  transcurro,  transféra  y  transgredior^  transporta^ 
transrhenanus^  transtigritanus^  transi»erto. 

tran  devant  s  :  transUio^  transcenda» 

trans  et  tra  devant  y,  rf,  /,  m,  n  :  trajecto^  transjungo^  transduco  et 
traduco^  translaticius  et  tralaticius,  transmitto  et  tratnitto^  transnato 
et  tranaSo, 

Les  composes  du  verbe  yûczo,  lorsque  ïa  se  change  en  /, 
produisent  une  particularité  d'orthographe  digue  de  remarque. 
L'usage  faisait  disparaître  Tun  des  i  taudis  que  la  préposition 
(il  en  était  de  même  de  la  particule  re)  s'allongeait.  Ainsi  l'é- 
criture abiciOf  adiciOj  inicio^  obicio^  subicio^  traiciOy  reicio^ 
coniciOf  eicio^  proiciOj  est  un  fait  dont  les  manuscrits  anciens 
sont  des  témoins  irrécusables.  Conicio  devenait  même  coicio, 
La  particule  en  ce  cas  restait  ordinairement  longue.  Pourtant 
elle  s'abrégeait  quelquefois,  le  poëte  ne  tenant  compte  que  des 
lettres  écrites,  ou  bien  il  se  produisait  une  synércse,  comme 
dans  relce  {Buc,^  III,  i6).  D'un  autre  côté,  la  théorie  des  gram- 
mairiens exige  que  les  deux  /,  c'est-à-dire  pour  nous  yï,  s'écri- 
vent. Brambach  donne  pour  règle  que  abicio  est  meilleur  que 
abjicio.  Il  me  semble  que  dans  le  latin  courant  et  dans  les 
éditions  classiques,  il  y  a  lieu  de  maintenir  l'orthographe  ac- 
tuellement usitée  chez  nous,  sans  considérer  l'autre  comme 
une  faute  et  en  la  réservant  même,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas,  pour  une  certaine  catégorie  de  textes. 

C'est  l'usage  qui  règle  l'orthographe,  et  en  latin  c'est  l'usage 
essentiellement  arbitraire  et  capricieux  de  la  prononciation. 
Les  règles  les  plus  exactes  ne  peuvent  donc  comprendre  tous 
les  cas,  et  certaines  de  ces  règles  sont  trop  larges  pour  qu'il 
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ne  soit  pas  nécessaire  de  spécifier  les  formes  auxquelles  elles 
s'appliquent.  Telles  sont  en  particulier  les  règles  lelatives  à  la 
confusion  de  e  et  des  diphthongues  œ  et  â?,  de  Ve  et  de  F/,  des 
articulations  ci  et  //,  etc.  Il  convient  donc  de  donner  une  liste 
des  mots  dont  l'orthographe  vraie  offre  quelque  différence  avec 
celle  dont  nous  nous  servons  habituellement,  et  comme  le 
Dictionnaire  de  M.  Quicherat  est  aujourd'hui  à  peu  près  re- 
connu comme  la  règle  de  notre  manière  d*écrire,  plus  bas  se- 
ront signalées  les  différences  entre  cet  excellent  ouvrage  et  les 
formes  proposées  par  Brambach,  et  qui  me  semblent  à  moi- 
même  devoir  être  admises  ^ 

a  et  a/j,  interjection.  Les  deux  formes  sont  légitimes.  Schurzfleisch 
semble  préférer  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  u  vaut  mieux, 
quia  régula  est  nuUam  ifocem  aspiratiofw  terminari. 


I .  Souveat  les  deux  formes  sont  signa- 
lées dains  le  dictionaaire  ;  mais  il  me  pa- 
rait utile  de  marquer  la  difTérence  lors- 
qu'elles sont  présentées  comme  ayant  la 
même  Taleur,  ou  iusuffisamment  condam- 
nées par  l'auteur.  M.  Quicherat,  p.  vm 
de  la  préface  du  Thésaurus  linguœ  latinsB^ 
a'  édit.  1875,  affirme  que  depuis  quatre 
cents  ans  l'orthographe  a  été  fixée  par  les 
savants  qui  alors  s*en  sont  occupés.  C'est 
une  opinion  que  je  ne  puis  partager.  La 
question  de  l'orthographe  latine  a  toujours 
été  agitée  par  ceux  qui  ont  regardé  les 
textes  de  près.  Il  n'y  a  qu*à  oousidêrer  les 
éditions  diverses  des  mêmes  époques  pour 
s'en  couTaincre.  La  composition  des  trai- 
tés de  Dausquius,  de  Schurzfleisch,  de 
Cellarius,  de  Harles,  la  variété  des  opi- 
nions qu'ils  rapportedt  montrent  quelle 
incertitude  a  toujours  régné  à  ce  sujet. 
Enfin  quiconque  comparera  le  Dictionnaire 
même  de  M.  Quicherat  avec  ceux  qui  l'ont 
précédé,  et  aussi  avec  quelques-uns  de  ceux 
qui  existent  aujourd'hui,  reconnaîtra  bien 
▼ite  des  difTérences  fort  sensible*.  Ce  qu'il 
faut  dire  c'est  que  ce  Dictionnaire^  de 
beaucoup  le  meilleur  que  nous  possédions 
en  France^  a  contribué  à  foire  disparaître 
des  fautes  graves  consacrées  jusque-là, 
telles  cpie  hraccaj  emteriy  prmlium^  litera, 
lethum^  ob*cœnus,  sjrivay  que  l'on  troave- 
rait  encore  dans  des  textes  de  retlfut,  im- 
primés de  nos  jours.  Mai^  il  est  permis 
d'aller  plus  loin.   Cette  réforme  paraîtra 


dans  peu  de  temps  aussi  naturelle  que  celle 
qui  a  effacé  enfin  les  accents,  condamnés, 
il  y  a  bien  longtemps  par  Aide  Manuce. 
Pour  que  l'on  voie  d'ailleurs  que  la  nou- 
velle orthographe  ne  Test  pas  tant  qu'on 
le  croit,  et  combien  l'on  s'exagère  ce  qu'elle 
a  d'étrange,  les  témoignages  des  éradits 
qui  depuis  la  Renaissance  ont  appuyé  les 
formes  ci -dessous  proposées  seront  rap- 
pelés à  l'occasion.  Quelques  indications 
étymologiques  serviront  aussi  à  marquer 
Terreur  que  fait  commettre  une  recherche 
inexacte  de  ce  câté.  —  M.  Quicherat,  dans 
le  passage  de  U  préface  que  je  viens  d'in- 
diquer, s'exprime  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence contre  ceux  qui  veulent  en  France 
réformer  l'orthographe  latine.  Il  va  jusqu'à 
les  accuser  «  d'accepter  les  yeux  fermés  ce 
qu'ils  croient  la  vérité,  au  lieu  de  prendre 
la  peine  de  la  chercher,  m  L'imputation  est 
bien  grave  ;  pour  ce  qni  me  regarde,  je  ne 
crois  pas  l'avoir  méritée.  Mais  je  ne  veux 
pas  engager  un  débat  à  ce  sujet  avec 
M.  Quicherat.  Je  ne  dira  qu'un  mot.  Si 
j'ai  signalé,  et  si  je  ne  m'interdis  pas  de 
signaler  les  vues  que  dans  ses  ouvrages 
il  me  semble  nécessaire  de  contester,  je 
n'ai  jamais  cessé  et  je  ne  cesserai  pas  de 
marquer  mon  admiration  pour  les  progrès 
que  la  science  du  latin  a  chex  nous  accom- 
plis grâce  k  ses  éminents  travaux.  Je  ne 
me  suis  jamais  écarté  et  je  ne  m'écarterai 
jamais  du  respect  qni  est  dû  à  ses  services 
et  à  son  nom. 
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abscido  est  la  seule  forme  à  admettre.  Forcellini  indique  abeido^  seule- 
ment parce  que  Gronovius  a  propose  cette  orthographe.  Abcido 
n'est  pas  dans  l'édition  de  Calepin  donnée  par  les  Aides,  iSga. 

abicio  et  abjicio.  Voyez  plus  haut  page  xxviii.  Aide  préfère  abj'icio; 
Dausquius  avoue  que  tes  monuments  varient  :  lapidum  ei  aucio^ 
mm  non  ténor  unus. 

a  fui,  afuturusy  a  fore  sont  les  formes  régulières  dérivées  de  absum. 
C'est  l'orthographe  soutenue  par  Lambin  dans  son  Horace,  par 
Heinsius  dans  son  Virgile,  et  par  d'autres.  Cf.  Neue ,  Formen- 
lehre^  t.  II,  p.  74^9  a*  édit. 

aclys  et  non  œlis,  orthographe  que  Forcellini  condamne  déjà. 

adsimulare  ou  assimularey  et  non  assimilare.  Forcellini  se  prononce 
pour  la  première  de  ces  formes.  La  distinction  de  sens  que  l'on 
veut  établir  entre  assimilare  et  assimtdare  n'existe  pas.  Il  n'y  a 
entre  les  deux  mots  qu'une  différence  produite  par  la  modiBcation 
de  la  prononciation. 

adulescens.  «  Adulescens  nomen  est;  adolescens  participium  est.  » 
Ov^T^  de  Orthographia^}^,  224^1  P*Les  manuscrits,  de  l'aveu  de 
Forcellini,  confirment  cette  orthographe,  que  des  raisons  de  pure 
étymologie  ont  fait  abandonner  par  Aide  Manuce  et  par  Dausquius. 
Naturellement  adulescentia^  adaiescentulus  suivent  la  forme  oi/u- 
iescens, 

œdittius  est  la  forme  classique;  aditimus  et  mditumus  sent  des  ar- 
chaïsmes. 

Mfula  et  non  Msula, 

JEgxuSy  0,  «m,  du  grec  AlyaToc,  est  la  seule  forme  légitime. 

Mgex  et  jEgia,  nom  de  ville,  vient  du  grec  AiYciat. 

JEquimxlium^  seule  forme  légitime,  déjà  admise  par  Forcellini. 

équiper ùre  est  une  forme  préférable  à  xquiparare, 

«rumna  est  la  seule  forme  classique. 

msculetum^  œsadus,  seules  formes  classiques. 

Msernia  et  Esernia. 

idioqui^  forme  meilleure  que  alioquin;  cf.  Caper,  p.  1241  P.  Daus- 
quius et  Forcellini  semblent  préférer  aHoqui,  De  même  il  faut 
a(qia\  ceteroqui  et  non  atqnin^  ceteroquin, 

ellum  (rail)  est  préférable  à  eiiliuin.  Cf.  Brambach,  Neugestaitttng,  etc., 
p.  i*i6,  137,  citant  Probus  [Gramm,  lat,  ex  recens.  KeHii^  t.  IV, 
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fasc.I,p.  198);  Charisius,p.  70, 71, éd  Keil,54P;  l'auteur  du  traite 
De  ultimis  s^Uabis  attribué  à  Probus,  p.  a6o,  ëd.  Keil,  i435  P. 
Les  anciens  manuscrits  de  Virgile,  particulièrement  le  Romanus^ 
ont  alia  par  un  simple  /.  Enfin  Forcellini  trouvait  cette  ortho- 
graphe acceptable,  probabiUs, 
al/cc,  orthographe  légitime  à  l'exclusion  de  alec  et  de  haliec, 

MUa^  fleuve  de  Sabine,  et  non  AUa^  fonùe  déjà  condamnée  par  For- 
cellini. 

jiUif»y  ville  du  Samnium,  seule  forme  admissible  et  que  justifie  une 

inscription  authentique. 
atucinari  et  eUlucinari^  formes  classiques.  Htducinari  est  archaïque. 

Aide  Manuce,  Dausquius,  Forcellini  préfèrent  alucinari. 

alvaria,  orthographe  de  Gharisius,  p.  8a  P,  appuyée  par  les  manu- 
scrits de  Virgile,  au  lieu  de  alvearia, 

amentum  et  amntentum.  Cette  seconde  forme  donnée  par  les  anciens 
manuscrits  de  Virgile  est  d'accord  avec  Tétymologie  (eitmnentum 
pour  apmentmn  de  l'inusité  apio^  attacher);  cf.  Corssen,  Jus^ 
spracke^  etc.;  a*  édit.,  t.  1,  p.  643. 

anfractus  et  non  amfractus.  Cf.  Priscien,  p.  555  P. 

ampsancttts^  forme  appuyée  par  les  manuscrits  de  Virgile  et  de  Qcc- 
ron,  et  non  amsancius, 

ancara  (cf.  Marins  Victorinus,  p.  2466  P)  et  non  emchara, 

anuius  et  anellus^  véritable  forme  de  ces  mots  déjà  préférée  par  Aide 
Manuce  et  Forcellini,  au  lieu  de  annulus  et  annellus. 

Appenninus^  forme  des  anciens  manuscrits  de  Tite-Live,  de  Virgile  et 
d'Horace.  Certaines  inscriptions  archaïques  ont  Apeninus, 

antistare  leçon  des  meilleurs  manuscrits  et  non  antestare. 

Areopagita  et  Ariopagita;  Areus  pagus  eiArius  pagus.  Cest  la  forme 
des  meilleurs  manuscrits. 

Arruns^  forme  des  meilleurs  manuscrits  de  Tite-Live  et  de  Virgile  au 
lieu  d'Aruns. 

attracto  forme  aussi  admissible  qa^attrecto.  Forcellini  constate  que  de 
nombreux  manuscrits  de  Tite-Jive  et  de  Virgile  ont  attracto, 

arîus^  (xrtare  et  non  arctus^  arctare,  Dausquius  constate  que  arctus  est 
un  archaïsme. 

audacter  et  non  audaciter^  forme  blâmée  par  Quintilien,  I,  6,  17. 

Attgcas  est  préférable  à  Augias. 
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baca  et  non  bacca,  La  forme  française  du  mot  baie  est  la  preuve  de 
l'orthographe  baca.  Cf.  Joret,  Du  C  dans  les  langues  romanes ^ 
p.  agS. 

Baliares^  Baliaricus  plutôt  que  Baléares^  Balearicus» 

barritus  et  non  baritus  ou  bardiUis. 

battvo  et  non  batuo. 

bibliotheca  et  bybliotheca.  La  seconde  forme  vient  de  ^u^oç. 

bracchium^  forme  des  meilleurs  manuscrits  que  préférait  déjà  Aide 
Manuce. 

brattea  et  ses  dérivés,  forme  des  meilleurs  manuscrits  au  lieu  de 
bractea, 

Brundisium,  forme  préférable  à  Brundusium  et  déjà  préférée  par  For- 
cellini. 

bucina  et  ses  dérivés,  forme  déjà  préférée  par  Aide  Manuce,  Daus- 
quius,  Forcellini,  et  non  buccina, 

belua  et  non  bellua.  C'est  la  fausse  étjmologie  tirée  de  bellum  qui  a 
fait  croire  qu'il  convenait  de  redoubler  /.  Sur  la  vraie  étymologie 
(borghf  beighf  belh)  cf.  Vanicek,  EtjrmoL  ff'ôrterb,  der  LateinSpr.^ 
p.  io3.  Les  meilleurs  manuscrits  sont  d'accord  pour  n'écrire 
qu'un  /. 

cœlebs  et  non  cœlebs,  Forcellini  condamne  avec  Aide  Manuce  et  Cella- 
nus  la  seconde. 

cxliim  et  non  cœlum.  Les  témoignages  les  plus  authentiques,  les  éty- 
mologies  anciennes,  celles  que  reconnaît  la  science  nouvelle 
(Corssen,  Aussprache^  etc. ,  a*  édit.,  1. 1,  p.  ^70],  les  inscriptions,  les 
manuscrits,  l'usage  des  meilleurs  éditeurs  du  seizième  siècle  sont 
d'accord  pour  cxlum^  qu'adoptent  Aide  Manuce  et  Forcellini.  C'est 
la  fausse  étymologie  xoiXov  qui  a  induit  les  éditeurs  depuis  le  dix- 
septième  siècle  à  écrire  cœlutn.  Encore  les  plus  diligents,  entre 
autres  Heinsius,  s'y  refusent-ils. 

C9num  et  non  cœnum  amené  par  la  fausse  étymologie  xocvov.  Cssnum  est 
déjà  reconnu  par  Aide  Manuce. 

cœspes  et  non  cespes.  La  première  de  ces  deux  orthographes  est  pré- 
férée par  Dausquius,  Cellarius  et  Forcellini. 

cœtra  et  ses  dérivés,  préférable  à  cetra,  Heinsius  préférait  csctra. 

Camena  et  non  Camœna, 

cornera  et  non  camara. 
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eena  et  non  eœnn,  La  seconde  forme  à  laquelle  a  donne  crédit  la  fausse 
ëtymologie  d'Isidore  de  Sëville  est  contraire  aux  anciens  manu- 
scrits, aux  inscriptions  et  à  l'ëtymologie  vraie  (cf.  Corssen,  jéiisspr,, 
a*  édit.,  t.  I,  p.  327).  Aide  Manuce  et  Forcellini  préfèrent  cena, 

clatri  et  non  clathri. 

clipeus  plutôt  que  dupeus  et  surtout  clypeits. 

coclea  plutôt  que  cochlea.  La  première  orthographe  est  déjà  admise 
par  Forcellini. 

comminus  et  non  continus,  Dausquius  soutient  l'orthographe  comminus 
et  Forcellini  l'accepte.  L'ëtymologie  et  l'usage  l'appuient  égale- 
ment. 

condicio  et  non  conditlo.  Aide  préféra itcmu/Zcio;  Forcellini  reconnaît  que 
la  plupart  des  monuments  sont  d'accord  pour  cette  forme.  Enfin 
condicio  ne  vient  pas  de  condcre^  mais  du  radical  condic-,  d'où 
s'est  formé  condicere.  Cf.  Corssen,  Ausspr, ,  a*  édit . ,  1. 1  p.  5a,  38 1 . 

contio  et  non  eoncio.  Forcellini  reconnaît  que  les  témoignages  de  tout 
genre  sont  en  faveur  de  la  première  de  ces  formes.  Contio  est 
d'ailleurs  une  contraction  de  conventio.  Voyez  là-dessus  Fleckei- 
sen,  Fiinfzig  Jrtikeln^  p.  i4)  et  Corssen,  Jussprache^  etc.,  a*  éd., 
1. 1,  p.  5i;  t.  Il,  p.  683. 

convicium  et  non  convitium. 

coiidie,  couidie  et  non  quotidie, 

cuUeus,  culleum^  ainsi  que  leurs  dérivés,  et  non  culeus, 

cumba  plutôt  que  cymba, 

damma  et  non  dama. 

Danuvius  et  non  Danuhiui,  Dammus  est  la  seule  forme  transmise  par 

les  inscriptions,  les  médailles  et  les  meilleurs  manuscrits. 
Dareus  plutôt  que  Darius, 
Decelea  plutôt  que  Decelia, 
delenio  et  non  delinio, 

démo  y  dempsi,  demptum^  et  non  demsi^  demtum. 
derigo,  dans  le  sens  de  diriger  en  droite  ligne. 
detractare  aussi  bien  que  detrectare  dans  le  même  sens. 

dicio  et  non  ditio.  Les  témoignages  sont  d'accord  pour  cette  ortho- 
graphe, conforme  à  la  vraie  étymologie.  Dicio  vient  du  même  ra- 
dical que  dicere;  cf.  Curtius,  Grundz,  der  Griech.  Etym,^  V  édit., 
p.  129;  Corssen,  Aussprache,  etc.  a»  édit.,  t.  I,  p.  5a. 
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dilectus  et  non  delectus,  lorsqu'il  s'agit  d'un  enrôlement  militaire. 

discidium  et  non  dissidium.  Forcellini  préfère  discidium, 

discribo  dans  le  sens  de  partager,  dëlimiter, 

dumtaxat  et  non  duntcucat. 

eculeus  plutôt  que  equuleus. 

ellebarus  plutôt  que  heUeborus. 

emptum^  emptus  et  tous  les  dérives  et  composés  de  emo^  et  non  emtum^ 
emtus,  etc. 

epistttla  et  non  epistola.  Angelo  Mai  déclare  n'avoir  jamais  vu  autre 
chose  que  ejnstula  dans  les  anciens  manuscrits;  les  inscriptions 
confirment  cette  orthographe.  En  revanche  epistolicus ,  qui  vient 
directement  du  grec  IffioroXixoç,  doit  conserver  l'o. 

Erinys  et  non  Erim^s, 

crus  et  non  herus.  Dausquius,  tout  en  conservant  l'ancienne  orthogra- 
phe, constate  que  erus  est  celle  des  manuscrits  et  des  inscriptions. 
Enfin  cf.  Eutychès  dans  Gassiodore,  p.  a3i3  P. 

Euander^  Eucmdrus  et  non  Ewmder^  Evandrus. 

euhan^  eukans^  euhiaSy  euhius^  euhoe  et  non  evan^  etc. 

fmnum  (le  foin)  et  non  fœnum. 

fxnus  (l'usure],  plutôt  que  fenus  et  non  fœnus, 

femina^  fétus ^  fecundus  et  non  fœmina^  etc. 

fetialis  et  non  fecialis.  Cest  l'orthographe  d'Aide  Manuce  et  de  For- 
cellini. 

frenum  et  non  frxnum^ 

fuUilis  plutôt  que  futilis. 

gasum  et  non  gesum  (en  grec  ycûaw^  yoLiQ6ç) 

Genopa  et  non  Gênera, 

genetivusy  genetrix  et  non  genîtipuSf  genitrix,  Forcellini  préfère  genC'» 
trix,  Dausquiuç  indique  genetivus  et  genetrix  comme  les  meilleures 
formes. 

gîxba  au  lieu  de  gleba;  la  première  forme  est  admise  par  Aide  Manuce 
et  Dausquius. 

Gains  et  Gnxus^  lorsque  le  mot  est  entièrement  écrit.  C.  et  Cn,  en 
sont  des  abréviations. 

guttis  et  non  guttus. 
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hxdus  et  non  kœdus.  Aide  Manuce,  Cellarius  et  Forcellini  préfèrent 
hœduSy  orthographe  conforme  à  la  tradition  des  manuscrits  et  à 
rétymologie;  voyez  le  sabin  fxdus  et  les  analogues  germaniques 
gaits^  gaiz  (Gorssen,  JusspruchCj  a*  ëdit.,  t.  I,  p.  99,  i58). 

Halicarnasus  et  JUcarnasus  et  non  Halicarnassus, 

Hamilcarf  Hannibal^  Hanno^  Hasdrubal^  et  non  jàmiicar^  Annibal^  Anno^ 

AsdrubaL 
Hammon  plutôt  que  Ammon. 

harena  plutôt  que  arena^  quoique  la  seconde  forme  soit  aussi  légitime. 
Harenay  d'accord  avec  le  sabin  fasena^  est  une  orthographe  sou- 
tenue par  Varron,  Vëlius  Longus,  Charisius,  et  fournie  par  le  texte 
des  meilleurs  mss. 

harundo  plutôt  que  arundo^  d*après  le  témoignage  d'Eutychès  dans  Cas- 
siodore,  p.  iSiS  P,  et  d'Agrœtius,  p.  227a  P,  confirmé  par  les 
mss. 

Menus  plutôt  que  ebenus. 

/tedera  plutôt  que  edera, 

hejulo^  hejulaiio^  et  non  ejnlo^  ejulath, 

Eenna  et  non  Enna. 

Hiberas^  Uister  et  non  Iberusj  Ister, 

holus  plutôt  que  olus,  Manuce  et  Dausquius  préfèrent  holus^  appuyé  par 

les  grammairiens  et  soutenu  par  les  inscriptions. 
ilico  et  non  illico, 
imbecillus  et  non  imbecillis, 

immo  et  non  imo.  Aide  Manuce,  Cellarius  et  Forcellini  préfèrent  immo 
consacré  par  les  manuscrits. 

inclitus  et  inclutusy  non  pas  inclyius. 

incoko  et  inchoo, 

indutix  et  non  inducim.  Aide  Manuce,  Dausquius,  Cellarius,  Forcellini 
préfèrent  la  première  orthographe,  qui  est  celle  des  meilleurs  mss. 
et  que  confirme  l'étymologie,  induti»  hoc  est  iniius  et  introitus^ 
d'Aurélius  Opilius^  citée  pai*  Aulu-Gelle,  I,  a5,  17.  Cf.  Corssen, 
Aussprache^  a*  édit.,  t.  I,  p.  5i. 

infitix^  ififitior,  etc.,  et  non  inficim^  inficior.  C'est  l'orthographe  de 
Manuce,  de  Cellarius  et  de  Forcellini. 

intelle^Oy  intellegentia,  et  non  intelligo^  etc.  Orthographe  des  meilleurs 
manuscrits  et  des  inscriptions  les  plus  authentiques. 
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intibusy  intihum  et  non  intjbus  ou  intubus, 

inunguo  et  non  inungo, 

Juppé  ter  plutôt  que  Jupiter,  Cf.  Corssen,  Jnsspraehe^  etc.,  a*  édit.,  t.  I, 

p.   211. 

lapsus  de  labor  et  non  labsus, 

lacrima  et  non  lacruma^  lachrima,  lacryma^  laehryma.  Cellarius  pré- 
férait déjà  lacrima, 

ktgœna  et  lagona^  non  pas  lagena.  L'étymologie  grecque  est  Xayuvo^, 
l'usage  des  manuscrits  et  des  inscriptions  lagœna  et  lagona. 

lanterna  plutôt  que  laterna, 

lautumim  et  non  latomiœ, 

letum  et  non  lethum,  Manuce,  Dausquius,  Cellarius,  Forcellini  con- 
damnent également  lethum, 

Icvis  et  non  Iwvis,  Tous  les  critiques  et  l'étymologie  Xeloc  aont  contraires 
à  Ixvis, 

lUtera  plutôt  que  litera, 

littts  et  non  liltus.  Le  témoignage  des  manuscrits  est  conforme  à  l'éty- 
mologie. Cf.  Corssen,  Jussprache^  a*  édit.,  t.  I,  p.  534,  ^3^- 
Litus  est  l'orlhographe  de  Manuce,  Dausquius,  Cellarius,  For- 
cellini. 

mxreo,  mœstus,  etc.,  et  non  moereo^  mœstus,  Mœreo  est  l'orthographe 
des  meilleurs  manuscrits.  Noris  la  déclarait  préférable.  La  racine 
est  la  même  que  celle  de  miser,  et  on  a  eu  par  allongement  et 
rhotacisme  :  /w/j-,  mais-^  mœr-, 

Mauretania  et  non  Mauritania, 

mercennarius  et  non  mercenarius,  La  première  forme  est  celle  des  meil- 
leurs manuscrits;  elle  est  de  plus  soutenue  par  l'étymologie  : 
mercedinarius ^  mercednarius  ^  niercennarius. 

Messalla  plutôt  que  Messala, 

multa  et  non  muleta.  Les  inscriptions  et  les  manuscrits  sont  d'accord 
à  ce  sujet.  Il  existe  d'ailleurs  à  la  fois  les  verbes  mulcare  et  mu/- 
tare,  mais  non  mulctare.  Manuce,  Cellarius  et  Forcellini  préfé- 
raient multa, 

murena  et  non  murmna. 

murra  et  non  myrrha. 

myrtum^  etc.,  et  non  murtum^ 
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ne  particule  affirmative  et  non  nm.  Lambin  avait  dëjà  remarqué  que 
tous  les  anciens  manuscrits  écrivent  sans  diphthoogue  cette  par- 
ticule qui  répond  à  vi)  des  Grecs. 

^^g^g^^  neglegentia  et  non  negligo^  etc.  Telle  est  l'orthographe  des 
bons  manuscrits  pour  toutes  les  périodes  de  la  littérature  latine, 
et  aussi  des  inscriptions  authentiques. 

nenîa  et  non  menia.  Dausquius,  Cellarius  et  Forcellini  préfèrent  déjà 
neniu. 

nequiquam  plutôt  que  neqaicquam.  Mais  negttidquam  est  une  faute.  Les 
manuscrits  sont  d'accord  pour  présenter  nequiquam  et  neqmcquam. 
D'ailleurs  nequiquam  est  un  ablatif;  cf.  Gorssen,  Ausspniche^ 
a«  édit.,  t.  II,  p.  839. 

ningo  et  non  ninguo.  Cf.  Caper,  p.  2249  ^- 

nummus  et  non  numus. 

nuntius  et  non  nuncius.  L'usage  des  manuscrits  et  des  inscriptions  est 
conforme  à  l'étymologie.  Nuntius  est  une  contraction  de  noventios. 
Cf.  Corssen,  Aussprache^  etc.,  a*  édit.,  t.  I,  p.  5i. 

obœdio  et  non  obediom  La  seconde  de  ces  formes  ne  s'est  introduite 
qu'au  moyen  âge.  Voyez  l'étymologie,  Corssen,  Ansspr,^  a*  édit., 
t.  1,  p.  63i. 

ùbstipesco^  ohstipui  plutôt  que  obstupesco^  obstupui.  Toutefois  les  deux 
formes  sont  légitimes. 

pœiex  plutôt  que  peiexj  mais  non  peliex.  L'usage  des  anciens  manu- 
scrits est  sans  incertitude  à  cet  égard.  Pxlex  semble  être  une 
altération  de  icaXXocÇ,  comme  JEsculapius  de  'AaxXaicKK. 

Pxligni  et  non  Peligni, 

pmnitet  et  non  pcenitet.  L'usage  des  anciens  est  mis  par  les  meilleurs 
manuscrits  hors  de  toute  discussion.  Aide  Manuce  admet  pxnitei, 
Corssen,  Aussprache^  etc.,  2*  édit.,  t.  1,  p.  370,  explique  que 
pœnitet  vient  delà  même  racine  q^epœna^  mais  non  pas  de  ce  mot. 

pxnula  et  non  penula, 

ParnasuSf  Pamasius  et  non  Par/fossus^  Parnassius, 

pejero  plutôt  que  pcjuroy  mais  non  pas  perjuro.  Cf.  Priscien,  p.  554  P* 
On  dit  à  la  fois  j/erjurus  et  pejurus, 

penna^  aile  d'oiseau,  et  pinna^  créneau  de  muraille. 

percontatio,  percontator  et  non  percunctatio^  percunctator ;  percontor 
plutôt  que percu/tclor. 
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petorritam  et  non  petoritum. 

piUeuSj  pillettm,  piUeolus  et  non  pileus^  pileum^  pileolus. 

pomerium  et  non  pomœrium.  Aide  Manace,  Dausquiu5,  Gellarius,  For- 
cellini  préfèrent  délk  pomerium, 

Pomptinus  et  non  Pontinus, 

Portunus  et  non  Portumnus, 

pastmeridiamts  et  pctsmerid/anus,  Pomeridianus  est  douteux. 

prsesxpis^  prxsxpia  plutôt  qae  prxsepis^prasepia, 

prelum  et  non  prxlum,  Forcellini  condamne  prxlum. 

pro^  interjection,  et  non  proh,  Manuce,  Cellarins,  Forcellini  condam- 
nent prak  en  invoquant  Priscien,  p.  548  P,  où  Ton  voit  que 
c'était  une  règle  de  ne  pas  terminer  les  mots  latins  par  une  aspi« 
ration. 

prœlium  et  non  pr«Uum. 

promuntnrium  et  non  promontorium.  C'est  un  fait  établi  par  le  témoi- 
gnage des  manuscrits  et  des  inscriptions. 

prorsus  et  non  prorsum  et  prosum  qui  sont  des  archaïsmes. 

prose mnium  et  non  proscenium. 

PtolommuSj  Ptoiomaïs,  formes  latines  pour  IlToXep.a7oc,  IlToXtfjLaf^. 

quadriduum  et  non  quatriduum.  Les  meilleurs  manuscrits  sont  una- 
nimes pour  présenter  la  première  de  ces  formes,  laquelle  est 
analogue  à  quadriennium^  quadrupes^  etc. 

qualtnor  plutôt  que  quatuor.  Les  manuscrits  mêmes  des  écrivains  en 

prose  ont  cette  forme  que  préférait  déjà  Aide  Manuce. 
quicquam^  neutre  de  quisquam^  plutôt  que  quidquam, 
quicquidf  neutre  de  quisquis^  plutôt  que  quidquid. 
rmda  plutôt  que  reda^  mais  non  rheda. 
Rsetia^  R«ti  et  non  Rhœlia^  Rh«ti. 
reccidi  de  recido^  en  prose  plutôt  qae  recidi, 
Regium  et  non  Rhegium. 
religio  et  jamais  relligio, 

reppuUy  de  repello,  et  non  repull;  repperi^  de  reperio^  et  noD  rejteri^ 
rétracta  et  non  retrecto, 
robigo  et  non  rubîgo. 
sœculum  et  non  srculum. 
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sapesy  sttpio  et  non  sepes^  sepio. 

sxta  et  non  seta. 

sario  plutôt  que  sarrio, 

satrapea  plutôt  que  b  forme  plus  moderne  satrapia, 

satura  et  satira^  mais  non  satyra. 

scœna  et  non  scena.  Lorsque  le  mot  ffX3)vi{  a  été  transcrit  en  latin, 
Vti  de  la  première  syllabe  a  ^të  rendu  par  «,  et  depuis  lors  cette 
orthographe  s'est  maintenue  en  latin,  comme  en  témoignent  les 
manuscrits  et  les  inscriptions. 

sescenti  et  non  sexcenti,  Sescenti  est  l'orthographe  dès  manuscrits  et 
des  inscriptions. 

setius  et  non  secias.  C'est  l'orthographe  des  inscriptions  et  des  meilleurs 
manuscrits.  Seiius  vient  du  même  radical  que  secas  mais  non  de 
ce  mot,  ce  que  montre  la  différence  de  quantité.  Secus  a  formé 
sequius.  Setius  vient  d'une  forme  secitusy  qui  a  eu  pour  compara- 
tif secitius^  d'où  par  syncope  sectius  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits de  Plante,  et  enfin  la  forme  actuelle  setius, 

singilkuim  et  non  singulatim, 

soîacium  et  non  solatium, 

soUemnis  et  non  solennis  on  sollennis. 

soUers^  sollertia  et  non  soiers^  soîertia.  Aide  Manuce  et  Cellarius  pré- 
fèrent déjà  sollers  et  soUemnis, 

stiltts  et  non  stylus,  Dausquius  et  Forcellini  préfèrent  déjà  stiltis* 
suboles  et  non  sohoies,  Suholes  est  déjà  préféré  par  Forcellini,  et  cette 

orthographe  est  conforme  à  l'étymologie. 
subsicivus  et  non  subsecivus, 

suctts  et  non  suecus.  Outre  le  témoignage  des  manuscrits,  l'étymologie 
(même  racine  que  sugo)^  déjà  reconnue  par  Festus,  confirme  l'or- 
thographe sucus.  Enfin  l'espagnol  sugo  se  ramène  à  une  forme 
où  il  n'y  a  qu'un  c  (cf.  Joret,  Du  C  dans  les  lemgues  romanes^ 
p.  295).  M.  littré,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  française^ 
indique  aussi  que  la  forme  sucus  est  préférable  à  succus, 

Suebi  et  non  Suevi. 

sulpur  et  sulphur  et  non  sulfun  Sulpur  est  appuyé  par  la  tradition  des 
meilleurs  manuscrits.  Manuce,  Dausquius  et  Forcellini  donnent  la 
préférence  à  sulphur^  en  reconnaissant  l'existence  de  sulpur  dans 
les  textes. 
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suscenseo  plutôt  que  succenseo, 

tmter  et  non  teter.  Orthographe  dëjà  admise  par  Manuce  et  Dausquius, 
et  acceptée  par  Forcellini. 

temperi  et  non  tempori, 

tentare.  si  Ton  se  conforme  à  Tëtymologie;  tempiare^  si  Ton  veut  suivre 
l'usage  authentiquement  constate  des  anciens. 

Teresias  aussi  bien  que  Tiresias. 

Thyias  et  non  Thjras. 

thynnus  et  non  thunnits. 

tinea  et  non  tinia, 

tingo  et  non  tinguo, 

tisanarium  et  non  ptisanarium^ 

Trasumennus^  Tarsumennus  et  Trasimennus^  plutôt  que  Trasumenus  et 
Trasimema, 

tropmum  et  trophmum» 

valetudo  et  non  valitudo, 

patiilum  et  non  batillum. 

venumdoy  veneo  et  non  vmnumdo^  vmneo, 

Fergilias^  Fergilius^  Ferginius  et  non  FirgiU«^  Firgilius^  Firginius, 

vUicus  et  non  viiiicus. 

versus^  çertex^  oerio^  vester  sont  les  formes  de  l'orthographe  classique 
des  grammairiens. 

pinolentus  et  vinulentus.  De  même  on  peut  dire  formiduiostts  et  formi-' 
dolosus^  sanguinulentus  et  sanguinotentus^  somnulentus  et  somno^ 
lent  lis, 

pirectum  et  non  viretum, 

Ulixes  et  non  Ulysses, 

umerus  et  non  humérus,  Cest  la  forme  admise  dans  les  meilleurs  ma- 
nuscrits de  toutes  les  périodes  de  la  littérature  latine,  et  que  con- 
firme la  doctrine  des  grammairiens.  Cf.  £utychès,  p.  a3ia  P. 
Enfin  ce  mot  a  une  racine  identique  an  grec  2i(M>c. 

umidus  et  umor  et  non  humidus^  humor.  Telle  est  la  forme  de  ces  mots 
dans  les  manuscrits.  L'étymologie  est  la  même  que  celle  de  uilus; 
cf.  Corssen,  Aussprache^  etc.,  a*  édit.,  t.  I,  p.  545, 

volstmus  [volxma  pira)  et  non  volemus. 
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Folcanus^  Voltumna^  VoUurnus^  Vortumnus  plutôt  que  Vulcanus^  Vul-^ 

tumnaj  Kultumus^  Vertummis, 
urgeo  et  non  urgueo.  Cf.  Vélius  Longus,  p.  aaaS  P. 

Le  lecteur  impartial  verra  sans  peine  que  dans  les  préceptes 
qui  sont  énoncés  ci-dessus  il  n*y  a  rien  qui  puisse  troubler 
profondément  nos  habitudes.  A  le  bien  examiner,  notre  usage 
n'est  réformé  que  sur  un  petit  nombre  de  points,  et  ceux  qui 
voudront  consulter  le  livre  de  M.  Brambach  y  trouveront  con- 
damnées des  formes  singulières  que  Tancienne  routine  avait 
maintenues,  ou  bien  que  la  précipitation  irréfléchie  de  quel- 
ques modernes  avait  essayé   d'introduire. 

Pour  le  latin  moderne  et  les  éditions  classiques  et  courantes 
destinées  aux  écoliers,  il  convient,  à  mon  gré,  d'appliquer  les 
règles  qui  ont  été  ci-dessus  exposées;  c'est  ce  qui  a  été  tenté 
en  partie  dans  l'édition  in-i6  que  la  librairie  qui  publie  ce 
volume  a  donnée  à  l'usage  des  classes.  Peut-être  faut-il  agir 
graduellement  et  ne  pas  introduire  d'un  seul  coup  toutes  les 
nouveautés,  et  en  effet,  soit  dans  l'édition  classique,  soit  dans 
le  présent  volume,  j'ai  cru  devoir  faire  des  concessions  à  la 
coutume,  me  réservant  à  l'occasion  d'aller  plus  loin  que  je  ne 
me  le  suis  ici  permis.  Mais  il  est  nécessaire  de  familiariser  le 
public  avec  les  nouveautés  qu'un  examen  approfondi  ne  peut 
manquer  de  lui  faire  trouver  justes.  Nous  ne  pouvons  nous 
isoler  du  reste  de  l'Europe  savante;  nos  maîtres  ne  doivent 
pas  risquer  (j'en  ai  vu  des  exe  mples)  de  se  trouver  embarrassés 
en  face  de  textes  imprimés  dans  d'autres  pays,  et  comme  la 
nouvelle  doctrine,  dans  ce  qu'elle  a  de  scientifique  et  d'utile, 
finira  par  nous  gagner  à  notre  tour,  il  vaut  mieux  l'examiner 
sérieusement  nous-mêmes  et  nous  y  rendre  par  raison  que  de 
nous  la  voir  imposer  par  l'usage  et  une  imitation  irréflécliie. 

Sans  doute  l'on  objectera  que  l'orthograplit;  n'a  qu'une 
mince  importance  dans  l'étude  générale  de  la  langue  latine, 
et  que  l'enseignement  gagnera  peu  de  chose  à  cette  réforme. 
La  réponse  n'est  pas  difficile  à  faire.  Si  la  question  est  si 
humble,  pourquoi  se  refuser  avec  tant  d'ardeur  à  l'étudier  de 
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nouveau?  Mais  la  connaissance  exacte  de  l'orthographe  est  une 
partie  de  la  doctrine  générale  d'une  langue;  aujourd'hui  même 
on  impose  aux  écoliers  une  orthographe,  dont  ils  ne  peuvent 
s'écarter  sous  peine  de  se  voir  repris.  Pourquoi  donc  ne  pas 
leur  prescrire  celle  qui  est  vraie  plutôt  que  celle  qui  est  fausse  p 
Enfin  la  question  est  plus  élevée  qu'elle  ne  semble  au  premier 
abord.  Il  s'agit  de  substituer  le  goût  de  l'exact,  de  l'achevé, 
du  certain  à  celui  de  l'a  peu  près,  la  connaissance  des  choses 
sûres  à  l'acceptation  indifférente  des  faits  douteux.  L'étude  des 
monuments  de  l'antiquité  est  une  science,  et  non  pas  seule- 
ment une  matière  à  développements  littéraires.  Le  latin  qu'il 
faut  enseigner,  ce  n'est  pas  un  latin  de  convention,  une  sorte 
de  scolastique,  propre  à  exercer  l'esprit;  il  faut  aussi  que  ce 
soit  le  vrai  latin,  et  le  vrai  latin  avait  sa  forme  dont  l'ortho- 
graphe est  un  des  caractères. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  s'applique  à  l'usage  des  écoles 
et  des  éditions  purement  scolaires.  Celles  qui  portent  le  nom 
de  savantes,  ou  du  moins  présentent  un  plus  grand  appareil  de 
science,  sont  assujetties,  ce  semble,  à  des  obligations  un  peu 
plus  étendues.  Suffit-il  d'y  introduire  l'orthographe  qu'il  est 
permis  d'appeler  classique,  ou  ne  faut-il  pas  essayer  de  rap- 
procher de  l'original  le  texte  qu'elles  contiennent,  et  puisqu'il 
a  été  montré  plus  haut  qu'il  y  avait  eu  pour  l'orthographe  la- 
tine des  périodes  différentes,  ne  convient-il  pas  au  moins  de 
leur  donner  une  physionomie  plus  vraie,  en  y  maintenant,  au- 
tant que  la  chose  est  possible,  les  formes  acceptées  dans  la 
période  à  laquelle  l'auteur  appartient? 

Mais  c'est  ce  que  font  les  éditeurs  les  moins  diligents  pour 
les  textes  des  auteurs  qui  ont  le  renom  d'archaïsme,  tels  que 
Plante,  Térence,  Lucrèce,  Salluste.  C'est  ce  que  faisaient  les 
anciens  eux-mêmes.  Leurs  manuscrits,  j'entends  les  manu- 
scrits les  plus  antiques,  portent  la  trace  d'un  effort  continu 
pour  retrouver  la  tradition  et  la  reproduire. 

Ce  qu'il  est  le  plus  difficile  d'atteindre  en  pareille  matière, 
c'est  l'exactitude  et  la  mesure.  Les  maladroits,  en  essayant  de 
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donner  à  leurs  textes  un  aspect  archaïque,  les  criblent  de  bar- 
barismes. D*un  autre  côté,  il  est  certains  auteurs  qui  devien* 
draient  illisibles  si  on  voulait  les  écrire  comme  ils  ont  été 
écrits  de  leur  temps.  Que  Ton  s^imagine  Plante  publié  avec 
Torthographe  du  sénatus-consulte  des  Bacchanales,  lequel  est 
contemporain  des  dernières  années  du  poète.  M.  Ritschl  a 
exposé  la  vraie  doctrine.  Il  faut  faire  ce  que  faisaient  les  an- 
ciens, et  ce  dont  leurs  manuscrits  portent  le  témoignage.  Il 
faut  sur  ce  fond  de  Torthographe  usuelle  rapporter  toutes  les 
formes  authentiques,  constatées  par  la  tradition  de  toute  na- 
ture, remarques  des  grammairiens  et  des  scoliastes,  manuscrits 
spéciaux  de  Fauteur,  et  contrôlées  par  les  monuments  du  même 
temps,  à  condition  d'ailleurs  que  le  texte  y  trouvera  une  phy- 
sionomie archaïque  et  n'en  sera  pas  défiguré. 

N'est-ce  pas  le  procédé  employé  dans  les  éditions  de  nos 
auteurs  français  classiques,  oii  sans  reproduire  les  caprices  de 
forme  que  Timprimeur  employait  pour  G)meille,  Racine,  Bos- 
suet,  on  maintient  certaines  particularités,  telles  par  exemple 
que  les  imparfaits  en  ois? 

Que  deviendra  le  texte  de  Virgile  si  l'on  procède  de  la  sorte  ? 
Il  ne  différera  pas  très-sensiblement  du  texte  classique,  mais  il 
recevra  quelques  modifications. 

Ainsi  les  génitifs  de  la  seconde  déclinaison  des  noms  en  ius 
et  ium  devront  être  en  /  et  non  pas  en  //  ;  les  accusatifs  pluriels 
des  noms  parisyllabiques  de  la  troisième  seront  en  is  ou  en  eSj 
selon  que  l'indiquera  la  tradition  des  manuscrits,  puisque 
nous  savons  qu'il  n'y  a  pas  à  ce  sujet  de  règle  absolue,  et  que 
l'euphonie  guidait  Virgile*.  Les  superlatifs  de  trois  syllabes 
comme  maxumus,  optumusj  seront  en  umusj  tandis  que  les  autres 
resteront  en  imus^  puisque  c'est  le  moment  où  la  transformation 
s'opère  et  que  les  manuscrits  semblent  nous  montrer  que  Virgile 
avait  ainsi  fait  le  départ  des  deux  formes  de  cette  terminaison. 
Les  noms  de  nombre  seront  tous  en  ens  et  non  pas  en  es.  Nous 

t.  Aulu-Gelle,  Xlll,  ao. 
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pourrons  avoîr  cum  et  quoniy  secuntur  et  sequoniur^  relincunt  et 
relinquonty  etc.,  puisque  telles  étaient  les  formes  de  ce  temps-là. 
De  la  même  manière  nous  trouverons  les  nominatifs  en  uos  et 
en  ifos;  en  uom  et  en  vom^  les  accusatifs  de  la  seconde  décli- 
naison où  la  terminaison  est  précédée  d'un  u  ou  d*un  9;  et  aussi 
volgusj  polnus  et  autres  mots  semblables  au  lieu  de  çulnus^  iful' 
gus.  S  se  redoublera  dans  cassas  et  caussa,  pour  casus  et  causa; 
nous  lirons  conjunx^  quelquefois  aput  et  haut  à  coté  de  apud  et 
de  haud;  nous  aurons  régulièrement  abicto,  conicio,  traicio^ 
subicio,  etc.  Enfin  l'assimilation  des  prépositions  ne  se  fera  pas 
dans  les  mots  comme  conponere,  inminere  et  autres  pareils. 

Mais  sera-ce  une  extraordinaire  nouveauté?  Non,  c'est  ce 
que  réclamait  Heinsius  dans  la  Préface  du  Virgile  de  1676,  ce 
qu'il  pratiquait  dans  son  édition,  ce  que  Ton  voit  en  partie  dans 
Heyne,  et  enfin  ce  que  tous  les  éditeurs  sérieux  de  Virgile  font 
aujourd'hui,  ce  que  Ton  rencontre  chez  Wagner,  Ladewig, 
Forbiger,  chez  le  sage  Conington.  C'est  ce  qu'il  faudrait  essayer 
aussi  en  France,  et  ce  que  je  tenterai  certainement  moi-même, 
si  la  faveur  du  public  continue  de  soutenir  le  présent  travail 
et  m'appelle  à  le  réimprimer  encore  une  fois. 

Jusque-là  je  ne  cesserai  de  me  préparer  à  cette  tâche,  sans 
me  reposer  sur  les  efforts  que  j'ai  déjà  faits  et  les  études  aux- 
quelles je  me  suis  précédemment  livré.  Pour  ne  pas  déchoir  il 
faut  sans  cesse  se  préoccuper  d'améliorer;  c'est  le  précepte  que 
nous  donne  Virgile  lui-même  : 

Vidi  lecta  diu  et  multo  spectata  labore 

Degenerare  tamen,  ni  vis  humana  quotannis 

Maxuma  quaeque  manu  legeret.  Sic  omnia  fatis 

Inpejus  ruera  ac  rétro  sublapsa  referri, 

Non  aliter  quam,  qui  ad  verso  vix  flumine  lembum 

Remigiis  subigit,  si  bracchia  forte  remisit 

Atque  illum  in  praeceps  prono  rapit  alveus  amnl^. 

Paris,  i5  octobre  i875. 
I.  C.  1,197. 
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Publias  Firgilius^  ou  plutôt  Fergilius^  Maro^  naquit  le 
i5  octobre  de  Tan  684  après  la  fondation  de  Rome  (avant  J.  C. 
70),  sous  le  consulat  de  M.  Licinius  Crassus  et  de  Cn.  Pompée 
le  Grand,  à  Andes,  sur  le  territoire  de  Mantoue  '.  Ses  parents 
étaient  sans  doute  de  médiocre  condition,  et  les  traditions  sont 
assez  différentes  sur  la  profession  qu'exerçait  son  père.  Selon 
les  uns,  il  était  citoyen  de  Mantoue;  selon  d'autres,  au  con- 
traire, il  fut  le  serviteur  à  gages  d'un  i/iator^  officier  de  justice 
d'ordre  inférieur.  Quelques-uns  en  font  un  potier,  quelques 
autres  un  paysan.  Cette  dernière  supposition,  à  laquelle  on 


X    Voir  aux  Adoitioiis. 

a.  Le  Dom  que  portait  le  chantre  de 
VÉnéide  semble  avoir  été  assea  répandu  a 
Bome.  Les  inscriptions  de  la  République 
et  dos  premiers  siècles  du  christianisme  ont 
d*une  manière  tont  à  fait  prépondérante 
Fergiîius  et  non  Firgilius  (cf.  Corssen, 
Aussprache^  etc.,  a'édit.  t.  I,  p.  544).  Le 
P.  de  la  Rue  prétend  qu'un  grand  nombre 
(complura)  de  monuments  et  d'inscriptions 
ont  Firgilius;  mais  il  n*en  cite  aucun 
exemple.  Voyes  au  contraire  la  discussion 
de  RitschI,  Opusculot  t.  II,  p.  779  et  suiv. 
Tous  les  anciens  manuscrits  ont  la  forme 
F'ergiiius,  Les  Grecs  écrivent  presque  tou- 
jours BepytXio;  ou  O'jepyiXioç.  Cest  dans 
le  moyen  Age^  environ  depuis  le  neuvième 
siècle,  que  la  forme  Firgilius  commence  à 
s'établir^  amenée  particulièrement  par  l*é- 
tymologie  de  fHntnisie  qui  fait  dériver  le 
nom  do  poète  de  virgo  ou  virga.  An  qua- 


torzième siècle  et  an  qninaîème,  cette  forme 
semble  avoir  pris  le  desans.  Cependant  déjà 
à  cette  époque  Ange  Politien  montra  ce 
qu'elle  avait  d'incorrect.  Gltick,  Die  bei 
à.  Jul,  Ctuar  porkommend^n  Keltisehen 
Namen^  p.  i3i,  fait  venir  ce  nom  du  cel- 
tique vergo  (allem.  ^erA);  f^^rgilius  aurait 
ainsi  un  sen^  dérivé  des  travaux  de  la  cam- 
pagne. Corssen,  Ueber  Ausêpraehe^  t.  I, 
p.  543,  donne  pour  étymologie  Fergiliae^ 
c'est-à-dire  la  constellation  des  Pléiades,  ce 
qui  revient  à  donner  à  ce  nom  ane  origine 
rustique.  Yoy.  aux  Additioiis. 

3.  Amies  est  appelé  par  Suétone,  Donat 
et  saint  Jérôme  pagus  qui  abest  a  Mantua 
non  procul.  Plusieurs  éditeurs,  entre  les- 
quels Forbiger,  ont  essayé  de  l'identifier 
avec  Pietola^  qui  est  à  trois  milles  de  Mau- 
tooe,  et  dans  one  situation  aasex  élevée. 
Mais  la  Vie  attribuée  à  Probus  (Reifferscb. 
Suétone j  p.  5a)  dit  formellement  vico  An^ 
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ajoute  qu'il  était  le  fermier  d'un  riche  propriétaire  de  cam- 
pagne, dont  il  sut  assez  gagner  l'affection  pour  devenir  son 
gendre,  est  la  plus  vraisemblable.  L'aïeul  de  Virgile  se  nom- 
mait Magius,  et  sa  mère  Maia  ou  Magia  Polla,  et  certainement 
il  faut  chercher  dans  ces  noms  l'origine  des  traditions  bizarres 
qui  eurent  cours  au  moyen  âge  sur  la  vie  du  poëte.  Il  eut  du 
même  père  et  de  la  même  mère  deux  frères  qui  moururent 
avant  lui  :  l'un,  Silon,  encore  enfant;  l'autre,  Flaccus,  déjà 
parvenu  à  la  jeunesse;  et  quelques  commentateurs  ont  cru 
qu'il  avait  voulu  désigner  celui-ci  sous  le  nom  de  Daphnis  dans 
la  cinquième  Églogue*.  Son  père  devenu  aveugle  mourut 
avant  lui*.  Sa  mère,  soit  qu'elle  eût  épousé  le  père  de  Virgile 
étant  veuve,  soit  qu'après  sa  mort  elle  se  fût  remariée,  avait 
un  autre  fils  d'un  autre  lit,  Valérius  Proculus*.  Elle-même 
mourut  peu  de  temps  après  Flaccus,  emportée  par  le  chagrin 
de  l'avoir  perdu*. 

La  première  enfance  de  Virgile  s'écoula  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Ensuite  il  se  rendit  à  Crémone  et  y  fit  ses  premières 
études*.  Crémone,  colonie  latine  depuis  l'an  218  av.  J.  C, 
niunicipe  depuis  90  av.  J.  C,  en  vertu  de  la  loi  Julia,  semble 
avoir  été  dans  cette  contrée  un  centre  important  de  culture 
romaine.  De  bonne  heure  Virgile  montra  pour  les  sciences  un 
goût  qu'il  devait  conserver  toute  sa  vie.  Dans  sa  seizième 
année.  Tannée  du  second  consulat  de  Pompée  et  de  Crassus 
(av.  J.  C.  55),  il  prit  la  robe  virile;  et,  s'il  faut  en  croire  le 
récit  de  Donat,  ce  fut  le  jour  même  où  mourait  Lucrèce*.  De 


tllhits  qui  ahest  a  Mantua  milia  patsuum  3.  Fie  de  FirgiU,  Voyex  Suétome^  édit. 

XXX.  RibUck,  dans  sa  disseirtiition^  ac-  Reifferscljcid,  p.  63. 

crpie    la    distance    donnée    par    Prubus,  4<  «  Supersti te  enim  Maia  matre  Flaccus 

«;ins  rien  dire  de  l'identification  avec  PU'  ■  defiinctus  est,  quae  ejus  mortem  graviter 

tola.  «  ferens  non  diu  supervixit.  •  Sehol,  Ber- 

1.  Selon  Ribbeck,  cette  opinion  de  Do-  nensioy  ad  Eclog.  V,  aa. 

nal  (p.  57,  Suétone^  édit.  Reifferscbeid),  5.  «  VergiUas  CremonsB    studiis   erndi- 

rtprisc    par   Serviu»,   Pliilargyrius  et    les  «  tur.  »   Chronique    efEutebe,    tnid.    par 

«icbolies  de  Berne,  est  une  fable  inventée  saint  Jérôme,  Cl.  180,  S  -,  anno  urbu  696. 

par  les  allégonstes.  6.  Donat,  p.  55.  ReirTerscheid.  Ce  xen- 

2.  F'ie  de   Virgile  attribuée  à  Donat,  setgnement  a  nn  air  bien  marqué  de  fap- 
Voyez  le  Suétone  de  Reiffersclieid,  p.  57.  prudiement  artificiel. 
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Crémone,  Virgile  se  rendit  à  Milan  et  un  peu  plus  tard  à 
Rome  *  ;  il  y  suivit  les  leçons  du  rhéteur  Ëpidius,  qui  selon 
Suétone  fut  le  maître  de  Marc  Antoine  le  triumvir  et  d'Octave, 
Des  relations  ont,  dès  lors,  pu  s'établir  entre  le  futur  poëte  et 
celui  qui  devait  être  le  successeur  de  César.  Il  s'appliqua  d'une 
façon  toute  particulière  à  la  physique  et  à  la  philosophie.  L'un 
des  maîtres  qu'il  écouta  de  préférence  semble  avoir  été  Siron*, 
qui  suivait  la  doctrine  épicurienne,  et  dont  Cicéron  parle  avec 
éloge  à  deux  reprises  différentes*.  Toutefois  il  y  aurait  quelque 
témérité  à  en  conclure  que  Virgile  lui-même  se  soit  fait  exclu- 
sivement disciple  d'Épicure.  Selon  Donat,  il  appartenait  à  la 
secte  académicienne;  l'empereur  Alexandre  Sévère  l'appelait 
le  Platon  des  poëtes;  enfin  certaines  circonstances  de  la  théorie 
de  la  purification  des  âmes  et  de  la  résurrection,  que  Virgile 
expose  au  VP  livre  de  V Enéide,  ont  de  bien  grands  rapports  avec 
les  mythes  racontés  par  Platon  dans  le  Gorgias  et  dans  la  Ré' 
publique.  On  signale  aussi  en  plusieurs  endroits,  notamment  à  la 
fin  du  IP  livre  des  Géorgiques  et  dans  le  VP  de  Y  Enéide,  des 
emprunts  faits  probablement  aux  opinions  des  Stoïciens.  Virgile 
n'était  donc  le  fervent  adepte  d'aucune  école.  Son  intelligence 
très-élevée  et  son  àme  généreuse  s'attachaient  à  ce  qui,  dans 
tous  les  systèmes,  était  ingénieux,  profond,  sublime.  Il  y  puisait 
des  inspirations  pour  sou  génie  poétique,  suivant  la  circonstance 
et  suivant  la  forme  spéciale  du  sujet  qu'il  traitait.  On  pourrait, 
en  rapprochant  les  différents  passages  dont  on  cherche  à  tirer 
quelque  induction  sur  ses  opinions  philosophiques,  observer 
qu'il  ne  se  présente  entre  ces  passages  aucune  formelle  contra- 


I.    Donat,  dans  le  texte  Talgaire,  fait  ditions,  en  admettant  avec  TeafTel,  Real 

aller  Virgile  de  Milan  à  Naples.  Dans  le  Encjcloped,  t.  VI,  p.  a645,  que  Virgile 

manuscrit  de  Berne  il  n'y  a  que  transiit  alla  d*al>ord  à  Rome  puis  à  Naples.  Tcuffel 

in  urùenij  ce  qui  ne  peut  8*enrendre  que  semble  avoir  abandonné  cette  opinion  dans 

de  Rome.  Saint  Jérôme,  dans  la  traduction  sa  Littérature  romaine, 
de  U    Chronique   d*£usèbe,   ad  Oljrmp*  a.  Telle  est  la  vraie  forme  de  ce  nom , 

i8i,  4,  ne  parle  que  de  Rome  :  «  Virgilius  traduction  du  grec  Ssiptov.  Cf.  Hermès,  I, 

«  sumpta   toga  Mediulanum  tmnsgrrditur  p.  40  et  suiv.,  article  de  Haupt. 
«  et  post  brève  tempus  Romam  pergit.  •  ^.   De  Finibus^   II,  35;   Ad  Diversos^ 

Forbigcr  clierclie  à  concilier  les  deux  Ira-  VI,  11. 
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diction.  La  théorie  de  la  création  du  monde  développée  dans  la 
sixième  Eglogue,  non-seulement  avec  des  idées,  mais  avec  des 
termes  mêmes  empruntés  à  Lucrèce,  n'est  point  en  contradiction 
absolue  avec  la  conception  d*une  âme  de  Funivers  partout  répan- 
due et  donnant  la  vie  à  chaque  être.  G*est  par  l'action  de  cette 
force,  dont  il  n*est  rien  dit  dans  le  SilenuSj  ni  pour  TafErmer  ni 
pour  la  nier,  que  les  éléments  matériels  ont  pu  se  combiner  et 
former  le  monde  ;  c*est  elle  qui  le  maintient  et  le  fait  subsister 
en  s^infusant  dans  ses  parties.  Enfin,  bien  qu'elle  laisse  quelque 
place  à  la  liberté,  en  imposant  aux  âmes  coupables  la  loi  d'une 
période  de  purification,  et  en  accordant  aux  âmes  vertueuses  une 
félicité  temporaire,  Topinion  admise  par  Virgile  d'une  série  de 
résurrections  nécessaires  fait  naître  la  pensée  d'un  inexorable 
destin  qui  pèse  sur  le  monde  et  se  joue  de  tous  les  efforts  des 
hommes  pour  lui  échapper.  Ces  idées  d'ailleurs,  le  poëte  les 
devait-il  uniquement  à  son  éducation  philosophique  ?  La  fatalité 
qui  entraîne  l'univers  dans  un  cercle  éternel  de  transformations 
était  une  des  croyances  propres  aux  Étrusques,  et  qui  en  ce 
temps  pénétrait  profondément  dans  toute  l'Italie  *.  Mainte- 
nant que  la  religion  des  Romains,  mieux  étudiée,  est  distinguée 
des  formes  mythologiques  d'origine  grecque  qui  l'enveloppaient 
à  nos  yeux,  les  savants  croient  y  reconnaître  une  notion  de  la  di- 
vinité qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  qu'en  avait  Virgile^. 
Enfin  la  création  du  monde,  telle  qu'elle  apparaît  dans  le  Sile- 
nusj  n'est  guère  que  l'expression  en  beaux  vers  de  ce  qu'une  opi- 
nion philosophique  peut  avoir  de  conforme  aux  croyances  popu- 
laires dépourvues  de  toute  prétention  scientifique.  Il  est  possible 
que  Virgile  se  soit  d'abord  attaché  à  la  secte  épicurienne,  parce 
qu'il  attribuait  à  ses  enseignements  une  grande  partie  de  l'inspi- 
ration qui  le  charmait  dans  Lucrèce.  Mais  il  semble  que,  comme 
son  ami  Horace,  il  ne  se  soit  astreint  à  jurer  sur  la  foi  d'aucun 

I .  Voyez  rargnment  de  la  FV*  £g1ogae.  «  s'y  incarner  nécessairement  pour  tou- 

a.  «  La  nature  divine  est  pour  les  Ro-  «  jonrs.  »  Preller,  RœnUsche    Mythologicy 

K  mains  je  ne  sais  quel  fluide  spirituel  qui  p.  44  ;   dans   l'édition    française,    publiée 

c  se  répand  à  travers  le    monde  et  peut  sons   ce   titre  :   les  Dieux  de    ^ancienne 

«  recevoir  les  formes  les  plus  diverses  sa  us  Bpme^  p.  46»  47* 
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mattre.  II  a  pu  dire  de  même  dans  un  autre  ordre  de  spécula- 
tions : 

••..  Mihi  ras,  non  me  rébus  subjungere  conor. 

Horace  allait  demander  aux  philosophes  des  arguments  pour 
Tortifier  les  principes  de  Fagesse  mondaine  et  de  vertu  indulgente 
qu'il  avait  reçus  de  son  père  et  qu*il  mettait  lui-même  en  prati- 
que. Virgile  cherchait  dans  leurs  leçons  de  hautes  théories,  pour 
justifier  et  expli(]uer  la  passion  de  la  nature  dont  il  était  pos- 
sédé, et  qui  à  chaque  page  éclate  dans  ses  ouvrages* 

On  a  prétendu  que  le  grammairien  grec  Parthénius,  qui 
était  poëte  aussi,  fut  son  maître  en  même  temps  que  Siron. 
Mais,  d'après  les  dernières  recherches  faites  sur  ce  sujet,  les 
rapports  de  Virgile  et  de  Parthénius  ne  peuvent  guère  être 
prouvés  d'une  manière  formelle  * . 

Le  séjour  de  Virgile  à  Rome  dut  avoir  sur  le  développement 
de  son  génie  une  influence  particulière.  Il  y  connut  sans  doute 
les  principaux  poëtesdu  temps  ^.  On  ne  sait  vers  quelle  époque 
il  revint  dans  son  pays  et  combien  de  temps  il  passa  dans  la 
capitale  de  Tltalie. 

A  cette  époque  Ton  rapporte  ordinairement  la  composition  de 
divers  essais  poétiques,  sur  lesquels  les  témoignages  s'accordent, 
et  qui  d'après  quelques  savants  ont  servi  à  former  le  recueil  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Catalecta. 

Sei-vius  etDonat  attribuent  à  Virgile  les  poëmes  intitulés,  CiriSy 
Mtna^  Culexj  Copa,  Dirse^  des  recueils  portant  le  nom  de  Ca- 
talecta, Priapeia^  Epigrammata,  Ils  citent  tous  deux  une  épi- 
gramme  assez  piquante  sur  un  brigand  de  l'époque  : 

Monte  sub  hoc  lapidum  tegitur  Ballista  sepultus; 
Nocte  die  tutum  carpe,  viator,  iter. 

Mais  leurs  assertions  ne  peuvent  être  admises  aveuglément. 
On  sait  d'une  manière  incontestable  qu'il  faut  rendre  à  Valérius 
Caton  les  Dirse^  à  Lucilius  Junior,  qui  vivait  au  temps  de  Sénè- 

1.  Cf.  Macrobc,  Saturn,  V,  17,  18,  édit.  Eyssenhardt.  —  a.  Voyez  aux  Additions. 
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que,  YMtna.  Nous  admettons  bien  que  Virgile  a  composé  un 
Culex^  auquel  fit  allusion  Lucain,  dans  une  orgueilleuse  excla- 
mation *  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  n*est  pas  celui  que  nous 
possédons.  Le  Culex,  aujourd'hui  placé  d'ordinaire  à  la  suite  des 
œuvres  de  Virgile,  est  une  pièce  remplie  d'interpolations  d'épo- 
ques différentes  ;  ce  qui  semble  y  être  le  plus  ancien  surabonde 
de  vaine  rhétorique  et  montre  plus  de  soin  dans  la  facture  des 
vers  que  dans  la  manière  de  disposer  le  sujet.  Une  disproportion 
évidente  s'y  trouve  entre  les  personnages  et  le  tableau  de  l'enfer 
que  le  poète  étale.  Une  étude  attentive  de  la  versification,  de 
l'emploi  des  mots  et  des  locutions,  de  la  couleur  poétique,  de  la 
construction  des  périodes,  a  prouvé  suffisamment  que  Virgile 
n'avait  aucune  part  à  cette  œuvre.  Il  n'y  a  nulle  transition  pos- 
sible d'un  tel  style  à  celui  des  Bucoliques.  C'est  un  exercice  de 
jeune  homme  qui  s'essaye  à  la  poésie  en  imitant  Virgile  et  les 
poëtes  alexandrins  ;  et  encore  faut-il  le  placer  à  une  époque  pos- 
térieure à  celle  de  Lucain.  Le  poëme  de  CiriSj  quoique  plus 
ancien,  est  peu  châtié  et  décèle  un  goût  médiocre;  mais,  au 
milieu  de  ses  redondances,  il  ne  manque  pas  de  vivacité.  On  y 
sent  rimitation  de  Virgile  et  de  Catulle;  peut-être  doit-on  l'as- 
signer à  Cornélius  Gallus.  Le  Moretum  et  la  Copa  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  La  première  de  ces  deux  pièces  a  du  naturel  et  de  la 
grâce  ;  la  tradition  veut  que  sous  ce  nom  un  petit  poëme  de 
Parthénius  ait  été  traduit  par  notre  poëte  *.  La  seconde  pièce  a 
du  piquant  et  de  la  fraîcheur  ;  mais  quelle  part  y  eut  Virgile,  c'est 
ce  qu'il  est  impossible  de  décider.  Il  en  est  de  même  pour  le 
recueil  des  Catalecta^  dont  les  spirituels  morceaux  écrits  en  diffé- 
rents mètres  trahissent  l'intention  de  se  modeler  sur  les  poètes 
alexandrins.  Toutefois,  il  est  permis  d'affirmer  que  la  onzième 
pièce,  Y  Élégie  à  Messala^  n  est  pas  de  notre  poëte  ;  on  a  voulu 
l'attribuer  à  Valgius,  l'ami  d'Horace  *.   Les  Priapeia  sont  re- 

I.  «  Et  qaantam  mîhi  restât  ad  Cnli-  «  Moretumscriptitingneco^quemF'irgiUuM 

a  ccm.  »  Suétoac,  rie  de  Lucain.  «  imitatmêsi.9  P.f^irg.JUaro^ed,  Heyne, 

a.  «  Vossius  ia  lib.  de  poetis  Gr.  pro-  curante  Wagner,  i83a,  t.  IV,  p.  3oa. 

a  didit  in  cod.  Ambrosiano  Moreto  Vir-  3.  V.  pour  l'indication  de»  sources  de  toal 

«  gilii    esse   adacripta    yethM  PartUenius  ce  passage,  Teuffel,  3*édit.,  p.  471  et  suW* 
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connus  pour  être  de  diverses  mains,  et  un  ou  deux  tout  au  plus 
des  fragments  que  contient  ce  recueil  peuvent  être  de  Virgile. 

Les  Bucoliques  sont  les  véritables  débuts  de  sa  muse  ;  dès  lors 
les  souvenirs  sont  incontestés  et  Fœuvre  porte  Tempreinte  mani- 
feste du  génie.  C*est,  dit-on,  sur  les  conseils  de  Pollion  que 
Virgile  s'exerça  dans  ce  genre,  n'ayant  aucun  devancier  chez 
les  Romains.  Certes,  nous  ne  devons  pas  le  poète  lui-même  à  ce 
personnage,  célèbre  à  divera  titres,  mais  il  est  vraisemblable  que 
ses  avis  hâtèrent  et  mûrirent  une  vocation  qui  se  prononçait 
avec  quelque  lenteur.  Tandis  qu'à  la  suite  des  troubles  causés 
par  la  mort  de  César  et  par  la  formation  du  second  triumvirat, 
Pollion  commandait  en  qualité  de  lieutenant  d'Antoine  dans 
la  Cisalpine,  Virgile  lui  fut  présenté.  A  quel  titre  se  fit  cette 
présentation ,  il  est  aisé  de  le  conjecturer.  Pollion  n'était  pas 
seulement  un  homme  d'Etat.  En  matière  de  littérature,  il  se- 
rait difficile  de  trouver  un  esprit  plus  actif  et  plus  entreprenant*. 
L'ode  qu'Horace  lui  adresse  au  commencement  du  second  livre, 
nous  montre  qu'il  avait  abordé  bien  des  genres,  l'histoire,  la 
tragédie,  l'éloquence  politique,  l'éloquence  judiciaire.  De  bonne 
heure,  il  se  retira  de  la  vie  publique,  et  vécut  jusqu'à  quatre- 
vingts  ans,  occupé  surtout  à  satisfaire  ses  goûts  studieux.  Il  est 
un  de  ceux  qui  inaugurèrent  les  récitations  et  les  déclamations ^ 
c'est-à-dire  les  lectures  poétiques  et  les  exercices  oratoires,  aux- 
quels se  livraient  les  associations  {collegià)  de  littérateurs  que 
vit  se  former  cette  époque.  La  poésie  latine  était  aloi*s  dans  une 
sorte  de  crise  ^.  Elle  perdait  décidément  ce  qu'elle  avait  pu 
avoir  de  populaire  au  temps  où  les  représentations  dramatiques 
étaient  suivies  par  la  foule  même,  et  où  naissait  une  légion  d'au- 
teurs comiques  et  tragiques.  Peu  à  peu  elle  se  renfermait  dans 
un  cercle  étroit  de  gens  cultivés,  et  avec  les  progrès  du  goût  se 
rapprochait  de  plus  en  plus  des  modèles  grecs,  objets  d'une 
étude  constante  et  approfondie.  Toutefois  différentes  écoles  se 
formaient.  A  côté  des  raffinés,  imitateurs  dévots,  superstitieux 

I.  Bcrahardy,  5*  cdit.  p.  aôi  et  fàXj'j.  —  a.  Ilid,  p.  276  et  mvw. 
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même,  des  écrivains  grecs,  à  la  tête  desquels  s  étaient  placés, 
parmi  les  poètes,  Catulle  et  Calvus,  d'autres  soutenaient  ,  à  la 
fois  par  goût  et  par  esprit  de  parti ,  qu'il  fallait  suivre  la  voie 
tracée  par  les  anciens  poëtes,  et  que  l'art  des  vieux  répu- 
blicains était  seul  capable  d'entretenir  dans  les  âmes  la  vi- 
gueur et  l'amour  de  la  patrie.  Mais  ces  auteurs  ne  savaient  pas 
satisfaire  le  besoin  de  correction  et  d'élégance  qui  devenait  tous 
les  jours  plus  impérieux  chez  le  nouveau  public,  juge  des  travaux 
de  l'esprit;  enfin,  ils  appartenaient  presque  tous  au  parti  poli- 
tique qu'entraîna  la  chute  des  institutions  libres.  La  lutte,  à  cette 
époque,  se  soutenait  pourtant  encore;  elle  dura  même  jusque 
sous  le  principal  d'Auguste,  comme  en  témoignent  les  plaintes 
d'Horace  contre  ceux  qui  n'admirent  que  les  anciens.  Le  parti 
du  nouveau  système  poétique  ne  comptait  pas  encore  dans  ses 
rangs  des  écrivains  de  premier  ordre.  Néanmoins,  avec  plus  de 
goût  que  de  génie,  plus  de  science  et  d'habileté  que  d'inspiration, 
les  nouveaux  poëtes  commençaient  à  prendre  le  dessus  par  leur 
union ,  la  confiance  qu'ils  puisaient  dans  la  haute  opinion  qu'ils 
avaient  d'eux-mêmes,  la  protection  des  puissants  à  qui,  sans 
perdre  leur  indépendance,  ils  rendaient  en  ingénieuses  flat- 
teries l'appui  qu'ils  en  recevaient.  Quelques-uns  d'entre  eux, 
tels  que  Cornélius  Gallus  et  Pollion ,  ocx;upaient  les  premières 
charges.  Mais  ils  ne  perdaient  pas  de  vue  le  soin  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  amis,  et  leur  situation  même  favorisait  leur 
désir  de  s'attacher  les  jeunes  talents. 

Pollion  se  fit  donc  présenter  Virgile ,  et  lui  donna  le  conseil 
de  se  consacrer  à  la  poésie  bucolique.  Virgile  avait  trop  de  mé- 
rite pour  qu'on  voulût  négliger  une  si  précieuse  acquisition,  et 
dans  les  autres  genres  poétiques ,  les  places  étaient  déjà  prises  * . 
La  comédie  était  le  domaine  de  Fundanius  ;  la  tragédie,  celui  de 
Pollion  lui-même;  Varius  était  le  poëte  épique  de  cette  société 
littéraire;  Gallus  en  était  le  poëte  élégiaque.  Peut-être  aussi  dans 
ce  jeune  homme  grand,  brun,  à  la  tournure  gauche  et  embarras- 

I.  Huracc,  Sat.  ï,  lo,  40-45. 
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sëe,  à  l'air  rustique ^  quoique  instruit,  et  déjà  entouré  d^une  re- 
nommée locale,  le  haut  protecteur  de  la  poésie  sut-il  reconnaître 
un  goût  profond  pour  les  charmes  de  la  nature  et  une  aptitude 
supérieure  à  en  rendre  les  beautés.  Ce  conseil  n'eut  pas  le  résultat 
qu'en  attendait  Pollion,  celui  de  donner  à  la  littérature  latine  un 
poëte  bucolique  égal  au  modèle  qu'avait  vu  naître  la  Grèce.  Mais 
il  est  permis  de  dire  que  le  génie  de  Virgile ,  obligé  de  se  ren- 
fermer dans  des  cadres  restreints ,  d  y  assouplir  sa  pensée  et  son 
expression,  de  s'attacher  au  style  qui,  plus  que  toute  chose,  re- 
lève de  tels  sujets,  fit  en  quelque  sorte  son  éducation  dans  le 
travail  de  la  composition  des  Bucoliques^  et  y  puisa  les  forces 
nécessaires  pour  aborder  des  genres  plus  élevés. 

Les  Bucoliques  furent  écrites  de  l'an  711  de  Rome  (av.  J.  G. 
43)  à  l'an  717  (av.  J.  G.  37).  Selon  toute  vraisemblance,  la  pièce 
qui  dans  le  recueil  occupe  la  seconde  place,  c'est-à-dire  Y  Alexis  ^ 
fut  composée  la  première.  Il  se  peut  que  l'anecdote  rapportée 
par  Martial,  Donat  etServius  soit  vraie,  et  qu'un  jeune  esclave  de 
Pollion,  nommé  Alexandre^,  ait  été  chanté  par  Virgile,  sous  le 
nom  d'Alexis.  Dans  tous  les  cas ,  la  seconde  Eglogue  et  la  troi- 
sième, qui  la  suivit  de  près  (712,  av.  J.  G.  4^)9  sont  des  essais  en- 
tièrement littéraires.  Dans  la  troisième  Eglogue,  il  se  trouve  des 
allusions  aux  luttes  que  Virgile ,  engagé  avec  les  poëtes  de  la 
nouvelle  école,  eut  à  soutenir  contre  les  admirateurs  des  anciens, 
tels  que  Bavius  et  Mévius,  jaloux  de  son  talent,  et  mécontents 
de  voir  une  pareille  recrue  grossir  les  rangs  de  leurs  adversaires. 
Une  circonstance  des  événements  poUtiques  qui  se  succédaient 
alors  avec  rapidité  décida  Virgile  à  écrire  la  cinquième  Eglogue. 
Les  triumvirs  ratifièrent  les  actes  de  Jules  Gésar,  lui  rendirent  de 
grands  honneurs,  lui  élevèrent  une  chapelle  dans  le  Forum ,  et 
firent  porter  dans  les  Jeux  du  cirque  son  image  avec  celle  de 
Vénus.  OcUve  se  nomma  dès  lors  «  le  fils  du  héros  divinisé  » 
[Divi  /î//i/j).  Pollion,  dont  le  général,  Antoine,  n*était  pas  encore 
brouillé  avec  le  neveu  du  dictateur,  conseilla  sans  doute  à  son 

I.  Voyez  Targunicat  de  l'Kglogue  II. 
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nouveau  protégé  de  ne  point  négliger  cette  occasion  de  se  mettre 
en  évidence,  en  célébrant  le  nouvel  habitant  du  ciel.  Des  liens 
de  reconnaissance  attachaient  d'ailleurs  à  Jules  César  les  habi- 
tants de  la  Gaule  Transpadane,  qui  lui  devaient  le  droit  de  cité. 
Virgile  paya  cette  dette  de  ses  compatriotes ,  par  une  pièce  allé- 
gorique où  y  sous  le  nom  de  Daphnis ,  il  déplora  la  mort  de  leur 
bienfaiteur,  et  le  montra  élevé  au  rang  des  dieux.  Mais  bientôt 
la  tranquillité  dont  il  jouissait,  tandis  que  croissait  sa  renommée, 
et  la  faveur  du  gouverneur  de  la  Cisalpine  allaient  être  perdues 
pour  lui;  de  terribles  angoisses  et  de  redoutables  dangers  le  me- 
naçaient. 

Les  triumvirs,  vainqueurs  à  Philippes,  durent  accomplir  la  pro- 
messe qu'ils  savaient  faite  à  leurs  soldats  de  leur  partager  les 
terres  des  villes  italiennes  favorables  à  la  cause  des  meurtriers 
de  César.  Parmi  ces  villes  se  trouvait  Crémone,  dont  le  voisinage 
fut  fatal  à  Mantoue.  Les  soldats,  mécontents  de  leurs  lots,  mal 
retenus  parleurs  chefs,  envahirent  le  territoire  des  Mantouans. 
Le  patrimoine  de  Virgile  devint  ainsi  la  proie  d'un  vétéran  au- 
quel on  donne  différents  noms*.  PoUion  ne  pouvait  guère  directe- 
ment soutenir  son  ami.  Lieutenant  d'Antoine ,  il  allait  en  effet 
lutter  contre  les  généraux  qui  amenaient  de  nouvelles  troupes  à 
Octave.  Mais  il  avait  conservé  des  relations  avec  les  personnages 
qui  suivaient  le  parti  du  nouveau  César;  dans  une  circonstance 
qui  n'avait  rien  de  politique,  on  conçoit  qu'il  ait  pu  recommander 
Virgile  à  Mécène.  Le  poëte  trouvait  d'ailleurs  d'anciens  condis- 
ciples dans  Cornélius  Gallus  et  Alfénus  Varus,  qui  furent  mêlés 
à  toute  cette  affaire  du  partage  des  terres  de  la  Gaule  Cisal- 
pine. Il  vint  à  Rome,  et  obtint  une  restitution  qu'il  célébra 
dans  la  première  Églogue  en  y  joignant  les  témoignages  de  sa 
reconnaissance  pour  celui  qu'il  place  désormais  au  rang  des 
Dieux  Lares  (an  de  Rome  71 3;  av.  J.  C.  4i)' 

Mais  la  guerre  de  Pérouse  remit  tout  en  question.  Pol- 
lion,  après  avoir  un  moment  résisté  aux  généraux  d'Octave, 
se  retira  en  Vénétie  et  s'unit  à  Domitius  Ahénobarbus, 
qui,  depuis  la  défaite  des  meurtriers  de  César  à  Philippes, 

I.  Voyei  aux  Aodttioiis. 
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tenait  la  mer  avec  une  flotte.  Pollion  ne  pouvait  donc  plus  rîcn 
pour  son  protégé,  et  Alfénus  Yarus,  qui  lui  succéda,  fut  im- 
puissant aussi  à  contenir  la  turbulence  des  vétérans,  et  à  rem* 
plir  ses  promesses.  Les  Mantouans  avaient  pu  espérer  de 
recouvrer  leurs  terres;  ils  continuèrent  à  en  être  spoliés.  Vir- 
gile seul  conserva  son  bien,  mais  entouré  de  voisins  redouta- 
bles. Dans  une  querelle  au  sujet  des  limites  entre  eux  et  lui,  il 
fidllit  être  tué,  et  n'échappa  que  par  la  fuite  à  Tépée  de  Clodius, 
selon  les  uns,  de  Miliénus  Toron,  suivant  d'autres.  Virgile  se 
réfugia  à  Rome,  sur  les  conseils  de  Cornélius  Gallus  et  de  Ma- 
cer',  et  y  passa  quelque  temps  dans  la  maison  de  Siron  son  an- 
cien maître.  Peut-être  faut-il  rapporter  à  cette  époque  la  pièce  X 
des  Catalecta;  mais  certainement  alors  fut  composée  la  neu- 
vième Églogue,  où  le  secours  de  Varus  est  invoqué  par  Virgile. 
On  y  voit  aussi  des  marques  de  sa  liaison  avec  Varius,  l'un  des 
poètes  illustres  de  la  même  école,  et  qu'il  institua  plus  tard 
son  exécuteur  testamentaire.  La  paix  de  Brindes  fut  heureuse 
pour  le  poëte  comme  pour  le  reste  de  l'Italie.  Les  négocia- 
teurs principaux  du  traité  se  trouvaient  justement  ceux  qui 
s'étaient  faits  ses  appuis,  Mécène  et  Pollion.  Virgile  fut  alors 
indemnisé  de  ses  pertes.  Il  semble  que  Pollion  y  ait  eu  une 
grande  part.  En  effet,  c'est  à  lui  qu'est  dédiée  la  quatrième 
Églogue,  écrite  à  la  fin  de  l'année  714,  et  où  sont  célébrés  les 
bienfaits  de  la  nouvelle  paix,  qu'inaugure  le  consulat  de  Pol- 
lion, et  dont  un  fils  nouveau-né  du  consul  verra  la  première 
aurore*.  Varus  avait  sans  doute  aussi  rendu  à  cette  occa- 
sion de  nouveaux  services  à  Virgile,  qui,  au  commencement 
de  l'année  71 5,  lui  dédia  la  sixième  Églogue.  A  la  fin  de 
la  même  année,  Pollion,  vainqueur  des  Parthines,  reçut  l'en- 
voi de  la  huitième.  Notre  poëte,  alors  tranquille  pour  sa 
fortune,  jouissant  de  la  faveur  de  Mécène,  soutenu  par  les 
plus  grands  personnages  de  la  république,  commence  à  de- 
venir un  des  plus  considérables  parmi  les  littérateurs  dont  le 

I.  c  Hinc  Romam  pergit  et  Cornélius  at-  a.  Voyex  rArgument   de    la    4*  Éclo- 

•  que  Macer  îlli  consîHnm  dunt.  »  Schul,        giie ,    et    fes    Aodxtio:<s    à    cet    argu« 
Bernens., V.c\o^.  IX  argum.  ment. 
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nouveau  pouvoir  aîme  à  s'entourer.  C'est  lui  qui,  de  concert  avec 
Varius,  présente  Horace  à  Mécène,  au  printemps  de  l'année  716. 
Il  est  aussi  choisi  avec  Horace  et  Varius ,  par  Mécène ,  pour  rac- 
compagner dans  le  voyage  diplomatique  à  Brindcs,  qui  est 
de  717*.  Vers  cette  époque,  au  commencement  de  716  on 
à  la  fin  de  71 5,  il  écrit  la  septième  Églogue,  œuvre  uni- 
quement littéraire,  et  Tun  des  derniers  essais  de  sa  musc 
bucolique.  Toutefois,  en  717,  il  composa  la  dixième  Eglogue, 
destinée  à  retracer  la  passion  malheureuse  de  Cornélius  Gallus, 
son  ancien  condisciple ,  dont  il  avait  reçu  des  services  au  milieu 
de  ses  propres  infortunes ,  et  qui  faisait  partie  de  la  même  so- 
ciété de  poëtes  et  d'écrivains. 

Sans  doute  à  cette  époque  Virgile  rassembla  toutes  les  pièces 
qu'il  avait  composées  depuis  que  sa  renommée  avait  commen- 
cé à  se  répandre  sous  les  auspices  de  Pollion ,  et  il  en  forma  le 
Lwre des  Bucoliques^.  Wagner  croit  que  l'appellation  à*EgIo' 
gueSj  qui  alors  ne  désignait  pas  spécialement  le  poëme  pas-* 
toral,  ne  peut  être  attribuée  à  Virgile,  mais  qu'elle  est  due  à  des 
grammairiens  d'un  âge  postérieur.  Au  contraire  il  pense  ,  mal- 
gré le  sentiment  de  Heyne,  qu'il  est  permis  de  considérer  le 
poëte  comme  Tauteur  des  titres  spéciaux  donnés  à  chaque  pièce. 
Je  n'hésite  pas  à  être  de  son  avis  sur  ce  dernier  point.  Mais  ré- 
cemment s'est  produite  une  opinion  intéressante  qui  modifierait 
certains  détails  de  la  tradition  admise  jusqu'ici.  Suivant  le  pro- 
fesseur Schaper  ',  Virgile  aurait  écrit  d'abord  les  sept  poëmes 
purement  bucoliques ,  c'est-à-dire  ceux  qui  portent  les  chiffres 
I,  2,  3,  5,  7,  8,9,  des  années  712 à7i6  (av.  J.  C.  4^èL  38).  Plus 
lard,  après  avoir  terminé  les  Géorgiques^  et  s'être  essayé  avec  un 

I.  Cf.  Hurace,  éd.  Orelli,  t.  II ,  p.  loa,  c'est  un  rédt  ou  un  développement  continu 

Excurius  ad  Sat,  y  liùri  I,  placé  dans  la  bouche  d*ua  narrateur  qui  uV-^t 

a.  On  peut  remarquer  que  les  pièces  pointdésigné.  Le  poëte  parle  en  son  propre 
écrites  en  dialogue  alternent  avec  les  au-  nom.  La  première  pièce  est  Téloge  d'Oc- 
très.  C'est  ainsi  que  les  Églogues  i,  3,  5,  tave;  les  autres,  en  observant  la  règle  de 
7,  9,  sont  à  deux  personnages,  sans  pjiricr  disposition  que  je  viens  d'indiquer,  se  sui- 
de celui  qui  préside  au  combat  poétique,  vent  à  peu  près  dans  l'ordre  de  la  date  de 
ou  qui  en  raconte  Toccasion  et  les  péripé-  leur  composition.  Voyez  aux  Additions. 
ties.  Dans  celles  qui  portent  les  chiffres  a,  3,  Archives  de  Philulogiej  t.  LXXXIX, 
4,  6,  8,  10,   il  n'y  a  point  de  dialogue;  p.  657-663  et  t.  XC,  p.  769-794. 
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médiocre  succès  à  la  poésie  épique ,  il  serait  revenu  au  genre 
pastoral ,  et  aurait  de  nouveau  publie  son  recueil  sous  le  nom 
A^ÉglogueSj  en  y  ajoutant  les  pièces  4»  6,  lo.  Qu'il  y  ait  eu  deux 
éditions  des  poésies  pastorales  de  Virgile,  Tune  sous  le  nom  de 
Bucoliques ^  l'autre  sous  celui  à^Eglogues^  et  que  les  deux  titres 
se  soient  confondus,  cela  peut  être  admis.  Il  est  possible  aussi 
que  quelques-unes  des  pièces  que  nous  possédons  n'aient  pas 
fait  partie  de  la  première  publication  et  qu'elles  ne  soient  entrées 
dans  le  recueil  qu'à  la  seconde.  Mais  il  est  difficile  de  croire 
qu'elles  aient  été  composées  hors  de  la  période  qui  vit  naître  les 
autres.  Les  caractères  du  style,  le  système  de  composition,  quoi- 
que sur  des  sujets  différents,  ont  les  plus  grands  rapports;  au 
contraire,  les  Géorgiques  laissent  voir  dans  la  manière  de 
Virgile  de  grands  changements.  C'est  un  art  nouveau  qui  se 
montre,  et  l'on  sent  bien  que,  si  les  Bucoliques  et  les  Géorgiques 
font  de  la  même  main,  elles  ne  sont  certainemem  pas  du 
môme  temps  S 

Dans  les  Bucoliques^  Virgile  a  pris  pour  modèles  les  poètes 
grecs  qui  se  sont  adonnés  à  la  poésie  pastorale,  et  surtout  Théo- 
crite.  U  a  imité  celui-ci  non  pas  seulement  dans  le  choix  de  ses 
sujets  ,  mais  encore  dans  le  détail  de  son  style  et  dans  Tartifice 
de  sa  versiGcation.  Il  lui  a  emprunté  des  vers  et  des  développe- 
ments toutentiers,  se  contentant  quelquefois  de  le  traduire.  Mais 
sur  divers  points  il  s'en  est  écarté.  Cette  image  de  la  vie  pasto- 
rale, naïve  et  même  quelquefois  un  peu  grossière  pour  nos  mœurs 
raffinées,  que  présente  le  mattre  Sicilien,  ne  convenait  pas  beau- 
coup non  plus  aux  Romains.  Dans  le  temps  où  ils  s'occupaient 
de  la  culture  des  champs  et  des  travaux  de  la  campagne,  ils 
eussent  été  trop  rudes  pour  sentir  l'élégance  délicate  qui  revêt  les 
peintures  même  les  plus  rustiques  de  Théocrtte.  Au  temps  de 


4.  M.  Ribbeck  se  refuse  aotsi  à  croire  «  eam.utAsconius  Pedinnn»dicit,XXVin 

que   les   Bucoliques   aient  été  composées  «  annos  natum  Bucolica  edidisse.  »  Prohus, 

comme  le  croit  M.  Scbaper.  Cf.  Prolego^  p.  7,  édit.  Keil.  c  Tune  ei  ])roposuit  Polliu 

mena,  p.  11  et  la.  Vojex  aussi  les  cita-  «  ut  carmen  bucoiicum  acriberet^  qnod  eum 

fions  rapportées  par  lui,  f^ie  de  FirgUe^  «  constat  triennio  scripsisse  et  emendasse.  • 

p.  XV,  de  l'édition  minar,  h  Corn  certnm  sit  Ser>ius,  t.  I,  p.  1,  édit.  Lion 
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Virgile,  ce  qu  il  y  a  de  simple  et  de  naturel  dans  les  Idylles  les 
eût  rebutés  chez  un  poète  de  leur  temps  et  de  leur  pays.  Ce  sont 
de  ces  beautés  qn'on  aime  à  trouver  dans  des  ouvrages  dont 
Tintelligence  exige  déjà  quelque  effort  d'esprit.  Ily  a  unplaisirde 
curieux  et  d'érudit  à  goûter  les  traits  d'une  oeuvre  ancienne  ou 
étrangère  qui  choque  un  peu  nos  mœurs  et  nos  sentiments  ha- 
bituels. Aussi  Virgile  dut  cheix^her  des  moyens  nouveaux  d'in- 
téresser ses  compatriotes  et  ses  contemporains  à  la  poésie  pasto- 
rale. Ses  bergers  n'ont  guère  de  leur  condition  que  le  nom. 
A  moins  qu'il  ne  parle  de  lui-même,  des  affaires  du  temps,  qu'il 
ne  décrive  son  domaine  et  les  environs  de  Mantoue,  il  ne  nous 
présente  que  des  personnages  dont  le  caractère  a  peu  de  préci- 
sion et  de  propriété;  il  ne  nous  décrit  que  des  paysages  dont  les 
contours  sont  vagues  et  indécis.  Tandis  que  Théocrite  s'applique 
à  rendre  le  détail  particulier  des  choses,  Virgile  au  contraire  les 
peint  toujours  par  des  traits  généraux.  U  serait  difficile  de  dire  ià 
quelle  nation  appartiennent  ses  bergers  et  dans  quelle  contrée  ils 
vivent.  Ds  ne  sont  ni  Grecs,  ni  Italiens.  Le  lieu  où  ils  parlent  et 
se  meuvent  est  déjà  ce  pays  sans  limites  déterminées  où  s'agi- 
tent les  héros  de  la  poésie  pastorale  moderne.  L'intérêt  eût  bien- 
tôt manqué  à  de  tels  tableaux,  si  le  poète  ne  les  eût  relevés  au 
moyen  de  l'allégorie.  Sous  les  noms  des  Tityre,  des  Mélibée, 
des  Ménalque,  des  Daphnis,  on  croit  retrouver  des  personnages 
du  temps,  le  père  de  Virgile,  les  Mantouans  dépossédés,  Vir- 
gile lui-même,  Jules  César.  Il  faut  prendre  garde  toutefois  de 
pousser  cette  vue  trop  loin.  Ces  allégories  ne  doivent  être  ad- 
mises que  lorsqu'elles  s'offrent  avec  évidence.  Dès  les  temps  an- 
ciens, certains  commentateurs  croyaient  en  voir  partout  et  se  li- 
vraient aux  interprétations  les  plus  forcées  et  les  moins  probables. 
Qu'il  me  suffise  de  dter  comme  un  exemple  de  ces  tentatives 
à  condamner,  la  prétention  de  ceux  qui  dans  Silène,  Chromis 
et  Mnasyllus  de  la  sixième  Églogue  veulent  reconnaître  Siron 
le  philosophe,  Virgile  et  Varus.  La  nymphe  Eglé  représente, 
dans  ce  système,  le  plaisir  dont  ne  peuvent  se  passer  les  ensei- 
gnements de  la  secte  épicurienne.  Une  telle  explication  n'a  sans 
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doute  pris  naissance  que  dans  le  cer7eau  d*un  gi'ammairien  fa- 
natique d'allégories.  A  quoi  bon  un  appareil  si  compliqué  d'in- 
terprétation ?  Une  scène  mythologique  s'est  offerte  à  T imagina- 
tion de  Virgile,  et  cette  scène  lui  fournissait  Toocasion  de  déve- 
lopper quelques  idées  poétiques  sur  la  création  du  monde  et  sur 
les  principales  fables  que  la  tradition  place  aux  époques  primi- 
tives. Par  une  pente  naturelle,  son  sujet  Tamène  à  signaler  des 
légendes  que  son  ami  Gallus  a  chantées  ;  Téloge  du  pocte  con- 
temporain vient  naturellement  sous  sa  plume.  Il  paye  en  vers 
charmants  une  dette  d'amitié  et  de  reconnaissance.  C'est  là  tout 
œ  qu'il  y  a  d'allusions  dans  la  pièce. 

II  est  permis  de  dire  que  dans  les  Bucoliques  Virgile  a  montré 
peu  de  force  pour  ce  qui  regarde  l'invention  et  la  composition. 
Son  art  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Térence.  Gomme  le  co- 
mique ,  il  a  besoin  d'emprunter  à  plusieurs  modèles  pour  com- 
poser une  pièce.  Tja  deuxième  Eglogue  est  formée  d'empruntsdus 
aux  Idylles  III,  XI  et  XXIII  de  Théocrite  ;  à  la  troisième  ont  con- 
tribué les  Idylles  IV  et  V  ;  à  la  cinquième,  les  Idylles  I  et  VII  ;  à  la 
septième,  les  Idylles  VI  et VIII  ;  à  la  huitième,  les  Idylles  II  et  III. 
Il  est  évident  que  le  poète  n'est  pas  encore  en  possession  de  tout 
son  génie,  et  reste  attaché  à  des  procédés  en  usage  dans  l'ancienne 
littérature  latine.  Son  imitation  n'est  pas  assez  libre,  son  talent 
n'est  pas  assez  original.  Le  style  qui,  sans  doute,  est  dans  les 
Bucoliques  supérieur  aux  sujets  et  à  la  manière  de  les  disposer,' 
reste  pourtant  encore  obscur  quelquefois  et  forcé.  Comme  le  dit 
Heyne,  si  d'autres  ouvrages  n'eussent  mérité  à  Virgile  le  rang 
qu'il  occupe  parmi  ses  compatriotes,  les  Bucoliques  n'eussent 
pas  suffi  à  le  faire  placer  entre  les  poëtes  de  premier  ordre*. 

Les  Géorgiques  sont  une  œuvre  d'une  portée  bien  plus  haute 
que  les  Bucoliques.  Le  poëte  mit  sept  ans  à  les  composer,  de  717 
à  724  (de  37  à  3o  av,  J.  C),  dans  la  retraite  qu'il  s'était  choisie 
près  de  Naples,  et  dont  les  instances  de  ses  amis  ne  le  tiraient 
qu'à  grand'peine.  Il  en  retoucha  plus  d'une  fois  les  diverses  par- 
ties avant  de  se  décider  à  publier  l'ouvrage  ;  c'est  ce  qu'on  peut 

t .  Voyez  aux  AuuiTions. 
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inférer  d'allusions,  contenues  même  dans  les  premiers  livres,  à 
des  événements  survenus  à  la  fin  de  cette  période.  Enfin ,  on  a  pu 
croire  que  même  plus  tard  il  avait  essayé  de  modifier  ou  d'amé- 
liorer divers  passages  du  poëme*.  Une  tradition  suppose  que 
Mécène  engagea  Virgile  à  composer  un  ouvrage  sur  Tagricul- 
ture.  Le  ministre  d'Octave  aurait,  dit-on,  voulu  réveiller  chez 
les  Romains ,  et  surtout  chez  les  vétérans ,  devenus  les  non  - 
veaux  possesseurs  des  plus  fertiles  terres  de  l'Italie,  le  goxii 
des  travaux  rustiques.  J'ai  quelque  peine  à  croire  que  telle  ait 
été  l'origine  des  GéorgiqueSy  et  qu'une  inspiration  officielle  ait 
présidé  à  la  conception  d'une  telle  œuvre. 

Était-il  possible  d'inspirer  l'amour  de  l'agriculture  aux  vété- 
rans des  guerres  de  César,  enrôlés  une  seconde  fois  sous  les  dra- 
peaux d'Antoine  et  d'Octave?  N'avaient-ils  pas  trop  longtemps 
vécu  de  la  vie  des  camps  pour  mieux  valoir  que  leurs  prédéces- 
seurs, les  soldats  de  Marins  et  de  Sylla ,  incapables  de  rester  sur 
les  terres  qu'on  leur  avait  assignées?  Les  paysans,  dépossédés  et 
transplantés  dans  d'autres  régions,  avaient-ils,  au  milieu  de 
leurs  infortunes,  l'esprit  assez  libre  pour  se  laisser  séduinî  aux 
accents  de  Virgile ,  et  à  sa  voix  reprendre  leurs  travaux  sur  des 
champs  inconnus  et  dans  des  contrées  où  tout  était  nouveau  pour 
eux  ?  Les  Eglogues  nous  montrent  la  situation  sous  son  vrai 

jour  : 

At  nos  hinc  alii  sitientes  ibimus  Afros.... 

Post  âliquot,  mea  régna  videns^  mirabor  aristas. 

Le  politique  Mécène  ne  pouvait  guère  s'abuser  sur  le  résultat 
qu'on  devait  attendre  d'une  telle  tentative,  s'il  l'a  vraiment  faite. 
Ceux  qui  liront  la  préface  de  l'ouvrage  de  Columelle,  publié 
environ  soixante-dix  ans  après  les  Georgîques^  y  verront,  par  les 
tableaux  qu'y  trace  l'agronome,  de  quelle  faveur  jouissaient 
alors  les  travaux  des  champs  parmi  les  Romains.  Les  lamenta- 
tions de  Pline',  vingt  ans  plus  tard,  nous  montrent  que  Columelle 

> 

X.  Cf.  Ril)li«ck,  Lectiones  Fergilianmf  gicU;  Schaper,  De  Georgiàt  a  Fergilio 
Blberfeld,  i855;  dans  les  Prolegomena ^  le  emenJatis,  Berlin,  1873.  V.  aux  Additions. 
cbap.  intitulé  :  De  retractalis  a  poeta  Gfor-  a.  If.If.  XV 111,  3,  4* 
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n^avait  pas  été  plus  heureux  que  Virgile  y  et  que  ses  conseils  et 
ses  exhortations  n'avaient  pas  abouti  à  un  meilleur  succès.  Mais 
il  faut  dire  ici  ce  qu'était  Mécène^.  Homme  de  goût,  quoique 
médiocre  écrivain,  et  surtout  esprit  ouvert,  il  avait  compris  com- 
bien il  était  utile  au  nouveau  pouvoir  qui  se  fondait  de  grouper 
autour  de  lui  les  esprits  distingués  du  temps,  déjà  en  lutte  avec 
les  partisans  des  anciennes  institutions  et  de  la  vieille  littérature. 
Sa  protection,  les  faveurs  de  tout  genre  dont  il  combla  les  poëtes 
et  les  écrivains,  déjà  triés  en  quelque  sorte  par  les  Pollion  et  les 
Gallus,  et  qui  peu  à  peu  se  choisissaient  eux-mêmes,  dirigés  par 
des  affinités  de  goût  et  de  mérite ,  valaient  mieux  pour  eux  que 
ses  conseils  et  ses  exemples.  N'y  a-t-il  pas,  sauf  la  jalousie  que 
Mécène  ne  semble  pas  avoir  connue,  quelque  rapport  entre  l'ap- 
pui que  durent  au  ministre  d'Auguste  les  Horace ,  les  Virgile  et 
leurs  amis,  et  celui  que  l'Académie  firançaise  reçut  du  cardinal 
de  Richelieu  ?  Si  j'en  juge  par  les  sévèi-es  arrêts  dont  ses  ou- 
vrages ont  été  l'objet ,  par  l'influence  malheureuse  qu'il  exerça 
sur  le  théâtre  de  son  temps  ',  les  avis  de  Mécène  ne  pouvaient 
guère  être  utiles  à  des  hommes  tels  que  ses  protégés.  Mais  Vir- 
gile, dans  la  seconde  partie  de  sa  carrière*  avait  trouvé  en  Mé- 
cène les  encouragements  et  les  secours  que  Pollion  lui  avait  of- 
ferts dans  sa  jeunesse.  Il  lui  dédia  par  reconnaissance  son 
poëme  didactique,  comme  il  avait  surtout  célébré  le  nom  et  les 
bienfaits  de  Pollion  dans  son  recueil  de  poésies  pastorales.  Qu'a« 
vaut  de  traiter  son  sujet,  ou  tout  au  moins  avant  de  mettre  dans 
ses  vers  le  nom  du  ministre,  il  en  ait  conversé  avec  lui,  que  celui- 
ci  ait  approuvé  le  choix  de  la  matière ,  cela  est  probable.  Que 
peut-être  même  il  ait  ajouté,  pour  soutenir  le  poète  dans  son 
dessein ,  que  ce  dessein  était  conforme  aux  vues  du  prince  et 

I .  Berahardy,  GrundrUt  der  Ram,  Lit'  «  cÎTiIe  rebatnr  nufloeri  voluptatibos  valgi. » 

ter»  p.  a(ki,  264,  a65.  —  Cf.  Bernhardy,  Grundriss  der  Rœm, 

9.  Tacite,  Annales^  1, 54  :  «  Lodos  Aa-  Lit.  p.  262  :  «  Empfindlich  scbadcte  M»- 

•  gnstalestnncpriiniiincaptoatarbaTirdSs-  .  «  eenas,  indem  er  die  dramatisclje  Poésie, 
«  oordîa  ex  certamine  bistrionum.  Indul-  «  die  noch  ia  der  Tolksthiiinlicken  Form 
«  lent  d  lodicro  Augiutaa,  dnm  Mcoenati  «  des  Mimas  «ich  eiUelt  und  in  der  Tragm^ 
«  obtempérât,  effnao  in  amoren  Bathylli;  «  1^  anr  Naehblfite  kam,  dnrch  den  Pan- 

•  neqne  ipte  abhorrebat  talibos  stndiia,  et  <  tomimos  oder  das  Ballet  snriickdrangte.» 
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d'accord  avec  sa  politique,  c'est  là  une  conjecture  qui  n*a  rien 
d'improbable ,  mais  dont  il  ne  faut  rien  conclure  d'excessif,  et, 
d'ailleurs,  qu'aucun  témoignage  certain  ne  vient  confirmer. 
Virgile  dit  bien,  G.  lU,  4^9  qu'il  exécute  les  ordres  de  Mécène. 
Mais  qui  voudrait  prendre  à  la  lettre  ces  expressions  poétiques  ?  Si 
Mécène  a  exprimé  le  désir  de  se  voir  adresser  une  œuvre  de  mé- 
rite, cela  suffit  pour  autoriser  les  termes  que  Virgile  a  employés; 
il  n'est  pas  nécessaire  d'y  chercher  l'indication  impérative  d'un 
sujet  auquel  le  poète  devait  s'appliquer:  Les  renseignements  que 
fournissent  les  anciens  sur  ce  point  ne  sont  pas  d'accord.  Probus, 
dans  sa  note  relative  au  v.  4^  du  troisième  livre  des  Géorgiques, 
semble  admettre  que  Mécène  a  imposé  à  Virgile  son  sujet  ;  mais 
ce  qu'il  dit  n'est  qu'une  glose  du  terme  même  dont  a  usé  le  poëte, 
et  n'ajoute  rien  à  la  valeur  de  ce  terme,  telle  que  nous  l'avons  éta- 
blie plus  haut^.  Servius,  au  début  de  son  commentaire',  nous 
dit  aussi  que  l'idée  des  Géorgiques  a  été  proposée  à  Virgile  par 
Mécène.  Mais  ce  passage  du  célèbre  scholiaste  laisse  voir  des 
préoccupations  singulières  de  symétrie ,  quand  il  expose  le  dé- 
veloppement des  facultés  poétiques  de  Virgile  :PoIlion  lui  a  pro- 
posé d'écrire  les  Bucoliques;  Mécène,  les  Géorgiques;  Auguste, 
rÉnéide.  N'y  a-t-il  pas  là  une  de  ces  indications  que  leur  pré- 
cision même  rend  suspectes  ?  C'est  l'imagination  des  commenta- 
teurs qui  invente  ces  influences  progressives  exercées  sur  le  génie 
des  poëtes.  Le  même  Servius,  en  supposant  que  dans  la  compi- 
lation qui  porte  son  nom  les  deux  fragments  soient  de  la 
même  main,  se  contente  de  nous  dire,  au  commencement 
des  Géorgiques,  que  la  loi  du  poëme  didactique  veut  qu'il 
soit  adressé  à  quelqu'un,  et  que  Virgile  a  mis  pour  cette 
raison  le  nom  de  Mécène  en  tête  de  son  ouvrage,  comme  Hésiode 
celui  de  Perses,  et  Lucrèce  celui  de  Memmius*.  Enfin  Donat,  ou 
du  moins  Tauteur  de  la  Vie  de  Virgile  qui  emprunte  ce  nom,  dans 
la  partie  de  cette  biographie  qui  semble  le  moins  défigurée  par 

I.  Prubas,  Mit.  Keil,  p.  58,  lignes  14-        c^cannen  agreste  imperatum  a  ISapcenate.» 
16    :    Inierea  Drjradum  silvat  taltusque  a.  Éd.  Lion,  t.  I,  p.  i  et  3. 

tequamur  intactes, »..  «  Hoc  est  acrihamuii  3.  Éil.  Lion,  t.  II,  p.  170. 
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des  fables  ridicules,  nous  rapporte  seulement  qu'il  dédia  les 
Géorgiques  à  Mécène,  en  reconnaissance  de  Tappui  qu'il 
en  avait  reçu  coptre  les  yétérans  usurpateurs  de  son  patrie 
moine*. 

N'est-il  pas  plus  vraisemblable ,  n'est-il  pas  plus  intéressant  de 
voir  dans  ce  poème  incomparable  une  inspiration  libre  et  spoo-  , 
tanée  de  la  muse  de  Virgile  ?  Heyne  l'a  déjà  dit  avec  sa  haute 
autorité;  Gentbe  l'a  répété  après  lui*.  Il  faut  faire  honneur 
au  poète  du  choix  de  sa  matière,  comme  de  l'art  avec  lequel 
il  l'a  traitée.  Et  se  serait-il  élevé  si  haut  s'il  n'eût  été  de  toutes 
pièces  l'inventeur  des  Géorgiques?  C'est  faire  injure  à  la  poésie 
que  de  croire  qu'elle  peut  se  mettre  ainsi  au  service  des 
vues  des  politiques.  Elle  peut  quelquefois  concourir  au  même 
but,  mais  il  faut  pour  cela  que  les  circonstances  préparent  et  di- 
rigent l'âme  du  poète;  il  est  indispensable  que  l'idée  naissed'elle- 
même  dans  son  esprit.  Je  me  refuse  à  croire  que  le  génie  se  ré* 
signe  à  composer  ses  œuvres  sur  commande. 

N'est-il  pas  d'ailleurs  possible  de  comprendre  comment  Vir- 
gile a  pu  être  amené  à  concevoir  le  sujet  et  le  plan  des  Géorgi- 
ques? Son  talent  s'était  assoupli  dans  le  rude  travail  auquel  il 
l'avait  enchaîné.  Son  génie  croissait  et  se  développait.  Toutefois, 
il  sentait  que  la  poésie  pastorale  ne  pouvait  à  Rome  lui  donner 
la  gloire  de  Tbéocrite  qui  d'ailleurs  ne  fut  jamais  éclatante 
même  en  Grèce.  Il  lui  fallait  une  matière  où  il  pût  être  le 
maître  du  champ,  et  obtenir  le  prix  non  seulement  dans  sa  pa- 
trie, mais  encore  sur  tous  les  autres  poètes ,  ses  rivaux  dans  le 
même  genre  littéraire.  On  a  pensé,  et  avec  raison  ,  je  crois , 
que  le  début  du  troisième  livre  était  un  des  derniers  passages 
composés  par  le  poète.  Mais  je  crois  aussi  qu'en  tout  temps  son 
âme  a  été  possédée  de  la  noble  ambition  qu*il  y  témoigne.  A 


I .  «  Deinde  Georgiea  'm  bottoreai  H»-  p.  972,  273.  GcdUm,  Leèm  mmd  FortUhen 

«  eenatk  edidit,  qoi  sibi  mediocriter  adbuc  d^s  P.  Firgiluu  Maro,  p.  17  :  «  Seia  Ce- 

«  ooto  opem  toUMet,  adTcrtus  veteniii  en-  «  diclit,  wekhes  cr  dem  Macenas  zoei- 

«  jttsJam  TioleotMin,  a  qoa  altcreatione  K-  «  gn^te,  imtemalini  er  wohl  weniger  aof 

tf  ti«  paahun   abfuit  qnm  oecîdcreCar.  9  «  GebeÎM  des  Aagoftat  odcr  Mapcf  at,  alf 

Suétone,  éd.  Bciflencbeid,  p.  69.  «  ans  cigeaca  Antriebe,  oa  dea  Abrdbtei» 

a.   Virgile  f  «dit.  Heyne-Wagiier,  t.  I, 
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toutes  les  époques'de  sa  vie,  il  a  voulu  être  vainqueur  et  voir  son 

nom  voler  de  bouche  en  bouche  : 

Victorque  vinim  volitare  per  ora. 

Ses  espérances  ont  grandi  sans  cesse  avec  sa  renommée  et  la 
conscience  qu'il  avait  de  ses  progrès  constants.  Virgile  a  eu  en- 
tre tous  les  poètes  cet  extraordinaire  mérite  d*avoir  toujours  su 
mesurer  ses  entreprises  à  ses  forces.  L'harmonie,  la  pi*oportion 
que  nous  admirons  dans  ses  plans,  dans  son  style,  existe 
aussi  dans  sa  conduite,  dansFusage  qu'il  a  fait  de  ses  facultés, 
et  c*est  ainsi  qu'il  a  produit  ses  chefs-d'œuvre.  Une  tradition 
vaguement  rapportée  par  Donat,  indiquée  avec  plus  de  pré- 
cision par  Servius,  veut  qu'il  ait  songé  à  un  poëme  épique  sur 
les  anciennes  traditions  Âlbaines.  Je  me  refuse  à  m'y  ranger,  et 
j'aime  mieux  suivre  les  opinions  de  ceux  qui  ne  voient  dans  la 
dédicace  de  la  sixième  Églogue  qu'une  excuse  polie  offerte  à  Va- 
rus  par  le  poète  pour  ne  pas  chanter  la  guerre  civile  etne  pascom- 
promettre  son  nom  dans  un  genre  alors  à  la  mode*,  mais  au- 
quel répugnait  le  goût  d'un  Virgile.  Je  suis  bien  sûr  que  Virgile 
était  médiocrement  satisfait  des  poètes  épiques  de  son  temps, 
mais  il  ne  se  sentait  pas,  après  avoir  achevé  les  Bucoliques,  le  ta- 
lent défaire  mieux. 

Et  me  fecere  poetam 
Piérides,  sunt  et  mihi  carmina,  me  qnoque  dicunt 
Vatem  pastores  ;  sed  non  ego  credulus  illis  ; 
Nam  neque  adhuc  Vario  videor  nec  dicere  Cinna 
Digna  '. 

Il  a  encore  besoin  de  travail  et  d'encouragements.  Il  ne  se  fie 
point  aux  vaines  louanges,  aux  louanges  dangei*euses  dont  lesen- 
vieux  et  les  inhabiles  l'accablent  : 

Pastores,  hedera  crescentem  omate  poetam, 
Arcades,  invidia  rumpantur  ut  ilia  Codro  : 

I.  Fariu  «TAntiiim  avait  chanté  les  ex-  Umpt  de  Cètar  9t  tTjimguste,  leçon  d'oa- 

ploitide  Lotatîna  Catnlna;  Furiua  Bibaculos  Teitnrt  du  court  de  i853 .  Cf.  Études  tmt 

ctVarron  d*Ataz,  ceux  de  César.  Cf.  M.  Patin,  la  poésie  latine,  t.  I,  p.  1 79. 

De  la  Poésie  Éf^ique  che*  Us  Romains  au  %,  BueoL  IX.  3si-3(). 
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Aut,  si  ultra  placitam  landarit,  bacchare  fi'ontem 
Cingite,  ne  vati  noceat  mala  lingaa  fîitaro*. 

En  attendant  qu*il  s'exerçât  aux  grandes  conceptions  de  Tépo- 
pée,  la  poésie  didactique  lui  ofirait  une  carrière  où  il  pouvait 
entretenir  et  même  accroître  les  forces  de  sa  muse.  U  avait  sous 
ses  yeux  dans  la  littéi-ature  latine  elle-même ,  un  devancier  de 
premier  ordre,  modèle  étrange  pour  lui,  dont  il  pouvait  se  flatter 
d'éviter  les  défauts  et  d'égaler  les  mérites. 

Le  plus  grand  esprit  poétique,  d'une  époque  de  trouble  et 
d'incertitude  dans  les  croyances  comme  dans  les  conditions  de  la 
vie,  Lucrèce  reflète  dans  son  œuvre  les  agitations  de  son  temps. 
Mélange  d'incrédulité  désespérée  sous  une  apparente  quiétude  et 
de  sublimes  élévations,  le  poëme  de  la  Nature  témoigne  aussi 
dans  sa  forme  des  doctrines  littéraires  qui  alors  commençaient 
à  se  livrer  combat.  La  rudesse  antique  s'y  heurte  à  l'art  nou- 
veau; la  langue  scientifique  lutte  contre  la  pauvreté  d'un  idiome 
encore  imparfait  et  qui  se  prête  mal  à  de  telles  conceptions. 
L'inspiration  est  admirable,  l'exécution  souvent  insuffisante. 
L'écart  est  extraordinaire  entre  la  pensée  et  le  style.  A  chaque 
instant  l'harmonie  est  blessée,  la  mesure  est  rompue  '•  Lucrèce  ne 
pouvait  avoir  des  imitateurs  ;  il  avait  trop  fait  voir  que  le  poëme 
philosophique  ne  convenait  pas  au  génie  romain,  et  après  lui ,  il 
eût  été  téméraire  de  reprendre  une  semblable  tentative.  Mais  il 
avait  montré  ce  que  peut  devenir  la  poésie  didactique,  interprète 
d'une  haute  pensée.  Il  avait  ouvert  la  voie,  et  par  son  exemple 
signalé  de  quels  écueils  elle  était  semée.  C'est  dans  cette  voie 
que  Virgile  voulut  s'engager  après  lui.  Mais  plus  habile,  en  chan« 
tant  la  nature  comme  son  devancier,  il  la  prit  par  un  autre  côté. 
Il  ne  voulut  point  en  fiedre  en  quelque  sorte  l'anatomie  ;  il  ne 
chercha  point  à  y  faire  voir  le  principe  général  de  ses  créations, 
à  en  démêler  les  ressorts  secrets,  ou  bien,  s'il  le  fit,  cène 
fut  qu'en  passant.  Mais  il  la  célébra  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  vivant,  de  plus  capable  de  charmer  les  regards  et  d'enchan- 

I.  Bucol^  VII^  a5-a8.  ^  a*  Bernliardy,  Grtmdriês  der  Ratm,  Littcr.  5*  édit.  p.  245. 
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ter  rintelligence.  H  abandonna  les  développements  philosophi- 
ques dont  la  sécheresse  dépare  souvent  Tœuvre  de  Lucrèce ,  et 
s'attacha  par  dessus  tout  aux  beautés  pittoresques  que  présente 
la  nature,  aux  utiles  avantages  qu^on  peut  retirer  de  ses  produc- 
tions, à  Tinfluence  morale  qu'elle  exerce  sur  Tàme  de  ceux  qui 
vivent  avec  elle  en  constante  communication .  Chez  lui,  si  le  sujet 
se  restreint,  s'il  n'a  plus  cette  étendue  et  cette  grandeur  qu'il  de- 
vait à  Lucrèce,  il  se  particularise  avec  le  plus  étonnant  bonheur. 
Ce  n'est  plus  un  poème  qui  intéresse  au  même  degré  l'humanilé 
tout  entière  et  ses  plus  hautes  aspirations,  quoique  par  cer- 
tains aspects  il  atteigne  aux  sources  les  plus  profondes  de 
l'émotion;  mais  c'est  un  poëme  national.  Ce  n'est  pas*  encore 
l'épopée  des  vieilles  légendes  ;  c'est  déjà  celle  des  sentiments 
les  plus  cbers  aux  Romains,  quelque  changés  qu'ils  soient,  de 
leur  glorieuse  rudesse,  des  occupations  généreuses,  des  antiques 
vertus  de  leurs  ancêtres,  dont  ils  aiment  toujours  à  faire  revivre 
la  mémoire  : 

Tibi  res  antîqnae  laudis  et  artis 

Ingredior' 

Hanc  olim  veteres  vitam  colnere  Sabini, 
Hanc  Remus  et  frater,  sic  fortis  Etruria  crevit 
Scilicet  et  rerum  facta  est  pulcherrîma  Roma  '• 

De  plus,  les  délicatesses  de  l'art  nouveau  viennent  rajeunir  et 
renouveler  ces  vieux  souvenirs  : 

Ascraeumqne  cano  Romana  pcr  oppîda  carmen'. 

Mais  il  faut  aller  plus  loin  et  chercher  encore  un  point  de  ressem- 
blance entre  Lucrèce  et  Virgile.  Leur  inspiration  est  commune. 
Chez  les  deux  poètes,  Tàme  est  atteinte  d'une  pareille  mélanco- 
lie, mais  qui  produit  en  eux  des  effets  différents.  Au  moment 
où  les  croyances  religieuses  s  éteignent,  où  l'activité  politique,  si 
féconde  autrefois,  devient  stérile  et  impuissante,  Lucrèce  se 
tourne  contre  les  unes  qu'il  flétrit  du  nom  de  superstition,  dédai- 

I.  (Uorg.  Il,  174.  —  a.  /rf.,  ihid.  53a-534.  —  3.  Géorg.  Il,  176. 
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gne  Tautre  qu*il  proclame  une  ambition  vaine,  et  tente  d'assoo* 
vir,  avec  une  science  qu'il  croit  sûre,  son  besoin  de  se  prendre 
à  quelque  chose  de  solide  et  d*utile.  Virgile,  au  contraire,  voit 
Tagriculture  dépérir  et  disparaître  : 

Non  ullos  aratro 
Dignns  honos;  squalent  abdactis  arvacolonis*. 

Il  la  célèbre  et  la  chante.  Ne  pouvant  la  ranimer  elle-même,  il  la 
fait  revivre  par  Timagination  ;  il  essaie  de  penser  que  l'avenir  lui 
réserve  encore  de  beaux  jours;  il  en  étudie  les  détails  avec  une 
précision,  un  soin  minutieux,  par  lequel  il  se  fait  presque 
illusion  à  lui-même.  Mais  à  chaque  instant  Tintelligence  des  diffi- 
cultés qu  il  veut  surmonter  se  présente  plus  nette  à  son  esprit. 
La  pitié  remplit  son  àme,  et  il  s'écrie  : 

Ignarosqne  viae  mecum  miseratns  agrestes^. 

La  tristesse  Tenvahit,  et  les  tableaux  de  désastres,  d'infortunes, 
de  misères  se  dessinent  naturellement  sous  sa  plume.  L'impres- 
sion définitive  que  produit  la  lecture  des  Géorgiques  est  aussi 
poignante  que  celle  qui  résulte  de  la  lecture  du  pocme  de  la 
Nature,  Lucrèce  et  Virgile  ont  assisté  tous  les  deux  à  des  ruines 
immenses  et  déplorables  ;  ils  l'ont  compris,  ils  en  ont  été  dou- 
loureusement émus,  et  à  travers  les  siècles,  ils  nous  ont  transmis 
l'impression  pénible  à  la  fois  et  admirable  de  leur  sentiment. 

Considérons  maintenant  le  poëme  en  lui-même  et  dans  les  su- 
jets qu'il  développe.  Virgile  a  eu  des  modèles,  soit  en  grec,  soit 
en  latin.  Il  n'a  guère  tenté  de  dissimuler  ses  emprunts,  puisque 
l'on  a  pu  quelquefois  retrouver  dans  son  ouvrage  des  traductions 
littérales  d'Aristote,  de  Théophraste,  de  Démocrite,  de  Xéno- 
phon,  de  Thucydide,  d'Aratus,  de  Nicandre,  ou  des  imitations 
tout  à  fait  manifestes  des  poètes  latins  qui  l'avaient  précédé,  sur- 
tout de  Lucrèce.  Avant  lui  bien  des  écrivains  avaient  traité  des 
préceptes  de  l'agriculture  ;  il  suffit  d'ajouter  à  ceux  qui  sont 
nommés  plus  haut,  le  Carthaginois  Magon,  les  Romains  Caton, 

I.  Géorg.  I,  5o6-5o7.  —  a.  Géorg,  I,  41. 
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Vairon.  Mais  ces  modèles  laissent  toute  liberié  à  Virgile  pour  ce 
qui  regarde  Finyention  et  la  disposition.  U  a  su  avec  une  pro- 
priété originale  choisir  et  disposer  sa  matière,  et  il  y  a  encore 
ajouté  quelque  chose  qui  lui  appartient  et  qu'on  ne  saurait  lui 
contester.  Ha  pris  les  préceptes  spéciaux  aux  auteurs  techniques, 
le  souffle  à  Lucrèce,  le  style  aux  Alexandrins,  des  épisodes  à  tout 
le  monde.  Il  n'a  dû  qu'à  lui-même  et  à  son  âme  Tamour  de  la 
campagne  et  Témotion  du  patriotisme.  Enfin,  dans  ce  poème, 
qui  n'est  pour  son  génie  qu'une  œuvre  de  transition  entre  des 
essais  juvéniles  et  un  monument  qu'il  veut  rendre  sublime,  l'épo- 
pée se  fait  jour  de  tous  côtés  et  apparaît  sous  toutes  ses  formes , 
soit  qu'il  raconte  avec  un  élan  digne  de  plus  grands  objets  les 
mœui^,  les  travaux,  les  combats  des  abeilles,  soit  qu'il  chante  la 
gloire  de  Tltalie  ou  les  victoires  d'Auguste  ,  soit  enfin  qu'il 
s'essaie  sur  l'un  de  ces  récits  mythologiques,  occupation  favorite 
de  quelques-uns  des  poètes  de  son  temps  et  de  sa  société  litté- 
raire, et  qu'il  le  rattache  habilement  à  son  suj%t,  en  le  dévelop- 
pant d'une  façon  nouvelle  et  touchante.  Le  résultat  de  telles 
études,  de  telles  méditations,  des  efforts  d'un  génie  si  heureuse- 
ment employé,  fut  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie  didactique.  Per- 
sonoe  ne  l'a  égalé  ni  pour  le  charme  des  descriptions,  ni  pour  la 
vivacité  des  sentiments,  ni  pour  la  perfection  du  style.  Après  lui, 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  même  matière ,  même  en  prose  , 
n'ont  pas  dû  le  négliger.  La  précision,  la  justesse  de  ses  enseigne- 
mi'ents  en  égale  la  grâce.  Columelle  et  Pline  le  citent  presque  à 
chaque  page.  Parmi  ses  contemporains  le  premier  rang  lui  fut 
aussitôt  assigné  entre  les  chantres  de  la  nature  aimable  et  pitto- 
resque. Dans  la  lo*  Satire  du  premier  livre  composée  à  peu  près 
à  la  même  époque  que  les  Géorgiques,  selon  les  uns  en  718, 
selon  d'autres  en  719,  enfin  selon  une  troisième  opinion  en  723, 
Horace  se  fait  l'écho  du  jugement  public  en  insérant  le  nom 
de  Vii^le  dans  cette  liste  de  poètes  qui  illustrent  le  siècle 
d'Auguste  : 

Molle  atque  facetam 
Virgilio  annoemnt  gandentes  rure  Camena;. 
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Mais  il  a  écrit  auparavant  : 

Forte  epos  acer 
Ut  nemo  Varius  ducit. 

C'est  là  ce  qui  allait  cesser  d'être  vrai. 

Virgile  était  en  effet  en  pleine  possession  de  son  génie;  déjà 
paraissait  le  chantre  épique  de  la  grandeur  de  Rome.  Il  était  enfin 
devenu  le  maître  du  chœur ^  comme  a  dit  Montaigne,  non-seule- 
ment de  ce  chœur  de  poètes,  au  milieu  desquels  il  avait  jusqu'alors 
tenu  une  place  si  briUante,  mais  du  chœur  de  tous  les  favoris  de 
la  muse  latine,  de  celui  même  des  grands  auteurs  d'épopées, 
dontle  nom  est  célébré  sansdébats,  dont  la  personnalité  échappe 
à  toute  contestation.  Si  Ton  a  pu  attribuer  à  une  école  de  poëtes, 
dont  Homère  est  la  personnification,  les  riches  inventions  et  les 
sublimes  tableaux  dont  se  composent  Flliade  et  l'Odyssée  %  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  Virgile.  Sans  doute  il  a  profité  du 
travail  de  ses  prédécesseurs.  Il  a  tiré  parti  de  cette  lente  élabo- 
ration qu'a  subie  la  langue  poétique  des  Latins  depuis  Ennius;  il  a 
fait  des  emprunts  aux  modèles  que  lui  offrait  la  Grèce  ;  il  a  mis  en 
œuvre  les  vieilles  légendes  déjà  travaillées  par  les  poëtes  épiques 
de  la  République.  Mais  c'est  bien  lui,  le  Virgile  que  nous  avons 
vu  grandir  à  travers  les  labeurs  des  Bucoliques  et  de  l'Enéide, 
c'est  bien  lui  qui  a  su  rassembler  ces^éléments  épars,  polir  ces  ma- 
tériaux grossiers,  les  joindre,  les  unir,  leur  donner  une  grâce  et 
une  beauté  nouvelle.  Nous  le  connaissons;  nous  pouvons  mesu- 
rer l'étendue  de  son  génie;  et  ce  qui  nous  émeut  dans  son  œuvre, 
c'est  qu'en  même  temps  qu'elle  est  la  plus  parfaite  en  ce  genre, 
elle  a  une  propriété,  une  unité,  une  grandeur,  qui  nous  montrent 
de  quoi  est  capable  l'esprit  de  l'homme.  Elle  échappe  à  cette 
objection  d'impersonnalité  qui  atteint  d'autres  poèmes.  Ils  sont 
plus  sublimes  peut-être,  mais  ils  semblent  l'expression  des  pen- 
sées, des  sentiments  d'une  nation,  d'un  âge  historique,  plutôt  que 

1.  Voyez  le  résnmé  le  plus  brillaût  et  le  talé  :  Coneltuion*  sur  Homère.  Ce  travail, 

pins  exact  de  tontes  ces  discoasioDS,  dans  qui  remonte  à  1846»  est  par  conséquent 

les  Mémoires  de  Littérature  ancienne  de  antérieur  aux  récentes  études  de  M.  Rmile 

Bf ,  E^^tTf  et  surtout  dans  le  fragment  inti-  Bumouf  sur  le  même  sujet* 
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celle  des  pensées  et  des  sentiments  qoe  peut  contenir  une  seule 

ânoie  humaine. 

Examinons  ce  que  s'était  montrée répopée  latine  avant  Virgile. 
D'abord  elle  avait  eu  peine  à  naître.  Les  Romains  ne  possédaient 
pas  un  cycle  de  légendes  populaires  qui  se  prêtât  à  l'invention 
épique.  Esprits  formalistes,  minutieux,  positifs,  ils  ne  savaient 
pas  se  jouer  dans  les  développements  d'un  récit  mêlé  de  fable  et 
de  tradition  historique.  Ils  n'avaient  pas  su  trouver  d'eux-mêmes 
les  formes  d'un  genre  littéraire  qui  pourtant  semble  être  le  pri- 
vilège de  la  race  indo-européenne  *  !  Quelques  formules  gros- 
sières, les  sèches  Annales  des  pontifes  avaient  longtemps  sufE  à 
leur  imagination.  Leur  langue  lourde,  épaisse,  sans  grâce  ni  har- 
monie, n'aurait  guère  pu  se  plier  aux  libres  mouvements  de  la 
narration  épique.  Quand  ils  avaient  enfin ,  parmi  les  autres  dé- 
pouilles des  Grecs,  transporté  à  Rome  les  monuments  de  leur 
littérature  et  les  hommes  mêmes  capables  de  les  faire  goûter,  les 
Andronicus  et  les  Ennius,  un  art  complet  n'avait  pu  du  premier 
coup  se  constituer.  Des  premiers  poètes  épiques,  les  uns  s'étaient 
faits  les  traducteurs  ou  du  moins  les  imitateurs  sans  originalité 
des  écrivains  grecs,  les  autres  étaient  des  annalistes  trop  naïfs, 
et  leurs  ouvrages  manquaient  du  charme  et  de  la  grâce  qu'un 
merveilleux  accepté  de  tous  donne  à  Tépopée.  Ceux-ci  faisaient 
trop  d'histoire,  et  ne  savaient  pas  ouvrir  aux  événements  qu'ils 
célébraient  une  perspective  assez  libre  et  assez  étendue.  Les 
autres  se  traînaient,  à  la  suite  des  Alexandrins,  sur  les  fables 
helléniques.  Aux  poètes  historiens  l'art  faisait  défaut;  l'art  occu- 
pait une  place  excessive  dans  les  conceptions  des  poëtes  imita- 
teurs de  la  Grèce.  Leurs  ouvrages  manquaient  d'intérêt  pour 
ceux  qui  n'étaient  point  des  raffinés  en  fait  de  style,  et,  sans 
cesse  composés  sur  les  mêmes  sujets,  fatiguaient  tout  autre  que 
les  membres  des  coteries  ou  des  associations  littéraires. 

Quis  aut  Eurysthea  durum 
Aut  illaodati  nescit  Busiridis  aras  ? 

I .  Je  me  permets  de  consigner  ici  cette  nées,  à  Turin,  de  la  Ijouche  même  du  sa« 
Tue  que  j^ai  recueillie,  il  y  a  quelques  an-       vont  et  bienveillant  M .  Gorrésio,  le  tra* 
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Cni  non  dictus  Hylas  puer  et  Latonîa  Delos 
Hippodameque  homeroque  Pelops  insîgnis  eburno, 
Acer  eqms'? 

Toutefois,  même  dans  ces  poèmes  encore  imparfaits,  on  arri* 
vait  peu  à  peu  au  moment  de  maturité  oùt  le  style  épique  dans 
l'un  et  Tautre  genre  étant  achevé,  un  homme  de  génie  pouvait 
opérer  Tunion  de  Tépopée  mythologique  et  de  l'épopée  histo- 
rique. Ce  fut  à  Virgile  qu'échut  cette  gloire.  Seul  des  poètes  de 
son  temps,  seul  des  poètes  romains,  il  a  su  produire  une  œuvre 
«  non  pas  plus  grande  que  celle  d'Homère,  mais  encore  bien 
«  grande  et  par  des  mérites  différents.  Il  a  réuni  dans  Tunité 
«  complexe  de  V Enéide^  une  image  de  V Odyssée  et  une  image 
«  de  Vlliade^  le  monde  de  la  fable  grecque  et  de  la  fable  auso- 
«  nienne  *•  »  Il  a  trouvé  à  la  fois  des  beautés  de  composition, 
d*expression,  de  sentiment,  capables  de  toucher  quiconque  a  si 
peu  que  ce  soit  de  goût  et  de  lettres  ;  il  a  fait  revivre  le  souvenir 
des  anciens  poètes  épiques  de  manière  à  en  renouveler  le  charme  ; 
et  à  côté  de  ces  mérites  d'art  et  d'érudition,  il  a  su  inventer  un 
cadre  de  récit  qui  faisait  de  son  œuvre  une  œuvre  nationale,  et 
qui  mettait  sous  les  yeux  des  Romains  leur  patrie  tout  entière 
avec  ses  commencements  obscurs,  ses  prétentions  à  une  ori« 
gine  divine ,  sa  gloire  sans  égale  et  ses  merveilleuses  destinées. 

Comme  nous  l'avons  vu  ,  Virgile  n'avait  pas  abordé  du  pre- 
mier coup  et  sans  préparation  le  travail  immense  de  l'épopée, 
n  s'était  élevé  par  degrés  jusqu'à  la  hauteur  de  pensée  et  de  style 
que  réclamait  le  genre.  Enfin  il  s'était  exercé  déjà,  il  est  permis 
de  le  dire,  dans  les  deux  espèces  d'épopées  que  son  temps  con- 
naissait jusque-là.  L'épisode  qui  termine  le  premier  livre  des 
GéorgiqueSyY  éloge  de  l'Italie  au  deuxième,  le  début  du  troisième, 
semblent  des  fragments  d'un  poème  historique  tel  qu'en  ont  pu 
concevoir  les  Varron  d'Atax  et  les  Varius.  La  fin  du  quatrième 
livre  est  un  poëme  mythologique  pareil  à  ceux  dont  Catulle  nous 

ductenr  et  rinterprète  infatigable  du  Ba^  i.  Géorg,  III,  4-8. 

majrâaa.  Quelques  Allemands  sont   con-  a.  M.  Pntin,  Leçon  éPouçériure  du  cours 

traires  à  cette  opinion  de  i853« 
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offre  un  modèle  dans  VEpithalame  de  Thétis  et  de  Pelée.  II  est 
digne  de  remarque  qu'après  Virgile  Tunion  des  deux  formes, 
consommée  par  lui,  se  rompt  de  nouveau.  Si  Ton  excepte  les 
Métamorphoses  et  les  Fastes  d'Ovide,  où  les  inspirations  diverses 
de  la  mythologie  et  de  Thistoire  sont  rassemblées  et  résumées, 
mais  avec  moins  d'art  que  dans  Virgile  ,  la  poésie  latine  eu  re- 
vient aux  Théhaïdes^  aux  JchilléideSyZnx  Argonautiques^à^xjme 
part,  aux  Pharsates^  aux  Guerres  Puniques,  de  l'autre.  Mais 
l'épopée  véritable  est  une  œuvre  si  haute  et  si  sublime,  qu'elle  se 
refuse  à  plus  d'un  génie  de  premier  ordre,  et  que  des  nations, 
même  pourvues  d'une  riche  littérature,  en  ont  manqué.  Faut-il 
donc  s'étonner  si  chez  les  Romains  le  seul  Virgile  a  pu  y  attein- 
dre? 

Le  sujet  de  VÉnéide  n*est  pas  entièrement  une  invention 
du  poëte.  Les  premiers  épiques  romains  avaient  déjà  traité 
la  même  fable,  mais  sans  lui  donner  de  semblables  proportions, 
ni  une  telle  conclusion.  Dans  leur  désir  de  relier  les  origines  an- 
tiques de  leur  patrie  aux  vieux  mythes  de  la  Grèce,  Névius  et 
Enniùs  avaient  adopté  déjà  la  tradition,  alors  mise  en  circula- 
tion par  les  Grecs  établis  à  Rome,  d'après  laquelle  Énée  était 
l'un  des  héros  fondateurs  de  la  ville.  Certaines  antiquités  latines 
mal  interprétées,  des  ressemblances  de  noms,  complaisamment 
recueillies  *,  un  vif  désir  surtout  de  trouver  une  relation  entre 
les  conunencements  delà  race  latine  et  ceux  du  peuple  lettré  que 
tout  le  monde  à  Rome  admirait  alors,  avaient  fini  par  faire  con- 
fondre avec  le  guerrier  Troyen,  chanté  par  Homère,  le  dieu 
principal  de  la  confédération  latine,  Pater  Indiges,  dont  le  culte 
était  intimement  lié  avec  celui  des  Pénates  '.  Une  série  de  villes 


X.  Preller»  Rœm,    Mjrthoi.   p.    666  et  «  busqne  Jutîs    Nuinicii,   Aniue  Percnoœ 

suiv.  Hartung,  die  /teligion   der  Ramer^  m.  aea  Elisas,  Jatiiraae,  Peaatium  et  ludige- 

t.  I,  p.  83  et  saÎT.  —  Selon  Preller,  oi»<t.  «  tnm  deorum,  Vestalium  deaiqae  virgi- 

^tè^  p.  67 1 ,  cette   tradition  dut  prendre  «  num  arctisstme  cohaerent,  et  his  coUatis, 

naissance  vers  le  temps  de  la  guerre  des  «  qoatenus   ad   Italiam   solum    pertinent. 

Latins  en  338  av.  J.  C.  «  explicari  pofsnnt.  s  Le   Pater  Indiges 

a.  Corssen,    Origine*  poesis    Romanœ^  lot  identifié  ayec  la  divinité  du  Ifumicius, 

Beriin,  1 846,  p.  1 83  :  «  Eodem  modo  fa-  ruisseau  qui  oiulait  aux  environs  de  Lavi- 

«  bulae  ad  iEneam   spectantes  e   Laurenti  ninm,   ancien  centre  de  la  confédération 

«  liaviniiqne  regione  ortae  cum  sacris  riti-  latine,  et  qui  avait  été  le  théâtre  de  ses 
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échelonnées  sur  les  rivages  de  Tltalie,  de  la  Sicile,  de  la  Grèce, 
entre  FAsie  et  le  Latium,  remarquables  ou  par  le  culte  de  Vénus, 
qui ,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  portait  souvent  le  surnom  de 
AlveiaçS  ou  bien  par  des  ressemblances  apparentes  de  dénomina- 
tion, marquait  la  ligne  des  étapes  d'Enée.Névius,  dans  son  poëme 
de  la  Guerre  Punique^  avait  fait  aborder  ce  héros  à  Carlhage  *. 
Selon  Ennius',  Énée  était  Tancétre  deRomulus,  autre  dieu  déchu 
de  son  antique  rang  pour  descendre  à  celui  d'homme  divinisé  *. 
Les  Jules  avaient  trouvé  le  moyen  de  faire  remonter  jusqu'à  lui 
leur  généalogie.  Arrière-neveux  peut-être  des  serviteurs  spéciaux 
delà  divinité  qu'on  avait  confondueavec  Enée,  il  s  avaient  imaginé 
pour  le  fils  du  héros  un  nouveau  nom  assez  semblable  au  leur*. 
Une  fois  la  légende  en  faveur,  d'autres  familles  s'étaient  repré- 
sentées comme  issues  des  compagnons  du  chef  troyen.  Leur 
amour-propre  s'y  était  plus  attaché  encore,  lorsque  les  Jules 
étaient  devenus,  avec  le  dictateur,  puis  avec  son  fils  adoptif,  les 
maîtres  de  la  république.  Virgile  était  donc  en  présence  d'une 
légende  suffisamment  populaire  pour  que  tous  la  comprissent,  et 
qui ,  sans  être  très-ancienne,  avait  déjà  reçu  de  ses  devanciers 
une  sorte  de  consécration*  Cette  légende,  intéressant  à  la  fois  les 
origines  de  Rome  et  les  annales  domestiques  de  la  famille 
d'Auguste,  permettait  d'unir  dans  un  même  hommage  les  gloires 
historiques  de  la  cité  et  celui  qui  avait  su  lui  donner  un  repos 
dont  Virgile,  plus  que  personne,  goûtait  les  douceurs.  Le  cadre 
très-étendu  qu'elle  embrassait  pouvait  d'ailleui's  être  restreint 


gaerres  contre  les  Rotules.  Les  plus  grands  gination  des  Romains  en  pareille  matière. 

rapports  nnissent  la  légende  ^Étiée-IndU  z.  Preller,  Rœm,  Mjthol,  p.  668. 

gète  avec  celle  de  Romuitu-Quirinas,  ceUe  a.  Id.   iùid.  p.   674.  —  Cn.  Naevi   de 

de  Jupiter- Latiaris  et  celle  de  Latinus,  Bello  Punico    Reliquim,    ex    reeensione 

Cf.  Preller,   Rœm,  Mythol.  patsim,  Har-  J.  Valilen,  p.  11  et  i  a. 

tung    [die     Religion    der   Bœmer^    t.  I,  3.  Preller,   Rœm,   Mftkol.   p.  668.  — 

p.  85,  86,  87)  croit  même  qoe  Jupiter  La-  Enmanœ  Pœs,  Reliq,  ed.VabIen,  p.  xxvu 

tiaris,  Latinus,  Anins,  ne  sont   que  des  et  suiT. 

formes  diverses  du  même  nom,    qui   ont  4.  Preller,  Ram,  Mftkol,  p.    694   et 

aidé  à  la  confusion  du  Pater  Indiges  avec  suiv.  —  Hartung,  die   Relig,  der  Rœm, 

le  héros  troyen.  Cela  n*a  rien  d'impossible.  t.  I,  p.  agS  et  suiv.  ;  3oa  et  suiv. 

On  peut  voir  dans  Hercule  et  Cacus,  de  5.  Hartung, ouf^r.  cité,  1. 1,  p.  85.  «Esist 

mon  ami  et  ancien  camarade  Bréal,  à  quelles  v  allerdings  mœglich  dass  Julus  ein  Diini- 

compbisantes  assimilations  se  prêtait  l'ima-  c  nutivum  von  Dius  ist.  » 
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sans  perdre  de  sa  portée.  Les  prophéties,  les  épisodes,  les  des- 
criptions accessoires,  art  nouveau,  déjà  pratiqué  par  les  poêles 
qui  célébraient  les  traditions  de  la  mythologie  grecque  *,  four- 
nissaient le  moyen  d'éviter  Técueil  où  s'était  heurté  Ennius,  celui 
de  compiler  de  monotones  Annales.  Sans  sortir  de  la  narration 
des  anciens  événements,  il  était  possible  de  passer  en  revue  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  certain  dans  les  origines  italiennes,  de  rap- 
peler sans  cesse  l'attention  sur  Rome,  constamment  présente  à 
la  pensée  du  lecteur,  enfin,  de  donner  toujours  à  Auguste  l'un 
des  rôles  principaux  de  cette  œuvre  nationale.  Le  poète  trouvait 
encore  dans  le  choix  de  son  sujet  l'inappréciable  avantage  de  le 
rattacher  directement  aux  poèmes  homériques,  source  de  toutes 
les  inspirations,  et  modèle  de  tout  essai  d'épopée.  VEnéide^ 
en  reproduisant  dans  chacune  de  ses  deux  parties,  le  plan  de 
chacune  des  deux  plus  grandes  œuvres  produites  par  le  génie 
épique  des  Grecs,  devenait  en  même  temps  comme  la  conclusion 
du  cycle  de  chants  que  ce  génie  avait  fait  nattre.  £lle  les  conti- 
nuait et  les  complétait.  Il  est  vrai  que  dans  cette  union  des  tra- 
ditions grecques  et  des  antiquités  latines,  celles-<i  étaient  rejetées 
sur  le  second  plan,  qu'elles  perdaient  un  peu  de  leur  importance 
et  que  leur  physionomie  s'altérait.  Mais  il  ne  pouvait  en  être  au- 
trement. L'histoire  et  la  religion  de  Rome  se  transformaient  tous 
les  jours  davantage  entre  les  mains  des  Grecs  ou  de  leurs  disci- 
ples romains.  Virgile  acceptait  peut-être  de  bonne  foi,  à  coup 
sur  dans  l'intérêt  de  sa  conception  poétique,  toutes  les  inventions 
qui  avaient  cours.  S'il  achevait  de  consommer  le  mélange  des 
traditions',  au  moins  était-ce  au  profit  delà  poésie,  et  de  cette 
confusion  préjudiciable  à  la  science  pure,  il  tirait  une  œuvre 
d'art  admirable.  Encore  s'il  a  dénaturé  les  vieilles  légendes  lati- 
nes, peut-être  les  a-t-il  conservées  dans  la  seule  mesure  où  il  a 
été  possible  de  le  faire  ;  et  en  les  associant  aux  produits  de  l'ima- 
gination grecque,  il  a  su  leur  donner  un  relief  qui  nous  permet 
aujourd'hui  de  les  reconnaître  et  de  les  rétablir. 

I.  Vuyez,  par  cxemiAe^VÉjJÎthalame  de  a.  Cf.  Bréul,  Nercale  et  Cacus^  p.  43» 

Thétis  et  de  Pelée  dans  Catulle.  Paris,  Durand,  i863. 
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Par  le  choix  du  sujet,  V Enéide  est  une  des  conceptions  les 
plus  profondes  auxquelles  puisse  atteindre  un  génie  de  premier 
ordre.  L'exécution  de  l'œuvre,  malgré  les  défauts  qu'on  y  si- 
gnale, dénote  le  talent  le  plus  souple  et  le  plus  parfait,  soutenu 
par  un  immense  et  étonnant  labeur.  Virgile  possédait  à  fond  le 
double  trésor  des  antiquités  grecques  et  latines.  Dans  son  œuvre, 
il  a  mis  à  contribution,  avec  Y  Iliade  et  YOdyssée,  les  poètes 
cycliques ,  Stasinus ,  l'auteur  des  Chants  cypriens^  Arctinus,  qui 
a  écrit  Y Ethiopide  et  la  Prise  d'Ilion^  Agias  de  Trézène  auquel  on 
doit  les  Retours ,  enfin  Leschès  et  sa  Petite  Iliade.  Il  a  emprunté 
des  renseignements ,  des  détails ,  des  épisodes  entiers  aux 
grands  tragiques  grecs,  aux  lyriques,  aux  épiques  alexandrins. 
On  a  pu  constater  qu'il  a  puisé  à  des  sources  au  moins  aussi 
abondantes  et  aussi  savantes  que  l'érudit  Denys  d'Halicamasse  ^ 
Souvent  on  retrouve  chez  lui  la  trace  des  traditions  recueillies 
par  Gaton,  par  Varron,  par  les  historiens  et  les  antiquaires  de 
Rome,  embellies  ou  transformées  par  les  anciens  poëtes  de  la 
république,  les  Névius,  les  Ennius  et  leurs  émules.  Selon  Nie- 
buhr,  il  a  montré  une  science  dont  un  historien  se  fût  trouvé 
presque  surchargé,  et  dans  Y  Enéide  un  historien  trouvera  sans 
cesse  à  admirer  et  à  défrayer  des  études  prolongées.  Sans  qu'on 
doive  attribuer  au  poëte,  comme  l'ont  voulu  quelques  savants , 
l'intention  arrêtée  de  représenter  les  mœurs  et  la  vie  des  Ro- 
mains dans  tout  le  détail  ',  il  est  pour  nous  le  témoin  le  plus 
complet  et  le  plus  populaire  des  vieux  souvenirs  et  des  traditions 
reculées  de  l'antique  race  italienne. 

Virgile  à  ses  derniers  moments  voulait  que  l'on  brulàt  rjE"- 
néide  comme  une  œuvre  indigne  de  son  nom.  C'était  un  de  ces 
scrupules  du  génie,  qui  a  la  conscience  de  la  hauteur  à  laquelle 
il  peut  atteindre  et  de  ce  qui  lui  a  fait  défaut  pour  y  parvenir.  II 
est  certain  que  Y  Enéide  est  un  poëme  laissé  inachevé.  La  tradi- 
tion veut  que  Virgile  ait  d'abord  rédigé  en  prose  un  plan  génc- 

I.    Kuscbel,    Ueber    lUe    QuelUn    von  livres  de  Lersch  :  De  morum  in   pirgilii 

FirgUs  jEneis,  BresUu,  i858.  JEncide habita,  horm^i^^^tlAntiquitatu 

a.  Cf.  Bembardj,  ouvrage  cité^  p.  49^  ;  FergUiimm  ad  vitam  popuU  Romani  des^ 

il  coaJamae  ce  qu*il  y  a  tlVxccssif  dans  les  crtptXy  Dunn,  1843. 
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rai  de  son  sujet  *  et  qu'il  l'ait  ensuite  versiBé  sans  s'astreindre  à 
un  ordre  régulier,  s'appliqua nt  à  telle  ou  telle  partie  suivant  que 
son  imagination  le  dirigeait.  Il  est  ainsi  vraisemblable  que  les  li- 
vres ne  furent  pas  composés  dans  Tordre  où  nous  les  avons  au- 
jourd'hui. Chacun  d'eux  semble  avoir  été  conçu  et  exécuté  a 
part,  indépendamment  des  autres,  sans  pourtant  se  détacher 
entièrement  de  l'ensemble.  Les  épisodes  divers,  où  figurent 
les  mêmes  personnages,  offrent  quelquefois  de  flagrantes  contra- 
dictions. Des  vers  restent  souvent  inachevés  ;  d'autres  ,  faibles 
ou  négligés',  ont  été  laissés  par  le  poète  pour  combler  les  inter- 
valles qu'il  se  proposait  de  remplir  autrement.  V Enéide  ren- 
ferme des  matériaux,  les  uns  déjà  polis,  les  autres  à  peine  dégros- 
sis, tous  à  peu  près  disposés  à  leur  place,  mais  n'ayant  pas 
encore  cette  harmonie  suprême  que  le  poëte  leur  aurait  donnée, 
en  mettant  à  son  œuvre  la  dernière  main*.  Toutefois  même  dans 
cet  état,  le  génie  de  l'ouvrier  se  laisse  voir  entre  toutes  les  parties. 
Rien  n'est  plus  admirable  que  cette  habileté  avec  laquelle,  dans 
VEnéide,  telle  que  nous  l'avons,  se  succèdent  l'imitation  des 
Alexandrins,  celle  d'Homère,  celle  des  vieux  poètes  latins,  s'ajus- 
tent les  emprunts  faits  au  plan  de  V Odyssée  dans  les  sixpremiers 
livres,  à  celui  àeV  Iliade  dans  les  derniers,  se  mêlent  le  souvenir 
des  vieilles  légendes,  souvent  si  grossières  et  si  ridicules,  du  La- 
tium  primitif,  et  l'invention  d'épisodes,  tantôt  touchants,  tantôt 
terribles,  dus  à  l'imagination  du  poëte.  Mais  ce  qui  l'emporte  sur 
tout  le  reste,  c'est,  qu'au  moyen  des  procédés  poétiques  d'ail- 
leurs les  plus  légitimes,  tels  que  les  promesses  des  dieux,  les  pro- 
phéties, les  descriptions  de  tableaux  ou  de  bas-reliefs,  il  sait  mêler 
au  récit  les  origines  de  la  famille  des  Jules,  celles  des  Latins  et  la 
gloire  de  Rome.  Gela  est  si  vrai  que  dans  les  temps  anciens  on  a 
pu  vouloir  substituer  au  titre  que  nous  connaissons  celui  de  ^au/'j 
faits  dupeuple  Romain^ .  V Enéide  complète  eût  été  sans  doute  le 

I .  Douât,  p.  59,  Suét,j  éd.  RâfTenclieid.  «  a  so  dîcebat,  ad  sastineiiduin  opas  donec 

a.  II  les  appelait  tibicines,  «  des  étais,  «  solidae  culumnn  advenirent.  > 
«  des    pierres    d^attente.    »    Cf.    Donat,  3.  Voyea  sur  cette  question,  Conrads, 

p.  60  R.  :  «  Quapdam  imperfecta  reliquit;  Qiuestiones  f^irgiliatue^  Trêves,   i863. 

•  alia  lerissimis  verbis  veliiti  Tuisit  :  quos  4.  Getla  populi    Romani.  Senrius,    ai 

•  pcr   jocum    pro    tibieiDibos    interponi  J?a.  VI,  7a5. 
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chef-d'œuvie  accompli  de  la  poésie  savante.  Mais  dans  ce  monu- 
ment qui  n'a  pu  s'élever  jusqu^au  faite,  si  nous  comprenons  que 
Fouvrage  a  été  inteiTompu  trop  tôt, 

Pendent  opéra  interrupta, 

suivant  l'expression  même  du  poëte*,  nous  rem<irquons  aussi  les 
signes  de  réternelle  beauté  ;  et  quoi  qu'il  manque  à  cette  der- 
nière œuvre,  c'est  surtout  comme  auteur  de  Y  Enéide  que  Virgile 
est  pour  nous  le  premier  des  poëtes  latins. 

On  a  reproché  au  principal  pei^onnage  du  poëme  de  manquer 
d'intérêt,  de  se  montrer  trop  soumis  à  la  volonté  divine,  trop 
impassible,  trop  en  dehors  des  passions  humaines,  trop  pieux 
pour  nous  émouvoir.  D'autres  ont  excusé  Énée,  en  disant  qu'on 
devait  chercher  en  lui  un  idéal  du  héros  pacifique,  orné  de  toutes 
les  vertus  dont  Auguste  aimait  alors  à  s'entendre  louer.  Si  Virgile, 
en  peignant  Énée,  lui  a  donné  quelques-uns  des  traits  que  les 
contemporains  prêtaient  à  Auguste,  il  l'a  fait  certainement  sans 
intention,  sans  flatterie,  par  un  mouvement  tout  spontané  et 
tout  involontaire  d'admiration  et  de  reconnaissance  pour  celui 
qui  avait  rendu  la  paix  à  l'univers,  et  à  qui  lui-même  était  rede- 
vable de  nombreux  bienfaits '.  D'ailleurs,  si  Énée  agit  plus  sou- 
vent «  en  flamine  qu'en  guerrier,  »  n'est-ce  pas  l'effet  même  de 
la  légende  qui  a  créé  son  personnage  ?  Il  faut,  ce  me  semble, 
beaucoup  moins  que  ne  l'a  fait  M.  Sainte-Beuve,  aller  chercher 
dans  Homère  et  la  tradition  homérique  les  détails  qui  ont  servi  à 
Virgile  pour  dessiner  le  caractère  d'Énée  *.  Sans  doute,  le  sou- 
venir des  événements  auxquels  avait  pris  part  le  héros  dans 
V Iliade  ne  pouvait  s'effacer  complètement.  Mais  il  faut  se  rappeler, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  sous  le  nom  d'Énée  se  sont  ras- 
semblés les  traits  de  l'un  des  plus  anciens  dieux  de  la  race  latine. 
Le  Pater  Indiges  est  surtout  la  divinité  du  foyer  domestique,  de 
la  vie  grave,  sobre,  sévère  et  reUgieuse.  Il  est  le  type  le  plus  par- 

I.  ^n.  lY,  88.  p.  39S,  399,  de  V Histoire  de  la  Uttéra» 

a.  Je  partage  tuât  à  fait  snr  ce  point  l'o-  ture    romaine.   Voyez    aussi    V Étude  sur 

pinion  de  M    Pierron,  à  qili  j'emprunte  Firgile  de  M.  Sainte-BeuTe,  p.  7a. 

presque  même  les  termes  dont  je  me  sers,  3.  Étude  sur  Virgile,  p.  laa  et  suit. 
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fait  de  cette  piété,  de  cette  vertu,  qui  formaient  le  fond  du  caractère 
romain  *.  Se  pouvait-il  que  le  personnage  d'Énée,  en  se  substi- 
tuant à  lui ,  ne  prît  pas  la  même  physionomie  ?  Virgile ,  sous  ce 
rapport  même,  n'a  rien  inventé  j  il  a  reçu  son  personnage  de  la 
tradition  antérieure  ;  il  n'a  pas  pu  ne  pas  l'appeler  sans  cesse 
pater  et  pins .  Il  n'a  pas  pu  le  représenter  indifférent  aux  songes, 
aux  cérémonies  religieuses,  aux  plus  minces  détails  du  culte. 
C'eût  été  lui  enlever  son  caractère  national.  Le  personnage 
d'Énée  est  donc  ce  qu'il  a  dû  être;  et  ce  qui  nous  le-  fait  le 
moins  goûter  est  peut-être  justement  ce  qui  le  rendait  si  popu- 
laire aux  yeux  des  Romains. 

Mais  il  est  vrai  que  l'invention  dans  les  caractères  est  médiocre 
chez  Virgile.  Les  compagnons  d'Enée ,  ces  ancêtres  des  grandes 
familles  romaines,  qu'il  devait  placer  autour  du  chef  des  Jules, 
manquent  de  vigueur  et  de  vie.  Turnus,  qui  personnifie  les 
Rutules,  antiques  adversaires  des  Latins,  dont  ils  étaient  séparés 
par  le  Numicius ,  ne  rappelle  que  faiblement  le  rival  d'Achille 
dans  V Iliade^  de  même  que  Pallas  n'est  qu'un  reflet  amoindri 
de  Patrocle*.  Est-ce  la  nécessité  de  rester  fidèle  à  de  vieilles 
légendes  qui  a  gêné  Virgile  ?  On  pourrait  le  croire,  en  considérant 
que  les  figures  de  pure  fantaisie,  celles  qui  ne  paraissent  que 
dans  des  épisodes  peu  étendus  relativement  au  reste  de  l'œuvre, 
Nisus  et  Euryale,  Mézence  et  Lausus,  sont  caractérisées  avec 
plus  de  précision.  Le  poëte  a  pu  s'abandonner  alors  à  son 
imagination,  et  dans  un  effort  tout  poétique,  trouver  plus  de 
pathétique  et  de  coloris.  Son  âme  tendre  s'est  aussi  donné  car- 
rière dans  les  caractères  de  femmes.  Elle  a  pu  renouveler  et 
rajeunir  un  type  général  déjà  supérieurement  peint,  surtout  dans 
la  Médée  d'Euripide  et  d'Apollonius,  l'amante  passionnée  et 
jalouse  ;  elle  a  pu  donner  un  charme  ineffaçable  à  la  figure  d'An- 
dromaque,  et  y  ajouter  des  traits  qui  complètent  l'œuvre  d'Ho- 
mère; enfin,  elle  a  créé  le  caractère  si  charmant  et  si  nouveau  de 


I.  Ladewig,  FergUs  GedichteytA^Eiti-  a.  Pierron,  Histoire  <U  la  Littérature 

hitiing^  p.  XI.  romaine ^  p.  399. 
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Camille,  qui,  depuis,  a  été  plus  d^une  fois  imité,  et  semble 
être  devenu  presque  un  élément  naturel  du  poëme  épique. 

Une  inspiration  romaine,  c'est-à-dire  grave  et  sérieuse,  et 
qui  permet  de  dissimuler  ou  de  pallier  ce  qu'avaient  de  cho- 
quant ou  de  grossier  les  vieilles  légendes  latines,  dont  l'emploi 
était  indispensable,  un  sentiment  profond  du  vieil  esprit  reli- 
gieux, sinon  une  intelligence  complète  de  la  mythologie  et  de 
ses  récits,  un  art  savant,  où  l'auteur  ne  laisse  rien  au  hasard, 
voilà  ce  qui  ne  fait  jamais  défaut  dans  V Enéide,  et  ce  que  l'on 
peut  admirer  sans  réserve.  Le  goût  le  plus  sûr  et  le  plus  exerce 
choisit  successivement  dans  Homère,  dans  les  Alexandrins, 
dans  les  vieux  épiques  de  Rome,  dans  les  poètes  du  temps,  ou 
dans  ceux  qui  l'ont  immédiatement  précédé,  ce  qui  est  à  la  fois 
propre  au  genre,  propre  au  sujet,  propre  à  charmer  les  contem- 
porains et  à  émouvoir  la  postérité.  Virgile  est  de  son  temps 
par  ce  que  son  œuvre  a  de  national;  il  est  de  tous  les  temps 
par  ce  qu'elle  a  d'humain.  Aucun  poëte  épique  des  siècles  où 
l'art  est  réfléchi,  n'a  mieux  su  établir  cette  harmonie,  cette  pro- 
portion, cet  équilibre  entre  le  fait  particulier  et  le  sentiment 
général  qu'il  inspire,  entre  l'objet  et  la  forme  qui  le  revêt. 
Habileté  dans  la  structure  de  l'ensemble,  heureuse  distribution 
des  ombres  et  de  la  lumière,  charme  du  rhythme,  propriété 
de  la  diction,  coloris  du  style,  rien  ne  lui  a  manqué.  Il  a  possédé 
plus  complètement  qu'aucun  autre  poëte  romain  la  langue, 
poétique  de  son  pays  ;  il  a  pénétré  plus  profondément  dans  les 
artifices  de  la  versification  * .  Aussi  son  influence  a-t-elle  été 
extraordinaire  sur  ses  successeurs,  et  peut-être  a-t-elle  nui  à 
beaucoup  d'entre  eux.  Admiré  sans  réserve,  étudié  dans  les 
écoles,  imité  continuellement,  Virgile  présentait  un  modèle 
trop  arrêté  dans  ses  formes  pour  ne  pas  rétrécir  l'horizon  de 
ceux  qui  ne  regardaient  et  ne  voyaient  que  luL  II  est  intéres- 
sant de  constater  que  parmi  les  poètes  latins  qui  ont  paru  après 
Virgile,  ceux-là  seulement  ont  fait  preuve  d'un  talent  vraiment 

4.  Vernhardy^  Grunthiss  der  Rom^  Litter.  p.  4gv. 
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original  qui  ne  se  sont  pas  formés  sur  son  exemple,  soit  par 
une  disposition  naturelle  de  leur  esprit  et  de  leur  caractère, 
soit  à  cause  des  conditions  du  genre  auxquel  ils  s*appliquaient  : 
j'ai  nommé  Lucain  et  Juvénal. 

Les  autres,  Valérius  Flaccus,  Silius  Italicus,  Stace,  y  perdent 
la  plus  grande  partie  de  leur  originalité.  On  retrouve  à  chaque 
instant  dans  leurs  vers  des  imitations  trop  évidentes,  trop  rap- 
prochées du  texte  de  Virgile  ;  la  facture  des  vers,  les  tournures 
de  la  phrase  réveillent  des  souvenirs  incessants,  et  qui  devien- 
nent importuns  dans  une  œuvre  d'un  autre  caractère.  Les  * 
poëtes  d'ailleurs  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  pris  pour  mo- 
dèle le  chantre  d'Énée;  Tite-Live  déjà,  et  Tacite  plus  encore 
reproduisent  souvent  la  phraséologie  virgilienne,  et  nous  mon- 
trent la  langue  de  la  prose  s'altérant  à  ce  mélange. 

La  langue  de  Virgile  en  effet  n'est  pas  sans  défauts.  On  y  a 
relevé  un  pathétique  cherché,  des  traits  de  rhétorique  artifi- 
ciels ^ .  Sans  doute  il  est  bien  loin  du  cliquetis  de  mots  de  ses 
imitateurs.  Néanmoins,  plus  d'une  fois  chez  lui,  l'expression 
s^exagère,  et  l'efFet  est  dans  le  mot  plus  que  dans  la  chose. 
On  a  remarqué  que  dans  son  poëme  épique,  il  a  employé 
cent  cinquante-deux  fois  l'adjectif  ingens,  quarante-trois  fois 
l'épithète  immanis*. 

Il  est  vrai  que  la  langue  des  Romains,  excellente  pour  l'élo- 
quence et  pour  les  actes  de  la  vie  ordinaire,  ne  se  prêtait  pas 
beaucoup  à  la  poésie.  L'esprit  de  la  nation  n'était  pas  naturel- 
lement, comme  celui  des  Grecs,  surtout  des  Grecs  du  temps 
d'Homère,  dirigé  de  ce  côté.  Peu  d'adjectifs  formant  image, 
nulle  disposition  à  créer  de  ces  mots  composés  qui  permettent 
au  poëte  d'exprimer  ce  que  se  représente  sa  fantaisie,  une  ac- 
centuation qui  rendait  le  rhythme  monotone,  telles  étaient  les 
difficultés  dont  Virgile  avait  à  triompher.  Il  ne  vivait  pas  en  un 


!•  Agrippa  le  troiiTait  afTecté.  «  M.  Vip-  «  verbh  atqae  ideo  latentit.  »  Donat,  Sué- 

m  sanius  a  Maecenate  eam  suppositum  ap-  ione^  édit.  Reirrerscheid,  p.  65. 
«I  pellabat  noya  cacozelia»  repertorem,  nun  a.   Hertzberg,  Einleitung  zwr  jEneis 

rt  tumidiB  atqoe  exUis,  sed  ex  oommuaibus  p.  ix. 
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temps  oii  la  langue  pût  être  refaite  par  un  homme  de  génie; 
peut-être  aussi  sou  talent  n'avait-il  pas  la  vigueur  nécessaire 
pour  la  jeter  dans  un  moule  nouveau.  Ce  qu'il  fit  est  toutefois 
extraordinaire  et  explique  rinfluence  qu'il  exerça  sur  ses  suc- 
cesseurs. Quand  on  examine  ses  œuvres,  et  qu'on  les  compare 
aux  autres  monuments  que  Rome  nous  a  laissés,  on  s'aper- 
çoit que,  malgré  la  pauvreté  et  le  peu  de  souplesse  de  la  langue 
latine,  il  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  de   mots  nouveaux, 
d'acceptions,  de  tours  inconnus  jusque-là  et  devenus  après  lui 
populaires,  au  moins  parmi  les  poètes.  Sans  doute,  il  semble 
abuser  du  droit  que  donne  le  style  poétique  de  ne  pas  appeler 
les  choses  par  leur  nom  propre  ;  il  multiplie  les  dénominations 
pour  désigner  les  Grecs  et  les  Troyens;  il  ne  dit  jamais  panis 
pour  le  pain,  mais  toujours  Cérès  ou  les  dons  de  Cérès;  il 
abuse  des  figures,  en  particulier  de  l'hypallage,  de  la  méto- 
nymie, de  l'hendiadyin,  au  point  qu'il  est  impossible  de  trou- 
ver chez  lui  six  vers  de  suite  où  le  langage  ne  soit  pas  figuré  ; 
de  plus,  ces  figures  sont  souvent  entassées  et  ne  sont  pas  tou- 
jours naturelles.  Mais  il  est  difficile  d'imaginer,  avec  les  clé- 
ments qu'il  mettait  en  œuvre,  un  art  plus  ingénieux,  une  har- 
monie plus  pure,  un  charme  plus  pénétrant.  L'habileté  avec 
laquelle  il  a  su  manier  le  vers  hexamètre,  encore  inégal  et  ra- 
boteux entre   les   mains  de  Lucrèce,  souvent  embarrassé  et 
traînant  entre  celles  de  Gitulle,  est  un  de  ses  plus  grands 
mérites.  Il  n'innova  point  d'ailleurs,  ne  chercha  point  à  réagir 
contre  l'usage;  mais  personne  ne  l'atteignit  dans  l'application 
des  lois  métriques  et  l'emploi  des  licences  admises  jusque-là. 
Il  fit  prévaloir  dans  le  vers  hexamètre  l'égalité  soutenue  de  la 
cadence,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  fin  du  vers.  II  ne 
s'en  écarte  que  lorsqu'il  imite  Homère;  mais  ses  écarts  sont 
motivés  par  le  besoin  d'augmenter  par  la  singularité  du  rhythme 
la  valeur  de  l'expression.  Od  il  excelle,  c'est  dans  l'art  de  faire 
alterner  les  dactyles  et  les  spondées,  d'employer  les  termes 
techniques  à  propos,  de  placer  les  polysyllabes,  de  répéter  les 
mots  pour  accentuer  un  mouvement  oratoire,  de  les  accumu- 
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1er  pour  servir  à  la  vigfueur  de  la  description,  de  précipiter  ou 
de  ralentir  la  mesure  selon  le  sentiment  qu'il  veut  inspirer  au 
lecteur,  enfin  de  produire  Tharmonie  imitative  * . 

Virgile  employa  onze  ans  à  la  composition  de  TÉnéide  (725- 
735).  Pendant  ce  temps,  il  vécut,  partie  en  Campanie,  partie 
en  Sicile  *.  Son  travail  excitait  un  vif  sentiment  d*attente  parmi 
les  personnages  distingués  de  cette  époque.  On  connaît  les 
vers  de  Properce  ',  qui  résument  Topinion  que  Ton  s'en  faisait 
alors.  Auguste  lui-même,  occupé  à  une  expédition  contre  les 
Cantabres,  pressa  par  lettres  Virgile  de  hâter  son  ouvrage  et 
de  lui  communiquer  ce  qu'il  avait  achevé  déjà.  La  tradition 
rapporte  qu'en  73i,  il  entendit  la  lecture  des  livres  II,  IV  et 
VI,  et  c'est  à  ce  moment  que  l'on  place  le  récit  de  Pimpression 
que  produisit  sur  Octavie  l'épisode  de  Marcellus. 

Selon  toute  apparence,  Virgile,  après  avoir  arrêté  les  grandes 
lignes  de  son  plan,  et  disposé  les  masses  principales  de  sa  ma- 
tière, ne  s'est  pas  astreint  à  en  écrire  les  diverses  parties  dans 
leur  ordre  régulier.  Il  semble  que,  l'ouvrage  étant  commencé 
depuis  725,  les  amis  de  Virgile  ont  eu  d'abord  connaissance  de 
l'ensemble  et  en  particulier  des  deux  premiers  livres.  Vers  731 
ou  732,  trois  livres  furent  lus  devant  Auguste  et  Octavie  ;  selon 
Suétone  et  Donat,  c'est  le  second,  le  quatrième  et  le  sixième; 
Selon  Servius,  le  premier,  le  troisième  et  le  quatrième.  D'une 


I.  Sur  la  langue  et  la  versification  de 
Virgile,  voyez  \t»Quastiones  rirgilianm  de 
Wagoer;  Spitta,  Qiuutiones  Fergilianm^ 
GceUingae,i867  ;  ILeTQJbergjEinieitung zur 
jEiuiSj  p.  xiT-xviii;  la  collection  de  mots 
nouveaux  attribués  à  Vii^ile  dans  la  der- 
nière édition  du  second  volume  de  Lade- 
wig  ;  celle  que  j'ai  donnée  moi-même  à  la 
fin  du  III*  volume  de  cette  édition;  Lœwe, 
l)e  Elocutione  f^ergilii^  Grimma ,  1873*, 
Lucien  Mûller,  De  re  metrica  poetarum  la- 
tinorunij  pussim;  Gossiiiu,  De  Hexametro 
^ergWanOj  à  la  fin  de  son  édition  de 
VÉnéide;  le  Traité  de  versification  latine 
de  M.  Quiclierat,  pussim.  Je  comptais  ter- 
miner le  présent  volume  par  une  étude 
spéciale  sur  la  versification  de  Viigile.  Des 
nécessités  de  publication  mVbligrnt  i  l'a- 


journer à  la  nouvelle  édition  du  second 
v(»lume,  qui  est  en  cours  de  préparation. 

a.  Ce  séjour  en  Campanie  et  en  Sicile 
est  attesté  par  Donat,  p.  $7,  Suétone^  édit. 
Reiffersclieid.  Virgile  semble,  d'après  di- 
vers témoignages  (Àulu-Gellc,  VI  (VII), 
ao;  Philargyrius,  ad  G,  II,  aaS;  Servius, 
ad  ASn,  VII,  aa5),  avoir  possédé  nue  pro- 
priété près  de  Nota,  ittait-ce  l'indemnité 
qu'il  avait  reçue  en  échange  de  sa  terre  de 
Mantouep  Cf.  Ribbeck,  De  vita  et  scriptis 
Fergil,  p.  xxii,  xrv. 

3  Properce,  II,  34,  61  :  «  Cedite  Ro- 
a  mani  scriptores,  cedite  Graii,  Nescio 
«  quid  majas  nascitur  Iliade.  »  D'après 
Forbiger,  cette  élégie  doit  être  de  l'an- 
née 7^8  on  739.  Cf.  RiblMck,  De  vita^  etc. 

p.  XXVI.  ^ 
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discussion  serrée*  qu'il  serait  difficile  d'analyser,  et  qu'on  ne 
peut  transcrire  ici,  M.  Ribbeck  tire  les  conséquences  suivantes  : 
le  premier  livre  a  du  être  écrit  entre  yaS  et  727;  le  huitième, 
à  la  même  époque;  le  troisième  et  le  quatrième  après  726;  le 
sixième  livre  vers  781  ou  782;  le  second,  après  le  troisième  et 
(e  quatrième,  puis  vient  le  cinquième,  dont  certaines  parties 
furent  composées  après  le  neuvième  qui  est  du  même  temps  ; 
le  septième  appartient  aux  dernières  années  de  la  vie  du  poëte; 
enfin  on  ne  peut  rien  affirmer  de  certain  au  sujet  du  dixième, 
du  onzième  et  du  douzième. 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  son  poëme,  Virgile  résolut 
de  faire  un  voyage  de  plusieurs  années  dans  la  Grèce  et  dans 
FÂsie,  où  se  passait  la  première  partie  de  son  action.  A  Athènes, 
il  rencontra  Auguste,  alors  de  retour  d'Orient;  il  se  laissa 
persuader  par  le  prince  de  revenir  avec  lui  en  Italie.  Mais  il 
était  déjà  malade  depuis  une  course  qu'il  avait  faite  à  Mégare, 
par  un  soleil  trop  ardent;  ses  souffrances  s'aggravèrent  pen- 
dant la  traversée;  il  mourut  en  débarquant  à  Brindes,  le  10 
des  calendes  d'octobre  735  (av.  J.  C*  19),  à  l'âge  de  cinquante 
et  un  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Naples  et  enseveli  sur  le 
chemin  de  Pouzzoles.  On  prétend  que  Virgile  lui-même  avait 
composé  l'épitaphe  suivante  qui  fut  placée  sur  son  tombeau  : 

mantua  me  genvit,  calabri  rapverb,  teïfet  nuwc 
parthenope;  cecini  pascva,  rvra,  dvges. 

Dans  son  testament,  il  ordonna,  dit-on,  que  YEnéide  fût 
brûlée  comme  une  œuvre  inachevée.  Auguste  s'y  opposa,  et  le 
poëme  fut  remis  à  L.  Varius  et  à  Plotius  Tucca,  pour  le  cor- 
riger et  le  mettre  en  état  d'être  publié.  On  leur  imposa  pour- 
tant la  condition  de  n'y  rien  ajouter.  Leur  rôle  se  borna  plutôt 
à  choisir  entre  différentes  leçons  quelquefois  laissées  incertaines 
par  Virgile.  Enfin  ils  ne  remplirent  même  pas  les  hémistiches 
laissés  inachevés. 

I.  Ribbeck,  Proleg,  cap.  V[,  p.  ,10-88. 
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Virgile  avait  été  lié  avec  les  personnages  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  surtout  ceux  qui  avaient  le  talent  de  la 
poésie.  On  cite  entre  ses  amis  PoUion,  Mécène,  Âlfénus  Yarus, 
Cornélius  Gallus,  Varius,  Plotius  Tucca,  Horace  et  Properce. 
Il  eut  aussi  des  adversaires  parmi  les  envieux  de  sa  situa- 
tion et  de  son  génie.  On  connaît  Bavius,  Mévius,  Codrus  et 
Anser,  dont  il  se  moque  dans  ses  Bucoliques^ ^  Cornificius 
Gallus,  Cimber,  Carvilius  Pictor,  auteur  d'un  livre  intitulé 
JËneidomastix  * . 

Les  lettres  qu'Auguste  lui  écrivit*  témoignent  de  la  faveur 
dont  il  jouissait.  Virgile  fut  toujours  un  partisan  déclaré 
de  l'empereur  et  de  sa  politique.  Il  refusa  seulement  de  par- 
ticiper à  ses  sévérités,  et  de  tirer  parti  de  ses  proscriptions. 
Selon  Donat,  il  refusa  les  biens  d'un  exilé  qu'Auguste  lui 
avait  offerts*. 

On  sait  par  Donat  *  qu'il  jouissait  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable. Il  avait  une  maison  sur  le  mont  Esquilin  près  des  jar- 
dins de  Mécène,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  une  terre  en 
Campanie,  et  il  tenait  de^  libéralités  de  ses  amis,  c'est-à-dire 
sans  doute  de  Mécène  et  d'Auguste,  dix  millions  de  sesterces, 
environ  deux  millions  de  notre  monnaie.  A  sa  mort,  cette  for- 
tune fut  partagée  entre  son  frère  Proculus,  qui  en  eut  la  moitié, 
Auguste  à  qui  il  légua  le  quart.  Mécène,  Varius  et  Plotius 
Tucca  qui  reçurent  chacun  un  douzième  du  total  de  la  succès- 


Virgile  était  d'un  caractère  doux  et  facile.  Sa  modestie  était 

I.  Ribbeck  prend  en  effet  comme  une  XI TI,  5)   fit  un  jeu  de  mots  à  peu  près 

ironie  le  v.  aa  de  VÉglogueyW.  Les  srho-  semUiible  à  celui  de  Virgile  :  «  Ansrres  ut 

liastes  nous  indiquent  que  ce  Codrus  était  a  F^lemo  depelluntur.  »  Anser  avait  reçu 

pourtant  estimé  de  Valgius,  Pami  d*Horace:  d* Antoine  une  terre  en  Campanie.  Cf.  Ser^ 

«  Similiter  antem  hune  C^rum  in  elegiis  vius,  ad  Eclog.  IX,  86,  et  Ribbeck,   De 

«  Valgîus  honoriCce  appeikt  et  quadam  in  vita,  elc.  p.  xvii. 

«  ecloga  de  eo  ait  :  Codrusque  ille  canit  a.  Voyez  Ribbeck,  Prolegom.  cap>  vin» 

«  quali  tu  voce  canebas  A  tque  solet  numéros  p.  96*  1 1 3. 

«  dicere  Cinna  tuos,  Dulcior  ut  numquam  3.  Dimat,  p.  6r,  Suétone ^  éd.  Reiffer- 

«  Pylio  profluxerit  ore  Ifestoris  aut  docto  scbeid;  Macrobe,  Saturn.  I,  a4,  11. 

«  fiectore  Demodoci.  »  Schol,  Veron,  ad  4.  P.  57,  Suétone ^  édit.  ReirTersclieid. 

£cl,  VII,   aa.  Cf.  Ribbeck,   De  vita  et  5.  P.  5;. 

teriptis  V.^  p.  XTil.  —  Anser  était  un  poète  6.  Donat,  p.  63,  Suétone^  édit.  Reifler* 

ami  d* Antoine^  sur  lequel  Ciccron  (P/iiUpp,  sclieid. 
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grande;  les  éloges  et  Fadmiration  rembarrassaient.  Aussi  ne 
se  rendait-il  presque  jamais  à  Rome,  où  il  était  Tobjet  de  l'at- 
tention publique  S  et  passa-t-il  presque  entièrement  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  Naples,  où  il  vivait  dans  la  solitude. 
Sa  faible  santé  Tavait  éloigné  des  affaires.  Il  avait  d'ailleurs 
peu  de  talent  pour  la  parole*,  et  s'il  faut  en  croire  Donat',  il 
manquait  d'assurance.  Dans  la  même  biographie^,  on  trouve 
pourtant  que  lorsqu'il  lisait  ses  propres  vers,  son  débit  était 
plein  de  charme  et  de  vivacité. 

Nous  avons  quelques  renseignements  sur  sa  manière  de 
composer,  qui  était  lente  et  pénible.  Il  dictait  le  matin  une 
assez  grande  quantité  de  vers,  qu'il  s'exerçait  pendant  tout  le 
jour  à  revoir  et  à  corriger,  et  qu'il  réduisait  à  un  petit  nombre. 
Il  disait  lui-même  que  ses  productions,  comme  les  petits  des 
ourses,  étaient  d'abord  informes,  et  qu'il  leur  donnait  peu  à 
peu  figure,  à  force  de  les  lécher*. 

Son  extérieur  était  simple  et  rustique;  on  a  pu  croire  qu'Ho- 
race a  voulu  le  désigner  sous  les  traits  de  cet  homme  de  peu 
d'apparence  qu'il  dépeint  dans  la  troisième  satire  du  premier 
livre,  et  dont  l'abord  inculte  cache  un  grand  génie  *. 

Sa  santé  était  inégale;  il  souffrait  souvent  de  l'estomac,  de 
la  gorge  et  de  la  tête''. 

Quelques-uns  ont  accusé  ses  mœurs  ;  d'autres  les  ont  défen- 
dues •.  Les  imputations  dont  on  l'a  chargé  n'ont  rien  de  précis 
et  reposent  sur  des  interprétations  tirées  de  quelques  passages 
des  Eglogues  ou  sur  des  traditions  sans  consistance.  On  a  pré- 
tendu que  le  surnom  de  Parthénias^  qu'il  avait  reçu  des  Napo- 

I.   Cf.  Donat,   Suétone ,  édit.  Reîffer-  «  taxas  In  pede  calcens  lueret  :  at  est  bo« 

sclieid,  p.  57.  «  nos,  ut  melior  Tir  Non  alius  qnisquam, 

a.  «  Vergilium  illa  félicitas  ingénu  in  c  at  tibi  arnicas,  at  ingenium  ingens  In« 

«  nratione  soliita  reliqiiit.  »  Sénèque,  Con-  «  culto  latet  hoc  sub  corpore.  »  Acron  et 

trov.  m,  p.  36i  B.  d'autres  scholiastes  d*Horace  affirment  qu'il 

3.  SuétoM,  édit.  Reifferscbeid,  p.  58.  B*»git  de  Virgile.  Cette  opinion  a  toutefois 

4.  Suétone,  édit.  Reifferscheid,  p.  61.  été  combattoe  par  Madvig. 
5.Dimat,5tfeto/i«,éd.IleineiBclieid,p.5a.  7.  Donat,  ^tuf/one,  édit.  Reifferscheid, 
6.  Vers  29  et  soir.  :  «  Iracundior  est  p.  56.  —  Hi»race,  Sat,  I,  5,  49,  nous  le 

«  paullo,  minus  aptus  acntis  Narihiis  bo-        montre  faible  d'estomac,  crudus, 

«  rum  bominum;  rideri   possit  eo  quod  8.  Voyez  l'argument  de  la  II*  Ëglogue, 

«  Rusticius  tonso   toga  defluit,  et  malc       p.  14,  et  les  Additions. 
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litains  peut  servir  de  preuve  de  sa  chasteté  ^  Peut-être  est-ce 
aller  trop  loin  ;  il  ne  semble  pas  que  ce  surnom  ait  une  autre 
origine  qu'une  étymologie  fausse,  appliquée  à  son  nom  même. 
Ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  le  caractère  de  sensibilité,  de  can- 
deur qui  se  révèle  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  et  tout  lecteur  de 
Virgile,  quelque  faute,  malheureusement  excusée  par  les  mœurs 
du  temps,  qu'on  ait  pu  reprocher  au  poëte,  souscrit  à  l'éloge 
que  dans  te  vers  Horace  partage  entre  lui  et  Yarius  : 

Animœ  quales  nequt  candldiores 
Terra  tulit". 

La  faveur  qui  avait  entouré  Virgile  pendant  sa  vie  ne  diminua 
pas  après  sa  mort.  Ses  œuvres  devinrent  dans  les  écoles  un  texte 
habituel  de  lectures  et  d'explications.  Les  commentateurs  ne  lui 
manquèrent  pas,  dès  le  siècle  d'Auguste.  Sa  popularité  est 
prouvée  encore  par  l'usage  où  l'on  en  vint  de  le  consulter 
comme  une  sorte  de  livre  sacré,  et  les  Sortes  Fergilianae  furent 
une  pratique  employée  dès  le  temps  d'Adrien  et  de  Sévère, 
comme  on  le  voit  dans  les  écrivains  de  V Histoire  Auguste^. 

Au  moyen  âge*,  Virgile,  transformé  par  l'imagination  du 
peuple,  mal  étudié,  mal  compris,  mais  toujours  l'un  des  plus 
glorieux  personnages  de  l'antiquité,  devint  une  sorte  d'enchan-^ 
leur,  héros  de  romans  bizarres  et  d'aventures  magiques.  On  en- 
tourait sa  naissance  de  prodiges;  on  lui  prêtait  la  science,  ou  du 
moins  la  prétendue  science  qui  frappait  le  plus  les  esprits  dans 
ces  siècles  grossiers.  Mille  légendes  se  formèrent,  dont  il  faut 
chercher  l'origine  ou  dans  les  noms  défigurés  de  ses  parents,  ou 
dans  la  connaissance  incomplète  de  certaines  parties  de  ses 

I.  Dona^  Suétone,  édit.  Reiffendieiil,  und  Fortlehen  des  Publias  FirgUius  Maro 

p.  57.  «^  Dichter  und  Zauberer,  Leipzig,  1857* 

a.  SatireSj  X,  5,  4i»  4a.  H  serait  otile  aussi  de  consulter  les  tra- 

3.  Cf.  Beruhardj,  Grundriss  der  Rœm,  raux  de  M.  Francisque  Michel ,  Qum 
Litter,  p.  49a.  vices    qussque    mutationes    et    Firgilium 

4.  Cf.  Bemhardj,  owrrage  eitè^  p.  49a.  ipsum  et  ejus  carnUna  per  mediam  mta- 
Teuffel,  Geschichte  der  Rœmisch,  Litter,  tem  exceperint,  Paris,  1846;  et  de  M.  Edé- 
p.  481,  3*  édition.  —  On  peut  voir  une  lestand  du  Méril,  Firgile  V enchanteur 
étude  et  une  bibliographie  très-complète  dans  ses  Mélanges  archéologiques ^  Paris, 
de   cette  f^oestion  dans    Gcnthe,    Leben  i85o;    l'article    f^irgile  de  M.  Naudet, 
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œuvres*.  Le  plus  haut  point  de  ce  culte,  professé  pour  Virçile 
à  un  titre  aussi  singulier,  semble  être  marqué  par  les  caractères 
que  Dante  attribue  au  poëte,  en  le  montrant  comme  le  représen- 
tant le  plus  élevé  de  la  science  et  de  la  sagesse  humaine,  et  en 
choisissant  ce  magicien  par  excellence  aux  yeux  du  peuple  pour 
son  introducteur  dans  les  cercles  du  monde  infernal. 

Virgile  a  perdu  pour  nous  ce  prestige  qui  le  recommandait 
tant  dans  ces  âges  naïfs.  II  s'est  revêtu  de  nouveau  de  la  gloire 
dont  il  n*a  cessé  de  briller  pour  les  esprits  cultivés.  C'est  un  mo- 
dèle achevé  de  pureté,  d'harmonie,  de  grâce,  de  sensibilité; 
c'est  le  plus  parfait  des  poëtes  épiques  qui  ont  eu  la  conscience 
et  la  volonté  de  leur  œuvre.  C'est  enfin  le  plus  sûr  guide  et  le 
plus  complet  pour  ce  qui  regarde  la  connaissance  approfondie 
de  la  langue  latine;  en  même  temps,  de  tous  les  écrivains  ro- 
mains il  offre  par  ses  récits,  par  les  commentaires  dont  il  a  été 
le  sujet,  les  moyens  les  plus  étendus  de  pénétrer  dans  les 
croyances  de  la  race  qui,  sortie  de  l'Italie,  a  dominé  le  monde. 
Aussi  est-il  justement  la  matière  constante  de  nos  études  et  le 
vrai  fonds  où  doit  puiser  quiconque  est  curieux  à  la  fois  d'art 
admirable  et  de  science  profonde. 

dans  la  Biographie  générale  de  Didul  ;  ea-  i .  Les  scèaes  raagîqaes  de  la  VIII*  Églo- 

fia  TœuTre  considérable  de  D.  Com|>uTetti,  gue  et  da  IV*  lirre  de  l'^/i^ù^,lade8cci.te 
f^irgUio  nel  medio  evoy  Lifourne,  1872.  aux  enfers  du  VI*  lifre. 
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BUCOLICON   LIBER. 


ECLOGA    L 


TITYRUS. 

Mélibée»  partant  pour  Fexil,  après  avoir  été  dépouillé  de  son  patri- 
moine^  et  conduisant  avec  lui  un  troupeau  de  chèvres,  rencontre  Tityre. 
II  «'étonne  de  le  voir  jouir  d'une  aussi  complète  tranquillité  tandis  que 
le  malheur  frappe  tout  le  monde.,  Tilyre  lui  répond  que,  déjà  vieux, 
il  s'est  rendu  à  Rome  pour  obtenir  sa  liberté,  et  que  son  maître  lui  a 
permis  de  faire  paître  librement  son  troupeau.  Mélibée  se  plaint 
des  ennuis  et  des  souffrances  qui  l'attendent  en  exil,  et  le  dialogue 
se  termine  sur  la  proposition  que  lui  fait  Tityre  de  passer  la  nuit 
dans  sa  demeure. 

L'an  71  de  Rome  (43  avant  Jésus- Christ),  les  triumvirs,  pour 
exciter  le  zèle  de  leurs  soldats,  avaient  promis  de  leur  partager  les 
terres  de  dix-huit  villes  situées  dans  les  plus  fertiles  contrées  de  l'Italie. 
Octave,  en  7i3  (41  avant  Jésus-Christ),  après  la  bataille  de  Philippes, 
fut  chargé  de  faire  ce  partage.  Mais  vingt-huit  légions  devaient  y  prendre 
part;  le  territoire  des  dix-huit  villes  n'y  put  suffire;  on  spolia  donc  leîr 
habitanls  de  seize  autres,  parmi  lesquelles  se  trouvait  Crémone,  qui  s'é- 
tait montrée  favorable  à  la  cause  de  Bru  tus  et  de  Cassius.  Mais  le  terri- 
toire de  Crémone  fut  trop  exigu  pour  ceux  qui  devaient  l'occuper,  et 
Octavius  Musa,  chargé  de  fixer  les  limites,  empiéta  sur  les  terres  des  Man- 
touans,  contre  les(|uels  il  avait  des  motifs  personnels  d'animosité.  Le  do- 
maine de  Virgile,  situé  à  Andes,  non  loin  de  Maotoue,  devint  la  proie  du 
centurion  Arrius.  Asinius  Pollion,  lieutenant  d'Antoine  dans  laCisalpine, 
Lucius  Antonius  et  Fulvicj  l'un  frère,  l'autre  femme  du  triumvir,  pour 
créer  des  embarras  à  Octave,  se  faisaient  alors  les  soutiens  des  Italiens 
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spoliés;  d'ailleurs  Pollion  connaissait  déjà  Virgile,  comme  on  le  verra 
dans  l'argument  de  la  seconde  Églogne.  Il  l'engagea  à  se  rendre  à 
Rome,  probablement  le  recommanda  comme  poète  à  Mécène,  et  de  la 
sorte  lui  fit  obtenir  la  restitution  de  son  bien.  EnGn  Alfénus  Varos  et 
Cornélius  Gallus,  qui  avaient  été  ses  condisciples,  parent  aussi  l'aider 
dans  cette  circonstance,  comme  ils  le  firent  vraisemblablement  plus 
tard,  lorsqu'il  fut  de  nouveau  chassé  par  le  vétéran,  possesseur  de  son 
domaine  (voyez  Targument  de  TÉglogue  IX).  Dans  la  première  Églogue, 
la  quatrième  seulement  si  Ton  suit  l'ordre  des  dates,  il  célébra  les  bien- 
faits d'Octave  et  plaignit  l'infortune  de  ses  concitoyens  forcés  de  s'ex- 
patrier. 11  avait  à  cette  époque  (718  de  Rome,  4i  avant  Jésus-Christ) 
vingt-neuf  ans. 

Ce  sont  ses  propres  sentiments  que  Virgile  a  fait  exprimer  par 
Tityre;  Mélibée  exprime  ceux  des  habitants  de  Mantoue  condamnés  à 
l'exil.  Toutefois  il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin,  comme  l'ont  fait  les 
anciens  grammairiens  et  quelques  interprètes  modernes,  la  recherche 
de  l'allégorie.  Tityre  n'est  pas  le  propriétaire  du  champ  conservé  ;  il 
n'en  est  que  le  fermier  {vilicus)^  autrefois  esclave,  maintenant  libre. 
A  sa  joie  d'avoir  obtenu  sa  liberté  se  mêle  celle  que  lui  cause  la  restitu- 
tion faite  à  son  maître.  Il  ne  faut  donc  pas  rapporter  à  Virgile  lui- 
même  toutes  les  circonstances  qui  servent  à  déterminer  ce  personnage. 
Enfin  la  description  du  paysage  au  milieu  duquel  se  passe  la  scène,  les 
allusions  aux  occupations  ordinaires  des  bergers  tiennent  dans  cet  opus- 
cule une  grande  place. 

M.  Ribbeck  a  divisé  cette  Églogue  en  strophes.  11  avait  déjà  exposé 
ses  vues,  t.LXXV,p.  74,  année  1857,  des  Neue  Jafirbûcher  fur  Philologie 
und  Pàdagogik.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  suivre  dans  la  disposition 
et  la  ponctuation  qu'il  adopte.  Ni  M.  Haupt,  ni  M.  Ladewig,  dans  sa 
dernière  édition  (1870),  ne  s'y  sont  rendus.  Je  crois  avec  M.  Conington 
(P.  Fergili  Maronis^  etc.,  London,  i865,  t.  I,  p.  44),  qu'à  part  les 
Églogues  où  se  trouvent  des  chants  alternés  (<jfjLoi6ata  aoiSi^,  alierni 
versus) ^  il  ne  faut  point  rechercher  un  arrangement  absolument  symé- 
trique des  vers.  La  théorie  soutenue  par  M.  Ribbeck,  et  avant  lui  par 
M.  Gebauer,  oblige  à  torturer  le  texte  traditionnel,  sans  que  d'autres 
motifs  appuient  suffisamment  les  transpositions  et  les  coupures  aux- 
quelles on  se  condamne. 
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MELIBOEUS,    TITYRUS, 


MELIBOBUS. 

Tityre,  tu  patulae  recubans  sub  tegmine  fagi 

Silvestrem  tenui  Musam  meditaris  avena  : 

Nos  patriœ  fines  et  dulcia  linquimus  arva  ; 

Nos  patriam  fugimus  :  tu,  Tityre,  lentus  in  umbra 

Formosam  resonare  doces  Amaryllida  silvas. 

TITYRCS. 

O  Melibœe,  deus  nobis  haec  otia  fecit. 
Namque  erit  ille  mihi  semper  deus  ;  illius  aram 
Saspe  tener  nostris  ab  ovilibus  imbuet  agnus. 


MxLnmxtBf  nom  de  Berger;  Utténleroent, 
edai  qui  soigne  lee  boeufs,  de  {léXetv  et 
pôvc.  —  TiTYRUs,  nom  de  berger.  L'éty- 
mologie  du  nom  est  controversée  :  selon 
les  uns,  le  tityre  est  le  produit  de  la 
brebis  et  da  bouc;  selon  les  antres,  un 
bélier,  un  bouc  de  grande  taille,  une 
autre  forme  dn  mot  satyrtu^  un  être  dif- 
forme, la  tige  dn  blé  dont  on  faisait  un 
instrument  de  musique  champêtre,  nn 
oisif. 

I.  Patulm^  aux  rameaux  qui  répandent 
Tombre  sur  un  large  espacée;  cf.  Cic.  Da 
Orat.  I,  7,  a8  :  «  Platanns  ad  opacandum 
«  loctim  patulis  difjusa  ramis.  »  Tliéocr. 
XII,  8  :  cxupàv^d*  Oitô  fayôv.  —  Teg- 
mine.  Cf.  Lucr.  ÎI,  663  ;  Cic.  De  IV,  D. 
II,  44.  —  Pagi.  Ce  liètre,  ou  ces  hêtres, 
dont  parle  plusieurs  fois  Virgile  {Bucol.  Il, 
3;  III,  la;  IX,  9),  et  qui  n*ont  aujour- 
d'hui laissé  aucune  trace  dans  les  environs 
de  Mantoue,  semblent  avoir  été  nn  des  or- 
nements de  son  domaine. 

a.  Silvestrem  Musam,  un  chant  rusti- 
que. Les  bergers  italiens,  pendant  les 
chaleurs,  du  printemps  à  raatomii«,  con- 
duisaient leurs  trou|)eaux  à  l'ombre  des 
bois,  eilvm.  —  MeeUtari  Musam  équivaut 
à  carmini  pangendo  studere,  s'occuper  à 
composer;  comparez  le  sens  du  verbe  grec 
licXeTâv.  —  Avena f  le  chalumeau  dont  les 
bergers  se  font  un  instrument  pour  accom- 
pagner leurs  chants.  —  TVjum',  épithète 
d*orneroent. 

4.  £ntre  fugimus  et  Untus  se  marque 


nnc  forte  opposition  de  termes.  Fuginuu 
est  pris  ici  dans  le  sens  du  grec  otuY^^^f 
aller  en  exil.  —  Lentus ^  tranquille,  sans 
inquiétude,  sans  nécessité  d'ugir.  Cf.  Tite 
Live,  XXII,  14  :  «  Annibalem  lenti  spec- 
«  tamus.  n  Cf.  Ovide,  Tristes,  II»  Ci4; 
Tibulle,  lY,  u,  6. 

5.  Amaryllis,  dont  Técho  des  bois  ré- 
pète le  nom,  est  la  bergère  aimée  de  Ti- 
tyro;  cf.  plus  bas,  v.  3o. 

6.  Deus.  C'est  Octave,  qu'il  appelle  plus 
bas  juvems,  et  qu'il  mettra  au  rang  de  ses 
dieux  Lares,  v.  43.  Octave  n'était  pour- 
tant pas  encore  déclaré  dieu  officiellement; 
ce  ne  fut  qu'en  726,  l'an  39  avant  J.  C, 
que  les  habitants  de  Pergnme  et  de  Nico> 
médie  lui  levèrent  des  temples.  Ce  nom 
se  donnait  d'ailleurs,  comme  titre  d'hon- 
neur, chez  les  anciens  plus  facilement  que 
chez  nous.  Cf.  Cic.  Ad  Attic.  lY,  xvi  ; 
«  Dens  ille  noster  Pbto.  » 

8.  Ab  ovilibus  se  joint  à  agnus  avec  na 
sens  différent  de  celui  qu'aurait  le  génitif 
panitif.  L'ablatif  avec  ab  marque  le  ]>oint 
de  départ;  l'image  de  la  victime  se  rendant 
an  lieu  du  sacriGce  devient  ainsi  plus  vive. 
Cf.  Tibulle,  II,  i,  57  :  «  A  pleno  memora- 
flc  bile  munus  ovili,  Dux  liircus  {lecoris.  »  — 
Nostris.  Tityre  parle  comme  s'il  était  le 
maître  ;  maia,  comme  le  possesseur  vit  à 
Rome  loin  de  lui,  sa  situation  n'est>elle  pas 
semblable  à  celle  d'Ëomée,  qui,  au  milieu 
des  étables  qui  lui  sont  confiées,  agît  à  sa 
guise?  Odyssée,  XIY  et  XY.  —  Imbuét, 
comme  al|jLOtÇci,  dans  ce  vers  de  Tliéocrite, 
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nie  meas  errare  boves,  ut  cernis^  et  ipsum 
Ludere,  quœ  vellem,  calàmo  permisit  agresti. 

MELIB0EI3S. 

Non  equidem  invideo  ;  mirok*  magis  :  undique  totis 
Usque  adeo  turbatur  agris.  En^  ipse -capellas 
Protinus  aeger  ago;  hanc  etiam  ViXy  Tityrey  duco. 
Hic  inter  densas  corylos  modo  namque  gemellos, 
Spem  gregis,  ah  !  silice  in  nuda  conaixa  reliqait. 
Saepe  malum  hoc  nobis,  si  mens  non  lœva  fuisset^ 
De  caelo  tactas  memini  praedicere  quercus. 
[Sœpe  sinistra  cava  praedixit  ab  ilice  comix.] 
Sed  tamen,  iste  deus  qui  sit,  da,  Tityre,  nobis.    ' 


Épigr,  I,  5  :  B(i>|JLèv  8'  al\i.é.Ui  xepo^ç 
Tpa-yoç  o^oc  ô  (aoIXoc.  —  Agmu.  C*était 
l'offrande  des  geos  de  richesM  moyenne; 
les  plus  pauvres  offraient  un  porc,  et  les 
plus  riches,  un  reau  oo  une  génisse.  Cf. 
Tibnlle,  I,  I«  ai  :  «  Tune  ritulu  innumeros 
«  lustrabat  caesa  juvencos  :  Mune  agna  exi- 
«  gui  est  hostia  parva  soli.  » 

9.  Ipsum,  c.-«-d.  me, 

10.  Ludere,  comme  en  grec  icaiCfiVf 
clittDter  en  se  jouant.  Cf.  BueoL  YI,  i. 

1 1.  M€igu  est  pris  dans  le  sens  de  pty- 
tiuSy  imo.  Cf.  S»uce,  AchUL  I,  14  r. 

13.  Le  Rpmanut  codex  et  plusieurs  an- 
tres ont  ici  turbamur;  mais  turhatur  est 
une  leçon  confirmée  |Mir  le  témoignage  de 
Quintilien,  Inst.  Orai.  I,  4,  «8,  et  de  Serw 
vius,  qui  condamne  Tautre,  déjà  signalée 
de  son  temps.  —  Turbare  équivaut  à  tur^ 
bas  eiere,  ct^user  du  trouble;  selon  Voss, 
ce  trouble  est  produit  par  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  s'exilent;  selon  Wagner  et 
Forbiger,  dont  je  préfère  l'opinion,  par 
les  vétérans  qui  spolient  avec  violence  les 
anciens  |)osBesseurs.  Le  mot  adeo,  qui  est 
emphatique,  établit  entre  cette  phrase  et 
la  précédente  «n  rapport  de  conséquence. 

i3.  Je  maintiens  avec  le  Codex  Roma- 
nus,  proiinuf,  an  lieu  de  protenu  t.  Ce  mot 
a  le  même  ums  que  porro,  en  grec  icpôtfw» 
en  avant.  —  ^ger  doit  s'entendre  ici 
non  pa»  seulement  de  Tétat  maladif  du 
eorps,  mais  de  la  douleur  qui  résulte  des 
soucis  et  dos  inquiétudes  de  l'âme.  —  No- 
tes la  diflérence  entre  ago,  qui  s'applique 


au  chèvres-  bien  p^nr^ntcs,  et  duco,  qui 
se  rapporte  à  celle  qni  vient  de  mettre  bas 
et  qui  souffre. 

14.  Namque  cat  placé  wnsi  an  milieu  de 
la  proposition,  jCn,  X,  614. 

1 5.  Spemgregis,  Cf.  G.  III,  473  ;  lY ,  16a. 
—  Silice  in  nudft,  et  reliqaii,  circonstances 
propres  à  accroître  la  pitié.  —  Connixa, 
même  sens  que  enixa  :  c'est  le  seul  exemple 
de  ce  mot  dam»  le  sens  de  :  ayant  mis  bas. 

16.  iMva,  aveuglée.  Cet  hémistiche  se 
répète,  j£n„  II,  54.  Cf.  Horace,  Art 
jpoét,  3oi  :  «  O  ego  laevus.  » 

17.'  De  cmlo  taçtae,  frappés  de  la  fou* 
dre.  D'après  les  croyances  su|)erstitieuses 
des  anciens,  la  foudre,  en  frappant  les 
arl>re5,  annonçait  des  nuilhenrs  :  si  elle 
atteignait  un  olivier,  la  stérilité;  si  elle 
atteignait  un  chéue,  l'exil. 

x8.  Ce.vexip,  omis  par  la  plupart  des 
manuscrits,  et  que  Servins  n'explique  pas* 
semble  aTPW  été  ajouté  par  quelque  co- 
piste qui  avait  dans  la  mémoire  le  vers  1 5 
del'Églogue  IX  :  .<  Ante  sinistra  cava  mo- 
«  nuisset  ab  ilice  comix.  » 

19.  Sed  tamen  marque  une  forte  oppo- 
sition dans  la. pensée.  —  fste  deus,  celui 
que  tu  appelles  nn  dieu.  Quelques  manu- 
scrits ont  quis  et  non  qui.  Les  principaux 
donnent  pourtant  cette  dernière  le^on,  qui 
est  préférable,  Mélibée  demandant  à  Tityre, 
non  pas  de  lui  dire  le  nom  de  celui  qu'il 
appelle  nn  dieu,  mais  de  le  lui  dépeindre. 
—  Da^  dis-moi,  comme  j£n.  II,  65,  ac 
cipe,  écoute. 
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TITYRUS. 

Urbem,  quam  dicunt  Romain^  Melibœe,  putavi  ao 

Stultusego,  huic  nostr»  similem^  quo  saepe  solemu» 

Pastores  ovîum  teneros  depeliere  fétus. 

Sic  canibus  calulos  similes,  sic  matribus  haedos 

Moraniy  sic  parvis  componere  magna  solebam. 

Verum  haec  tantum  alias  iiiter  caput  extulit  urbes         a5 

Quantum  lenta  soient  inter  viburna  cupressi. 

MELIBCEUS. 

Et  quae  tanta  fuit  Romam  tibi  causa  videndi  ? 

TITTRUS. 

Libertas,  quae  sera  tamen  respexit  inertem, 

Candidior  postquam  tondenti  barba  cadebat  ; 

Respexit  tamen  et  longo  post  tempore  venit,  3o 


ai.  Huic  nostrm.  Mantoae.'—  Smpe  stf 
/tfniKx,  pléonasme  dont  on  peut  roir  un 
autre  exemple,  JSn,  II,  456. 

aa.  Depeliere.  Le  viflage  d'Andes  était 
situé  sur  des  hauteurs  d*oà  il  fallait  des- 
cendre pour  se  rendre  à  BlantOue. 

aa-aô.  Comparaisons  beurefnsement  pla- 
cées dans  la  bouche  d*un  berger.  Le  style 
cstd*ailleursquelque  peu  embarrassé,  romme 
peut  rétre  la  i)ensée  d'un  homme  dont 
l'esprit  ne  s'élève  pas  au-dessus  des  soins 
de  chaque  jour.  —  Sic  parvis  componere 
nutgna  solebam.  Cf.  G.  IV,  1 76  :  <«  Si  parva 
m.  licet  componere  magnis.  »  Hérodote,  II, 
10  :  *ûc  cTvai  at^ixpà  TaÛTa  ptetaXcai 
<rv^5aXéeiv. 

a7.  Etj  ainsi  placé,  marque  la  curiosité 
et  l'étonnement.  Cf.  Hand,  TursellinuSf 
t.  II,  p.  49a.  Cette  conjonction  s'emploie 
élégamment  dans  les  interrogations  où  se 
renfontre  une  |>assion  vife. 

a8.  Le  vtUcus^  chargé  de' ^administra- 
tion d'un  domaine,  ou  le  pastor,  à  qui  était 
conG«e  la  garde  d'nn  troupeau,  étaient  son- 
vent  des  esclaves  ;  s'ils  pouvaient  se  former 
un  i>écttle,  ils  ^e  rachetaient,  et  une  fois 
affiandiis  conservaient  les  mêmes  fobctions, 
comme  serviteurs  ii  gages.  Tityre,  jusque- 
là,  avait  dc])ensé  son  (lècule  pour  subvenir 
aux  fantaisies  de  Galatée,  la  bergère  qu'il 
avait  unncc  d'ubord.  Il  était  dune  deveno 
vieux  sans  âe  libér^f^  mais  il  s'attacha  à 


une  comp.-igne  (Jus  économe,  et  la  Liberté, 
quoique  bien  tard  (sera)  jeta  sur  lui  ses 
regards,  c'est-à-dire  exau^  ses  vcrax  (cf. 
j£n.  I,  6o3),  et  lui  permit  de  s'affranchir. 
La  liberté,  JJbertas,  était  nne  des  divinités 
du  culte  romain  (Preller,  Rœm.  My-' 
tkoi.  p.  616].  On  explique  ordinairement 
Zibertas  |)ar  studium  obtinendas  libertatisj 
c'est  en  effet  le  sens  général  du  passage. 
Mais  comment  à  cette  idée  abstraite  ratta- 
cher ri'*pexit  et  venit?  Virgile  pensait  as- 
surément à  la  déesse  de  la  liberté,  à  laquelle 
les  esclaves  adressaient  leurs  vœux  et  le* 
affranchis  leurs  remerclments.  —  Inertem 
désigne  ici  non  pas  l'aflaiblissement  causé 
par  la  vieillesse,  mais  le  peu  de  soin  que 
Tityre  prenait  d'accumuler  de  quoi  se  ra- 
cheter. 

aQ.  Périplunse  qui  indique  un  âge 
avancé.  Cf.  Juvénal,  I,  a5  :  «  Quo  tondente 
A  gravis  juveni  mihi  barba  sonabat.  s  — 
Postquam  est  construit  avec  l'imparCiit, 
parce  l'action  se  répète  et  dépend  d'une 
circonstance  dont  la  durée  u'e&t  pas  déler-- 
minée. 

3o.  Longo  post  tempore  venit.  Ordinai- 
rement, les  esclaves  industrieux  et  managers 
se  rachetaient  au  bout  de  cinq  ans.  Cf.  Cic., 
Philipp,  VIII,  XI  :  tt  Etenira,  P.  C,  cum 
«  in  spem  liberfatis  sexennio  pust  simus 
«  ingressi,  diutiusque  scrvitutem  perpcssi, 
«  quam  captlvi  frugi  et  diligentes  soient.  » 
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Postquam  nos  Amaryllis  habet,  Galatea  reliquit^ 

Namque«  fatebor  enim,  dum  me  Galatea  tenebat, 

Nec  spes  liber tatis  erat,  nec  cura  peculi. 

Quamvis  multameis  exiret  victima  saeptis, 

Pinguis  et  ingratœ  premeretur  caseus  urbi, 

Mon  umquam  gravis  sere  domum  mea  dextra  redibat. 

MELIBOBUS. 

Mirabar  quid  maesta  deos,  Amarylli,  vocares, 
Cui  pendere  sua  patereris  in  arbore  poma  : 
Tityrus  bine  àberat.  Ipsœ  te,  Tityre,  pinus, 
Ipsi  te  fontes,  ipsa  haec  arbusta  vocabant. 

TITTRUS. 

Quid  facerem  ?  neque  servitîo  me  exire  licebat, 
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3i.  Postqwuiiy  ainsi  construit  avec  Vm- 
dleatif,  équipant  à  ex  ^uo.  Le  présent 
marque  que  Tactioii  se  continue  et  dure 
encore.  Cf.  G.  III,  43a.  —  Habet,  Cf. 
Cic.  Ad  Diverses,  IX,  a6  :  «  Habeo,  ioquit 
«  Aristippus,  non  habedr  a  Laide.  »  — 
Quelques  éditeurs,  suivant  d'ailleurs  Topi- 
nion  de  Serviiu,  veulent  que  les  noms  de 
Galatce  et  d'Amaryllis  désignent  allégori- 
quement,  l'un  Mantoue,  l'autre  Rome.  Il 
est  assez  difficile  de  voir  en  quoi  Mantone 
peut  représenter  la  maîtresse  (eoniuberiut-- 
iis]  dépensière,  et  Rome,  celle  qui  est 
bonne  ménagère.  D'ailleurs,  s'il  s'agit  de 
Virgile,  en  s'attacliant  à  Rome,  il  n'a  pat 
abandonné  Mantoue,  puiM{iie  l'on  a  pu 
dire  que  cette  Églogue  avait  non-seulement 
pour  but  de  remercier  Octave,  mais  d'émou- 
voir sa  pitié  à  l'égard  des  Mantouans  dé- 
possédés. Je  crois  avec  Hejne  que  des 
aliégories  de  ce  genre  ne  |>euveut  que  dimi- 
nuer l'intérêt  de  la  scène  champêtre,  en  j 
introduisant  des  idées  obscures  et  compli- 
quées; il  faut  attribuer  tous  ces  raffine- 
ments à  l'esprit  subtil  des  grammairiens  des 
époques  postérieures. 

34.  Victima  se  dit  habituellement  d'un 
bœuf,  d'un  veau  ou  d'une  génisse.  Cf.  G. 
Ily  147.  Quand  l'offrande  est  un  mouton 
on  un  agneau,  on  se  sert  de  kasiia^^JUuita 
vieiima  est  pour  mnitm  victinm.  Cet 
emploi  du  singulier  de  multus  est  fréquent 
cbei  les  poètes. 

35.  Ingratm,  Expression  de  dépit  co. 
mique,  comme  si  la  rille  eût  dû  savoir  plus 


de  gré  à  Tityre  des  soins  qu'il  prenait  de 
la  fournir  d^animanx  pour  les  sacrifices  et 
des  produits  de  son  industrie  rustique.  — 
Premeretur  est  le  tenne  propre  dans  une 
telle  occasion.  Cf.  plus  bas,  v.  8a. 

36.  Tityre  rapportait  peu  d'argent  de  la 
ville,  parce  que  les  goûts  de  Galatée  en 
absorbaient  la  plus  grande  partie.  Sur  tout 
ce  passage,  cf.  le  firagment  attribué  à  (41- 
tnlle  (XX,  10),  et  qui  fait  i>artie  du  recueil 
des  Priaiieia  :  <c  Mets  capella  delicdta  pas- 
«  cuis  lu  urbem  adulta  lacté  portât  uljera  ; 
«  Meisqiie  pinguis  agnus  ex  oviUbus  Gra- 
n  rem  domum  remittit  aère  dexteram  ;  Te- 
«  neraque,  matre  mugiente,  vuocuIj  Deum 
«  profundit  ante  templa  sanguinem.  »  Voy. 
encore  JHoretum,  v.  8a  :  ■  Inde  domum, 
«  cervice  levis,  gnivi.>i  aerc  rcdibat.  m 

38.  Cuif  ]M>ur  qui,  à  cause  de  qui.  Ama- 
ryllis, chagrine  de  l'absence  de  Tityre,  né- 
gligeait de  cueillir  les  fruits  et  les  laissait  sua- 
pendus  aux  arbres  qui  les  produisent  (sua) , 

39.  Aberat.  La  dernière  syllabe  eA 
comptée  comme  longue  par  la  force  de  la 
césure  et  de  la  pause  réunies.  Cette  licence 
est  d'ailleurs  moins  choquante  avec  les 
finales  en  at  et  en  i/,  qui  étaient  souvent 
admises  comme  longues  par  les  poètes  an- 
térieursàVirgileetparticiUièrement  Ennius. 
Cf.  Lucien  MâUer,  Deremetr.  Latim.p.  3a6. 
—  fyssSf  etc.  La  poésie  de  Yirgile  anime  et 
passionne  la  nature.  Cf.  Bued.  Y,  6a. 

41 -4a.  S'il  fût  resté  à  Mantoue,  il  n'eût 
pu  se  racheter  ;  Pollion  ne  pouvait  le  se- 
courir suffisamment  (cf.  l'argument)  ;  les 
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Nec  tam  praesentes  alibi  cognoscere  divos. 
Hic  illum  vidi  juvenem^  Melibœe^  quotannis 
Bis  senos  cui  nostra  dies  altaria  fumant. 
Hic  mihi  responsum  primus  dédit  ilie  petenti  : 
Pascite,  ut  ante,  boves,  pueri  ;  submittite  lauros. 

HELIB0BU9. 

Fortunate  senex,  ergo  tua  rura  manebunt. 

Et  tibi  magna  satis,  quamvis  lapis  omnia  nudus 

Lîmosoque  palus  obducat  pascua  junco. 
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àienx,  c.-à-d.  les  prolecteurs  (cf.  ▼.  6)* 
n'étaient  nnlle  part  aillcur»  (qu'à  Rome) 
auiti  passants  {prmseMies). 

43.  ffiCf  à  Rome.  —  Jm^nem.  Octave 
n*avait  qne  Tingl>troia«atts;  du  reste  il  m 
fit  toujours  représenter  sous  l'allégorie  ou 
avee  les  traits  d'un  jeune  dieu.  Cf.  Horace, 
Odes^  I,  9,  41  • 

44.  Biê  senos  dies,  c.-à-d.  nn  jour  cha- 
que mois.  Les  Romains  faisaient  des  sacri- 
fices aux  Dieux  Lares  l'un  des  jours  prin- 
cipaux de  chaque  mois,  aux  calendes,  aux 
nones  ou  aux  ides.  Les  dieux  Lares  étaient 
les  protecteurs  de  la  maison.  OctaTe  a 
protégé  celle  de  Tityre.  Il  est  donc  devenu 
Tun  d'eux,  et  depuis  lors  les  autels  fument 
en  son  honneur.  Comme  le  voyage  de  Ti- 
tjre  est  du  temps  oà  les  fruits  sont  encore 
aux  arbres,  et  qne,  le  dialogue  est  censé 
avoir  lieu  quand  les  fruits  sont  mftrs  cm 
voit  que  le  Tait  existe  déjà,  et  qu*il  n'est 
pas  nécessaire  de  prendre  fumant  pour  le 
futur  Jumaùuni, 

45.  Primus,  Avant  Octave,  personne 
n'avait  donné  à  Tityre  une  réponse  qui 
calmAt  ses  inquiétudes  et  lui  rendit  le 
repos;  de  là  celle  épitfaète  de  primus. 

46.  Submittite  tamros,  C'eit-à-dire  aiitâ 
tauros  gui  gregem  propagare  possint.  Le 
sens  de  submittsre  est  laisser  croître,  éle- 
ver pour  combler  les  vides  dn  troopean. 
Coniiigton  remarque  qu'il  eût  été  plus 
exact  de  dira  submiturs  ntulos,  comme 
<7.  III,  159;  toutefois  tauros  marque  plus 
expressément  qne  ces  animaux  doivent  ser- 
vir à  bi  reproduction.  Cf.  Varrou,  J)e  H,  A* 
II«  3  :  «  Submittere  mares  ad  adn 

47.  Construises 
resteront  à  toi.  Le  verbe  mansre  rend  l'ex- 
pression encore  plus  forte  :  resteront  à  toi, 
et  à  toi  pour  j 


48*49.  Ces  deux  vers  sont  «ne  des- 
cription  du  domaine  de  Virgile.  Situé 
entre  la  colline  et  le  fleuve,  il  était  enve- 
loppé d'un  o6té  par  des  roches  que  les 
pluies  avaient  mises  à  nu  et  qu'aucune 
végétation  ne  recouvrait,  de  l'autre  par  le 
marécage  qne  formaient  les  inondations  du 
Mincio,  et  où  le  jonc  tenait  la  place  de 
riierbe.  Sur  les  bords  de  nas  ruisseaux,  on 
peut  voir  bien  An  prairies  qui  offrent  un 
pareil  aspect.  Mais  Je  comprends  que  Vir-^ 
gile  l'aimAt.  Quoique  je  me  sois  interdit 
tout  rapprochement  avec  les  auteurs  fran- 
çais, je  ne  puis  m'empécher  de  transcrire 
la  description  d'un  paysage  semblable,  que 
j'ai  lue  il  7  a  quelques  mois  :  «  L'endroit 
était  charmant  :  le  pré,  doucement  incliné 
▼en  l'eau,  était  tout  parsemé  de  spirée- 
Tcine-des-prés,  de  grandes  salicaires  pour- 
pres qui  d^Mtfaient  princièrement  la  foule 
pressée  des  vulgaires  plantes  foumigères. 
Hous  avions  pour  sièges  et  pour  lits  de 
repos  de  larges  blocs  de  grès,  mas»«s  hété- 
rogènes descendues  jadis  de  la  colline  et 
enfouies  dans  la  terre,  que  leur  dos  usé  et 
arrondi  perce  de  place  en  place....  Cee 
beaux  grès,  propres  et  sains,  semés  dans 
riierbe  sous  un  dair  ombrage,  invitent  au 
repos.  Voyex,  à  cent  pas  de  nous,  comme 
le  ruisseau  est  gracieux  en  se  laissant  tour- 
noyer mollement  dans  cette  déchirure  du 
terrain  !  C'est  lui  qui  a  dévasté  cette  petite 
rive;  il  lui  a  plu,  après  avoir  glissé  docile 
et  muet  dans  les  prairies,  de  faire  ici  une 
légère  pirouette  et  d'y  amasser  un  peu  de 
table  pour  y  sommeiller  nn  instant  avant 
de  repicndre  sa  marche  ai&enciense  et  me- 
Tont  s'est  prêté  à  son  innocente 
fantaisie,  la  berge  s'est  élargie,  les  iris  et 
les  argentines  se  sont  approchés  pour 
jouer  aveu  l'oav,  les  aunes  se  sont  penchés 
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Non  insueta  graves  tentabunt  pabula  fêtas,  5o 

Nec  mala  vicini  pecoris  contagia  lœdent. 

Fortunate  senex,  hic  inter  fluinina  nota 

Et  fontes  sacros  frigus  captabis  opacum. 

Hinc  tibi,  quae  semper,  vicino  ab  limite,  sœpes, 

Hyblaeis  apibus  florem  depasta  salicti,  55 

Sœpe  levi  somnum  suadebit  inire  susurro. 

Hinc  alta  sub  rupe  canet  frondator  ad  auras  : 


pour  l'ombrager,  et  l'homme,  eo  établis- 
sant là  un  gué|  lui  a  ])ermi9  de  s'étendre 
et  de  repartir  sans  effort.  U  y  a  dans  tout 
ceU  une  mansuétude  que  Ton  ne  trouve 
pas  dans  la  grande  culture  des  plaines  ou 
dans  la  lutte  avec  les  grands  cours  d'eau. 
La  petite  culture  a  bien  ses  petits  cnnemii  ; 
maïs  elle  s'arrange  avec  eux  et  leur  cède 
quelque  clicse  pour  recevoir  quelque  cboee 
en  fcliange.  Si  ce  ruisseau  était  mieux 
r/rglé  dans  son  cours,  ce  pré  serait  moins 
frais  et  moins  vert,  de  même  qne  si  ces 
roches  qui  en  mangent  une  partie  étaient 
extirpées  du  sol,  le  sol,  effondré  par 
les  pluies,  s'en  irait  combler  et  détourner 
le  ruisseau.  »  (G.  Sand,  Monsieur  Syl- 
vestre), Il  est  impossible  de  donner  un 
pins  diarmant  commentaire  de  lapis  nmdus 
et  de  magna  satis. 

5o.  Graves  Jetas ^  les  brebis  onlescbèrres 
qui  vont  mettre  bas  ou  ont  mfs  bas  et  qui 
en  sont  souffrantes.  Pour  ce  sens  de  gravie, 
cf.  G.  ni,  95  :  «  Morbo  f^ravis;  »  Horace, 
£pod.  II,  57  :  «  Gravi  maWae  salabres  cor- 
«  pori.  »  —  Tentare  est  le  mot  propre 
lo)-squ'îl  s'agit  des  atteintes  d'une  maladie 
(cf.  <7.  IH,  441),  ou  d'une  nourriture,  d'un 
breuvage  qui  trouble  la  simté  et  altère  l'é- 
quilibre des  fonctions  de  la  vie;  c'est  ainsi 
que  i-e  terme  sert  à  marquer  les  effets  de 
l'ivresse  (cf.  G,  II,  93). 

5a.  Le  pluriel  flumina  a  donné  lien  à 
diverses  interprétations  :  les  uns  croient 
qu'il  s'agit  formellement  du  Pô  et  du  Bftin- 
cio;  les  autres,  des  cananx  dérivés  dn 
Blindo.  Wagner  explique  inter  Jlumina 
par  inter  arbores  posilas  âdjfiunen,  W.  me 
semble  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  tant 
subtiliser.  Virgile  nous  peint  nne  contrée 
charmante  et  bien  arrogée,  soit  parle  P6, 
soit  par  le  Mincio,  Boit  par  les  ruisseaux 
qu'alimentent  ces  sources,  o&  le»  gens  de 
la  campagne,  charmés  des  agréments  qu'ils 


en  retiraient,  plaçaient  nne  divinité  (sa- 
cros). —  Nota  s'oppose  à  ces  rives  incon- 
nues où  Mélibée  va  conduire  ses  troupeaux. 
Cf.  plus  bas,  ▼.  65-67. 

53.  Frigus  opacum  équivaut  à  frigus 
namoris  opaci, 

54.  Passage  trcs-dilficile  k  expliquer, 
mais  dont  le  texte  est  fixé  par  l'accord  de 
tous  les  manuscrits  et  une  citation  de  Pris- 
cien,  p.  II 76,  P.  —  Hiiie  représente  dans 
ce  vera  vicino  ab  limite,  comme  plus  lias 
le  second  hinc  se  rapporte  à  tUta  sub  rupe. 
La  construction  est  donc  :  Aine,  ab  limite 
vieUwf  sapes  ^uss  semper  depasta  Jlorem 
aptbms  (sous-entendu  suasity  etc.),  suadebit^ 
etc.  Cet  emploi  d'une  apposition  qui  ex- 
plique l'adverbe  de  lieu  est  particulier  k 
Virgile.  Forbiger  en  fournit  de  nom- 
breux exemples  :  Bticol,  III,  la;  j£n.  Il, 
18 î  m,  6i6i  VI,  3o5;  VII,  «09;  XII, 
273.  Qitm  semper  smpes^  attraction  pour 
saiies  qusB  semper;  ajoutez  suasit,  sug- 
géré par  le  verbe  suivant  suadebit^  et  sem- 
per signifiera  ;  toujoars  jusqu'ici  (cf.  Bu" 
col.  Yl,  i5). 

55.  Depasta  florem  équivaut  i  cujus  flo- 
rem apes  depascunt»  Quoique  le  parlici]}e  en 
us  passif  et  déponent  marque  ordinairement 
l'action  accomplie,  les  Latins  lui  donnant 
souvent  aussi  une  signification  moins  déter- 
minée, et  alors  il  a  le  sens  du  présent. —i/;^- 
blsDis  apibus.  Le  mont  Hybla,  en  Sicile,  pro- 
duisait un  miel  excellent  ;  de  là  cette  ét>i(hète 
d'ornement  donnée  aux  abeilles  de  Tityre. 
—  Salicti.  Le  saule  servait  k  faire  des 
haies  (cf.  G,  II,  434);  d'ailleurs  le  sol  du 
domaine  de  Virgile  (palus)  favorise  la 
croissance  de  cet  arbre . 

56.  Susurro,  le  murmure,  selon  les  uns, 
des  abeilles  ;  sdon  les  autres,  des  branches 
agitées  par  le  vent. 

57.  Fiondtitor,  celui  qui  cmonde  In  vi- 
gne. Cf.  G,  \\,  365.  AU  auras  et  in  auias 
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Nec  tamen  interea  raucœ,  tua  cura^  .palumbes, 
Nec  gemere  aeria  cessabit  turtur  ab  ulmo. 

TITYRDS. 

Ante  levés  ergo  pasceatur  in  aethere  cervi,  Co 

Et  fréta  destituent  nudos  in  litore  pisces, 

Ante,  pererratis  amborum  finibus,  exul 

A  ut  Ararim  Parthus  bjhet^  aut  Grermania  Tigrim, 

Quam  nostro  illius  labatur  pectore  vultus. 

MEUBoeus. 
At  nos  hinc  alii  sitientes  ibimus  Afros,  C5 

Pars  Scythiam  et  rapidum  cretae  veniemus  Oaxen, 


D*ont  pas  toot  •  fiût  le  même  sens.  Ad 
auras  se  dît  d'one  chose  qui  s'élèYe  p«a 
et  qui  cesse  vite;  in  auras,  d'une  chose 
qui  s^élère  haut,  se  redouble  aveo  force, 
pénètre  profondément  dans  les  airs  ou  s'y 
mâe  complètement.  Cf.  Wagner,  Qamt, 

58.  N€e  tamen  interea^  comme  née  mi- 
nus  interea,  formule  de  transition  familière 
à  Virgile.  —  Tua  cura^  l'objet  de  tes  soins,  j 
Cf.  i§nis,  Bucol.  III,  66,  et /ut  or,  Bucol» 
X,  38. 

59.  Gemere,  Cf.  Pline,  H,  H.  X,  35  :  «  Can- 
«  tus  omnibus  similis  atqne  idem  trino  ctmfi- 
«  citur  Tersu  praeterqne  in  dausula  gemitu.» 

60.  Ladewig  et  Ribbeck  écrivent  après 
Wiikefied  in  ssquore^  le^on  qui  avait  déjà 
plu  à  La  Cerda,  à  Burnumn  et  même  à 
Ueyne,  et  où  l'un  trouve  une  antitlièse 
plus  régulière  avec  le  vers  suivant.  Mais 
l'accord  des  maoïiscrits  et  des  témoignages 
principaux  doit  emporter  la  balance;  d'ail- 
leurs, Virgile  a  pu  songera  ce  qu'avait  déjà 
dit  Lucrèce,  1 ,  161  :  «  £  mare  primum 
«  hominrSy  e  tccra  poaset  oriri  Sqnaraige- 
«  rum  genns  et  volucres,  emmpere  colo 
«  Armenta  atqne  aliss  peeudes.  • 

fil .  Ce  vers  signifie  que  les  poi»ons,  eet- 
sant  d'être  enveloppes  par  l'ean  (nudi), 
vivront  sur  le  rivage.  Le  poète  attribue  à 
l'ciôment  l'action  que  feront  ceux  qui  l'ha- 
bitent. C'est  une  hypalUge. 

6a.  Pererrare  fines ^  selon  Servins,  équi- 
vaut à  errore  eon/undere,  et  par  conséquent 
signifie  changer  de  lieu,  d'habitation,  à  la 
suite  d'émigrations  faites  sans  bat  déter- 
miné, mais  oè  l'on  traverse  d'immenses  es- 


paces. £xu/ jnarque  ici  non  l'exil  imposé^ 
mais  ce  changement  même. 

63.  Les  commentateurs  sont  embarrassés, 
parc»  que  la  Sa&ne  (Arar)  n'est  pas  un 
fleure  de  Germanie,  et^fue  le  Tigre  servait 
de  firontière  aux  Parthes  plutôt  qu'il  ne 
eoulait  au  milieu  de  leur  empire.  Mab  c'est 
demander  à  un  poêle  une  exactitude  ex- 
cessive. La  Saône  est  un  fleuve  d'Occident, 
le  Tigre  d'Orient;  cela  suffit  pour  qu'on 
te  rende  compte  de  la  pensée  et  pour 
qu'elle  soit  assez  frappante.  Virgile  n'ea 
a  pas  voulu  davantage. 

65.  Dans  son  désespoir,  Mélibée  se  c«n- 
•idère  coipme  un  exilé  qui  doit  chercher 
son  asile  aux  extrémités  du  monde.  De  là 
les  hyperboles  qui  suivent.  — ^/u  s'oppose 
à  pars,  qvi  est  dans  le  vers  suivant  ;  les 
deux  et  (et  rapidum^  et  penitus)  renoavel* 
lent  l'idée  exprimée  par  /lars  et  tiennent 
liea  de  ce  mou  "^Sitientes  Afrot^  à  cauae 
delà  chaleor  et  du  manque  d*eaa.  Cf.  Pline, 
JSr.  A^.  XXXI,  7>  39  :  «  Loca  Arric»  sitien- 
(c  tia.  M  —  Ihimms  Afn>t,  La  préposition 
s'omet  souvent  ainsi,  non-seulement  dic/. 
les  poètes,  mais  encore  chex  les  proaate  nrs, 
devant  les  noms  de  contrée  et  de  peuple. 
Cf.  Ruddimann,  tome  II,  p.  ft84. 

66.  J'ai  adopté  le  texte  de  Ladewig  et 
de  Ribbeck,  confirmé  par  la  première  in- 
terpretatioa.de Servius  :  «  Rapidum cret as: 
c  hoc  est  lotuleatum  ;  quod  rapit  cretam 
c  Cretam  temun  alham  dixit.  »  Il  est  cer» 
tain  que  Virgile  veut  ici  désigner  les  extré- 
mités du  monde  oonnn  des  Romains  aux 
quatre  points  cardinaux.. A  l'Afrique  brû- 
lante s'oppoie  la  froide  Seythie  (cf.  G,  III9 
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Et  penitus  toto  divisos  orbe  Britannos 
En  umquam  patries  longo  post  tempore  fines, 
Pauperis  ettuguri  congestum  caespite  culmen^ 
Post  aliquot,  mea  régna  videns,  mirabor  aristas  ? 
Impius  haec  tam  culta  novalia  miles  habebit, 
Barbarus  bas  segetes;  en  quo  discordia  cives 
Produxit  miseros  :  bis  nos  consevimus  agros  I 
Insère  nunc^  Melibœe,  piros,  pone  ordine  vites. 
Ite^  meXy  felix  quondam  pecus^  ite,  capellae. 


7'» 


75 


348)  ;  à  U  Bretagne,  l'Oaxes.  Si  l'Oazes  ert, 
oomme  ront  tooIo  quelquet-ant,  on  flenve 
Je  Crète,  l'oppontion  ci-dessus  indiquée 
se  marque  d'une  manière  insuffisante; 
d'aillenrs,  aucun  écrivain  ou  géographe 
ancien  n*a  parlé  do  fUuwe  Oaxes  en  Crète. 
Il  n*y  a  existé  qu'une  Tille  d'Oaxna.  Selon 
Scrvins,  FOaxes  serait  on  fleove  de  Méso- 
potamie, on  plotôt  de  Scjthie  orientale, 
alors  l'Oxos,  dont  le  nom  aurait  one 
seconde  forme,  Oaxis,  Sanmaise  rappelle 
d'ailleurs  que  Qninte-Cnrce  (VU,  40)  dit 
de  ce  fleoTC  qu'il  est  toujours  trouble,  quia 
limum  velàt.  Ladewig  enfin  aoppose  que 
le  texte  a  pu  être  dans  le  principe  ad 
Oxwn.  Dans  tons  les  cas,  dés  l'antiquité, 
ce  passage  n'était  pas  suffisamment  éclairci. 
On  peut  donc  choisir  entre  le  sens  que  j'ai 
adopté,  dont  j'ai  développé  les  raisons,  et 
œlnî  qn!  fait  de  l'Oaxes  un  flente  de  Crète. 
•—  Ladewig  écrit  Oaxem, 

67.  Penitus  toto  divisas  orbe  Britannos. 
La  Bretagne  inconnue  aTant  les  expéditions 
de  César,  et  encore  mal  connue  an  temps 
de  Viigile,  était  considérée  par  les  Romains 
c<Mnnie  l'extrémité  do  monde.  Cf.  Horace, 
OdeSf  I,  35,99  :  tt  Ultimosorbis  Britannos; V 
Catulle,  XI,  n;  Tacite,  Agricola^  3o. 

68.  En  umquam  n'est  pas  tout  à  fiât 
poor  utnqmamne;  c'est  une  foime  d'inter- 
rogation pathétique,  oik  se  tronve  enTelop|>é 
un  mouvement  de  l'Ame  violent,  surtout 
la  douleur,  le  regret  et  le  désir.  Ainsi  dans 
le  passage  présent,  il  fiiut  entendre  :  re- 
verrai-je  jamais,  poorrai-je  revoir  (et  je 
voudrais  b^  un  jour  revoir).  Cf.  Hand, 
Tt^^sfUioMS^  t.  II,  page  371. 

61^  a.  Horace,  Odes,  II,  i5,  I7:airec 
a  lorta'rmi  spfmere  oespitem  Leges  sine- 
«  !>*•%  0|«pida  pubHco  Snmptn  jubentes  et 
«  deoru«k.  TempU  novo  'decorare  saxo.  > 


70.  Pttst  est  id  pris  adverbialeoMnt.  U 
ne  faut  pas  entendre  post  aliqnot  aristat, 
après  quelques  années  ;  mais  avec  Heyne  : 
en  revoyant  ce  qui  a  été  mon  royaume, 
plus  tard,  anrai-je  le  bonhenr  d'y  voir 
quelques  épis?  Le  vers  suivant  explique 
cette  pensée.  Le  grossier  soldat,  le  b:irbnie 
peot-étre,  qui  va  posséder  ce  champ,  cultivé 
avec  tant  de  soin  jusqu'ici,  le  laissera  sans 
doote  dépérir.  Le  verbe  ntirari  sert  à  ex- 
primer l'étonnement  douloureux  qui  s'em- 
parera de  Mélibée,  en  comparant  l'état  d'a- 
lors à  celui  dans  lequel  il  laissa  son  domaine. 

7 1 .  tmpius.  Le  soldat  accoutumé  an  dés- 
ordre, est  ici  appelé  impie,  parce  le  poète 
le  compare  au  laboureur  ami  de  la  paix  et 
respectueux  envers  la  divinité;  cf.  G,  II, 
473.  —  Novalia^  le  champ  qu'il  faut  cul- 
tiver de  nouveau  après  les  jachères  (G.  I, 
71)0  et  par  extension  un  champ  en  général. 

7a.  Barbarus,  parce  qoe  parmi  les  vé- 
térans, la  plupart  anciens  soldats  de  César, 
il  se  trouvait  des  Gaolois  et  des  Germains 
Avec  Haupt,  Ribbeck,  Ladewig,  après 
Jahn,  j'ai  £iit  disparaître  l'interrogation 
qui  ne  me  semble  pas  nécessaire  au  mou- 
vement de  la  pensée.  An  contraire,  entre  la 
pùrase  qoe  détermine  en  inlerrogatif,  et 
celle  que  précède  le  second  en  démonstra- 
tif avec  exclamation,  l'esprit  attend  un  lé- 
ger repos  dans  le  pathétique. 

73.  J^ai  maintenu  produxit  qui  est  la 
leçon  du  Romanus,  et  do  troisième  ma- 
nuscrit de  Pottier,  généralement  d'accor/ 
avec  le  Medieeiu  qni  nous  manque  ici.  -  - 
Mis  nos  est  la  leçon  dn  Romanus  et  du  Pa» 


fjli.  Inserûy  mouvement  ironique.  In- 
sererty  grefler;  cf.  Bueol,  IX,  5o;  G.  II, 
69.  —  Ordine,  enqainconfe;cf.  <?.  II,  277. 

75.  Cf.  Tbéucrite,  I,  ii3-ii6  :  *Û  X6- 
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Non  ego  vos  posthac  viridi  projectus  in  antro 
Dumosa  pendere  procul  de  rupe  videbo  ; 
Carmina  nulla  canam  ;  non^  me  pascente^  capellae, 
Florentem  cytisum  et  salices  carpetis  amaras. 

TITTR€S. 

Hic  tamen  haoc  mecum  poteras  requiescere  noctem       80 
Fronde  super  viridi  :  sunt  nobis  mitia  poma, 
Castaneœ  molles  et  pressi  copia  lactis  ; 
Et  jam  summa  procul  villarum  culmina  fumant, 
Majoresque  cadunt  altis  de  montibus  umbrae. 


xoi,  w  6ÔCC,  &  &v'  &pfa  9«oXbi8ec  &p- 
xTOi,  XaiptO*  *  d  ^x6).oc  ^{i,|acv  tfis  Ad- 
çvi;  oOxft*  àv'  ôXav,  Oùx^t*  àvà  8pu- 
{ubc,  oux  <X(ji£a«  Xa(p'  ^^pcOotoa,  Kal 
icorapiot,  Tol  x^î^s  xotXàv  xaxà  8u(i6pf 
So;  u5(i>p. 

79.  Cf.  G,  II,  43 1  et  435. 

80.  Cf.  Théocrite,  XI,  44  :  'ÀSiov  2v 
T&vTpcji  wap*  2|itv  Tocv  vuxTa  SiaÇc7c.  — 
Paieras.  Ce  mot  est  adressé  à  Mélibée  qoi 
poursuit  son  chemm.  En  français  la  même 
toamnre  existe  :  tu  pooTais  cependant,  etc. 
Cf.  Ovide,  Net.  I,  673  :  «  Hoc  poteras 
«  mecum  considère  saxo.  »  —  Hane  no- 
ctem, pendant  cette  nuit,  toute  cette  nuit, 
ce  qui  serait  im  répit  à  son  exil;  Tuicu- 
satif  de  durce  a  ici  plus  de  force  que  Ta- 


blatif  éê  date,  que  donnent  quelques  ma- 
nnscriu  et  quelques  éditions. 

81.  Mitia,  mûrs. 

8a.  Molles,  agréables.  Cf.  Ovide,  Met. 
XI II,  816  :  «  Mullia  fraga.  »  Les  châtai- 
gnes ne  mûrissent  qn'en  octobre  et  novem- 
bre, et  les  diverses  circonstances  de  la  scène 
(le  berger  encore  assis  à  Tombre  et  faisant 
paître  ses  troupeaux  près  desbni»)  indi- 
quent qa'eBe  doit  se  passer  un  peu  plus 
t6t,  au  commencement  de  Tautomne.  — 
Pressi  copia  lactis,  cf.  v.  35. 

83.  Etjam.,,,  fumant .  Pour  la  prépa- 
ration dn  repas  du  soir  ;  c'est  donc  vers  la 
fin  de  la  journée  que  les  deux  bergers  ont 
entre  eux  cette  rencontre. 

84.  Cf    Bucol.  II,  67. 
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ALEXÏS. 

Le  berger  Gorydon  aimait  le  jeune  Alexis  qui  appartenait  à  lollas. 
Pour  séduire  Fenfant,  il  lui  énumère  les  richesses  rustiques  dont  il 
jouira  près  de  lui ,  il  vante  sa  propre  beauté,  son  habileté  à  chanter  ; 
il  lui  promet  une  flûte,  deux  chevreuils^  des  fleurs,  des  fruits,  célèbre 
les  charmes  de  la  vie  des  champs.  Enfin  il  condamne  lui-même  la  folie 
de  son  amour. 

Les  personnages  de  cette  Églogue  semblent  être  des  Siciliens;  la  plus 
grande  partiie  est  imitée  de  Théocrite  (III,  XI,  XXIII). 

Virgile,  déjà  connu  par  un  petit  poème  intitulé  Culex^  dont  celui  qui 
nous  reste  sous  ce  nom  ne  contient  probablement  que  fort  peu  de 
chose,  avait  été  présenté  à  Asini us  Pollion,  lieutenant  d'Antoine  dans  la 
Cisalpine  en  7 1 1  (43  avant  Jésus-Christ)  ;  il  avait  alors  vingt-sept  ans. 
Admis  à  la  table  de  Pollion,  il  y  vit,  racontent  Martial  (VIII,  56),  Donat 
et  Servins^  un  jeune  esclave  nommé  Alexandre  dont  la  beauté  le  frappa. 
A  cette  occasion,  il  composa  l'Églogue  suivante,  où  il  exprima  ses  senti- 
ments sous  le  nom  de  Corydon,  et  désigna  le  jeune  homme  sous  celui 
d'Alexis.  Pollion,  charmé  de  cette  pièce,  fit  cadeau  de  l'esclave  à  Vir- 
gile. Jusqu'à  quel  point  cette  anecdote  peut-elle  nous  autoriser  à  incri- 
miner les  mœurs  de  Virgile,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  déterminer. 
L'un  de  ses  contemporains,  Asconius  Pedianus  (cf.  Donat,  Fie  de 
Firgiie,  S  ^^)>  poi*^^  témoignage  de  sa  continence.  L'on  rapporte  encore 
qu'il  éleva  avec  soin  cet  Alexandre  et  en  fit  un  grammairien  distingué. 
Quoi  qu'il  en  ait  été,  c'est  aux  mœurs  du  temps  qu'il  faut  attribuer  le 
choix  d'un  pareil  thème  ;  mais  on  ne  peut  refuser  à  Virgile  le  mérite  d'y 
avoir  su  faire  entendre  les  accents  de  la  passion  la  plus  brûlante. 

Cette  églogue  semble  avoir  été  la  première  que  Virgile  ait  composée» 

M.  Ribbeck,  Neue  Jahrhûcher  fur  Philologie  und  Pàdagogik  ^ 
t.  LXXV,  p.  65  et  suivantes,  a  essayé  de  diviser  cette  pièce  en  strophes 
régulières  (cf.  argument  de  la  première  Églogue). 

Formosuin  pastor  Corydon  ardebat  Alexim, 
Deiicias  domini^  nec,  quid  speraret^  habebat. 

i,  /irdelat,    aimait  éi)erdament.   Pour  df  s^ins  préposition,  ou  accompagné  de  </« 

cet   emploi    de  Taccnsatif  nvec   un  rerbe  oa  de  m.  —  AUxim,    forme    suivie   par 

neutre  qui  msirque  une  uffectùin  de  Tâine,  le   Paliitinus,    et    conGrmée  par  les  ma- 

voy.  Ramshorn,  §  iS^,  a.  Horace,  Oihs^  nnscrits  de   Priscien,    790,    Ii53,    1166, 

IV,  9,  1 3,  a  dit  :  «  Non  siila  comptos  nrsit  1 1 76,  P. 
«c  adulteri  Crines.  1»  On  tnmTe  aussi  Tabla*  a.  Domini,    de   leur    commun   maUrc, 
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Taotum  inter  densas,  umbrosa  cacumina,  fagos 
Adsidue  veniebàt.  Ibi  hsec  incondita  solus 
Montibus  et  silvis  studio  jactabat  inani  : 
O  crudelis  Alexi^  nihil  mea  carmina  curas  ? 
Nil  nostri  miserere  ?  mort  me  denique  coges. 
Nunc  etiam  pecudes  umbras  et  frigorà  captant, 
Nunc  virides  etiam  occultant  spineta  lacertos^ 
Thestylis  et  rapido  fessis  messoribus  sestu 
Aliia  serpyllumque  herbas  contundit  olentes. 
At  mecum  raucis^  tua  dum  vestigia  lustro, 
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▼eniniit  quelques  eommentatean  qui  font  de 
Corydon  le  pattor,  c'est-à-dire  l'esclave 
chargé  de  la  garde  du  troupeau.  Mais  les 
V.  19  et  suivanta  réfutent  leur  opinion. 
Avec  Hejne,  je  croîs  que  Corydon  est  un 
berger  libre.  ~-  Nec  quid  speraret  habe* 
bai,  non  pas  :  et  n'avait  rien  à  espérer, 
ce  que  signifierait  rue  quod  speraret  j 
mais  :  ne  savait  quelle  chose  il  pouvait  es- 
pérer^ où  placer  ses  espérances,  quel  moyen 
employer  pour  les  iaire  réussir.  Cest  à  ce 
sens  que  répond  le  tantum  du  vers  sui- 
vant. Né  sachant  comment  communiquer 
avec  Alexis,  il  exhalait  seulement  de  vaines 
plaintes  qu'il  adressait  aux  montagnes  et 
aux  forêts. 

3.  Into"  joint  à  un  verbe  de  mouvement 
se  trouve  encore  jBm,^  Y,  618,  et  X,  710. 
Avec  Wagner,  Ladewîg,  Hanpt,  Forbîger» 
contre  l'avis  de  Spohn,  Jahn,  Dnbner.  je  fais 
de  umbrosa  eaeunùna  une  apposition  à  </0a-> 
saê  fagos.  L'interprétation  qui  veut  recon- 
naître ici  ^  accusatif  de  manière  :  densas 
umbrosa  cacumina^  atténue  d'une  manière 
excessive  la  valeur  de  la  césure . — Fagos,  cf. 
Bueol.  I,  I.  —  Cf.  pour  ce  passage,  Théo- 
crite  XI,  17  :  Ka6EÇ6(Aevoc  8'  éici  nirpa; 
*r4^i>.âç  ic  icovTov  ôp«5v  detXs  TOiauTa. 

4.  Ineondiia,  aans  art;  paroles  que  sa 
passion  laissait  échapper,  sans  qu'il  essayât 
d'en  régler  le  désordre. 

5.  Studio  inani  équivaut  à  nequicquam, 
mais  avec  plus  de  force.  Jactabat  et  studio 
inani  sont  deux  expressions  qui  se  font 
valoir  et  se  complètent  l'une  l'autre,/irc/ff;v 
verba  signifiant  laisser  échapper  avec  ra- 
pidité des  paroles  qui  se  perdent  dans  leur 
emportement.  Cf.  cet  bémistidie  rê^xé 
dans  le  poëme  de  Ciris,  ao8. 


6.  Avec  les  éditeurs  les  plus  récents, 
j'admets  la  forme  interrogative  qui  rend  ce 
mouvement  plus  passionné. 

7.  En  cet  endroit  la  particule  denique  ne 
rappelle  pas  tous  les  termes  d'une  énumé- 
nition,  comme  le  veut  son  sens  ordinaire, 
nuns  indique  ce  qui  se  fait  ou  va  se  faire 
en  dernier  h'eu  ;  d*c^  un  nouveau  motif  de 
préférer  coges,  leçon  du  Romanus,  à  cogis 
que  donne  le  Palatinus,  et  qu'ont  adopté 
le  P.  de  la  Rue,  Bnrmann,  Heyne.  D'ail- 
leurs Théocnte  a  écrit  (IFI,  9)  ànày^a- 

8.  Cf.  C.  ÏII,  327.  —  Umbras  et  fri- 
^orff,  heodiadyin  pour  umbras  frig^das, 

9.  Cf.  Théocritc,  VII,  aa  :  *Av(xa  l^ 
xai  aaOpo;  év  «'(iitaiaTffi  xaBeuSct. 

10.  Thestylis,  servante  de  ferme,  pré- 
pare le  moretum ,  meto  composé  d'ail ,  de 
fromage,  de  viniiigre,  d'huile,  que  man- 
geaient les  gens  du  peuple,  et  qui  réveille 
l'appétit  engourdi  par  une  chaleur  dévo- 
rante {rapido  testa ,  cf.  G,  T,  9a  et  439  ; 
IV.  415). 

11.  Olentes  est  une  épithète  d'ornement, 
et  marque  ici  l'odeur  des  plantes  qui  en- 
trent dans  la  composition  des  mets,  sans  la 
caractériser  en  bien  ou  en  mal. 

la;  At  correspond  à  ctVte  idée  :  tandis 
que  le  reste  des  êtres  se  repose  ou  se  pré- 
pare au  repos,  je  chante,  comme  les  ci- 
gales, au  milieu  des  ardeurs  du  soleil.  — 
Tua  dum  vestigia  lustra^  tandis  que  je 
reclierche  et  suis  ta  trace.  Cette  locution 
se  répète,  j£n.  XI,  763.  —  Heinsius  sé- 
parait me  eum  et  expliquait  :  «  arbusta 
«  résonant  me  {accusatif)  cum  cicadîs.  » 
Cf.  G,  III,  338  :  «  Litora  halcyoncm  ro- 
«  sonant  ;  w  et  Némésieu,  Kclog.  IV,  41  : 
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Sole  sub  ardenti  résonant  arbusta  cicadis. 
Nonne  fuit  satins  tristes  Âmaryllidis  iras 
Atque  superba  pati  fastidia  ?  Nonne  Menalcan^ 
Quamvis  ille  niger,  quamvîs  tu  candidus  esses? 
O  formose  puer^  nimium  ne  crede  colori  : 
Âlba  ligustra  cadunt,  vaccinia  nigra  leguntur. 
Despectus  tibi  sum^  nec,  qui  sim,  quaeris,  Alexi, 
Quam  dives  pecoris^  nivei  quam  lactis  abundans  : 
Mille  meae  Siculis  errant  in  montibus  agnae  ; 
Lac  mihi  non  aestate  novum^  non  frigore  défit  ; 
Canto  quae  solitus,  siquando  armenta  vocabat^ 
Amphion  Dircaeus  in  Actaeo  Aracyntho. 
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«  Soins  cano,  me  lonat  omiiû  Silva,  nec 
«  aetlint  cantu  coucedo  cicadis.  »  On  ex- 
pliqao  ordinairement  ce  passage  ain^t  : 
les  bniascms  retentissent  de  la  voix  des 
cigales  et  de  la  mienne,  meeum  équiva- 
lant à  nié!  contante  g  et  Ton  trouve  une  sorte 
dUnversion  poétique  pour  rauem  eieadm 
nwcum  arbusta  résonant, 

14.  Satius/uit  est  ici  pour  satiut /lûê' 
set.  Cf.  Bumouf,  Gramm.  tat.  $  898. 

i5.  Pati  a  le  sens  de /erre,  supporter. 
Ce  mot  se  sous-entend  avec  nonna  Menai' 
ean. 

16.  Ifiger,  an  teint  basané.  Cf.  Bucot,  X, 
38,39. 

17.  iVtf  ereda  colori,  n*aie  pas  tant  de 
confiance  dans  ta  beauté,  qui  consiste  sur^ 
tout  dans  la  blancbeur  de  ton  teint. 

18.  Codant^  sont  négligés,  tombent  sans 
qu'on  les  recueille  pour  en  faire  des  bouquets 
ou  des  guirlandes.  —  Nigra,  aux  teintes 
foncées.  ^^ Ligustra,  les  troènes;  vaednia, 
les  vacieU.  Cf.  Théocrite,  XXIII,  3o  : 
Aevx6v  t6  xpivov  itnX,  (lapaîvcTat, 
dvixa  itCirtiQ'  *A  5à  xiwv  Xeuxà,  xal  ta- 
xerai écvixa  icoxO)*  t^*i  X,  a8  :  KoU  t6 
lov  (iéXav  èvii,  xal  à,  f^wmk  Ooxtvdoc* 
X>.X'  iii.tca<  iv  Toîc  OTeçflcvoK  xà  icpâta 
XéYOVToi. 

19.  Qui  sim,  Qndques  manuscrits  d*or- 
dre  inférieur  et  qudques  anciennes  éditions 
portent  guis  suit.  Mais  l'autre  leçon  est 
bien  préférable  ;  qui  sim,  quel  homme  je 
suis,  est  précisément  développé  par  les 
vers  qui  viennent   après.   Cf.    Théocrite, 

XI,  34. 


ao.  Dives  peeoris.  Cf.  Homère,  lUaJe, 
V,  544  :  àçvcti;  piéroto.  Virgile  construit 
plutôt  diveê  avec  le  génitif  qu'avec  TaUatif. 
Cf.  C.  II,  468;  JSn,  I,  14;  II,  aa; 
IX,  a6. — Serviut  rapporte  nivei  à  ftecorisf 
mais  il  vaut  mieux  faire  de  ce  mot  l*é|n- 
théte  de  lactis.  Cf.  Tibolie,  III,  a,  ao; 
III,  5,  34. 

ai.  .Siev/w.  Cette  désignation  du  lieu  on 
se  passe  la  scène  est  la  conséquence  des 
imitations  de  Théocrite,  dont  l'Églogue 
est  remplie,  a.  Théocr.  XI,  34  :  »AXX* 
&ùxo^  ToioûTo;  ià>v,  ^oxà  x^Xia  pôaxo». 

aa.  Frigore,  en  hiver.  Cf.  Sophocle, 
PhiL,  17,  18  :  cv  «|/vx<^  fùv....  iv  Oépet 
oc.  Théocrite,  XI,  35,  36,  3;  :  K^x  toO- 
Ttt>v  t6  xpdttarov  àiuX^épLivo;  yéXa- 
iiivu*  TupÀ(  S*  oO  Xetmi  p.'  oux*évO£pei. 
ovi'  iv  éitcapqi,  Oùxttp-âvo;  àxpco  «  tapaoi 
5*  Oicep^xOccc  alei.  —  Drjit^  de  defieii. 
a.  Ovide,  Métam.,  XllI,  8a9  :  c  Lac 
«  mihi  semper  adest  niveom.  » 

a3.  Siquando,  quand,  toutes  les  fois 
que.  Cf.  Apollonius,  I,  SjS  :  "û;  d*  éicot* 
àypsTiXoio  xax'  txvia  eTipavT^poç  Mupta 
pir^X'  iféicovrat  idiiv  xcxopniJLSva  ico(t); 
ÎBk  aiXtv,  6  8c  t*  elvi  napo;  ot^piyyi 
XiycC^  KftXà  (uXiCofUvoc  vôpiiov  (mXo;. 

a4.  Amphion,  qui  éleva  les  murs  de 
Thèbes  au  son  de  sa  lyre,  sans  le  secours 
des  constructeurs  (Horace,  A.  P.  394), 
était  avec  son  frère  Zétlius,  fils  d*Antiopc 
et  de  Jupiter,  petit-fils  de  Nyctée,  roi  de 
Thèbes,  époux  de  Niobé.  Il  semble  avoir 
été  dans  l'antiquité  l*un  des  types  du  musi- 
cien par  excellence  (voy.  Prelier,  Griech. 
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Nec  sum  adeo  informis  :  nuper  me  In  litore  vidi, 
Cum  placidum  ventis  staret  mare  ;  non  ego  Daphnim 
Judice  te  metuam ,  si  numquam  fallit  imago. 
O  tantmn  libeat  mecum  tibi  sordida  rura, 
Atque  humiles  habitare  casas^  et  figere  cervos, 
Haedorumque  gregem  viridi  compellere  hibisco! 
Mecum  una  in  silvis  imitabere  Pana  canendo. 
Pan  primus  calamos  cera  conjungere  plures 
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MXtknl,  II,  p.  33).  II  fat  dan»  ton  en- 
fance élevé  au  milieo  des  bergers,  sor 
rAracyntbe,  montagne  située  sur  les  fron- 
tières de  U  Béotie  et  de  PAttiqne;  d*o&  le 
nom  à*ActKut  donné  à  ce  mont  (&xtY), 
rÎTage,  ancien  nom  de  l'Attique).  U  est 
appelé  Diremus,  à  cause  de  la  fontaine  de 
Dircé  qui  coulait  prés  de  Tbèbes.  Preller 
pense  qu'Amphion  et  Zétfaus,  ces  Dioscures 
tbébains,  sont  la  représentation  allégo- 
rique des  messagers  du  printemps,  de  sa 
fécondité  et  des  chants  qni  raccompagnent. 
(Grieeh.  Myf^L  II,  34.)—  L'absence  de 
la  césure  familière  aux  Romains,  la  pré- 
sence de  la  césure  trodiaïque  recherchée 
des  Grecs,  l*hiatus  du  quatrième  pied  font 
supposer  qu'il  y  a  ici  une  imitation  ;  Heyne 
croit  même  à  une  transcription  d'un  vers 
gi«c  qu'il  écrit  ainsi  :  %^\.W4  Aipxaîo;  èv 
'AxtaCw  'ApaxuvOa).    Cf.   Properce,   III, 

i3,  4i- 

a5.  Adto  équivaut  ici  à  nimw,  admo- 
dwn.  Cf.  Hand,  TurselUnus,  I,  p.  i49-  — 
Théocrite,TI,34  :  Kai  yàp  Otiv  oûô'eWoç 
Ixw  xaxôv ,  ô;  \kt  lt[OY(u 

a6.  On  attribuait  aux  vents  le  pouvoir 
non-seulement  de  troubler  les  flots,  mais 
encore  de  les  calmer.  Cf.  j£n.  III,  69  ;  Y, 
763;  Horace,  Odes,  I,  3,  i5  :  «NotiQuo 
«  non  arlnter  Adriae  Major,  tollere  seu  po- 
«  aère  vult  fréta.  »  —  Stare  se  dit  des 
choses  qui  ne  sont  point  agitées,  qui  sont 
immobiles.  Cf.  Ovide,  Métam.  VII,  aoi  : 
c  Stantia  ooncntio  cantu  freU.  v  — Daphnis, 
fils  de  Mercure  et  d'une  nymphe,  semble 
avoir  été,  par  sa  beauté  et  ses  chants,  le 
type  des  pasteurs  de  Sicile.  Cf.  Preller, 
Griéch.  Mfthol.ly  565,  566. 

37.  Le  Palatinus  donne  fallit ,  le  Ro- 
manutyjallat,  Servius  vl  fallit ^  qu'il  faut 
eonserver,  car  le  subjonctif  apporterait  ici 
fme  idée  de  doute  qui  est  le  contraire  de 
la  pensée  que  le  poète  veut  exprimer. 


a8.  Sordida,  et  humiles,  an  rera  sui- 
vant, ne  sont  point  des  termes  de  mépris 
pour  Corydon.  Il  veut  combattre  les  pré- 
ventions d'Alexis,  et  emploie  les  expressions 
qu'il  lui  attribue.  Ce^t  comme  s'il  y  avait 
ywe  tibi  sorderU,  quse  tibi  humiles  viden- 
tur,  que  tu  dédaignes.  Il  y  a  une  antithèse 
entre  la  simplicité  de  la  campagne  et  les 
raffinements  de  la  ville  dont  jouit  Alexis 
chez  lolks. 

ag.  Figere  eervos,  Qndques  interprètes 
ont  cm  qu'il  était  question  des  fourches 
(cenn)  qui  servent  à  soutenir  les  cabanes 
des  bergers.  Bfais  la  chasse  est  une  des 
occupations  de  la  campagne.  Cf.  Bacol,  III, 
la,  75;  G,  I,  307,  3o8,  309;  Théocr.  V, 
106  :  X&{aTv  loTi  xuuv  9tXotcoîii.vio;,  8; 
Xtjxo;  àfX**»  "^^  "^V  ^oui'^  8i$a>(ti  Ta 
Oripta  nàvTtt  6icàxeiv. 

3o.  Hibisco  pour  ad  hibiscum.  Cet  era'« 
plot  du  datif,  au  lieu  de  l'accusatif  précédé 
d'une  des  prépositions  ad  ou  in,  est  trè»- 
fréquent  chea  les  poètes.  Cf.  entre  autres 
exemples,  BucoL  YIII,  loi;  G.  II,  3o6; 
jEn.,  II,  688.  V hibiscus  est  une  sorte  de 
mauve  dont  les  dièvres  sont  friandes  ;  ces 
tiges  servaient,  comme  le  jonc,  à  fabriquer 
des  clayons  ou  tout  autre  ustensile  rustique 
du  même  genre.  Cf.  Bucol.  X,  7 1 . 

3i.  /»  silvis,  dans  les  bois,  oà  les  ber- 
gers italiens  vont  faire  paître  leurs  trou- 
peaux. —  Imitabere  Pana  canendo.  Cf. 
Bucol.  Y,  73  :  «  SalUntes  Satyros  imita- 
c  bitur  Alphesibœus.  » 

3a.  Sur  la  tradition  qui  fait  de  Pan  l'in- 
venteur de  la  flûte  de  rusenux,  cf.  Bucol, 
YIII,  a4;  Ovide,  Met,  I,  689  et  suiv.; 
XI,  i54;  TibuUe,  II,  v,  3i.  —  Pan  est 
une  antique  divinité  arcadienne,  celle  dont 
fiTvertus'exerce  sur  les  hautes  montagnes 
de  l'Arcadie  ;  et  comme  dans  ces  régions^ 
lêpJiturâge  est  la  principale  industrie,  c'est 
lé  dieu  qui  mène  paître  ^itàv  de  nita,  à 
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Instituit,  Pan  curât  oves  oviumque  magîstros. 

Nec  te  paeniteat  calamo  tri  visse  labellum  : 

Hœc  eadem  ut  sciret,  quid  non  faciebat  Amyntas? 

Est  miliî  disparibus  seplem  compacta  cicutîs 

Fistula,  Damœtas  dono  mîhi  quam  dédit  olim, 

Et  dixit  moriens  :  «  Te  nunc  habet  ista  secundum.  » 

Dixit  Damœtas  ;  invidit  stultus  Amyntas. 

Prœterea  duo,  nec  tuta  mihi  valle  reperti,  4© 

Capreoli,  sparsis  etiam  nunc  pelUbus  albo  ; 

Bina  die  siccant  ovis  ubera  ;  quos  tibi  servo. 


Kàflftv).  11  préaide  «assi  aax  occupatiqns 
des  bercera;  c'esjjiiî  .anLi!Liil£gfliij>Siar 
eux  la  fl&te  _^}^  f  i'"ir"'*^^V?*i  H  P^"''- 
clie  accomiMgné  du  diœur  des  NymiAes 
(voy.  PrcUer,  Griech.  Mfthol,  I,  p.  58 1 
à  588),  Scrvius  n'a  pas  interprété  ce  Ter», 
ni  le  suivant.  M.  Ribbeck,  qui  ne  peut  le 
faire  entrer  dans  le  système  de  stntpbes 
qu'il  a  imaginé,  le  rejette  ainsi  que  les  vers 
33  et  39.  L'idée  n'cst-cUe  pas  complétée 
an  contraire  par  ce  développement,  qui 
montre  les  cbamps  honorés  par  la  pré- 
sence d'un  dieu  ? — Ribbeck  donne/ri/num/ 
j'ai  conservé  primut  avec  les  mannsciits  de 
Berne  et  la  plupart  des  éditions. 

33.  Oves,  cvium.  Elégante  répétition 
qui  évite  l'emploi  du  pronom  earum,  cf. 
Bucol,  III,  101  :  «  Pecori  pecorisque 
«  magistro;  »  Ovide,  Fastes  ^  IV,  747  : 
«  Pecori  pecorisque  magistris.  » 

34.  Wunderlidi  explique  nec  te  pmni- 
teat,  par  nec  te  psBnitebitf  comme  si  pmni- 
teat  était  un  conditionnel.  Cest  ici  un  op- 
tatif. Nec  s'emploie  pour  défendre  ou  pour 
marquer  le  désir  qu'une  chose  n'ait  pas 
lieu,  et  la  négation  a  ainsi  plus  de  force. 
Nec  pœniteat  équivaut  à  nec  molestum  vi- 
deatur,  le  verbe  pœnitere  signifiant  non- 
seulement  se  rei>entir,  mais  aussi  trouver 
une  chose  déplaisante.  —  Trivisse,  parce 
qu'il  y  a  un  mouvement  de  la  flàte  sur  les 
lèvres,  et  terere  marque  l'action  de  frotter. 

35.  Amyntas  est  un  berger  émule  de 
Corydcm.  —  QuidnouJacielfatPVimpaTÎait 
est  ici  empltiyé  parce  que  le  fait  n'est  pas 
aocien.  Il  faut  traduire  par  le  passé  iodé- 
fiai. 

36.  Dis/faribus  cicutis,  de  roseaux  iné- 
gaux en  longueur.  Ovide,  Met»  IF,  63a  : 


«  Dispar  septenis  fistula  cannis.  v  II  y  avait 
des  flûtes  de  ce  genre  formées  de  trois  tiges, 
Théocr.  II,  3;  de  neuf,  Théocr.  YIII,  18. 
Par  hyperbole,  Ovide,  Met,  XIII,  784, 
suppose  que  celle  de  Polyphème  était  faite 
de  cent  roseaux. 

37.  Damœtas  a  été  le  maître  ou  l'ami 
de  Corydon. 

38.  Te  nunc  habet  ista  secundum.  Dans 
cet  hémistiche,  il  faut  avec  Yoss  entendre 
non  P9S  seulement  que  Corydon  est  le  se- 
cond possesseur  de  cette  flûte,  mais  le 
seul  digne  de  s'en  servir  après  lui.  C'est 
ce  qui  explique  la  jalousie  d'A.myntas. 

39.  Dixit  Damœtas.  Cette  réi)étition  du 
nom  de  Damœtas  donne  plus  d'importance 
à  ses  paroles.  L'habileté  de  Gurydon  à 
jouer  de  la  flûte  se  trouve  par  tout  ce  dé- 
veloppement étabUe  et  relevée  aux  yeux 
d'Alexis. 

40.  Cf.  Théocrite,  XI,  40  :  Tpsçb}  Bi  toi 
Svdtxa  ve6pci>;  Oàcrac  (ixwoçopo);  xal 
axuuLvcoc  T^ffffapa;  àpxTa>V|  et  Ovide,  Mtft. 
XIII,  834.  —  Nec  tuta  etc.  Le  danger 
que  Corydon  a  couru  en  les  prenant  ajoute 
encore  à  la  valeur  de  son  présent. 

4 1 .  Sparsis  pelUbus  albo,  c(,G.  1 1 1,  56  : 
«  Maculis  insignis  et  albo.  »  -^  Etûtm  nunc, 
parce  que  les  tadies  blanclies  du  pelage  des 
chevreuils  disparaissent  au  bout  de  six 
mois;  sur  ces  changements  de  teinte  dans 
la  robe  des  animaux,  cf.  Sénèque,  Q.  N. 
III,  a5.  —  Le  Rnmanus  donne  amffo; 
mais  Servius  et  Philargyrius  ont  lu  albo, 

4a.  Bina,  nombre  distributif  qui  signifie 
que  chaque  petit  chevreuil  éimise  chaque 
jour  [die  équivaut  à  quotidie)  les  deux  ma- 
melles d'une  brebis.  Le  P.  de  la  Rué  ex- 
plique bina  |)ar  gemina,  sans  faire  enten- 
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Jam  pridem  a  me  illos  abducere  Thestylis  orat  ; 
Et  facîet,  quoniam  sordent  tibi  munera  nostra. 
Hue  adeSy  o  formose  puer  :  tibi  lilia  plenis 
Ecce  ferunt  Nymphse  calathîs  ;  tibi  candida  Nais, 
'Pallentes  violas  et  summa  papavera  carpens^ 
Narcissum  et  florem  jungit  bene  olentis  anethi  ; 
Tum,  casia  atque  aliis  intexens  suavibus  herbis^ 


'9 


4'î 


dre  si  les  deux  cherreuSs  épaiaent  les  deux 
mamelles  de  la  même  brebis  ou  cbacan 
d'une  brebis  différente.  Enfin  Conington 
croit  que  la  force  distributÎTe  de  bina 
tombe  non  pas  sor  le  mot  principal  co- 
preoU;  mais  sur  le  mot  accessoire  dU,  et 
entend  au  moyen  d'une  bypaDage  :  Ils 
épuisent  deux  fois  par  jour  les  mamelles 
de  la  même  brebis.  L'explication  que  j'ai 
donnée  en  premier  lien  me  semlile  la  plus 
naturelle  et  la  plus  conforme  à  la  gram- 


43.  Abdueere  orat,  pour  orat  ut  sihi 
liceat  abdueere.  Les  verbes  qui  signifient 
demander^  prier,  renfermant  une  idée  de 
désir,  la  même  qui  est  contenue  dans  les 
verbes  9elle,cupere,  êtudere^B»  construisent 
par  anak^e  quelquefois  avec  l'infinitif. 
—  Thestjrlisy  cf.  ▼.  10. 

44.  Et  faciet.  Et  ainsi  placé  ajoute  au 
sens  du  verbe  cdui  de  la  menace,  en  unissant 
cette  proposition  à  la  précédente.  Cf. 
Hand,  Tursellinus,  II,  p.  488,  et  Wagner, 
Q.  FirgU,  XXXV,  7.—  Sordent,  sont  mé- 
prisés; cf.  Horace,  Ép,  I,  1 1,  4  ^  «  Cunc- 
c  tane  prae  Campo  et  Tiberino  flumine 
•  sordent?  »  —  Ce  passage  est  imité  de 
Théocrite,  III,  34  :  ''H  piàv  toi  Xsuxàv  Si- 
dv|tatôxov  oiya  çvXdafru),  Tàv  (te  xal  & 
Mépfivwvoc  ipiOaxlç  &  ifcsXavoxpw;  Alxel, 
xal  Scooto  ot,  inii  tv  (toi  iv6ia6puicx^. 

45.  Corydon  veut  dire  à  Alexis  que  dans 
les  diamps  les  fleurs  se  présenteront  à  lui 
en  abondance  pour  en  faire  des  guirlandes 
et  des  couronnes;  c'est  ce  qu'il  exprime 
poétiquement  en  faisant  intervenir  les 
Nymphes  et  les  Naïades  qui  lui  apportent 
les  fleurs  à  pleines  corbeilles,  les  assem- 
blent et  les  tressent  elles-mêmes.  Cf.  Tbéo- 
crite,  XI,  56,  57  :  'Eçepov  li  toi  ^  xpCva 
Uvxà  'H  (iLdxcov'  &TraXàv  épvOpà  icXa- 
TGTfCOVt'  ixoiaav.  —  Hne  adts  équivaut  à 
hue  ¥eni.  La  notion  de  mouvement  pour 
venir  se  confondant  avec  celle  de  présence 


qui  la  suit,  détermine  ce  sens  du  verbe 
adetse  et  cet  emploi  d'un  adverbe  de  mou- 
vement. Cf.  Bucol.  VII,  9  ;  IX,  39. 

45.  Ecce  pourrait  se  traduire  ici  par  : 
vois-les.  Cette  particule  démonstrative  jetée 
au  milieu  de  la  proposition,  est  un  effort 
de  Corydon  pour  donner  plus  de  vie 
an  tableau  qu'il  veut  présenter  à  l'imagi- 
nation d'Alexis.  —  Candida  Nms,  k  belle 
Naïade.  Pour  ce  sens  de  candida,  sembla- 
ble à  celui  dn  grec  XajinpdL,  cf.  Bucol, 
VII,  38;  ^/».  V,  571;  VIII,  i38. — 
Voss  suppose  que  ce  terme  de  ISais  est 
une  allusion  à  une  source  qui  arrose  le 
jardin  de  Corydon  et  ainsi  lui  permet  de 
cultiver  les  fleurs  qu'il  nonune  plus  loin. 
Cf.  Catufle,  LXI,  ai  :  «  JPIoridis  velot 
c  enitens  Myrtus  Asia  ramulis,  Quos  Ha- 
«  madryades  deae  Ludicrum  sibi  roscido 
«  Nntriunt  humore.  »  —  Je  crois  qu'on 
peut  expliquer  par  une  idée  de  ce  genre 
la  présence  d*une  Naïade  entre  les  Nym- 
phes; décrivant  les  charmes  de  la  campa- 
gne, Corydon  rappelle  les  sources  et  les 
fleurs  qui  naissent  sur  leurs  bords;  mais 
n'allons  pas  jusqu'à  parier  de  son  jardin, 
c'est  trop  raffiner. 

47.  Pallenies  violas.  Ce  sont  les  giro- 
flées, en  grec  Xiuxolov,  que  les  Romains 
désignaient  aussi  sous  le  nom  de  violm.  Cf. 
Théocrite,  VII,  63  :  'Avtitivov  ^  ^ofiécvra 
"U  xai  Xevixotcttv  (rré^avov.  —  Palleus  se 
dit  quelquefois  en  latin  d'une  teinte  jaune 
pAle  (cf.  Ovide,  Mêtam,  XI,  i45),  ou 
vert  dair  (cf.  Bucol,  VI,  54). 

48.  Moschus,  Idjll.  III,  107  :  T6 
t'  tùOocXi;  o^Xov  ocvv)6ov. 

49.  Casia,  ici  le  garon  ou  poivre  de 
montagne,  pUnto  dont  selon  Pline  {H,  N, 
XXI,  9,  39  et  la,  41)  on  faisait  ordinaire- 
ment des  couronnes.  —  Le  régime  de  in- 
texens  est  vaccinia  exprimé  au  vers  suivant. 
L*ablatif  est  employé  de  même,  Bucol. 
V,  3i  et^/».  VU,  488. 
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MoUia  luteola  pingit  vaccinia  caltha. 
Ipse  ego  cana  legam  tenera  lanugine  mala, 
Castaneasque  nuces,  mea  quas  Amaryllis  amabat  ; 
Addam  cerea  pruna  :  honos  erît  huic  quoque  porno  ; 
Et  vos,  o  lauri,  carpam^  et  te,  proxima  myrte  : 
Sic  positae  quoniam  suaves  miscetis  odores. 
Rusticus  es,  (}orydoii  :  nec  munera  curât  Alexis, 
Nec,  si  muneribus  certes,  concédât  lollas. 
Heu,  heu,  quid  volui  misero  mihi  ?  floribus  Austrum 
Perditus,  et  liquidis  immisi  fontibus  apros. 
Quem  fugis,  ah,  démens  ?  habitarunt  di  quoque  silvas, 
Dardaniusque  Paris.  Pallas,  quas  condidit  arces, 


5o 


55 


60 


5o.  Pingit,  entremêle  le  Tsciet  et  le 
soaci  de  manière  à  ce  que  les  nuances  di- 
verses se  fassent  Taloir.  Cf.  Mine,  H.  iV. 
XXI,  9,  3  :  ce  Postea  -rariari  cœptum  mix- 
<c  tura  versicolori  florum,  qua  invioem 
«  odores  ooloresque  accenderet.  » 

5i.  Mala,  des  coings  couverts  d'an  lé- 
ger duvet  (cf.  Martial,  X,  4^). 

5a.  cf.  Ovide,  jirt  d'aimer,  II,  267  : 
c  Adferat  aut  uvas,  ant  quas  Amaryllis 
c  amabat....  At  nunc  castaneas  non  amat 
«  iUa  nuces.  » 

53.  Les  prunes  couleur  de  cire,  c.-à-d. 
jaunes,  étaient  les  plus  estimées.  Cf.  Ovide, 
Jdètam.  XIII,  817  :  «  Prunaque  non 
ft  solum  nigro  liventia  succo,  Venim  etiam 
«  generosa  novasque  imitantia  ccras.  »  — - 
Honos  erit.  Suivant  l'explication  de  Scr- 
vius  :  si  ce  fruit  te  plaît,  ce  sera  pour 
lui  un  sujet  de  louanges,  comme  les  châ- 
taignes peuvent  se  glorifier  d*être  aimées 
d* Amaryllis.  —  L'hiatus,  /truna  :  honos,  se 
trouve  dans  les  meilleurs  manuscrits.  Quel- 
ques autres  intercalent  et  ou  nant,  pour 
soutenir  le  vers.  Sans  doute  cette  forme 
métrique  est  rare  ;  toutefois  elle  peut  s'ex- 
pliquer par  la  pause  du  sens  qui  sépare  les 
deux  mots;  cf.  Lucien  Millier,  de  Re  Me-^ 
tiica  Latin,  p.  3o6. 

54.  Proxima,  placé  à  G6té  du  laurier; 
cf.  Horace,  Odes,  III,  4,  19  :  «  Ut  pre- 
c  merer  sacra  Lauroque  coUataquc  myrto.  » 
Ce  vers  est  expliqué  par  le  suivant. 

57.  Les  meilleurs  manuscrits  ont  cette 
le^on  ;  d'autres  portent  eertas,  cet  tet  (telle 


est  même  la  leçon  du  Komanus),  eoncedit, 
coneedet.  Mais  il  s'agit  ici  d'une  lutte  entre 
Corydon  et  lollas;  le  premier  s'adresse 
à  lui-même;  il  vaut  donc  mieux,  pour  op- 
poser l'un  à  l'autre  les  deux  rivaux,  adopter 
la  seconde  personne  pour  le  premier  verbe. 
Le  subjonctif  est  aussi  préféral>le.  Car  il  y  a 
ici  une  supposition.  Corydon  commence 
à  reconnaître  sa  folie;  il  ne  peut  donc 
plus  disputer  Alexis  à  I'>llas;  il  reconnaît 
seulement  que  s'il  voulait  le  faire,  il  serait 
vaincu.  —  Concédât  n'a  pas  tout  à  fait  le 
même  sens  que  cedat  ;  c'est  un  verbe  com- 
posé qui  donne  plus  de  vigueur  à  l'expres- 
sion. —  lollas  est  le  maître  de  l'enfant. 

58.  Corydon  exprime  le  tort  que  cet 
amour  insensé  cause  à  son  repos  par  deux 
métaphores  rustiques,  qui  sont  pnibublc- 
ment  des  proverbes.  Le  souflle  ardeut  du 
vent  du  sud  (le  siiocco)  flétrit  les  flcui-s. 

59.  Perditus.  Sous-entendu  a  more  ;  cf. 
Pbute,  Cistell.  I,  a,  i3  :  c  Contra  araore 
«  eum  haec  perdita  est.  » 

60.  Avec  l'inconséquence  ordinaire  de  la 
passion  Corydon  revient  à  son  amour.  — 
Ah  ne  s'applique  point  à  démens;  l'interjec- 
tion tombe  sur  la  pensée  tout  entière.  — 
Habitarunt  etc.  Voy.  une  pensée  ^mblable 
exprimée,  JBucol,  X,  18. 

6f.  Dardaniusque  Paris.  Priam  avait 
exposé  Paris  à  sa  naissance  et  il  fut  élevé 
au  milieu  des  bergers;  cf.  Ovide,  HéroXdes, 
XVI,  357.  —  Pallas,  fondatrice  et  pro- 
tectrice des  villes,  était  appelée  7co)ix(. 
noXioûxoc»  àxp9i(a. 


Digitized  by 


Google 


BUCOLICON   LIBER.    ECLOGA   IL  ai 

Ipsa  colat  ;  nobîs  placeant  ante  omnia  silvœ. 

Torva  leaena  lupum  sequitur,  lupus  ipse  capellam^ 

Florentem  cytisum  sequitur  lasciva  capella. 

Te  Corydon^  o  Alexi  ;  trahit  sua  quemque  voluptas.      6i 

Aspîce,  aratra  jugo  referunt  suspensa  juvenci, 

Et  sol  crescentes  decedens  duplicat  umbras  : 

Me  tamen  urit  ainor  ;  quis  enim  modus  adsit  amori? 

Ah,  Corydon,  Corydon,  quœ  te  dementia  cepit? 

Semiputata  tibi  frondosa  vitis  in  uimo  est.  70 

Quia  tu  allquid  saltem  potius,  quorum  indiget  usus^ 


&%,  Cclat  équivaut  à  incoltU,  —  Ipta 
rend  plus  précis  le  sens  de  la  phrase  en 
s*opposant  à  nobU.  Cest  comme  s'il  y 
avait  :  Laissons  Pallas  etc.;  pour  nous... 
—  Ante  omnia.  Cf.  G.  II,  476.  —  SilvtP. 
Cf.  plus  haut  T.  3i. 

63.  Théocrite,X,3i  :  *AaSiZ  tèvxutKTOv, 
6Xuxoc  tàv  alya  8iwxft,  *A  yc^avo;  x&po- 
Tpov,  iyùi  fi*  inl  tIv  |i,t(iLàvY)|iai.  —  IjMe 
sert  à  opposer  le  loup  à  la  lionne  et  à  rf  ' 
lever  dans  le  vers  même  le  mouvement  de 
la  pensée;  cf.  Wagner,  Q,  Firg,  XVIII, 
a,  a,  p.  457. 

65.  L'hiatus  qui  a  lieu  sur  Tinterjec- 
tion  o,  unique  dans  Virgile,  s'expUque  par 
la  présence  du  nom  propre  qui  de  plus 
est  tiré  du  grec.  C'est  dans  des  circon- 
stances semblables  que  les  poètes  latins  se 
permettent  surtout  de  telles  licences.  —  Le 
verbe  trahere  s'emploie  pour  les  choses 
qui  nous  attirent  et  nous  retiennent.  Cf. 
Jttvénal,  XrV,  37,  et  Cic.  pro  Archia,  1 1  : 
«  Trahimur  omnes  studio  laudis.  9  Dans 
ce  passage  de  Virgile  n^  a-t-il  pas  un 
souvenir  de  Lucrèce,  II,  957  :  n  Fatîs 
«  avoba  potestas,  Per  quam  progredimur 
m  qno  dndt  quemque  volnntas,  »  endroit 
on  certains  manuscrits  ont  voluptas,  admis 
par  Lambin  et  Forbiger. 

66.  Aspiee,  Corydon  s'adresse  à  lui- 
même  et  marque  le  contraste  entre  la  paix 
et  le  repos  qui  rouent  partout,  et  le  trou- 
ble de  ioa  cœur.  Cf.  un  mouvement  sem- 
blable, Bucol.  VIII,  88  :  <c  PerdiU,  nec 
«seras  meminit  decedere  nocti.  •  Théocrite, 
II,  38  :  *Hvi2t  ovfi^  (làv  ic6vto<,  atfûvTi 
S'  àvJTat*  'K  6*  i\ùi  oO  ovf^  orépviov 
IvTOffOftv  àv(a,  ^XX'  iicl  tifiv()>  %âaa  xat- 
QûAQ{iMi*^- Aratra  jugo  re/eruni  suspensa. 


Ordinairementla  charme  n'avait  pas  de  roue» 
cbex  les  anciens;  en  conséquence  le  soc  se 
suspendait  au  joug  des  boeufs,  soit  lorsqu'ils 
allaient  aux  champs,  soit  pour  en  revenir, 
idée  que  rend  ici  re/eruni.  Il  faut  avec 
Heyne  Csire  dépendre  suspensa  de  Jugo, 
Wagner,  Spohn  et  Forbiger  construisent  : 
jt^o  referunt  aratra  suspensa^  le  verbe 
suspenJere  Me  disant  des  choses  qui  touchent 
ji  peine  la  terre  ;  mais  avec  cette  explica- 
tion le  sens  de  Jugo  n'est  pas  asses  précis 
et  ce  mot  devient  une  sorte  de  pléonasme. 

67.  Uecedens,  Decedere  se  dit  des 
astres  qui  vont  disparaître,  cf.  G,  I,  aaa. 
—  CrescenUs  umbras^  cf.  Bueol,  I,  84. 

68.  Cf.  Théocrite,  VII,  56  :  Oeppièc 
yàp  Ipwç  oOtâà  lit  xaraiOet.  —  AdsU 
équivaut  à  potest  adesse  ;  c'est  le  subjonc- 
tif qui  marque  la  possibilité,  Bumouf,  Gr, 
lat,%^. 

69.  Théocrite,  XI,  7a  :  "û  KvxXo^, 
xvxXcût)'}  it^  ^à;  çpÉva;  ixici^cérxaai  ; 

70.  Voy.  G.  II,  410,  les  soins  à  donner 
à  la  vigne  qu'il  fallait  émonder  deux  fois 
fan,  et  G.  II,  367,  l'usage  de  soutenir  la 
vigne  avec  des  ormeaux. 

71.  Théocrite,  XI,  73  :  Aïx*  ivOàv  toi- 
Xàptt);  te  nXéxoïc  xoil  daXXèv  à(td<rac 
Tal;  dépvtaai  fspotc.  tax^xal  iroXù  ^âX- 
Xov  2/.^^  voOv.  — '  Il  faut  unir  quin  po- 
tius;  c'est  une  locution  fort  usitée  en  latin 
pour  exhorter  en  détournant  d'autres  pen- 
sées; cf.  Wichert,  Lateinische  Stillehre^ 
p.  65.  —  Saltem  se  joint  à  aUquid,  Expli- 
ques :  atiquid  {eorum)  quorum,  etc.  — 
ÛsuSy  XP'^">  ^  besoin;  quorum  indiget 
usus^  que  réclament  les  besoins  de  la  vie 
champêtre.  Usas  est  a  le  même  sens  que 
opus  est. 
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Viminibus  moUique  paras  detexere  junco  ? 
Invenies  alium^  si  te  hic  fastidit^  Alexîm. 


7a.  Detexere^  même  sens  que  ahsoîvere 
texendo;  telle  est  la  Talenr  de  la  préposi- 
tion  qui  entre  dans  la  composition  dn  mot. 
Cf.  TibuUe,  II,  i3,  i5  :  «  Tune  fisceUa 
<c  levi  detexta  est  Timine  junci.  9 

73.  Théocrite,  XI,  76  :  EC»pT|<Teïç  Ta- 
XiTeiavlawc  xal  xaXXiov*  dXXoev.  —  JUus 
▼eut  dire  on  autre  jeune  homme  semblable 


à  cdnî-ci;  tel  est  le  sens  â^alius;  altern» 
gnifierait  on  second.  —  Le  Romamu  a 
Jastidat,  le  PalatinnSy  fastidiat.  Maïs  œs 
leçons  ne  s'aocordent  ni  arec  la  grammaire, 
ni  avec  la  mesure.  Si  arec  l'indicatif  si- 
gnifie :  puisque,  sens  qui  conTient  bien 
mieux  aux  circonstances  d'où  nait  la  réso- 
lution de  Corydon* 


*^^ 
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ECLOGA   IIL 


PALiEMON. 

Dans  cette  pièce  imitée  de  Théocrite  (IV  et  V),  Virgile  suppose  que 
(leax  bergers,  Damœtas  et  Ménalque,  se  rencontrent.  L'un  mène 
paître  le  troupeau  d'Égon,  Tautre,  celui  que  lui  ont  confié  son  père  et 
sa  mar&tre.  Une  rivalité  d'amour  divise  Égon  et  Ménalque;  celui-ci, 
plein  de  dépit  de  voir  son  rival  plus  assidu  auprès  de  la  bergère  qu'ils 
aiment  tous  deux,  injurie  Damœtas.  Après  de  mutuelles  récriminations, 
les  deux  pasteurs  se  proposent  un  combat  poétique,  dont  Palémon  qui 
arrive  à  propos  doit  être  le  juge.  Ils  commencent  un  chant  amébée^ 
c'est-à-dire  composé  de  couplets  alternatifs,  où  l'un  des  deux  adver- 
saires renferme  d'abord  sa  pensée  dans  un  nombre  de  vers,  que  l'autre 
doit  conserver,  en  exprimant,  soit  la  même  chose,  soit  le  contraire, 
avec  plus  de  force  ou  plus  de  charme,  s'il  le  peut.  Après  plusieurs 
passes,  Palémon  déclare  qu'ils  sont  é^xa.  en  talent. 

On  pense  que  cette  pièce  fut  composée  par  Virgile  après  la  deuxième 
Eglogue,  pour  suivre  les  conseils  de  PoUion  qui  l'encourageait  à  popu- 
lariser chez  les  Romains  la  poésie  bucolique.  Aussi  l'éloge  de  Pollion 
s'y  trouve  à  plusieurs  reprises.  Virgile  y  mêle  des  railleries  contre 
Bavius  et  Mévius,  deux  de  ses  contemporains,  qui  appartenaient  à  une 
école  poétique  différente  de  la  sienne. 

Cette  Églogue  peut  avoir  été  écrite  quand  Virgile  avait  vingt-huit 
ans,  en  71a  (avant  Jésus-Christ  4a). 


MENALCAS,  DAMŒTAS,  PALiEMON. 

MENALGAS. 

Die  mihi,  Damœta,  cujum  pecus  ?  an  Melibœi  ? 

DAMOBTAS. 

Non,  verum  ^onis;  nuper  mihi  tradidit  £gon. 

I.  Théocrite,  IV,  i  :  EM  t&ot,  w  Kopu-  cf.  Hand,  Tursellinus,  I,  p.  353.  XL  fuit 

Su)v ,  Tivo(  al  pôc;  ;  i)  ^a  <lH).i«vSa  ;  —  donc  traduire   simplement  par  :  est-ce  à 

Cujum,    ancien  pronom  înterrogatif  qui  Mélibée? 

tient  lieu  du  génitif  de  qui*.  Vii^pile  ne  l'a  a.  Théocrite»  IV,  a  :  Ovx,  è3lV  ATy»- 

employé  nulle  part  ailleurs;  mais  Pnsage  vo;'  pôoxtv  li  |tot  «Orà;   I8««xev.  D*»- 

en  est  fréquent  dans  les  Comicpies.  —  An  près  Pauteur  de  la  vie  de  Virgile,  attribuée 

indique  une  conjecture  qui  s'ajoute  &  la  à  Donat,  ces  deux  vers  avaient  été  parodiés 

question  précédemment  faite  par  cujufn/  par  Bavius  on  Mévius  :  s  Die  mihi^  Da- 
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MENALGAS. 

Infelix  o  semper^  oves,  pecus  I  ipse  Neaeram 
Dum  fovet,  ac  ne  me  sibi  praeferat  illa^  veretur. 
Hic  alienus  oves  custos  bis  mulget  in  hora  ; 
Et  succus  pecori  et  lac  subducitur  agnis. 

DAMOETAS. 

Parcius  ista  \iris  tamen  objicienda  mémento. 
Novimus  et  q  ni  te^  transversa  tuentibus  hircis, 
Et  quo  (sed  faciles  Nymphae  risere)  sacello. 

MENALCAS. 

Tum,  credo,  cum  me  arbustum  videre  Miconis 
Atque  mala  vites  incidere  falce  novellas. 

DAMOBTAS. 

Aut  hic  ad  veteres  fagos  cum  Daphnidis  arcum 


c  mœta,  cojam  pecna  anne  Utimun  ?  Non  ; 
«  venun  jEgonû  (.fgones?)  nostri  sic 
«  rare  loqonntur.  » 

3.  Tliéocrite,  lY,  i3  t*!!  |iàv  8ti>aTai 
*ft*  TÔv  pwxoXov  d>c  xaxiv  e(»pov.  — Pour 
ûdifpoâtioii  dei  mots  dans  œ  rers,  cf.  G, 
lY,  168  :  «  Igna^mn,  focot,  peciu  a  pne- 
«  ««pilMia  aroent.  9  —  Ipse,  Egon  ;  le  Ho^ 
manus  donne  ilU.  —  Tfemram,  oeDe  qn'ai- 
ment  à  la  fois  Ménalqne  et  Égon. 

4*  Fc¥ei  éqniyaut  à  ampUetiturg  cf. 
jBn.  I,  718;  lY,  686;  YIII,  387. 

5.  HU  t'oppose  à  ipte  da  Ters  3.  — 
Alienus  eustos,  non  pas  :  on  esdaye  d*Égon, 
mais  :  un  étranger,  on  homme  qni  n'a  an- 
cnn  intérêt  à  soigner  le  troupeau  et  abuse 
de  la  confiance  qu'on  lui  témoigne.  Théo- 
crite,  lY,  3  :  ""H  ic^  ^t  iipv6dav  rà  iroO- 
tfompa  icêtooc  it^£h(ttç  ;  Homère  ayût 
déjà  exprimé  une  idée  semblable,  Otfys^ 
séê,  XYII,  a46  :  ^Xa>ifi|Uvoc  aUi  'AffTV 
«àx*'  aûtàp  |iY)Xa  xaxoi  çOetfouoi  vo- 

6.  L'hiatus  s'explique  parce  qu'il  tombe 
sur  Varsis  du  troisième  pied,  et  que  la 
finale  i,  une  de  celles  sur  lesquelles  Virgile 
«mploie  surtout  cette  licence,  est  suine 
de  la  césure  priocipale  du  Ters. 

7.  F'iris,  pluriel  pour  le  singulier  vire. 
DamoBtas  s'appelle  ainsi  pour  se  distinguer 
de  Ménalqne  dont  il  accuse  dans  le  vers 
soîrant  les  mmots  inCImcs,  indignes  d'un 


8.  Après  te  on  peut  sous-entendre  eorm 
ruperit  ou  tout  autre  mot  du  même  genre. 
— -  Transversa  tuentibus  hircis.  Selon  les 
uns  :  les  boucs  eux-mêmes  détournant 
les  yeux;  selon  d'autres  :  étant  jaloux 
(cf.  Théocrite,  V,  4i,4a).Enfin<r«n^tfrM 
-  tneri  marque  aussi  la  haine  et  la  colère  ; 
Valérius  Fliiccus,  II,  i54  :  «  Qoam  jam  mi- 
«  seros  transYcrsa  tuentem  Letalesque  da- 
te pes  infectaque  pocula  cemo.  m 

9*  Faciles,  Les  merars  des  Nymphes 
comme  celles  des  autres  divinités  champê- 
tres étaient  peu  sévères,  et  elles  se  mon- 
trèrent indulgentes  pour  cette  profanation 
de  leur  sanctuaire.  —  Saeellum,  Ce  devait 
être  quelque  grotte  pittoresque;  cf.  ^n, 
I,  168,  et  Luo^ce,  Y,  945  :  «  Silvestria 
«  templa  Nymphamm.  » 

10.  Ménalque  s^attribue  ironiquement 
un  méfait  dont  ih  accuse  Damoetas.  —  Ar» 
bustum.  Ce  sont  les  ormeaux  auxquels  s'at- 
tachent les  vignes. 

11.  F^es  novellas,  les  vignes  nouvelle- 
ment plantées,  les  jeunes  vignes  qui  sont 
délicates,  a.  G.  Il,  36a-366.  —  Mala 
s'applique  grammaticalement  à  la  serpe; 
mais  par  une  hypallage,  il  faut  l'entendre 
de  celui  qui  la  manie.  Ce  mot  indique  la 
méchanceté  avec  laquelle,  selon  Ménalqne, 
Damotas  promenait  son  instrument  sur  les 
aifares  et  les  vignes  de  Micon. 

la.  ffie  ad  veteres.  Sur  cet  em^oi  de 
Fadveibe  de  lien  développé  par  une  appo- 
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Fregisti  et  calamos  :  quae  tu^  perverse  Menalca^ 
Et 9  cum  vidisti  puero  donata,  dolebas^ 
£t^  si  non  aliqua  nocuisses,  mortuus  esses. 

MENALCAS. 

Quid  domini  faciant,  audent  cum  talia  fures  ? 
Non  ego  te  vidi  Damonis^  pessime^  caprum 
Excipere  insidiis,  multum  latrante  Lycisca  ? 
Et  cum  clamarem  :  «  Quo  nunc  se  proripit  ille  ? 
Tityre^  coge  pecus  :  >>  tu  post  carecta  latebas. 


x5 


âtion,  cf.  BmcoI.  I,  54.  —  Fagot,  Ci, 
Bueol,  I,  1  ;  II,  3. 

i3.  Calamot,  les  flèchM.  Cf.  Horace, 
OdeSf  1, 1 5, 17  :  «  Calami  spicula  Gnosii  ;  » 
Oride,  Métam.  VIII,  3o  :  «  Impoaitîs 
c  ealamis  patnlos  •muayerat  areus.  »  «- 
Damoetaft  ne  reprend  pas  la  tonmore  iro- 
nique de  Ménalqne  ;  il  le  désigne  par  la 
seconde  personne,  fregisti^  et  insiste  au 
moyen  du  pronom  tu,  — -  Qum  se  rapporte 
à  ridée  générale  A^ohjets^  d*où  le  neutre, 
malgré  le  genre  des  antécédents.  —  Per-^ 
verse.  Cf.  uEn,  VII,  584. 

i4>  Puero,  ÉTidemment  Daphnis,  et  non, 
comme  le  Tent  Heyne,  on  enfant  à  qui 
Daphms  avait  donné  son  arc  et  ses  flèches. 

15.  Aliqua,  C'est  ici  l'adverbe  pour 
aliquo  modo,  —  Mortuus  esses.  Cf.  nne 
pensée  du  même  genre,  Bucol,  VII,  a6. 

16.  Vers  pour  lequel  il  existe  une  double 
\w^n^  faciant  ^  faeieat^  et  dont  le  sens 
est  fort  oontroyersé  par  les  interprètes. 
Servius,  suinpar  Heyne,  fa^unoà  fures  par 
servi  en  général.  Mais  ce  n*est  que  dans 
les  Comiques  seulement,  et  par  plaisanterie, 
que  ces  deux  mots  sont  synonymes.  Virgile, 
par  ce  terme  deyiirtff,  fait  nne  allusion  antici- 
pée au  vol  dont  Ménalqne  va  accuser  Damce- 
tas.  D'ailleurs  DanuBtas  n'est  pas  un  esclave  ; 
il  a  des  objets  qui  ne  manquent  pas  de 
valeur,  tels  que  ses  vases  ;  il  a  même  du 
bétail,  puisqu'il  peut  risquer  nne  génisse 
au  combat  du  chant.  Il  semble  un  pastor 
mercenarius  à  qui  Égon  a  confié  (tradidit) 
son  troupeau,  nous  ne  savons  à  quelles 
conditions.  Domini  ne  signifie  donc  pas 
les  maîtres  d'esclaves.  On  ne  peut  donc 
traduire  comme  Voss  et  Spohn  :  que  ne 
feront  pas  les  maîtres,  c-à-d.  que  n'en* 
treprendra  pas  contre  moi  Égon,  dans 
notre  rivalité,  lorsque  ses  esclaves  osent  de 


telles  choses,  c.-à-d.  m'aocabler  de  tels 
outrages?  Il  faudrait  pour  cda  que  le  sens 
de/ures  fàt  bien  déterminé,  comme  l'ex- 
plique Servius,  et  que  /acieni  fàt  la  véri- 
table leçon.  Mais,  an  contraire,  les  meil- 
leurs manuscrits  ont /aciani  :  c'est  donc 
faciani  qu'il  faut  interpréter.  Domini  ne 
signifie  pas  seulement  les  propriétaires 
d'esclaves,  mais  les  propriétaires  de  quel- 
que chose  que  ce  soit  (Calpumius,  II,  a  : 
c  Dominus  gregis,  horti;  »  Gc.  De  Invent. 
II,  5i  :  «c  dominus  navis  »)  $  ici  ce  sera 
donc  :  les  propriétaires  de  troupeaux. 
Quid  faeiant  :  que  pourraient-ils  faire  ? 
c.-à-d.  ils  ne  peuvent  rien  faire  pour  pro- 
téger ce  qui  leur  appartient,  quand  des 
voleurs,  tels  que  tu  l'es,  osent  ce  que  tu  as 
osé  et  ce  que  je  vais  dire.  Ajoutez  que 
Damcetas  n'étant  pas  un  esclave,  mais  un 
homme  à  peu  près  de  la  condition  de 
Ménalque  ou  d'Égon,  quoique  un  peu  au- 
dessous,  l'exemple  qu'il  donne  désarme 
les  maîtres  contre  leurs  esclaves.  Aussi  le 
sens  est-il  :  quelles  garanties  suffisantes 
pourraient  maintenant  trouver  les  proprié- 
taires, lorsque  des  voisins  mêmes  ont  une 
audace  dans  le  vol  égale  à  la  tienne  ? 

17.  Scn  équivaut  ici  à  nonne ^  mais  en 
donnant  à  la  phrase  plus  de  force  et  de 
vivacité.  —  Ptssime  est  comme  le  mala 
du  vers  11,  et  le  perverse  du  vers  i3,  un 
reproche  adressé  à  Damtttas. 

18.  Ljcisea,  Nom  de  chien,  selon  Sei^ 
vins,  tiré  de  ce  que  l'animal  était  croisé 
d'un  loup  et  d'une  chienne.  Cf.  Pline, 
H,  iV.VlII,  40,  61. 

ao.  Titjrre,  L'esclave  on  le  mercenaire 
qui  aidait  Damon  dans  la  garde  de  son 
troupeau.  —  Carecta^  lieu  on  croissent  les 
joncs.  Cf.  G,  III,  a3i  :  «  Carice  pastus 
«  acuta.  n  T  »441    là    encore    quelque 
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DAMOBTAS. 

An  mihî  cantando  vîclus  non  redderet  îlle, 
Quem  mea  carminibus  meruisset  fistula  caprum  ? 
Si  nescisy  meus  ille  caper  fuit  ;  et  mihi  Damon 
Ipse  fatebalur  ;  sed  reddere  posse  negahat. 

1IENALC\S. 

Cantando  tu  illum  ?  aut  umquam  tibi  fistula  ccra 
Juncta  fuit  ?  non  tu  in  triviis^  indocte^  solebas 
Stridenti  miserum  stipula  disperdere  carmen  ? 

DAMŒTAS. 

Vis  ergo,  înter  nos,  quid  possit  uterque,  vicissira 
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trait  de  paysage  empranté  aa  domaine  de 
Virgile?  Cf.Bucol,  I,  4g. 

ai.  A  l'occasion  de  ce  rers,  je  transcri- 
rai nn  passage  de  Charisias,  p.  2o3  P.  : 
«f  An  pro  cum  (c'est  le  texte  de  Keil  qui 
est  conforme  aux  manuscrits.  Fabridus, 
Putscl),  Lindemann  ont  admis  R«m) ....  nisi, 
«  ut  de  distinctionibus  diximns,  Oirocxovô- 
■(  (uvov  sit  an  œcum  viteatur ?  Sed  Mar- 
<k  dus  Salutaris,  vir  perfectissimus,  pro 
«<  ergo  rectius  sensît.  n  Arec  an  pournum, 
Hand,  Turtellinut^  I,  p.  357,  admet  que 
non  s'unit  intimement  au  yerbe  redderet, 
de  telle  sorte  que  ces  deux  mots  équivalent 
ensemble  à  recusaret.  Mais  an  peut  s'en- 
tendre sans  le  remplacer  par  num.  Il  y  a 
dans  la  pensée  une  ellipse  :  Ne  m'accuse 
point  en  ce  cas  de  vol,  ou  bien  te  semble» 
t-il  juste  qu'il  me  refusât,  etc.  (dioli  me 
inetuare  Jurti],  an  [tifû  mquum  videtur  ut) 
non  redderet  ille.  Et  par  conséquent, 
dans  un  mouvement  rapide  :  Fallait-il 
dune  qu'il  ne  me  remit  point,  après  sa  dé- 
laite....  —  lile,  ainsi  rejeté  à  la  fin  du 
vers,  s'oppose  fortement  à  mihi,  et  ex- 
prime mieux  l'indignation  de  Damoetas. 

a2.  Dans  l'intervalle  des  couplets  chan- 
tés, et  avant  chaque  strophe,  les  bergers 
exécutaient  une  sorte  d'intermède  avec  la 
flûte.  Cf.  BucoL  TIII,  ai  :  ce  Indpe  Mae- 
«(  nalios  mecum,  mea  tibia,  versus.  » 

a3.  Cf.  Ovide,  Epist.  XX,  i5o  :  «  Si 
«  nesds,  dominum  res  habet  uta  suum.  » 

a4.  L'omission  du  sujet  de  la  proposition 
infinitive,  quand  ce  doit  être  le  pronom 
personnel,  est  fréquente  en  poésie.  —  La 
raison  qui  empêchait  Damon  de  remettre 
le  booc    qu'il  avait  perdu  itait  peut-étie 


la  même  que  celle  qui  empêche  Ménalquc 
de  risquer  une  pièce  de  son  troupeau, 
V.  33,  34- 

a5.  Cantando  tu  illum.  S.-ent.  vicisse 
te  ais.  Cf.  Théocrite,  V,  5-8  :  Tàv  woCav 

'ExTàffa  aupify*  i  '^^  8*oOxéTi  oùv  Kopu- 
Sctfvi  ^pxtT  TOI  xa>à{jia;  aùXôv  ico^icvvtScv 
iXOvTi;  —  Aut,  ainsi  placé  en  tête  d'une 
phrase  interrogative  que  précède  une 
phrase  négative,  ou  interrogative,  dans  la- 
quelle setruuve.la  valeur  d'une  négation,  est 
une  des  particules  qu'emploie  l'ironie  mAIée 
d'indignation.  —  Cera.  Cf.  Bucol.  II ,  3a. 

a6.  Non.  Cf.  v.  17.  —  In  triviis.  Les 
bergers  honoraient  Hécate  {Trivia),  iden- 
tifiée avec  Proserpine,  ou  Libéra,  déesse 
de  la  fécondité  des  campagnes,  et  chan- 
taient dans  les  carrefours  où  se  trouvaient 
ses  images  des  hymnes  en  son  honneur 
et  en  Fhonneur  de  Ccrès,  en  s'accompa- 
gnant  de  la  fiûte.  C'était  là  que  s'assem- 
blaient tous  les  bergers  j  la  fnule  devait  y 
être  fort  mêlée,  et  les  novices  {indocti)  s'y 
exerçaient. 

a7.  Stridenti,  criard,  terme  de  mépris. 
—  Stipula,  instrument  formé  d'une  seule 
tige,  s'oppose  à  fistula,  instrument  plus 
savant  composé  de  plusieurs  tuyaux.  — 
Disperdere.  Exemple  unique  dans  Virgile 
de  ce  mot  d'ailleurs  fort  rare,  qui  signifie 
gâter,  mettre  en  pièces.  —  Miserum  cttr' 
men,  un  chant  d'ailleurs  bon,  mais  qui  a 
le  malheur  d'être  répété  par  toi. 

a8.  f^is  ergo.  Interrogation  oii  se  mêlent 
le  dépit  et  la  colère,  sentiments  indiqués 
"paxergo,  et  pins  forte  que  visne.—f^icissiniy 
dans  un  chant  amihée.  Cf.  fargument. 
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Experiamur  ?  Ego  hanc  vitulam  (ne  forte  récuses, 

Bis  venit  ad  mulctram,  binos  alit  ubere  fétus)  3o 

Depono  :  tu  die  mecum  quo  pignore  certes. 

MENALGAS. 

De  grege  non  auslm  quicquam  deponere  tecum  : 
Est  mihi  namque  domi  pater,  est  injusta  noverca  ; 
Bisque  die  numerant  ambo  pecus^  alter  et  haedos. 
Verum,  id  quod  multo  tute  ipse  fatebere  majus  35 

(Insanire  libet  quoniam  tibi),  pocula  ponam 
Pagina,  ca&latum  divini  opus  Aicimedontis  ; 
Lenta  quibus  torno  facili  superaddita  vitis 
Diffusos  hedera  vestit  pallente  corymbos. 


29.  Fituloy  la  génisse  qui  n*a  pat  en- 
core accompli  sa  première  année;  après 
quoi  elle  prenait  le  nom  de  juvenca, 

30.  Damcetas  développe  les  qualités  de 
la  génisse  afin  que  Ménalque  n'aille  pas 
trouTcr  l'enjeu  trop  faible  et  prendre  ce 
prétexte  pour  refuser  la  lutte  [recusare) . — 
Aluletra,  action  de  traire,  c-i-d.  6is  mmU 
getmr,  matin  et  soir.  Cf.  Théocrite,  I,  a5  : 

àjjLiXÇai,  'A,  8w'  fcxôia*  ipîço);,  itorapiiX- 
^etai  (<;  SOo  icéUa;. 

3i.  Depono,  Théocrite,  YI1I,  14  :  Mo- 
oxov  ifîù  Oïjffô  •  TÎ>  5t  0£ç  y*  l<TO|jiàTopa 
&{&v6n.  •—  Quo  pignore,  même  sens  que 
quo  pignore  posito, 

32.  Théocrite,  Vlll,  i5  :  Où  eYiaû 
icoxa  &11.VÔV,  iicel  xo^e^^C  6  ican^p  |uu 
X&  piif)TT)p,  Ta  hï  piôXa  itoOeaicepa  icàvt* 
&pi6|AeûvTt.  —  AusitHy  ancienne  forme  du 
subjonctif  de  audeo.  Virgile  en  offre  un 
autre  exemple.  G,  II,  289.  —  Tecum,  non 
pas  in  certatnine  ineundo  tecum,  mais  de- 
ponere uipignus  tecum.  Cf.  Plante,  Casina 
Prol,  ▼.  75  :  «  Id  ni  fit,  mecum  pignus, 
«  si  quis  Toh,  dato.  » 

34.  Bit,  le  matin  et  le  soir  (cf.  t.  3o). 
IHcy  comme  guotidie.  Cf.  Bucol,  II,  4a. — 
Qm«  a  ici  une  force  un  peu  plus  grande 
qu'à  l'ordinaire,  et  en  unissant  deux  idées 
Inen  distinctes,  prend  le  sens  de  et  pro- 
pterea,  —  Numerant,  Cf.  Ovide,  Métam, 
XIII,  8a4  :  «  Pauperîs  est  nnmerare  peous.  » 
—  Alter,  l'un  des  deux,  le  père  ou  la 
marâtre. 

35.  Id,  antécédent  de  quod,  représente 


ici  la  proposition  que  Ta  faire  Ménalque, 
et  par  conséquent  grammaticalement  po- 
cula ponam,  etc. 

36.  Insanire,  en  engageant  un  combat 
inégal.  —  Pocula.  Cf.  dans  Théocrite,  I, 
•27-60,  la  description  d'une  coupe  qu'un 
dierrier  propose  à  Thyrsis,  s'il  veut  lui 
chanter  les  malheurs  de  Daphnis. 

37.  Alcimedontis.  Forme  métrique  fort 
rare  ailleurs  que  dans  les  noms  propres. 
Alcimedon  est  un  nom  probablement 
imaginé  par  Virgile,  à  moins  qu'il  n'ap- 
partienne à  quelque  artiste  de  son  temps, 
d'ailleurs  inconnu.  Cf.  Théocrite,  V,  104  : 
"EvTi  dé  |ioi  Y^v^^  xuirap(fffftvoç,  IvTi 
Sa  xpttrfip,  "ïpyov  npa(iTéXevc* 

38.  Tornus  n'est  pas  ici  seulement  le 
tour,  mais  tout  instrument  propre  à  creuser 
et  à  sculpter  le  bois.  La  racine  du  mot 
grecTopvo;  est  TopetV|  deriTpatveo,  percer, 
trouer. —  On  peut  entendre  qu'une  fois  que 
les  coupes  ont  été  arrondies  à  l'aide  du  tour, 
avec  le  cisean  on  ajouta  sur  leurs  flancs 
(superaddita)  des  ornements  en  relief  — 
Facilis  s'emploie  ici  s^vectornue,  comme  dans 
Properce,  II,  i ,  10,  et  dans  Tibulle,  I,  1,8, 
pour  marquer  l'habileté  de  celui  qui  fait 
l'action.  —  Lenta  vitis,  une  vigne  souple. 
L'épithète  n'est  pas  seulement  d'omeroent 
et  mise  parce  qu'elle  s'applique  ordinai- 
rement à  la  vigne  ;  elle  indique  la  grâce 
avec  laqudle  les  reliefs  se  déploient  sur  les 
flancs  des  coupes. 

39.  Pallens  se  dit  des  nuances  du  vert 
qui  ne  sont  pas  éclatantes,  qu'elles  soient 
claires  comme  le  feuillage  de  l'ulirier,  ou 
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In  medio  duo  signa,  Conon,  et  — -  quis  fuit  alter^         40 
Descripsit  radio  totum  qui  gentibus  orbem^ 
Tempora  quae  messor,  quae  curvus  arator  haberet? 
Necdum  illis  labra  admovi,  sed  condita  servo. 

DAMOETÂS. 

Et  nobis  idem  Alcimedon  duo  pocula  fecit, 

Et  molli  circum  est  ansas  aniplexus  acantho,  as 

Orpheaque  in  medio  posuit  silvasque  sequentes. 

Necdum  illis  labra  admovi,  sed  condita  servo. 

Si  ad  vitulam  spectas^  nihil  est,  quod  pocula  laudes. 

MENALCAS. 

Numquam  hodie  effugies  ;  veniam,  quocumque  vocaris. 
Audiat  haec  tantum,  vel  qui  venit,  ecce,  Palaemon.  5o 
EfBciam,  posthac  ne  quemquam  voce  lacessas. 


sombres  comme  celles  du  lienre.  C'est  ici 
uae  épithète  d'ornement.  En  entremêlant, 
comme  Théocrite,  le  lierre  et  la  vigne  sur 
ses  vases  (cf.  rïémésien,  III,  18  :  «  Corym- 
«  bis  Vitea  aerta  plicas  »),  le  poète  laisse 
aUer  son  imagination  et  se  représente  une 
véritable  guirlande,  dont  il  nous  rapp^e 
les  couleurs  variées.  Construisez  :  veiiit  eo- 
rjrmbos  diffusoê  hedera  palUnte^  la  vigne 
s'entrdaoe  au  lierre,  qui  répand  partout  ses 
grappes  {eorjrmbo*  diffusât)  ;  mais  ses 
feuilles,  plus  largea,  la  font  dominer  dans 
tout  cet  ornement,  et  elle  semble  couvrir 
(9«//i/]  le  lierre. 

40.  In  msdio,  dans  une  sorte  d'écusson 
laissé  libre  par  la  double  guirlande.  — 
Conon,  célèbre  astronome,  originaire  de 
Samos,  qui  fleurit  de  a6o  à  aao  av.  J.  C.  — 
Alur,  vraisemblablement  £ui/oxiu  deCnide, 
vers  36o  avant  J.  C.  (Cic.  De  Div,  II,  4a}. 
Ils  étaient  auteurs  de  4>giiv6{<.&va,c.-À-d.  de 
recueils  d'observations  sur  les  saisons  et  les 
changements  de  temps.  De  là  l'utilité  de 
leurs  travaux  pour  les  gens  de  la  campagne, 
et  la  connaissance  que  ceux-ci  pouvaient  en 
avoir.  Quelques  interprètes  croient  qu'il 
s'agit  d'Archimède,  ou  d'Aratus.  Cest  par 
une  invention  poétique  ingénieuse  que 
Virgile  fait  oublier  à  Ménalque  le  nom  du 
second  astronome. 

4x .  RcuUo^  la  baguette  dont  les  géomètres 
se  serraient  pour  tracer  leurs  figures  sur  la 
table  couverte  de  sable  fin. 


4a.  Curvus,  Le  paysan  se  courbe  vers  la 
terre  en  travaillant. 

43.  Théocrite,  I,  69  :  OOSé  Ti  icqi  itoxi 
XeîXoc  i|iOv  OiYev ,  &XX'  Ixi  xttTOi  "A^pav- 

TOV. 

45.  A/0//1,  flexible;  comme  lenta^  du 
vers  38.  Théocrite,  I,  55,  a  dit  :  Cypà; 
àxavOoç.  —  Circum f  adverbe.  —  Acantho^ 
l'acanthe  ou  griffe  d'ours. 

46.  Sur  la  fable  d'Orphée,  cf.  G.  IV, 
453-5^7  ;  Ovide,  M  étant,  X,  1-106. 

48.  Les  meilleurs  manuscrits  donnent 
sjfeetas;  Fandenne  leçon  était  */>ecies» 
Spectare  ad  aliquid^  c'est  considérer  avec 
attention  et  dans  un  but  déterminé.  Cf. 
Ovide,  Métam,  I,  6a8  :  c  Constiterat  quo- 
«  cumque  modo,  spectabat  ad  lo;  Ante 
«  oculos  lo,  quamvis  aversus  habebat.  » 
Il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'admettre 
l'explication  de  quelques  interprètes  :  si 
spectas  pocula  ad  vitulam. 

4g.  Cf.  NsBvius  (Macrobe,  ^/urn.  VI,  i)  : 
«  lîumquam  hodie  effugies,  qnin  mea  manu 
«  moriare  ;  »  et  Properoe,  II,  7,  87  : 
«  Sed  non  effugies  :  mecum  moriaris  opor- 
stet;  »  Calpumiui,  I,  i3  :  «  Qno  me 
«  cumque  voces  sequar.  »  Ménalque  ac- 
cepte les  conditions  du  combat,  quelles 
qu'elles  soient,  pour  ôter  à  Damœtas  tout 
prétexte  de  s'y  soustraire  (e//ug're)i  c-à-d. 
qu'il  consent,  tant  il  est  sur  de  vaincre,  à 
risquer  une  pièce  de  son  troupeau. 

5o.  Ménalque  allait  dii«  1  quelqu'un , 
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DAMOBTAS. 

Quin  âge,  siquid  habes  ;  in  me  mora  non  erit  ulla, 
Nec  quemquam  fugio  :  tantum,  vicine  Palaemon, 
Sensibus  haec  imis^  res  est  non  parva,  reponas. 

PALJEMOir» 

Dicite^  quandoquidem  in  molli  consedimus  herba  55 

Et  nunc  omnis  ager^  nunc  omnis  parturit  arbos, 
Nunc  frondent  silvœ,  nunc  formosissimus  annus. 
Incipe^  Damœta  ;  tu  deinde  sequere^  Menalca, 
Alternis  dicetîs  ;  amant  alterna  Camenae. 

DAMOETAS. 

Ab  Jove  principium^  Musae  ;  Jovis  omnia  plena  ;  60 

nie  colit  terras  ;  illi  mea  carmina  curae. 


et  Palémon  se  présentant  tout  à  coup  à 
•es  regards,  il  le  désigne  à  Damœtas.  fet 
étabUt  une  transition  entre  le  nom  qnUl 
songeait  à  prononcer  et  celui  de  Palémon  ; 
il  répond  à  notre  français  :  par  exemple, 
sans  chercher  plus  loin.  —  Ecee^  placé 
an  milieu  de  la  proposition,  peut  se  tra- 
duire par  :  que  Toici;  Cf.  BueoL  II,  46. 
Théocrite,  VIII,  a5  :  *AXXà  tiç  &(i(jLt  xpi- 
vst  ;  Tt;  ëTcàxoo;  laaexat  &aé(ov  ;  Ttjvov 
ic(3;  ivraOOa  t6v  alnôXov  ^v  xaiXe^Mpieç; 
Et  V,  61  :  'A»à  t(ç  à|i|xe  Tiç  xpiveî; 
aib*ëv9oi  7co6'6  ^(dxôXo;  b!»o'6  AuxioTca;. 
5».  Théocrite ,  V,  78  î  Ela  \vf  el  ti 
yjhftv,"  —  Qttiny  placé  devant  rimpératif, 
rend  l'exhortation  plus  vive  (Zumpt,  Gramm, 
Lat.  $  54a)  et  rompt  brusquement  le  rap- 
])ort  entre  la  pensée  exprimée  et  la  précé- 
dente. Damœtas  est  pressé  de  finir  cette 
querelle.  —  Siquid,  ainsi  construit  arec 
rindicatif,  équivaut  à  quod,  ou  mieux  quid- 
quid  :  allons,  dis  ce  que  tu  sais,  avec  une 
nnanee  de  mépris. 

53.  Née  quemquam  fugio  ^  réponse  an 
mum(juam  effugiet  du  Tera  49. 

54.  Sensibus  hme  imis  reponas^  prête 
one  profonde  attention.  Cf.  T héocrite,  ▼,  68. 
—  ReSy  le  prix  de  la  Tictoire. 

55.  Dicite  pour  canite.  Cf.  Bucol,  T,  5i; 
VI,  5;  VIII,  5;  -«».  VI,  644. 

56.  Cf.  Bion,  IdjlL  VI,  17  :  ETapi 
irdvTa  xufi|  icàvc*  ilapo;  &3ixpXa9teï. 

57.  Annns  est  pris  ici  dans  le  sens  de 
la  saison.  Cf.  jEn,  VI,  3i  1 .  Comparez  cette 


courte  description  du  printemps  atec  celle 
des  Gêorgiques,  11^  3a3  et  suir. 

58.  Théocrite,  IX,  i  1  BcoxoXiàoSio 
Ad^vt,  TV  5'  4>$âç  dpxto  icpôÉxoç,  'Q8â; 
dpXCO  icpâxoc,  i^^àv^ta  8è  MsvdXxa^. 

59.  Alternis,  Ôi'  à(&oi6a(wv  (Théocr. 
VIII,  61).  —  Amant  alterna  Camensc, 
Cf.  Homère,  //.  I,  604  :  Mou9à(dv  6*  aï 
dsidov  à(ji,&i6ouL£vat  éici  xaX^.  Odyssée, 
XXIV,  60  :  MoOvat  iwta  icâaai  à|i,si66- 
pievai  oui  xaX^  dpyjveov.  —  Camanœ, 
Exemple  unique  de  ce  mot  dans  Virgile. 
Les  Camènes  {Camena,  Casmense,  Car~ 
mrnm,  de  carmen,  Varron,  De  Lingua  La- 
tina,  VII,  a6)  éuient  les  nymphes  des 
sources,  auprès  desquelles  se  rendaient  des 
oracles  que  l'on  chantiit.  Elles  présidaient 
aux  accouchements,  à  la  naissance  des  en- 
fants, à  renseignement  du  chant.  Plus  Urd, 
on  les  confondit  avec  les  Muscs.  Cf.  Prcller, 
Rœmische  Mjrthol.  89, 90  ;  359 1  5o9  ;  53^. 

60.  Serrius  est  incertain  s'il  doit  entendre 
Musse  au  yocatif  ou  au  génitif  singulier.  Cf. 
Cic,  De  Legibus,  II,  3  :  «  Ab  Joye  Musarum 
«  primordia.  »  Mais  il  faut  s'arrêter  au  se- 
cond sens,  que  j'ai  déterminé  par  la  ponctua- 
tion. Virgile  imite  vraisemblablement  Théo- 
crite, XVII,  I  :  'Ex  Aiô;àpXto(xe(xea,  xat  i; 
Aia  X^Y^^'i  Moïaai. —  Jovis  omnia  plena. 
Cf.  Aratus,  1-4  :  'Ex  Aiô;  àpx<ô(isoOa,  tov 
où6éico'c*&vSpe;i(î>{Aev  '^ppTiTov-  {leaTal  de 
Atàç  Tcôaai  |àv  àyvtal)  Ilâvai  8*  àyOpconcov 
àyopal,  \fx<srr\  lï  GdXaaa-a  Kat  Xt|jiivtc. 

61 .  Colit,  J'expliquerais  oe  mot  par  curam 
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MENALCAS. 

El  me  Phœbus  amat  ;  Pbœbo  sua  semper  apud  me 
Munera  sunt,  lauri  el  suave  rubens  hyacinthus. 

DAMOETAS. 

Malo  me  Galatea  peut,  lasciva  puella. 
Et  fugit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  videri. 

MENALCAS. 

At  mîhi  sese  offert  ultro,  meus  ignis,  Amyntas, 
Notior  ut  jam  sit  canibus  non  Délia  nostris. 

DAMOETAS. 

Parta  meae  Veneri  sunt  munera  :  namque  notavi 
Ipse  locum^  aeriœ  quo  congessere  palumbes. 


C>5 


kabety  comme  dans  le  Ters  a6  du  premier 
livre  des  Géorgiques  s  «  Terrarumque  velis 
c  coram,  »  c.-à-d.  Jupiter  est  le  dieu  qui 
préside  aux  saistins  et  à  la  fécondité  de  la 
terre  (Preller,  Rœmitehe  Mjthol,  p.  169, 
173),  et  par  conséquent  tous  ceux  qui  vi- 
▼ent  de  la  terre,  comme  les  laboureurs,  les 
bergers,  les  paysans,  en  un  mot,  sont  pour 
lui  un  objet  de  sollicitude,  ainsi  que  leurs 
chants  {illi  mea  carmina  cur»), 

6a.  Damœtas  se  déclare  le  favori  de  Ju- 
piter; Ménalque  se  proclame  celui  d'Apol- 
lon. A  répoque  de  Virgile,  le  culte 
d^ Apollon  se  développe  non-seulement  à 
cause  de  la  vénération  d'Auguste  pour  ce 
dieu,  mais  par  Tiniluence  toujours  plus 
grande  des  idées  grecques.  Apollon  n'est 
donc  pas  moins  que  Jupiter;  le  protecteur 
de  Ménalque  vaut  celui  de  Damœtas.  Cf. 
Théocrite,  V,  8a  :  Kai  yàp  l^  *Ûic6XXo)v 
çiXéei  ^'i^'  ~~  Sua  est  développé  dans 
le  vers  suivant  :  Les  of&andes  qui  lui  con- 
viennent, qu'il  préfère. 

63.  Le  laurier  rappelle  la  fable  de 
Daphné  (Ovide,  Métam.  I,  45a-567)  ; 
Pbyacinthe  celle  du  jeune  Lacédémonien  de 
ce  nom  (Ovide,  Métam.  X,  162-219).  La 
forme  métrique  de  ce  vers  ofTi'e  deux  {>ar- 
ticulantés  :  la  dernière  syllabe  de  laurif 
suivie  de  la  césure  principale,  ne  s'élide 
point,  et  sur  le  mot  gi-ec  final,  une  césure 
est  admise  au  cinquième  pied.  Cf.  Wagner, 
Qiuut.  ^irgil.  XI,  p.  419-  —  •^"''*'*  *■"■ 
bens.  Cf.  Bttcof.  IV,  43  ;  suave  i>our  sua- 
viter. 


64.  Tbéocrite,  V,  88  :  BdXXti  xal  fid- 
Xoiat  tov  alicôXov  &  KXeotpivra  Ta;  aTy^C 
itapeXâvxa  xai  &5û  ti  icomcvXtoo^i.  — 
La  pomme  était  consacrée  à  Vénus.  L'envoi 
d'une  pomme  était  donc  une  déclaration 
d'amour. 

66.  Théocrite,  V,  90  :  KfijjLà  yàp  à 
KpaTida^  TÀv  icoi(jiva  Xsîoç  Oicavtûv 
'E!x|jLaivst.  —  Meus  igniSf  l'objet  de  ma 
flamme. 

67.  Délia.  Selon  quelques  commenta- 
teurs, une  bergère  qui  aime  Ménalque,  et 
vient  le  voir  aussi  souvent  qu'Amyntas. 
Ménalque  aurait  ainsi  dans  ses  amours 
la  supériorité  sur  Damœtas.  Mais  d'autres 
interprètes  croient  que  Délia  représente  ici 
la  Lune  ou  Diane,  née  dans  l'île  de  Délos, 
et  sous  la  protection  do  qui  étaient  les 
duens.  Ce  dernier  sens  me  paraît  préfé- 
rable ,  si  l'on  s<»nge  qu'au  commencement 
de  l'éghigue  Ménalque  annonce  son  amour 
pour  Néère. 

68.  Théocrite,  V,  96  :  Kii^tb  piàv  aoxrâ 
T^  icapOév()>  aùxC^a  çdaaav  '£x  tù;  àp- 
xeuOb)  xaOeXcov  *  tiivel  y"P  ^i^Sei.  — 
Mea  yencriy  à  celle  qui  est  pour  moi 
Vénus,  à  celle  que  j'aime. 

69.  Ipse,  de  ma  main,  en  traçant  quel- 
ques marques  sur  l'écorce  de  l'arbre 
(Wagner,  Qumsi.  Firgil.  XVIII,  p.  466). 
—  AerisBy  qui  font  leur  nid  à  de  grandes 
hauteurs.  La  difficulté  d'atteindre  ce  qui 
sera  l'objet  du  présent  en  fait  le  prix. 
Cf.  Bucol,  II,  40.  —  Congessere^  s.-ent. 
tùdum. 
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MENALGAS. 

Quod  potui,  puero  silvestn  ex  arbore  lecta  70 

Âurea  mala  decem'misl  ;  cras  altéra  mittam. 

DAMOETAS. 

O  quoties  et  quae  nobls  Galatea  locuta  est  I 
Partem  aliquam,  venti^  divum  referatis  ad  aurcs. 

MEKALCAS. 

Quid  prodest^  quod  me  ipse  animo  non  spernis,  Amynta, 
Si,  dvim  tu  sectaris  apros,  ego  retia  servo  ?  75 

DAMOETAS. 

Phyllida  mitte  mihi  :  meus  est  natalis,  lolla  ; 
Cum  faciam  vitula  pro  frugibus,  Ipse  venito. 

MENALCAS. 

Phyllida  amo  ante  alias  ;  nam  me  discedere  flevit, 
Et  longum  Formose,  vale,  vale,  inquit,  loUa. 


70.  Ménalqoe  veut  indiquer  nn  cadeau 
qa'fl  a  eu  autant  de  peine  à  se  procurer 
que  Damostas  en  pourra  prendre  à  déni- 
cher ses  colombes  :  c*est  ce  qu'exprime 
quod  potuii  de  plus,  le  parfait  énonce  une 
action  accomplie.  Ménalque  a  donc  encore 
Tayantage  sur  DaoMBtas.— Pat^ro,  Amyntas. 

71.  Il  n'est  question  ici  ni  des  coings, 
qui  croissent  dans  les  jardins  et  dont  Tar- 
bre  ne  peut  être  caractérisé  par  l'épithète 
silvestrUy  ni  des  citrons  ou  des  oranges, 
qui  ne  croissent  point  en  Italie.  Aurea 
équivaut  à  pulcherrùna,  on  à  tout  autre 
mot  du  même  genre.  Cf.  Pruperce,  II, 
34, 69  :  «  Utque  deœm  possint  corrumpere 
«  mala  pueUam.»  S*il  se  fût  agi  de  pommes 
d'une  espèce  particulière.  Properce  n'eût 
pas  manqué  de  le  relever  dans  son  allu- 
sion. —  Altéra  équivaut  à  totidem  altéra* 
Cf.  Horace,  EpUt.  I,  6,  34. 

73.  Partem  aliquam  {eonun  qum  dixit) . 
Qndques  interprètes  croient  que  Damcetas 
se  plaint  de  la  perfidie  de  Galatée  et  désire 
que  ses  paroles  arrivent,  au  moins  en  par- 
tic,  à  Torcille  des  dieux,  pour  qu'ils  la 
punissent  de  ses  parjures.  Mais  dans  tout 
ce  passage,  les  bergers  vantent  leurs 
amours,  et  je  préfère,  avec  Forbiger,  l'ex- 
plication de  Servius  :  «  Ita,  inquit,  me- 
«  cum  dulce  locuta  est  Galatea,  ut  deorum 
c  audiiu  ejus  digna  sint  verba.  * 


74.  Ipte,  Amyntas  aime  Ménalque  ;  Mé* 
nalquele  sait  :  c'est  ce  qu'il  exprime  par 
iftsey  etc.  Mais  il  se  plaint  de  n'être  pus 
asses  avec  celui  qu'il  aime. 

75.  Servo  pour  observe.  Les  anciens  en- 
veloppaient les  massifs  de  bois  de  toiles  et 
de  filets,  pour  empéclier  le  gibier  de  s'é- 
chapper, et  le  poursuivaient  dans  l'enceinte 
avec  des  épieux.  Mais  il  fallait  quelqu'un 
qui  gardât  les  toiles,  pour  empêdier  les 
animaux  de  les  rompre.  J'ai  vu  dans  quel- 
ques grandes  forêts  employer  ce  moyen 
pour  prendre  vivants  les  cerfs,  les  che- 
vreuils, etc.,  qu'on  destinait  aux  tirés  ré- 
servés. —  Garder  ou  porter  les  toiles  d'un 
jeune  chasseur  était  faire  preuve  d'amour  à 
son  égard.  Cf.  Tibulle,  I,  4>  5o  ;  iy,-3,  la. 

76.  IVatalisy  s.*ent.  dies.  Ces  jours-là, 
on  se  livrait  à  la  juie  et  à  l'amour. 

77.  C'est  la  fête  des  Amharvalia  (cf.  G.  I, 
338-35o).  Festus  :  m  Ambarvalis  hostia  est, 
«  quae  rei  divinae  causa  circnm  arva  dudtur 
«c  ab  iis,  qui  pro  firugibus  faciunt.  »  Factre 
se  prend  souvent  comme  en  grec  tpdeiv  ou 
^cÇttv,  absolument^  dans  le  sens  de  sacri- 
fier, et  en  ce  cas  se  construit  avec  l'accu- 
Siktif  ou  l'abkitif.  Cet  ablatif  est  alors  celui 
du  moyen  et  de  l'instrument  (voy.  Madvig, 
Lat.  Spraehlehre^  §  a55,  Anm,  a), 

78.  79.  Ménalque  veut  enchérir  sur  Da- 
moetas.  Mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le 
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DAMOBTAS. 

Triste  lupus  stabulis,  maturis  frugibus  imbres, 
Arboribus^  venti^  nobis  Amaryllidis  irs. 

MEITÀLGAS* 

Dulce  satis  humor,  depulsis  arbutus  hsdis, 
Lenta  salix  feto  pecori,  mihi  sol  us  Amyntas. 

DAMOETAS. 

PoUio  amat  nostram^  quamvis  est  rustica,  Musam  : 
Piérides  vitulam  lectori  pascite  vestro. 


80 


85 


iena  précis  qu'il  faut  donner  à  ces  deax  Ters. 
Selon  les  uns,  Ménalque  répond  an  nom 
d'IoUas,  et  rapporte  à  Damcstas  les  preuTes 
d'amour  qne  Phyllis  lui  a  données  :  elle  a 
pleuré  à  son  départ;  elle  lui  a  dit  un  long 
adieu,  comme  si  elle  ne  pouvait  se  séparer 
do  lui,  et  dans  cette  explication,  lolla  ap- 
partient aux  paroles  prononcées  par  Phyl- 
lis. Selon  d'autres,  Ménalque  se  prétend 
aimé  de  Pliyllis,  et,  s'adressant  à  lollas, 
déckms  qu'elle  a  pleuré  à  son  départ  eu 
lui  disant  adieu.  Telle  est  l'interprétation 
du  P.  de  la  Rue.  Heyne  croit  que  longum 
vaîe  équivaut  au  grec  (jLOXpà  x^^P'^^»  ^ 
que  Phyllis  a  dit  à  lollas  :  Adieu,  adieu 
pour  longtemps!  Ladewig  admet  une  ex- 
plication plus  ingénieuse.  Damcetas  a  déjà 
voulu  railler  lollas,  en  lui  disant  d'en- 
voyer sa  maîtresse  un  jour  de  plaisir  et  de 
Ucenoe,  et  de  venir  lui-même  (it*se)  le 
jour  où  l'on  doit  rester  chaste  et  pur. 
Ménalque  va  plus  loin  :  il  prétend  que 
PbyUis  ne  lui  a  pas  épargné  les  témoi- 
gnages d'amour,  en  pleurant  à  son  départ, 
et  qu'elle  s'est  moquée  d'iollas.  Longum 
équivaut  alors  à  magna  voce,  comme  dans 
Horace,  A.  P.  469  :  «  Succurrite,  longum 
«  Clamet.  »  Pour  moi,  je  crois  avec  Lade- 
wig que  Damcetas  se  moque  d'iollas,  et 
que  Ménalque  cberdie  une  raillerie  plus 
forte,  suivant  la  loi  des  vers  amihèes  ; 
mais,  pour  cette  raison  même,  je  placerais 
lolla  dans  la  bouche  de  Ménalque,  pour 
,  faire  contraste  avec  le  vocatif  qui  termine  le 
I  vers  76,  et  j'expliquerais  à  peu  près  comme 
le  P.  de  la  Rue  :  Taime  Phyllis  plus  que 
toute  autre;  car  elle  a  plçuré  à  mon  dé- 
part, et  m'a  dit  à  haute  voix  et  de  manière 
à  ce  que  tout  le  monde  le  sût  {longum 
équivalant  k  magna  voce  et  non  à  diu)  : 
«  Adieu,  adieu,  beau  berger,  b  Entends-tu 


cela,  lollas?  —  Foie,  La  dernière  sylhibe 
s'abrège  «a  lieu  de  s'élider.  Cette  licence, 
admise  à  la  fin  du  quatrième  pied  dans 
un  mot  de  valeur  iambiqne,  a  été  imitée 
par  Ovide,  Met,  III,  5ox,  mais  semble 
avoir  disparu  de  l'usage  peu  de  temps  après 
▼irgile.  Cf.  Lnden  Mnller,  De  re  metrioa 
Latin,  p.  307,  3o8. 

80.  Théocrite,  VIII,  57  :  AtvSpetri  piv 
Xeitià>v  9o6cpèv  xax6v,  <îôa<n  Ô'aOxpièç, 
'Opviffiv  S'OdicXa^Ç,  ttYpoTcpoiç  5è  Xiva, 
*Av8pl  Sk  TcapO&vtxâç  &7ca>â;  uoQoc,  et 
63  :  ^eCStu  tov  ipCçcov,  çitèeu,  XOxe, 
t5v  Toxà8(i>v  |isu.  —  Sur  l'emploi  de  l'ad- 
jectif attribut  neutre  se  rap]>ortant  à  un 
sujet  d'un  autre  genre,  voy.  Bumouf, 
Gr.  iat.  $  a38.  —  Maturis  frugibus  imbres. 
Cf.  G.  I,  3i6  et  suiv.;  Pline,  //.  IV.  XVIII, 
>7«  44  '  *  Maturescentia  fhimenta  imbie 
c  L^eduntur  et  hordeum  magis.  » 

81.  Cf.  C.  1, 443. 

8a.  Dulre  satis  humor,  Cî  G,  I,  loo  : 
a  humida  solstitia,  »  et  G.  l,  157.  —  /)«- 
l'ulsis,  sevrés.  Cf.  Bue^l.  TII,  i5  :  «  De- 
«  pulsos  a  lacté,  »  et  G.  III,  187  : 
«  Depuisus  ab  ubere  matris.  » 

83.  Salix.  Cf.  Bueol.  I,  83.  —  Feto, 
Cf.  Bueol.  I,  5o. 

84.  Pollio.  Cf.  Targument  et  celui  de 
l'Églogue  II.  —  Le  Romanus  donne  «/, 
adopté  par  les  principaux  éditeurs.  Il  y  a 
de  nombreux  exemples  dans  les  poètes  de 
quamvis  avec  l'indicatif  :  Horace,  Epist,  I, 
14,6;  Ovide,  Pont.  I,  a,  3i  ;  Properce,  II, 
7,  89,  et  beaucoup  d'autres  que  cite  Stall- 
baum,  Adnot.  A/Att<Uim<NM,lI,p.35a,353. 

85.  Piérides,  Ce  nom  é^ait  donné  aux 
Muses  à  cause  de  la  Piéiie,  contrée  do 
Macédoine  située  aux  environs  de  POlympe, 
où,  selon  U  tradition,  elles  étaient  nées  de 
Jupiter  et  de  Mnémosyne,  et  où  probable" 
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MENÂLGAS. 

Pollio  et  ipse  facit  nova  carmina  :  pascite  taurum, 
Jam  cornu  petat  et  pedibus  qui  spargat  arenam. 

DAMOETAS. 

Qui  te,  Pollio^  amat^  veniat,  quo  te  quoque  gaudet  ; 
Mella  Quant  iUi,  ferat  et  rubus  asper  amomum. 

HENALCAS. 

Qui  Bavium  non  odit,  amet  tua  carmina,  Mœvi^  90 

Atque  idem  jungat  vulpes  et  mulgeat  hircos. 

DAHOBTAS. 

Qui  legitis  flores  et  humi  nascentia  fraga, 
Frigidus,  o  pueri,  fugite  hinc,  latet  anguis  in  herba. 

MEKALGAS. 

Parcite,  oves,  nimium  procedere  :  non  bene  ripae 
Creditur  ;  ipse  aries  etiam  nunc  vellera  siccat.  95 


ment  lear  culte  commença  (cf.  Pi-eOer, 
Griech,  MythoL  I,  p.  38o',  38 1,  38a).  — 
Pascite^  faites  croître  nne  géniaae,  qne 
j'immolerai  dans  on  sacrifice  offert  pour 
le  saint  de  PoUion  :  c'est  ainsi  qa*on  doit 
expliquer  ce  datif.  —  Leetori,  selon  Heyne, 
même  sens  que  recitatori^  c.-à-d.  qui  se 
laisse  inspirer  des  vers  par  tous  et  les  lit 
publiquement;  selon  d'autres,  qui  lit,  qui 
aime  à  lire  les  vers  que  yous  inspirez. 
Cette  seconde  interprétation  me  semble 
préférable,  à  cause  de  et^  qui,  au  vers 
suivant,  forme  une  sorte  d'opposition  entre 
les  idées  :  U  compose  même. 

86.  Nova  carmina^  des  vers  comme  on 
n'en  avait  point  vu  jusque-là.  Quelqne»'uns 
ont  cru  qu'il  fallait  entendre  ici  les  tragé- 
dies composées  par  PoUion,  qui,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Horace  {Odes,  II,  i), 
réunit  à  peu  près  tous  les  talents  litté- 
raires. Mais  la  tragédie  n'était  pas  alors 
un  genre  nouveau  à  Rome.  J'aimerais 
mieux  croire  que  Pullion  s'était  fait  le 
protecteur  de  cette  nouvelle  école  de  poésie 
dont  Virgile  et  Horace  furent  les  princi- 
paux représentants,  et  qui  combattait  les 
partisans  et  les  imitateurs  des  anciens 
poètes.  Les  noms  de  Bavins  et  de  Mévins, 
qui  viennent  deux  vers  jhu  loin,  me  sem- 
blent confirmer  cette  hypothèse. 

87.  Ce  vers  se  ré|)«te,  j£n,  IX,  639, 


88.  QuQ  le  gaudet  (s.-ent.  pervenisee), 
c'est-à-dire  qu'il  arrive  à  ce  haut  point  de 
goftt  et  de  mérite  poétique  qu'il  se  réjouit 
de  voir  atteint  par  toi. 

89.  En  même  temps  le  poète  souhaite  à 
celui  qui  juge  et  pense  comme  il  l'indique 
dans  le  vers  précédent,  de  vivre  dans  l'âge 
d'or,  c.-à-d.  d'avoir  tous  les  bonlieurs.  — 
Rubus  asper,  la  ronce  épineuse.  — >  Amo^ 
munty  arbrisseau  de  l'Inde,  sur  la  vraie 
nature  duquel  les  interprètes  ne  sont  pas 
d'accord,  mais  qui  représente  ici  d'une 
manière  générale  les  parfums  prédeux. 

90.  Bavius  et  Mévius  étaient  deux 
poètes  appartenant  à  l'école  qui  admirait 
et  imitait  surtout  les  anciens  poètes.  Cf. 
Weichert,  Poetarutn  latinorum  reliquisBy 
p.  3io-3i5  et  404. 

91.  Jungat  vulpes,  s.-ent.  aratro.  Cette 
expression  et  la  suivante  sont  des  proverbes 
pour  désigner  des  entreprises  absurdes  et 
qui  échouent  nécessairement.  Ce  vers  est 
la  contre-partie  du  vers  89  :  Que  cdui  qui 
aime  Bavius  et  Mévius  soit  malheureux  ! 

93.  Frigidus  anguis.  Cf.  Théocrite,  XV, 
58  :  'l/uxpàv  691V. 

94.  Parcite,  avec  l'infinitif,  est  one 
manière  poétique  de  défendre.  Cf.  jEn,  III, 
4a.  Les  Grecs  se  servent  dans  le  même  sens 
de  9&i8e90at. 

95.  Cf.  Horace,    Satires,  11,  4,  ai  : 

1—3 
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DAMCBTAS. 

Tityre,  pascentes  a  flumine  reice  capellas  : 
Ipse,  ubi  tempus  erit^  omnes  in  fonte  lavabo* 

MENALCÀS. 

Cogile  ovesy  pueri  :  si  lac  prseceperit  œstus. 
Ut  nuper,  frustra  pressabimus  ubera  palmis. 

DAMOETAS. 

Heu,  heu,  quam  pingui  macer  est  mihi  taurus  in  ervo  1    loo 
Idem  amor  exitium  est  pecori  pecorisque  magistro. 

MENALCAS. 

His  certe  neque  amor  causa  est  ;  vix  ossibus  haerent» 
Nescio  quis  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 


c  Pnitentibiu   optûna  fungis   Natora  est  ; 
«  aliis  maie  creditur.  s 

96.  Théocrite,  V,  i45  :  Alytc  ifiai  6cp- 
aiîxg  lupwy ihti'  aOpiov  Ofifit  Hâdoc 
lyù  Xouacô  luSapiriSoc  lv8o6i  x&àva;.— 
Reice,  trochée.  Syncope  dans  laqueUe  Ti 
disparaît  pn>l>ablement  (Lucien  MùUer,  De 
re  metrica  L,  P.  p.  371  ;  Corssen,  ^M4w 
spraehe,  etc.,  t.  II*, p  394).  U  y  a  quelques 
autre»  exemples  de  cette  licence  :  Staœ, 
Théh;  IV,  574  ;  Lucrèce,  III,  876;  IV,  137». 
97  Dans  erit,  la  dernière  syllabe  s'al- 
Itinge  par  reffet  de  la  pause  coïncidant 
avec  la  céwre  principale  du  vers.  Cf.  Lu- 
cien Mûller,  De  re  metriea  L.  P.  p.  3a8. 
98.  Cogite,  rassembles  les  brebis  en  les 
dirigeant  vers  l'ombre.  —  Prmceperit,  aura 
fait  dis|>araltre ,  desséché,  ou  encore, 
gâté. 

100.  Théocrite,  HT,  ao  :  AiTCtè;  {làv 
y(&  TaOpo;  6  icuppixoç.  Le  Romanus  porte 
arvoj  mais  depuis  Heinsius,  sur  le  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  de  manuscrits, 
les  principaux  éditeurs  ont  rétal>li  ervo. 
D'ailleurs,  le  contraste  entre  macer  et 
pingite  ervum  s'établit  mieux.  Que  le  tau- 
reau soit  décharné  dans  une  terre  grasse 
qu'il  laboure,  cela  n'a  rien  d'étonnant  :  il 
n'y  a  aucun  rapport  entre  la  fertilité  du 
sol  et  Tembonpoint  des  animaux  de 
travail  ;  mais  qu'il  soit  maigre  au  milieu 
d'une  pâture  abondante,  et  c'est  ce  que  si- 
gnifie ervum,  en  français  l'erf ,  ceci  explique 
les  plaintes  de  Damoetas. 

loa.  Théocrite,  IV,  i5  :  Trjva;  |ièv  Sri 
TOI  TÔU  «ôpTio;  ftOxà  XéÀEiirrat  Taxrria.  — 
liis^  c.-à-d.  agnit,  ~~  Causa,  s.-ent.  ma- 


ciei,  —  F'ix  otsibus  hmrent.  Cf.  Gradus, 
^X^^»  s>90  '•  «  Teneris  vix  artubus  ha- 
«  ret.  »  —  Neque  donne  lieu  i  de  grandes 
diOicaltés.  Spohn  voudrait  que  l'on  aons- 
enteodlt  :  Pfeque  pabulum^ce  qui  amènerait 
naturellement  neque  amor  dans  une  phrase 
élégamment  bahiocée.  Vou  entend  neque 
par  Mtf...  quidem  ;  et  on  aurait  ce  sens  :  ton 
taorean  est  amaigri  par  l'amour,  de  sorte 
que  tu  sais  la  cause  de  son  mal;  mais  je  ne 
puis  pas  même  assigner  cette  cause  an  dé- 
périssement de  mes  agneaux,  et  je  n'y  vois 
aucun  remède.  C'est  le  sens  qu'adopte  Li  ma- 
jorité des  commentateurs.  Toutefois  Mad- 
vig,  Gc.  deFin,  Excmrs.  3 ,  ne  l'admet  pas. 
Cet  emploi  de  née  pour  ne...  quidem,  n'ap- 
partient qu'aux  écrivains  postérieurs  à  Au- 
guste, et  à  Tite-Live  ;  un  exemple  d'Horace, 
Sut.  II,  3,  aGj,  est  conlesié.  £nfin  ce  neque 
dans  le  sens  de  ne...  quidem  rend  id  la  pen- 
sée un  i>eu  embarrassée;  j'admettrais  volon- 
tiers la  conjecture  d'Heuri  Estienne,  nnuw 
velée  par  Heinsius,  acceptée  par  Cuningham 
et  Bruuck  :  «  Hi  certe  (nrque  amor  causa 
est)  vix  ossibus  hserent.  •  La  construction  de 
neque  devient  alors  tiès-régulière.  Donat 
cite  ce  vers  de  Virgile  pour  justifier  fùsce 
au  nominatif  pluriel  dans  Térence,  Eunuch, 
II,  a,  38.  11  croit  donc  que  lue  est  un  no- 
minatif. Cette  forme  ne  peut  être  accueillie 
dans  Virgile.  11  reste  de  cela  que  l'interpré- 
tation de  H.  Estienne  est  ancienne^  et  Ton 
peut  admettre  que  dans  les  temps  auciens  le 
texte  se  soit  altéré  parce  que  l'on  n'aura 
pas  songé  à  la  parenthèse. 

io3.  Cette  croyance  au  mauvais  œil  dont 
rinfluencc  s'exerce  sur  les  étics  divx  ((ui  le 
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DAMCETAS. 

Dicy  quibus  in  terris  (et  eris  mihi  magnus  Apollo) 
Très  pateat  cœli  spatîum  non  amplius  ulnas. 

MENALGA.S. 

Die,  quibus  in  terris  inscripti  noniina  regum 
Nascantur  flores  ;  et  Phyllida  solus  habeto. 

PAL£MOX. 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 
£t  vitula  tu  dignus  et  hic^  et  quisquis  amores 
A  ut  metuet  dulces^  aut  experielur  amaros. 


xo5 


corps  n'a  pas  encore  pris  toate  sa  force 
était  fort  répandue  chez  les  anciens.  Neseio 
quis  équivaut  iâ  à  aliquis.  —  Fascinât^ 
jette  un  charme,  un  sort. 

io4.  D'après  Pfaiiargyrius,  Virgile  lui- 
même  aurait  donné  l'explication  de  cette 
énigme  devant  Cornificius  et  Asconius  Pedio- 
nus  qui  l'ont  consignée  dans  leurs  ouvrages. 
Le  poète  aurait  eu  en  vue  un  certain  Cœlius 
de  Mantone  qui  après  avoir  dévoré  son  pa- 
trimoine n'aurait  plus  possédé  que  Tespace 
de  trois  coudées  (u/iub)  destiné  à  son  tom- 
beau. Virgile,  toujours  au  rapport  d* Asco- 
nius, se  serait  proposé  d'exercer  la  pa- 
tience des  grammairiens  et  des  commen- 
tateurs. Son  attente  n'a  pas  été  trompée. 
Philargyrius  cite  en  effet  cinq  ou  six  expli- 
cations différentes,  dont  l'une  va  jusqu'à 
prétendre  qu'il  s'agit  du  bouclier  d'AcIùlle 
sur  lequel  était  représentée  l'image  du  ciel. 
Servius  croit  qu'il  faut  répondre  »  au  fond 
d'un  puits,  parce  que  l'espace  du  ciel  qui 
s'offre  à  la  vue  n'a  que  trois  coudées,  c.-à-d. 
la  largeur  de  l'ori£ce  du  puits.  —  Très 
amjflius  ulnas.  Après  les  comparatifs  pluSj 
ampliuSy  minus,  il  est  élégant  de  sous-en- 
tendre  quam,  avec  le  nominatif,  le  génitif 
et  l'accusatif.  Stallbaum  donne  de  nom- 
breux exemples  de  cette  ellipse,  Adnot,  ad 
Ruddiman,  II,  p.  io6.  Cf.  Madvig,  Gr, 
lût.  $  3o5. 

106.  Ménalque  désigne  éuigmatiquement 
l'hyacinthe;  sur  les  péules  de  cette  fleur 
les  anciens  croyaient  voir  les  letties  A  I  ou 
X,  initiales  du  nom  d'Ajax  et  de  celui 
d'Hyacinthe.  Cf.  Ovide,  Métam,  XIII, 
382-398  et  XI,  162-219.  —  Irucripti  ao^ 
mùia,  AcLUSutif  de  la  diose  avec  le  passif; 
sur  cette  construction,  cf.  Madvig.  Granun, 


'«'.  §  a37.  —  Tbéocrile,  X,  29  :  'A  Ypa- 
itTà  OdxivOoç. 

109.  Théocrite,  VI,  45  :  Nix>i  |iàv  oO- 
SdXXo;,  àvdca-aaTot  Ô'  iyC'vovTO. 

110.  Passage  très-difficile.  Le  texte  des 
meilleurs  manuscrits  est  celui-ci  :  aut  me- 
tuet dulcis  aut.  Servi  us  l'explique  par  : 
«  £t  tu  et  hic  digni  estis  vitula  et  quicum- 
«  que  similis  vestri  est.  Metuet  dulces^  li- 
«  mebit  pro  dulcibus,  ne  eos  amittat.  » 
Cela  revient  à  dire  :  tous  ceux  qui,  resseu- 
tant  les  donceurs  de  l'amour,  sont  inquiets 
et  en  alarmes,  ou  qui  en  éprouvent  les 
amertumes,  en  un  mot  tous  ceux  qu'agi- 
tent les  passions  de  l'amour,  savent  chanter. 
A  l'expression  metuere  dulces  amores,  on 
peut  comparer  omiwa  tuta  timens^jEn.  IV, 
298.  Les  commentateurs  ont  multiplié  les 
tentatives  de  correction  sur  ce  passage.  Hey  ne 
croyait  ces  deux  vers  privés  d'un  sens  sulii- 
8ant,et  voulait  les  retrancher  comme  indignes 
de  Virgile.  Toutefois  la  pièce  manque  ainsi 
de  sa  dausule  régulière.  Wagner  modifiant 
le  premier  aut  fait  haut  (forme de  la  négation 
haud  qui  dans  les  manuscrits  se  confond  sou- 
vent avec  aut)  et  écrit  :  a  Et  quisquis  amores 
u  haut  metuet,  dulces  aut  expenetur  ama- 
«  ros,  s  leçon  dont  le  sens  est  clair  :  Qui- 

•ci>nque  ne  méprisera  pas  l'amour,  en  sen- 
tira les  douceurs  et  les  amertumes.  C'est 
une  allusion  aux  circonstances  chantées 
plus  haut  par  les  bergers.  Mais  il  y  a  quel- 
que embarras  dans  la  disposition  des  der- 
niers mots  dulces  aut  etc.  Forbiger  pro- 
})ose  une  autre  correction  :  «  Et  quisquis 
M  amores  haud  metuet  dulces,  haud  ex|>e- 
«  rietur  amaros;  »  c.-à-d.  quiconque 
n'est  pas  timide  en  amour,  se  comporte 
hardiment  lorsque  l'amour  fait  sentir  ses 
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Claudite  jam  rivos,  pueri,  sat  prata  biberunt. 


donoeun,  que  Tobjet  aimé  n*e9t  point  re- 
belle à  la  tendresse,  n'éprouyera  pas  les 
amertumes  de  la  passion. — Mais  l'expres- 
sion de  metuere  dalces  amores  prise  dans 
ce  sens  est  bien  embarrassée.  Ribbeck  a  re- 
marqué que  dans  les  manuscrits  de  Virgile, 
metuere  et  temnere  se  confondent  quel- 
quefois, que  d'ailleurs  la  négation  haud^ 
outre  la  forme  haut,  a  aassi  la  forme  hau 
et  il  écrit  hau  temnet  dulces,  haut,  etc., 
leçon  que  Ladewig  a  admise  en  la  rame- 
nant k  one  orthographe  moins  sarante.  Ici 


le  sens  est  très-clair.  Toutefois,  aree  Co« 
nington,  je  erois  deroir  maintenir  le  texte 
et  l'interprétation  que  recommande  la  tra- 
dition. 

III.  Palémon  était  probablement  sorti 
pour  (aire  ooTrir  les  canaux  d'irrigation 
qui  serraient  à  arroser  ses  prés;  il  ordonne 
à  ses  esclayes  de  les  fermer.  On  peut  d*ail- 
lears  trouver  une  allusion  aux  sources  de 
la  poé<ie  qui  viennent  de  s'épancher  de- 
vant lui.  Cf.  Catulle,  LXI,  a3i  :  «Claudite 
«  ostia,  virgines.  Lusimus  satis.  b 
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ECLOGA   IV. 


POLLIO. 

Virgile  proclame  que  mettant  cette  pièce  sous  le  nom  d'un  consul,  îl 
va  hausser  le  ton  et  obliger  la  muse  bucolique  à  parler  un  langage  plus 
relevé.  Enfin,  dit-il,  Tâge  prédit  par  la  sibylle  de  Cumes  est  arrivé, 
une  nouvelle  série  de  siècles  se  déroulera,  et  l'âge  d'or,  reparaissant 
sur  la  terre,  coïncidera  avec  la  naissance  d'un  enfant  qui  viendra  au 
monde  sous  le  consulat  de  Pollion.  Avec  cet  enfant,  la  prospérité  de 
l'univers  se  développera,  et  elle  sera  complète  quand  il  aura  l'âge 
d'homme.  Le  poète  se  livre  alors  aux  transports  de  sa  joie,  et  termine 
en  encourageant  le  jeune  enfant  à  mériter  par  sa  grâce  l'amour  de  ses 
parents. 

Les  Étrusques  croyaient  (et  par  eux  cette  opinion  s'était  introduite  à 
Rome)  que  la  vie  de  l'univers  décrit  un  cercle,  qui  est  comme  une 
sorte  d'année,  dont  les  mois  sont  des  époques  de  durée  inégale,  sou- 
vent moindres  d'un  siècle.  Une  divinité  présidait  à  chacun  de  ces 
mois,  Saturne  au  premier,  Diane  ou  Lucina  à  l'avant-demier,  Apollon 
au  dernier.  Selon  eux  le  neuvième  mob  s'était  terminé  à  la  mort  de 
César,  et  Tannée  du  monde  devait  bientôt  recommencer  sous  le  règne  de 
Saturne.  La  philosophie  académicienne  et  celle  des  stoïciens,  alors  po- 
pulaires à  Rome,  admettaient  des  opinions  semblables.  Enfin  c'était 
la  doctrine  des  livres  sibyllins.  D'ailleurs,  ces  oracles,  toujours  si  vé- 
nérés à  Rome,  venaient  de  subir  une  profonde  altération.  L'ancien 
recueil  avait  péri  dans  l'incendie  du  Capitole,  en  83  avant  Jésus-Christ; 
pour  le  remplacer  on  avait  recueilli  de  tous  côtés,  surtout  en  Grèce  et 
en  Asie,  des  prédictions  empreintes  d'une  forte  teinte  messianique  et 
orientale  (Preller,  Rœm.  Mythol.  p.  ^72).  Tout  concourait  à  faire 
attendre  une  ère  nouvelle,  ère  de  délivrance  et  de  prospérité.  On  put 
s'imaginer  que  cette  époque  était  arrivée  en  714  de  Rome  (40  avant 
Jésus-Christ).  L'année  précédente  avait  été  désastreuse.  L.  Antonius, 
frère  du  triumvir,  avait  soutenu  la  guerre  de  Pérouse,  à  la  suite  de 
laquelle  les  partisans  d'Antoine  avaient  été  expulsés  d'Italie.  Mais 
Pollion,  qui  commandait  pour  Antoine  en  Vénétie,  étant  parvenu  à 
rattacher  à  son  parti  Domitius  Ahenobarbus,  à  qui  obéissait  l'ancienne 
flotte  de  Pompée,  mettait  le  rival  d'Octave  en  état  de  recommencer  la 
lutte  avec  avantage.  Le  siège  de  Rrindes  semblait  devoir  être  l'un  des 
préludes  de  cette  guerre,  quand  tout  à  coup  l'entremise  de  Coccéius 
Nerva  et  les  négociations  conduites  par  Mécène  et  Pollion  amenèrent 
une  paix  inespérée.  L'allégresse  se  répandit  partout,  et  Virgile,  donnant 
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une  forme  poétique  aux  aspirations  populaires,  chanta  le  retour  pro- 
chain de  Vhge  d'or.  Seulement,  d'après  lui,  c'est  la  naissance  d'un 
enfant  qui  doit  inaugurer  ces  siècles  de  bonheur.  Quel  est  cet  enfant  ? 
Des  l'antiquité,  ou  du  moins  dès  le  quatrième  siècle  de  Père  chrétienne, 
on  pensa  que  c'étiit  le  Christ.  Lactance  l'indique  formellement  {Inst, 
VII,  24),  er,  suivant  Eusèbe,  Constantin  témoigna  qu'il  le  croyait.  Il  est 
possible  que  dans  une  certaine  mesure,  comme  je  l'ai  indiqué  plushaut, 
quelques-unes  des  idées  popularisées  par  les  prophéties  messianiques, 
aient  été  adoptées  par  Virgile  comme  lui  fournissant  d'utiles  matériaux 
pour  sa  poésie.  Mais  il  est  certain  qu'il  a  eu  en  vue  un  enfant  qui  était 
né  déjà  au  moment  où  il  écrivait.  On  a  supposé  qu'il  s'agissait  de  celui 
dont  était  alors  enceinte  Octavie  en  épousant  Antoine,  et  qui  fut  plus 
tard  Marcellus.  On  a  cherché  une  allusion  à  celui  dont  devait  prochai- 
nement accoucher  Scribonie,  femme  d'Octave,  et  qui  fut  Julie.  Mais 
je  viens  de  dire  que  d'après  les  termes  de  l'Églogue  l'enfant  auquel 
s'adresse  Virgile  semble  çtre  déjà  né.  D'ailleurs  il  ne  pouvait  guère 
dédier  un  poëme  aussi  adulateur  pour  la  famille  d'Octave,  à  Pollion, 
à  peine  rallié,  et  jusqu'au  dernier  moment  partisan  d'Antoine  à  Rome. 
11  reste  à  accepter  la  tradition  transmise  par  Asconius  Pedianus,  d'après 
laquelle  Virgile  a  voulu  désigner  Asinius  Gallus,  fils  de  PoUion,  qui 
naquit  cette  année  même.  Cette  apothéose  poétique  de  l'un  des  membres 
de  la  famille  de  son  protecteur  le  plus  assidu  n'a  rien  qui  doive  éton- 
ner. Le  rôle  que  Pollion  avait  joué  dans  la  guerre,  la  part  qu'il  avait 
prise  à  la  conclusion  de  la  paix,  le  consulat  dont  il  était  revêtu  par 
une  des  clauses  du  traité,  le  rendaient  l'un  des  premiers  personnages 
du  monde.  Octave  n'était  pas  encore  arrivé  à  un  degré  de  puissance, 
où  il  accaparât  nécessairement  toutes  les  louanges  et  toutes  les  hyper- 
boles poétiques.  Pollion,  de  son  côté,  pouvait  espérer,  à  la  faveur  des 
révolutions  qui  n'étaient  pas  encore  terminées,  d'atteindre  à  son  tour  le 
souverain  pouvoir.  Et  cette  ambition,  qu'il  n'abandonna  peut-être 
jamais,  fut  aussi  celle  d' Asinius  Gallus,  l'époux  de  la  femme  répudiée 
de  Tibère,  et  la  victime  des  craintes  jalouses  de  ce  prince  (Tacite,  Jnn, 
1,  i3;  VI,  2i3).  A  cette  époque,  Virgile,  sans  danger  pour  sa  faveur 
auprès  d'Octave  et  de  Mécène,  pouvait  d'une  manière  aussi  vague  ca-* 
resser  les  secrets  désirs  de  son  ami.  Plus  tard  il  ne  l'eût  pas  fait; 
mais  il  célébra  assez  Auguste  pour  que  le  souvenir  de  l'Églogue  IV  ne 
lui  nuisît  pas.  Peut-être  même  dès  ce  temps  chercha-t-on  dans  les 
événements  de  la  famille  d'Auguste  des  interprétations  nouvelles  de 
cette  pièce,  conformes  à  la  conduite  que  Virgile  tint  le  reste  de  sa 
vie,  et  le  poète  n'essaya  point  de  contredire.  J'inclinerais  d'autant  plus 
volontiers' à  le  penser  que  d'après  Asconius,  c'est  Asinius  Gallus,  qui 
prend  soin  lui-même  d'expliquer  que  la  pièce  a  été  composée  en  son 
honneur.  Mais  que  le  problème  soit  ou  non  résolu,  on  n'en  a  pas 
moins  sous  les  yeux  un  des  plus  brillants  morceaux  que  Virgile  ait 
écrits  avant  ses  grands  poèmes. 
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M.  Gebauer  {de Poetarnm  Grxcorum  et  imprimis  Theocriti  carminihus 
in  eclogis  adumhratis  a  FirgiUoy  p.  61),  M.  Ribbeck  {Neue  Jabrbiichcr 
fur  Philologie  und  Pàdugogikj  t.  LXXV,  p.  6&)  ont  proposé  pour  cette 
pièce  comme  pour  les  autres  une  division  en  strophes. 

Sicelides  Mus»,  paulo  majora  canamus. 
Non  omnes  arbusta  juvant  humilesque  myricas. 
Si  canimus  silvas,  silvae  sint  consule  dignae. 
Ultima  Cumaei  venit  jam  carminis  aetas  ; 
Magnus  ab  integro  saeclorum  nascitur  ordo.  5 

Jam  redit  et  virgo,  redeunt  Saturnia  régna  ; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 
Tu  modo  nascenti  puero,  quo  ferrea  primum 
DesÎDet  ac  toto  surget  gens  aurea  mundo. 


I.  La  forme  SUelide*  est  celle  da  sub- 
stantif; toutefuis  les  poètes  l'ont  employée 
quelquefois  conune  adjectif.  Cf.  Ruddi- 
mann,  II,  p.  4-. 

a.  MjricsBt  les  tamaris. 

3.  S'ihKy  non  moins  que  arbusta  et 
mfricm,  désigne  les  sujets  dont  s*occape 
la  poésie  pastorale.  Quelques  interprètes 
ont  cru  qu'entre  ces  expressions,  il  y  arait 
une  différence  formelle  et  que  sUqx  serrait 
ici  à  marquer  une  espèce  de  poésie  pasto- 
rale plus  élerée  que  d'ordinaire.  Mais  ce 
n'est  pas  par  l'opposition  des  mots  arbusta, 
silvay  que  Tirgile  a  youlu  indiquer  qu'il 
élèverait  le  ton  ;  c'est  par  Tépithète  qu'il 
accole  à  silvm  :  «  SîIt»  sint  consule  di- 
>  gaae,  » 

4.  Cummi  carminis ,  les  prédictions  de 
la  Sibylle  de  Cumes.  Elle  était  dies  les  Ro- 
mains considérée  comme  la  première  de 
toutes,  probablement  parce  que  c'est  de 
Cumes  que  le  culte  d'Apollon  s'introduisit 
dans  l'Italie.  On  croit  que  c^est  la  même  que 
la  Sibylle  d'Erythrée.  Cf.  jEn,  III,  441- 
45a  ;  VI,  9  et  suît.  —  Ultima  mtas.  C'est 
le  dixième  siècle,  qui  doit  être  suivi  du  re- 
nouvellement des  temps  et  par  conséquent 
de  l'âge  d'or.  Voyez  l'argument. 

5.  jMagnus  ordo  saeciorum.  Yoy.  l'argu- 
ment. —  Ab  integro  nascitur  équivaut  à 
incipii  rursus  ab  initio.  La  locution  ab 
integro,  semblable  à  de  integro  et  ex  in- 
tegro, dont  l'emploi  est  plus  fréquent,  se 
trouve  encore  dans  Gc.   f^errines,  I,  56. 


6.  Firgo,  AtxT],  fille  de  Jupiter  et  de 
Tliémis,  qui,  pendant  l'Age  d'or,  vivait  sur 
la  terre;  quand  parut  l'âge  de  fer,  elle  re- 
monta au  ciel  et  y  devint  une  constellation 
sous  le  nom  d'Astrée,  ou  la  Tierge.  Cf.  G. 
Il,  473-474;  Ovide,  Métam,  I,  149  et 
suiv.  Dans  Hésiode  la  même  divinité  est 
remplacée  par  AlSâ>c  xal  Nc|xe9i;  ("Ep^a 
xai  *Hjx.  198.  Cf.  Preller,  Griech.  Mjr- 
tfioi,  I,  p.  70).  —  Satutnia  régna»  Cf. 
G,  II,  173,  et  fargument. 

7.  NoiHt  progenies  y  une  nouvelle  race 
d'hommes.  —  Ctelo  demittitur,  comme  en 
grec  BeôOev  ycwaiOat.  Cf.  Cic.  pro  lege 
Manilia,  14  :  <«  Cn.  Pomiieium  sicut 
«  aliqnem  non  ex  bac  urbe  missum ,  sed 
«  de  caelo  delapsum  intuentur;  »  et  encore 
ad  Q./ratr,  I,  i,  2.  —Demittitur.  Cf. 
G,  II,  385  :  «  Nec  non  Ausonii,  Troja 
c  gens  missa,  ooloni.  » 

8.  iV!rr/rtfAfi/Hiffro,  Aainins  Gallns.  L'em- 
ploi de  nascens  est  ici  à  remarquer;  ce 
participe  présent  se  dit  des  choses  dont  la 
naissance  est  commencée  et  qui  se  déve- 
loppent, et  non  de  celles  dont  la  naissance 
est  attendue  (<;.  III,  390;  I,  441  ;  Horace, 
Sot,  II,  4,  3o).  Dans  ce  dernier  cas  il 
faudrait  employer  nasciturus,  ou  nascen- 
dus.  —  Quoy  à  la  naissance  de  qui. 

9.  Gens  ferrea,  la  génération  de  FAge 
de  fer  ;  gens  aurea,  celle  de  l'âge  d'or. 
Cf.  ac.  de  Nat,  Deorum,  II,  63  :  «  Ab 
a  illo  aureo  génère,  ut  poetae  loqnnntnr  ;  m 
Béaiode,  'Ëpya  x.  'H{jLcp.  109  :  Xpvffeov 
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Casta  fave  Luciua  :  tuus  jam  régnât  A  polio. 
Teque  adeo  decus  hoc  aevi,  te  consule,  înibit, 
PoUiô,  et  incîpient  magnî  procedere  menses, 
Te  duce.  Siqua  manent  sceleris  vestîgia  nostri, 
Irrita  perpétua  solvent  formidine  terras. 
111e  deum  vitam  accipiet,  divisque  videbît 
Permixtos  heroas,  et  ipse  videbitur  illis, 
Pacatumque  reget  patriis  virtutibus  orbem. 
At  tibi  prima,  puer,  nuUo  munuscula  cultu 


ii5 


vltoc  fxepoTcuv  àvOpwireov  ;  G,  II,  538  : 
«<  aiireiM  Satomus.  »  —  Mwtdus  est  souvent 
employé  par  les  poètes  dans  le  sens  de  la 
terre;  cf.  Horace,  Odes,  III,  3,  53  : 
c  Quicumqne  mundo  terminus  olistitit, 
a  Banc  tangat  armis.  » 

10.  Lucina  était  ordinairement  la  même 
que  Jnnon;  cependant  quelquefois  aussi 
elle  est  la  même  que  Diane.  Non-seule- 
ment elle  préside  aux  accouchements,  mais 
elle  protège  les  enfants  nouveau-nés.  Cf. 
Horace,  Carm,  sœeul,  i3  :  "  Rite  maturos 
a  aperire  partos  Lenis,  Ilitliyia,  tuere  ma- 
ec  très,  Sive  tu  Lucina  prubas  vocari  Seu 
«  genitalis  :  Diva  producas  subolem.  »  Ca- 
tulle, XXXrV,  i3;  Preller,  Rœm,  MythoL 
p.  S184.  Le  nom  de  cette  déesse  vient,  sui- 
vant Ovide,  de  lucuSf  parce  qu'elle  était 
spécialement  adorée  dans  un  bois  sacré  à 
la  porte  de  Rome,  ou  plutôt  de  lux^  lucere, 
d'où  la  forme  Lucina  et  par  syncope  Luna. 
—  Tuus,  ton  frère,  puisque  ici  Lucina  est 
Diane.  Sur  le  règne  d'Apollon,  cf.  argu- 
ment. 

1 1 .  Dccus  hoc  œvi,  équivaut  à  hoc  esvum 
décorum.  •—  jideo  se  joint  aux  pronoms 
personnels,  quand  on  passe  dans  le  discours 
d'une  personne  à  une  autre,  et  que  l'on 
▼eut  fortement  attirer  l'attention  sur  celle- 
ci;  cf.  Hand,  Tursellinus,  I,  i45.  —  /isi- 
hii  a  pour  sujet  dccus  hoc  asvi  :  cet  Age  glo- 
rieux commencera.  Le  verbe  inire  est  pris 
dans  le  sens  intransitif,  et  c'est  ainsi  que 
Tentendent  la  plupart  des  commentateurs. 
D'ailleurs  cet  emploi  intransitif  est  fréquent 
surtout  au  participe  présent. 

la.  Magni  mentes.  Ce  sont  ici  les  mois 
de  l'année  du  monde,  comme  plus  haut 
▼ers  5,  magnuê  ordo  est  cette  année  même. 
De  là  l'épithète  de  magni.  Quelques  inter- 
prètes traduisent  ce  mot  par  :  illustres. 


i3.  Te  duee,  sous  ton  consulat.  J'ai 
adopté  la  ponctuation  de  Ladewig,  qui 
donne  à  l'idée  une  expression  plus  vive.  — 
Sceleris  nostri.  Le  poète  désigne  ainsi  les 
guerres  civiles.  H  7  en  avait  encore  des 
traces,  par  exemple  les  descentes  dont  la 
flotte  de  Sextns  Pompée  menaçait  les  côtes 
de  l'Italie  méridionale  et  les  empêchements 
qu'elle  mettait  à  l'arrivage  des  blés  d'Afri- 
que. 

i4-  Irrita  y  effacées,  c.-à-d.  après  avoir 
été  effacées. 

15.  nu,  C.  à  d.  nascens  puer,  —  Deum 
vitiim  accipiet.  Dans  l'âge  d'or  la  vie  des 
hommes  est  semblable  à  celle  des  dieux. 
Hésiode,  *£pY*  >(•  'H(i,.  lia  :  "ûdte  6eol 
B*  ll^w  àxT}Séa  Ouftàv  lyipvxe^.  Les  dieux 
se  laissaient  aussi  alors  voir  aux  hommes  ; 
cf.  CatuUe,  LXIV,  385,  386.  —  Fidelitur 
iilis,  il  sera  vu  par  eux,  c.-à-d.  au  milieu 
d'eux.  Fitlen  est  pris  ici  au  sens  passif,  et 
non  au  sens  moyen  de  paraître. 

16.  Pacatum.  Allusion  à  la  part  que 
Pollîon  a  prise  à  la  conclusion  de  la  paix 
de  Brindes.  —  R«gct,  c-à-d.  qu'il  gou- 
vernera le  monde  avec  des  titres  semblables 
à  ceux  de  son  père.  Un  consul  romain,  à 
cette  époque,  pouvait  encore  se  croire  le 
premier  personnage  de  la  terre.  Jusqu'à  la 
bataille  d'Actium,  Octave  laissa  aux  ma- 
gistratures romaines  toute  leur  importance. 
Lui-même,  dénonçant  la  fin  du  triumvirat, 
eut  soin  de  se  faire  le  représentant  du 
peuple  et  du  sénat,  et  de  prendre  possession 
dn  consulat  ;  cf.  Duruy,  Ui^t,  des  Romains^ 
II,  p.  6a6. 

18.  jit  sert  an  poète  de  trjnsition  à  la 
description  de  l'Age  d'or.  La  force  oppo- 
sitive  de  cette  particule  est  très-affaiblie  et 
ne  s'exerce  qu'a  l'égard  de  la  digression 
précédente  (10-17)    H^^    pourtant    dle- 
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Errantes  hederas  passim  cum  baccare  tellus 

Mixtaque  ridenti  colocasia  fuadet  acantho.  ao 

Ipsae  lacté  domum  réfèrent  distenta  capellae 

Ubera,  nec  magnos  metuent  armenta  leones. 

Ipsa  tibi  blandos  fundent  cunabula  flores. 

Occidet  et  serpens  et  fallax  herba  veneni 

Occidel  ;  Assyrium  vulgo  nascetur  amomum.  siS 

At  simul  heroum  laudes  et  facta  parentis 

Jam  légère  et  quœ  sit  poteris  cognoscere  virtus, 

Molli  paulatim  flavescet  campus  arista, 


même  se  rattache  par  plnneors  détails  à 
cette  description.  —  Prima,  Ce  sont  les 
premiers  avautiiges  de  l*âge  d*or,  ceux 
qui  conviennent  à  l'enfance  d'Asinius  Gai- 
lus.  —  Nullo  cttltu.  Cf.  Hésiode,  'Epya 
X.  *U(i.  ii8  :  xapicàv  ô'  itptçe  CefôcDpo; 
âpoupa  Â0TO(i,àTYi.  Ovide,  Met.  I,  108  : 
«  Natos  sine  semine  flores.  »  D'ailleurs  un 
peut  se  reporter  aux  descriptions  géné- 
rales d'Hésiode,  "Ëçya  X.  'H[L,  i07-ia5; 
Ovide,  Meta  m,  I,  89-1  la;  cf.  aussi  G.  I, 
Z25-ia8. 

19.  Errantes  y  qui  promènent  de  tous 
côtés  leurs  tiges  et  leurs  feuilles,  comme  il 
arrive  par  suite  d'une  végétation  luxuriante. 

—  Baccare.  Cf.  Pline,  H,  N.  X3U,  6,  16; 
hei'be  fort  estimée  des  anciens  et  dont 
ils  tiraient  un  parfum;  peut-être  est-ce  la 
gantelée  ou  la  digitale  pourprée. 

ao.  Colocasia,  Cf.  Pline,  H.  N.  XXI, 
i5,  5i  ;  lacolocasie.  Ce  mot  est  des  deux 
genres,  coloeojtia,  féminin,  et  colocasium, 
neutre,  dont  Virgile  emploie  le  pluriel.  — 
Fundet,  produira  en  abondance.  •—  Acan- 
tho, Cf.  Bucol,  III,  45. 

ai.  Ipsm,  d'elles-mêmes.  —  C'est  ainsi 
que  Théocrite,  XI,  la,  emploie  avrol 
pour  avt6(i,aT0i;  cf.  d'ailleurs  G,  II,  10. 

—  Horace,  Épodes^  xvi,  49*  5o  :  a  Illio 
«  injussae  veniunt  ad  mulctra  capellse; 
c  Refertque  tenta  grex  amicus  ubera.  »  — 
Distenta.  Cf.  Lucrèce,  I,  a 58  :  a  Et  can- 
a  dens  lacteus  humor  Uberibus  manat  dis- 
«  tentis.  9 

aa.  Nec  magnos  metuent^  etc.  Cf.  BucoU 
V,6o. 

a3.  Ipsa.  Voy.  ver»  ai.  —  Blandos 
s'applique  ici  probablement  à  l'odeur;  Lu- 
crèce, II,  846  :  «  Nec  jaciunt  ullum  pro- 


c  prio  de  corpore  odorem.  Sicut  amara- 
«  cini  Uandum  stactaeque  liqnorem  Et  nardi 
«  florem^  nectar  qui  naribus  halat.  w 

a4.  Herùa  venehi,  Therbe  empoisonnée, 
l'herbe  du  poison.  C'est  un  géuitif  déter- 
minalif;  cf.  Madvig,  Gr,  lat,  §  a86. 
Voyez  Bue.  V,  a6;  G.  1,  i34.  —  Fallax. 
Cf.  G.  II,  i5a  :  «  Nec  miseros  fallunt  aco- 
«  nita  legentes.  » 

a5.  Amonuim^  cf.  Bucol.  III,  89.  Le 
poète  ajoute  à  dessein  l'épithète  Assy- 
rium, Il  veut  dire  que  cette  plante,  qui 
croit  surtout  en  Orient  et  qui  est  recher- 
chée à  si  grands  frais,  se  trouvera  par- 
tout, 

a6.  At  marque  la  transition  entre  les 
événements  qui  signaleront  la  jeunesse  d'A- 
sinius  Gallus  et  ceux  qu'aura  vus  son  e.i- 
fance.  Cf.  vers  18. — Sitnal  équivaut  à 
simul  atque  ;  cf.  JEn,  XI,  qoS.-^  Ifetoum 
laudes.  Cf.  Homère,  Iliade,  IX,  5a4  :  KXéa 
àvSpûv  *Hp(0(ï>v.  —  Le  Romaaus  porte 
parentum,  qui  équivaudrait  alors  à  majo^ 
rum.  Mais  si,  comme  je  le  crois,  il  faut  rap- 
porter cette  Églogue  surtout  à  la  louange 
de  PoUion,  parentis  est  préférable;  c'est 
d'ailleurs  la  leçon  du  plus  grand  nombre 
des  manuscrits,  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  Servitts  et  de  Nonius. 

37.  Qux  sit  équivaut  à  qualis  et  quanta. 

a8.  Cf.  Horace,  Épodts,  XVI,  43  :  Red- 
«dit  ubi  Cererem  tellus  inarata  qnotan- 
c  nis.  Et  imputata  floret  usque  vinea.  9 
Les  interprètes  sont  en  désaccord  sur  la 
manière  d'entendre  molli.  Mais  en  plaçant 
ce  mot  en  tête  du  vers,  Virgile  indique 
nettement  que  c'est  sur  lui  qu'il  veut  at- 
tirer l'attention.  J'explique  donc  avec  Wa- 
gner, Forbiger,  Ladewig  et  plusieurs  au- 
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Incultisque  rubeDs  pendebit  sentibus  uva, 

Et  durae  quercus  sudabunt  roscida  mella.  Sc 

Pauca  tamen  suberunt  prise»  vestigîa  fraudis, 

Quœ  tentare  Thetîm  ratibus  ,  quae  cingere  mum 

Oppida^  quse  jubeant  telluri  infindere  sulcos. 

Alter  erit  tum  Tiphys,  et  altéra  qu»  vehat  Argo 

Delectos  heroas  ;  erunt  etiam  altéra  bella,  35 

Atque  iterum  ad  Trojani  magnus  mittetur  Achilles. 

Hinc^  ubi  jam  firmata  virum  te  fecerit  aetas^ 

Cedet  et  ipse  mari  vector^  nec  nautica  pinus 

Mutabit  merces  :  omnis  feret  omnia  (ellus. 

Non  rastros  patietur  humus^  non  vinea  falcem  ;  40 


très  :  dépoaillé  de  baiiiet  piquantes.  L*épi 
Jasqae-là  arait  besoin  d*étre  protégé  contre 
Paridité  des  oiseaux.  Ils  derieonent  inof- 
fensifs :  l'épi  n*a  plus  ses  défenses.  Uk  est 
la  merreiUe.  Cf.  Cicérun,  de  Senectute, 
i5  ;  c  Herbescens  Tiriditas....  fundit  fni- 
•  gem  spici....  et  contra  aTÎum  roinorum 
«  morsum  mnnitnr  rallo  aristarura.  w 

99.  Rubenë  uva.  Cf.  Horace,  Épthles^  n, 
«o  t  «  Ura  certans  purpuras;  »  G.  II, 
95. 

3o.  Dur»  quereut.  Cf.  jEn,  YIII»  3i5  : 
c  Dnro  robore.  i»  —  Sudahant.  Rare  exem- 
ple dans  la  bonne  latinité  de  tudare  con- 
struit an  sens  transitif  :  distilleront.  Cf. 
Oride,  Métam.  I,  i  xa  :  c  FlaTaque  de  tî- 
«  ridi  stiOabant  ifioe  mella  ;  »  G»  I,  i3i  : 
c  Mellaque  decussit  foliis.  »  IjCS  anciens 
croyaient  que  le  miel  était  une  rosée.  Pline, 
H,  Pf.  XI,  la  :  a  Yenit  boc  (mel)  ex  aère 
«  et  maxime  siderum  exortu,  praecipueque 
«  ipso  Sirio  exsplendescento  fit.  —  Ita- 
a  que....  folia  arborum  melle  rosdda  in- 
c  reniuntnr.  »  Sénéque,  Ep,  84  :  c  Quibus- 
«  dam  plaoet,  non  fadendi  mellis  sdentiam 
c  apibns  esse,  sed  colligendi.  ■  Enfin  Tir- 
gilc.  G,  IT,  X  :  «  Aerii  mellis  csdestia 
c  dona.  » 

3i.  Priscm  vettigia /raudis,  les  traces 
des  habitudes  de  l'Age  de  fer.  Qu'on  n'ou* 
blie  pas  que  PAge  d'or  n'est  pas  encore 
complètement  arriré. 

39.  Tentaré  Thetim  ratibus,  c'est  af- 
fronter la  mer  et  ses  dangers.  Tacite,  Ger- 
manie, 34»  a  dit  terUare  Oceanum,  — 
Thetis  dans  le  sens  de  la  mer,  se  tronve 


encore  dans  Martial,  X,  3o,  11  ;  Clandien, 
de  Raptm  Proserp.  f,  148;  enfin  Virgile 
lui-même  a  employé  IVeptunusduu  ce  sens, 
G.  IV.  99. 

33.  Le  Romatuu  porte  :  Tellurem  in- 
/biderê  suieo.  Mais  Virgile  a  dit,  j£m, 
V,  14a,  injtndete  sulcos  {marî)  pourna- 
vigare.  On  peut  donc  conserrer  une  leçon 
appuyée  par  un  grand  nombre  de  manu- 
scrits et  consacrée  par  la  plupart  des  édi- 
teurs. Virgile  a  plusieurs  fois  omis  comme 
ici  le  sujet  de  l'infinitif  actif  régime  du 
▼erbe  qui  signifie  :  ordonner. 

34  >  Tif/hjrs  était  le  pilote  du  raisseau 
Argo;  Orphée,  Argon.  laa,  7a3;  Apoll. 
Rbod.  I,  loS  5  Ovide,  Hèroïdes,  VI,  48. 

35.  Délectas  keroas.  Cf.  Ennius,  7>a- 
gœd,  Reliqm»,  éd.  Vahlen,  t.  a84  : 
«  Argo,  quia  Argivi  in  ea  dilecti  viri 
«  recti.  » 

37.  Firmata  mtas.  Cf.  Silius,  lïl,  84  : 
a  Inde,  uIh  flore  noyo  pubescet  firmior 
c  aetas.  • 

38.  Et  ipse,  lai  aossi.  CL  Wagner, 
Qumst.  rirgil,  XVIII,  9,  g.  —  Piaus 
équivaut  à  navis  /  cf.  j£n,  X,  906. 

39.  Mutabit  merces.  Cf.  Humce,  StititeSy 
^*  4>  39-  —  Omnis  frrel  omnia  tellus;  cf. 
G.  II,  109. 

40.  Cf.  Catulle,  LXIV,  39  :  «  Non  hn- 
«  milis  curris  purgatur  vinea  rastris  :  Non 
c  glebam  prono  convellit  vomere  tauras  : 
c  Non  faix  atténuât  frondatomm  aiboris 
c  nmbram.  »  G.  II,  491.  —  Rastrum  a 
deux  pluriels,  rastra^  et  rastri;  le  second 
est  le  plus  usité. 
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Robustus  quoque  jam  tauris  juga  solvet  arator  ; 

Nec  varios  discet  mentiri  lana  colores^ 

Ipse  sed  in  pratis  aries  jam  suave  rubenti 

Murice,  jam  croceo  mutabit  vellera  luto  ; 

Sponte  sua  sandyx  pascentes  vestiet  agnos.  4:> 

Talia  ssecla,  suis  dixerunt,  currite^  fusis 

G>ncordes  stabili  fatorum  numine  Parcœ. 

Adgredere  o  magnos  (aderit  jam  tempus)  honores, 

Cara  deum  suboles^  magnum  Jovis  incrementum  ! 

Âspice  convexo  nutantem  pondère  mundum^  5o 


41.  RobustMS.  Cf.  Lacrèce,  Y,  00  : 
«  lîcc  robustus  ent  cniri  moderator  ara- 
m  tri;»yi,  laSl  :  «Et  robustus  itemcurri 
ft  moderatur  antri.  »  —  Tauris  est  an 
datif. 

4a.  Meniîri,  se  rerétir  d'une  couleur 
menteuse;  ef.  Pline,  ff.  N.  XXXV,  6,  og  : 
«  Viride  qnod  chryscoolkm  mentltnr.  • 

43.  /ffse^  cf.  vers  ai,  comme  sponte f' 
naturenement. — Suave  rubenti.  Cf.  Bued, 
III,  63. 

44.  Muriee.  Murex  est  le  coquillage 
cpii  produit  la  pourpre;  Virgile  Temploie 
plusieurs  fois  pour  la  couleur  elle-même. 
—  Mutabit  vellera  luto.  Cf.,  pour  la  con- 
struction, Tacite,  Ann,  II,  6  :  u  Rlienns 
«  id  yocabulum  mutât  Mosa  flumine.  9  — 
Z,ttto,  gaude,  sorte  de  plante,  qui  sert  à 
teindre  en  janne.  Cf.  Pline,  H,  N,  XXXIII, 
5,a6. 

45.  Sandyx^  Pécarlate.  Pline  {H.  N, 
XXXV,  6,  a  3)  croit  que  Virgile  attribue 
cette  couleur  à  une  plante  tinctoriale.  — 
Pascentes  doit  être  considéré  comme  le 
participe  présent  du  déponentfiMct  et  non 
de  Tactif /wxco,  qui  se  trouve  rarement 
dans  le  sens  de  paître. 

46.  ConstndseK  :  Parcsa  dixerunt  suis 
^usisy  Currite  talia  stecla.  Il  y  a  dans  ce 
▼ers  une  imitation  évidente  de  Catulle, 
LXIV,  3^7  :  «  Sed  vos,  qusB  bta  seqnun- 
«  tnr,  Currite  dncentes  snbtemina,  cnrrite, 
u  fusi.  »  Seulement  Virgile  a  donné  un  ré- 
gime à  l'accusatif  an  neutre  currert  comme 
dans  les  expressions  eurrere  sequora  (j£n, 
m,  191);  eurrere  stadium  (Cic.  de  O/Jie, 
III,  10,4a). 

47.  Stabili  fatorum  numine  est  on 
ablatif  de  cause  qui  détermine  l'expression 


concordes f  et  qui  en  même  temps  exprime 
la  certitude  que  les  paroles  des  Parques 
s'accompliront.  Cf.  Ciris,  ia4  :  «  Regnum- 
«  que  futnrum  Cimcordes  stabili  firmamnt 
«  numine  Parc».  9  —  Les  Parques  étaient 
proprement  des  déesses  de  la  naissance; 
leur  nom  rient  de  partus,  parère.  Plus  tard 
on  les  assimila  aux  Motpat  des  Grecs,  et 
elles  derinrent  les  divinités  qui  président 
à  la  mort  comme  à  la  naissance.  Les  ar- 
tistes les  représentent  filant.  Le  fatum 
était  en  réalité  la  parole  qui  exprimait  la 
volonté  de  Jupiter  (Serrins,  ad  JSn,  X, 
628).  Fata  au  pluriel  signifie  les  destinées 
particulières  des  hommes,  des  villes  et  aussi 
les  volontés  divines  exprimées  à  cet  égard 
par  la  bouche  des  prophètes  et  des  sibylles. 
On  a  appliqué  ce  terme  aux  prophétesses 
elles-mêmes;  et  dans  la  littérature  depuis 
Auguste  on  s'en  senrit  de  plus  en  plus  pour 
dédgner  les  Parquer.  Cf.  PreUer,  Rœmische 
Mjthol.  p.  564,  565. 

48*  Adgredere^  etc.,  exerce  (alors,  uhi 
fimtata  virum  te/eeerit  setas)  les  illustres 
magistratures. 

49.  Ce  vers  est  reproduit  dans  le  poème 
de  Cxm,  397  :  «c  Cara  Jovis  snboles,  ma- 
a  gnnm  Jovis  incrementum.  »  Deum,  au 
pluriel,  équivaut  à  dei  aUeujus,  Cf.  jEn, 
VI,  3aa  :  «  Anchisa  generate,  deum  certis- 
tt  sima  proies.  »  —  Jovis  incrementum, 
comme  en  grec  6ptpL(Aa  dioc.  —  Le  mot 
de  quatre  syllabes,  en  formant  un  ven 
spondaïque,  donne  à  la  parole  un  caractère 
plus  solennel. 

50.  Le  poète  fait  tressaillir  le  monde  de 
joie  à  Tapprocbe  de  l'Age  nouveau  qui  se 
{urépare.    —    Pondus  convexum,  c'est  la 

immense   que  forme   la  voûte  du 
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Terrasque  tractusque  maris  caelumque  profundum  ; 

Aspice^  venturo  laetantur  ut  omnia  saeclo. 

O  mihi  tum  longae  maneat  pars  ultima  vitae, 

Spiritus  ety  quantum  sat  erit  tua  dicere  facta  : 

Non  me  carminibus  vincet  nec  Thracius  Orpheus,         55 

Nec  LinuSy  huic  mater  quamvis  atque  huic  pater  adsit, 

Orphei  Calliopea^  Lino  formosus  Apollo. 

Pan  etiam,  Arcadiâ  mecum  si  judice  certet. 

Pan  etiam  Arcadia  dicat  se  judice  victum. 


\-3\ 


âd;  l'expresûon  de  pondère  coiwexo  équi- 
vaut donc  ià  d'une  manière  figurée  à  iota 
mole, 
r      5i.  Ce  rers  se  répète.  G,   lY,  aia.  — 
'   Virgile,  imitant  Homère  dans  l'emplui  de 
.   Te«  allonge  quelquefois  (il  offre  en  tout 
seize  exemples  de  cette  licence)  Tenditique 
y  que  se  rencontrant  avec  Varsis^  c.^à-d.  la 
\  syllabe  du  temps  fort  du  second  pied.  Mais 
il  a  soin  de  faire  toujours  suivre  Tenditique 
/  de  deux  consonnes,  d'une  liquide  ou  de  la 
^sifflante.  Cf.  Lucien  MùUer,  De  re  nutrica 
Poet,  Ltuùi.,  p.  3aa. 

5a.  Le  Palatinus  et  qudqnes  autres  ma- 
nuscrits ont  ImteiUur,  Toutefois,  j'ai  pré- 
féré arec  Hejne,  Toss,  Wagner,  Imtantur, 
que  donne  le  Romanus,  L'interrogation 
indirecte  demande  le  subjonctif.  Mais  après 
aepice  ut,  viden  ut,  on  trouTe  souvent 
l'indicatif.  L'écnTsin  n'appelle  point  l'at- 
tention sur  un  fait  dont  lui-même  est 
incertain.  Cest  tout  simplement  une  ma- 
nière oratoire  de  mettre  sous  les  yeux 
on  fait  très-s&r  et  en  quelque  sorte  présent. 
Virgile  offre  plusieurs  exemples  de  cette 
oonstruction. 

53.  n  y  a  ici  un  mouvement  semblable 
à  celui  qui  a  inspiré  Hésiode,  "Epy.  xal 
*H|A.  17a,  173  :  MTixéx' iKeit'&fuXov 
éyà»  iré|iitT0i9i  luxelvai  'Avdpdviv,  àXk*  i^ 
n^a^t  OavtTv  fi  licetTa  yivéoGou.  Seule- 
mont  le  poète  grec  désire  ne  pas  voir  na 
Age  pire  que  celui  an  milieu  duquel  il 
vit;  le  Romain  souhaite  d'assister  à  la 
résurrection  de  Tâge  d'or.  Avec  Biblieck, 
d'accord  avec  le  Romanus  et  le  Pala- 
tittuêf  j'écris  o  mihi  tum  longm,  ete., 
dont  le  sens  est  très-dair.  D'autres  écri- 
vent tam  iongm,  avec  les  mss.  inférieurs  ; 
ils  entendent  alors  :  puissé-je  atteindre  la 


vieillesse  d'une  >ie  assez  longue  pour 
voir  ce  temps-là.  Mais  l'ellipse  est  bien 
forte. 

54.  Spiritusy  l'inspintion  poétique.  Cf. 
Properce,  III,  i5,  40  :  «Quaiis  Pindarioo 
«  spiritus  ore  sonat.  »  —  Sat  erit  se  con- 
struit avec  rinfinitif  par  une  tournure 
grecque  fréquente  cfaex  les  poêles.  Cela 
se  présente  surtout  avec  les  locutions  ou 
les  mots  qui  signifient  pouvoir,  capacité, 
disposition. 

55.  Non,,,,  née..,  nec.  Emploi  pléonas- 
tique de  la  négation  pour  donner  plus  de 
force  à  U  pensée.  Cf.  Wagner,  Q,  FirgU, 
p.  535. 

56.  Hic  répété  est  ici  pour  aller,. ^, 
alter;  ou  kie.,„  ille.  Les  poètes,  et  Vir- 
gile en  particulier,  offrent  plusieurs  exem- 
ples de  cette  licence.  — -  Adsit.  Invoqués 
par  les  poètes,  les  dieux  vieunent  à  leur 
aide;  et  c'est  ici  le  sens  Modeste,  Cf.  G. 
1,18. 

57.  Orphei^  forme  grecque  du  datif  :  le 
mot  a  la  valeur  d'un  spondée.  Orphée  et 
Linus,  les  plus  célèbres  chantres  des  temps 
héroïques,  étaient  fils,  le  premier  de  la  muse 
Calliope  et  d'QËagnis,  roi  fabuleux  et  fleuve 
deThrace;  le  second,  d'Apollon  et  de  la 
muse  Terpsichore.  — >  CalUopea^  KoJiXio- 
nsia,  est  une  forme  moins  usitée  que  Cal" 
liope,  nom  de  la  mère  d'Orphée,  mais 
qu'on  trouve  dans  Ovide,  Fastes^  V,  80, 
et  dans  Properce,  I,  a,  a8.  Calliope  est  la 
première  des  Muses. 

58.  Pan,  Cf.  Bucol.,  II,  3a.  —Arcadia 
judiee^  en  prenant  pour  juge  l'Arcadie, 
e.'À-d.  même  en  choisissant  les  juges  entre 
les  Arcadiens,  dont  il  est  le  dieu  national, 
et,  par  conséquent,  qui  peuvent  avoir  des 
préférences  ponr  lui. 


Digitized  by 


Google 


BUCOLICON  LIBER.   ECLOGA  IV. 

Incipe^  parve  puer^  risu  cognoscere  matrem  ; 
Matri  longa  decem  tulerunt  fastidia  meoses. 
lacipe,  parve  puer  :  cui  non  risere  parentes^ 
Necdeus  liunc  mensa^  dea  nec  dignata  cubili  est. 


45 
60 


60.  Heyne,  Yoss,  Wonderlicli  expliquent 
risu  cognoseere^  comme  s'il  7  avait  û  risu 
cognoscere  t  commence,  apprends  à  eon- 
naltre  ta  mère  à  son  sourire.  Mais  alors  il 
est  difficile  de  saisir  la  liaison  qni  unit  ce 
yers  an  snivant.  Atcc  Servins,  Wagner, 
Forbiger,  Ladewig,  faime  mieux  entendre  : 
commence  à  montrer  à  U  mère,  rà  lui 
souriant,  que  tn  la  connais.  Incipe  co' 
gnoscere  risu  équivaut  à  incipe  ridere  et 
indpe  cognoscere. 

61.  TuUrwU.  Anapeste,  licence  de 
quantité  fréquente  dans  Virgile.  Dans  la 
finale  erunt,  e  était  commun  de  son  temps. 
Cf.  Lnden  Mnller,  f  e  r^  metrica  Poci. 
Lai,  p.  365.  —  Fastidia.  C'est  ce  mot  qui 
semble  déterminer  le  sens  du  Ters  préc^ 
dent  :  Pour  consoler  ta  mère  des  longs 
ennuis  de  dix  mois,  pendant  lesquels  die 
t'a  porté  dans  son  sein,  réjode-la  de  ton 
sourire. 

61-^3.  Cui  non  risere  parentes,  etc.  Allu* 
sion  à  la  légende  de  Vulcain.  I>édaigné  par 
Jupiter  et  Junon,  il  fut  précâpté  dans  l'Ile 
de  Lemnoe  ;  Jupiter  refusa  de  l'admettre  à 
.  la  table  des  dieux,  et  Minenre  n'en  roulut 
point  pour  époux.  On  explique  risere 
comme  s'il  y  avait  arrisere.  Il  y  a  sur  ce 
passage  une  variante  très-importante  citée 
par  Quintilien,  Inst,  Orat.  IX,  3,  8  :  «  Est 

figura  et  in  numéro  ;  vel  cum  singulaii 
m  pluralis  subjungitur....  vel  ex  diverso, 
«  Qui  non  risere  parentes  (sic   oodd.), 


c  Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata 
«  cubiii  e$f;tx  illis  enim,  qui  non  risere, 
ce  hic  quem  non  dignata.  »  On  prétend 
que  Quintilien  a  dû  avoir  sous  les  yeux 
un  exemplaire  où  se  trouvait  quoi  pour 
cui,  et  qu'il  a  confondu  quoi  avec  qui. 
Je  sais  que  les  citations  de  Quintilien 
ne  sont  pas  toujours  exactes;  mais  dans 
un  passage  comme  celui-ci,  je  crois^avec 
Bonnell,  qu'à  moins  qu'il  n*e6t  perdu  toute 
intelligence,  il  n'a  pu  dter  à  faux.  Il  me 
semble  que  c'est  risere  qui  a  d&  amener  le 
le  copiste  à  écrire  parentes,  et  qu'il  faut 
rétablir  avec  Y^nneYi  parenti.  Avec  parentes, 
qui  devenait  inintelligible,  et  c'est  de  qui 
qu'on  a  fût  quoi,  et  plus  tard  cui  ;  de  plus, 
risere  garde  ici  le  sens  qu'avait  plus  haut, 
d'après  le  témoignage  de  Servius,  cognoscere 
risu.  Aussi,  quoique  j'aie  conservé  dans  le 
texte  la  leçon  vulgaire,  je  n'hésite  pas  à 
croire  que  Virgile  a  écrit  qui  non  risere 
parenti,  Nec  deus  hune,  etc.,  avec  une 
syllepse  qui  n'a  rien  de  plus  extraordinaire 
que  celle  de  Racine  :  «  Entre  le  pauvre  et 
TOUS,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge.  Vous 
souvenant  mon  fils  que  caché  sons  ce  lin. 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre  et  comme 
eux  orphelin.  »  La  syllepse  de  Virgile  se 
développe  même  régulièrement.  Il  com- 
mence par  une  espèce  de  maxime  génénile 
qui  appelle  le  pluriel,  et  termine  par  un 
fait  particulier  qui  sert  d'exemple,  d'où  le 
singulier  hune» 
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ECLOGA  V. 


DAPHNIS, 

Deux  bergers,  Mopsus  et  Ménalque,  se  rencontrent  ;  ils  entrent  dans 
une  grotte  pittoresque,  et  chantent,  Mopsus,  la  mort  de  Daphnis,  Mé- 
nalquCy  son  apothéose  ;  ils  se  séparent  après  s'être  fait  Tun  à  Tautre  des 
présents  rustiques. 

D'après  les  citations  qui  se  trouvent  dans  les  derniers  vers>  on  peut 
admettre  que  cette  Églogue  fut  composée  après  la  seconde  et  la  troi- 
sième. 

D'ailleurs  on  croit  généralement  que  sous  le  nom  de  Daphnis,  Virgile 
a  voulu  célébrer  allégoriquement  Jules  César.  Octave,  en  710,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  César,  avait  institué  des  jeux  en  Thonneur  de 
Vénus  Genitrix,  que  César  proclamait  par  Enée  le  dernier  anneau  de  la 
chaîne  généalogique  qui  le  rattachait  au  ciel.  Quand  le  triumvirat  fut 
constitué,  les  triumvirs  s'engagèrent  par  serment  à  ratifier  tous  les 
actes  de  César.  Octave  s'empressa  de  mettre  à  proQt  la  croyance  popu- 
laire qui  prétendait  que  César  avait  été  reçu  parmi  les  dieux,  et  qui  en 
donnait  pour  preuve  Tapparition  récente  d'une  comète.  L'anniver&airc 
de  sa  naibsance  fut  célébré  en  71a  (avant  Jésus-Chribt  4a),  au  mois 
Quintilis^  qui  prit  le  nom  de  Julius.  Les  habitants  de  la  Transpadane, 
délivrés  récemment  des  dangers  de  la  guerre  de  Modène,  pouvaient  s'a- 
bandonner avec  plus  de  liberté  à  l'allégresse  de  cette  fête  ;  de  plus  ils 
avaient  des  raisons  particulières  d'aimer  le  dictateur  qui,  en  7o5,  leur 
avait  à  tous  accordé  le  droit  de  cité.  Virgile,  pour  conserver  à  sa 
poésie  le  caractère  pastoral,  emprunta  dans  son  éloge  le  voile  du  nom 
de  Daphnis,  le  héros  ou  demi-dieu  protecteur  des  bergers  de  Sicile, 
dont  les  amours  et  la  mort  prématurée  avaient  été  déjà  souvent  traités 
par  les  poètes  bucoliques  (Théocr.  I  et  VII). 

On  trouve  ici  une  des  espèces  du  chant  amébée.  Au  lieu  de  se 
répondre  par  courtes  strophes,  comme  dans  l'Ëglogue  III  et  TÉ- 
glogue  VII,  les  bergers  font  entendre  l'un  après  l'autre  deux  morceaux 
d'une  longueur  déterminée  et  qui  sont  deux  parties  différentes  du 
même  sujet.  M.  Ribbeck  a  voulu  établir  un  système  de  strophes  dans 
la  pièce  entière.  Cf.  p.  i5  et  suivantes  de  son  édition,  et  Neue  Julw" 
bûcher  finr  Philologie  und  Pàdagngik^  t.  LXXV,  p.  73. 
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MENALGAS,   MOPSUS. 


menalgàs. 
Cur  non,  Mopse^  boni  quoniam  convenimus  ambo^ 
Tu  calamo;  inflare  levés,  ego  dicere  versus, 
Hic  corylis  mixtas  iuter  consedimus  uimos  ? 

MOPSUS. 

Tu  major  ;  tibi  me  est  œquum  parère,  Menalca, 
Sive  sub  incertas  Zephyris  motantibus  umbras, 
Sive  antro  potius  succedimus.  Aspice,  ut  anlruni 
Silvestris  raris  sparsit  labrusca  racemis. 

MEITALGAS. 

Montibus  in  nostris  solus  tibi  certat  Amyntas. 

MOPSUS. 

Quid,  si  idem  certet  Phœbum  superare  canendo? 


I.  Boni,  Cf.  Théocritc,  VIÎI,  3  î  "Àfiqpco 
ovptaScv  8coaT}(Aévtt> ,  âuçu)  àeîSev.  Vir- 
gile, à  rimitation  des  Grecs,  construit  sou- 
renl  bonus,  Jeiix,  perituSy  parât  us,  etc., 
avec  Pinlinitif.  Cf.  Valérius  Flaccus,  I,  438: 
«  Gladlo  bonus  ire  per  bostes.  » 

a.  Calamos  Uves,  C'est  la  flûte  de  ro- 
seau. —  Dicere  équivaut  à  canere. 

3.  Construiseï  :  inter  uimos  mixtas  co' 
rjrlis.  Quelques  éditeurs  ont  admis  consi^ 
dirtius.  J*ai  retenu  consedimus,  leçon  des 
meilleurs  manuscrits. 

4.  Major,  Sous-ent.  natu, 

5.  Incertas  umbras  équivaut  à  umbras 
tremulas.  Cf.  Calpurnius,  Ed.  V,  loi.  Le 
sens  de  ces  mots  est  d'ailleurs  expliqué  par 
Ze/thjrris  motantibus,  Motare  est  un  fré- 
quentatif de  movere^  avec  lequel  on  peut 
ici  sous -entendre  eas, 

6.  Antro  est  au  datif.  Cette  manière  de 
construire  succedere  est  plus  rare  et  plus 
ancienne  que  l'emploi  de  Taccusatif  avec 
une  des  prépositions  m,  ad,  sub, 

7.  Asjfic^,  ut  sparsit.  Sur  cet  usage  de 
l'indicatif,  cf.  BucoL  IV,  note  du  vers  Sa. 
—  Labrusca,  OL'f^\9.}^'K{ko^ ,  lambrudie, 
vigne  sauvage,  a.  Pline,  H,  N,  XXIIT, 
I,  14.  —  Spargere  raris  racemis  équivaut 
à  cireumvestire  racemis  sparsis, 

8.  Avec  les  derniers  éditeurs,  j'ai  admis 


certat ^  que  donne  le  Romanus;  les  an- 
ciennes éditions  ont  certet,  qui  peut  aussi 
être  défendu  grammaticalement.  Seulement 
le  sens  est  un  peu  différent.  Avec  certut 
il  faut  entendre  :  seul,  Amyntas  te  dis- 
pute le  premier  rang  ;  avec  certet  on  en- 
tendrait :  seul  il  pourradt  te  disputer,  etc. 
—  Sur  l'emploi  du  datif  avec  les  verbes 
qui  expriment  l'idée  de  lutte,  de  combat, 
cf.   G.  II,  99. 

9.  Quid,  si  idem  certet.  Selon  Cur- 
mann,  le  sens  est  :  Tarn  temeraria  est 
haec  provocatio  Amjrntœ  ac  si  Phœbum 
provocaret.  Nous  disons  en  frunçsiis  * 
Et  pourquoi  n'irait-il  pas  aussi  disputer 
.la  palme  du  chant  à  Pbébus?  c.-à-d.  : 
il  y  a  autant  de  présomption  chez  lui  à 
me  disputer  le  premier  rang  qu'il  y  en 
aundt  à  le  disputer  à  Pbébus.  —  Selon 
Heyne,  il  faut  entendre  :  Hoc  eu  m  au- 
derCy  ut  se  mihi  mquiparety  mecum  cer- 
tet ^  nihil  mirum ,  cum  idem  ille  ita  terue- 
rarius  sit,  ut  cum  diis  congrediatur. 
En  français  :  Sans  doute,  n'Lrait-il  pas 
(famt  il  est  présomptueux]  disputer  la 
palme  à  Pbébus  lui-même?  — N'y  a-t-il  pas 
dans  le  premier  sens,  de  la  part  de  Mop- 
sus  lui-même,  qui  semble  se  mettre  de 
pair  avec  Pbébus,  un  excès  de  présom|>- 
tion?  Je  préfère  le  second.  Il  y  a  d'uillcuis 
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MENÂLGAS. 

Incipe,  Mopse,  prior,  siquos  aut  Phyllîdis  îgnes, 
ÂutÂlconis  habes  laudes  aut  jurgia  Codri. 
Incipe  ;  pascentes  servabit  Tityrus  haedos» 

MOPSDS. 

Immo  haeCy  in  viridi  nuper  quae  cottice  fagi 
Carmina  descripsi  et  modulans  alterna  uotavi, 
Experiar.  Tu  deinde  jubeto  ut  certet  Âmyntas. 

MENALGAS. 

I^nta  salix  quantum  pallenti  cedit  olivœ^ 


x5 


dans  cette  phrase  un  toorironiqne,  marqué 
par  le  subjonctif.  Ménalqae,  pas  plus  que 
Mupsus,  n'admet  la  supériorité  d* Amyn- 
tas. Mais  le  second  renchérit  sur  la  raillerie 
du  premier.  Le  nom  d* Amyntas,  Bucol. 
II,  35,  3g,  a  déjà  senri  à  désigner  un 
rival  impuissant  et  jaloux.  S'agit-il  de 
quelque  poëte  émule  ou  adrersaire  de 
Virgile,  comme  Tétaient  Barius  et  Mérius? 
Cela  est  possible.  Les  anciens  interprètes 
admettent  généralement  que  dans  la  cin- 
quième Églogue,  Virgile  s'est  mis  en  scène 
sous  le  nom  de  Ménalque  (cf.  v.  86,  87), 
que  Mopsus  représeute  iEmilius  Macer 
•on  ami,  poète  mantouan,  et  qu' Amyntas 
est  Curnificius  (Serrius»  ad  Bucol,  V,  8). 

10.  Cf.  Tliéocrite,  I,  19  et  suir.  Sur  la 
forme  siquos...,  habes,  cf.  Bucol.  III,  5a. 
Seulement,  ici  la  nuance  de  mépris  n'existe 
pas  :  Dis  tout  ce  que  tu  roudras  de 
ce  que  tu  sais,  Si>it....  soit....  etc.  — 
Phyllis,  Alcon,  sont  des  noms  dus  à  l'in- 
rention  du  poète.  Quant  à  Codrus,  dont 
le  nom  se  retniuve  plus  loin  (Bucol.  VII, 
22,  a6),  les  uns  veulent  que  ce  soit  un 
|x>ëte  grec  qui  composait  alors  des  idylles 
a  Rome,  les  autres  croient  qu'il  est  le 
même  qu'un  certain  larhitas  nommé  par 
Horace,  Épîtres  I,  19,  i5,  qui  s'appelait 
aussi  Cordas,  et  qui  était  d'origine  africaine 
(cf.  Weichert,  Poet.  latin,  reliq.  p.  402). 

i3.  Immo,  au  contraire  je  vais  dire,  etc. 
C'est  comme  s'il  y  avait  :  non  illa  experiar 
qum  tu  jubés  me  cancre,  sed  fixe,  etc. 

14.  Carmina.  Je  transcris  la  note  de 
Ladewig  :  Mopsus  veut  essayer  [experiar) 
de  réciter  sous  la  forme  d'un  chant  continu, 
ce  qu'il  a  gravé  sur  l'écorce  d'un  hêtre,  en 
le   faisant    entendre    sous  la   forme    d'un 


chant  amébée.  Le  plurid  carmina  désigne 
ici  les  diverses  parties  du  morceau  qui  va 
suivre  :  la  douleur  que  cause  la  mort  de 
Daphnis,  les  mérites  par  lesquels  il  s'est 
illustré,  les  conséquences  de  sa  mort,  les 
honneurs  funèbres  qui  lui  ont  été  rendus. 
Carmen,  au  vers  45,  désigne  l'ensemble  de 
œs  parties.  Plus  bas  enfin,  au  vers  55, 
carmina  signifie  les  parties  séparées  du 
chant  de  Ménalque,  carmen,  au  vers  81, 
Tensemble  des  parties.  —  Il  est  de  plus  à 
remarquer  que  le  chant  de  Mopsus  et  celui 
de  Ménalque  se  répondent  par  leurs  divi- 
sions et  par  l'opposition  du  sens  ccmtenn 
dans  chacune  de  ces  divisions.  Pour  mieux 
faire  ressortir  cet  art  de  composition,  j'ai 
marqué  les  parties  de  ces  deux  fragments 
par  les  lettres  grecques  dont  s^est  servi 
Ribbeck.  —  Modulans  alterna  notavi.  A 
mesure  que  Mopaus  écrivait  ses  vers  sur 
l'écorce  du  hêtre,  en  les  chantant,  il  s'arrê- 
tait après  diaque  partie  et  faisait  entendre 
sur  sa  flûte  quelques  mesures,  qui  alter- 
naient avec  le  chant,  et  il  a  marqué  les  en- 
droits où  la  voix  devait  s'arrêter  pour  faire 
place  au  son  de  la  flûte.  Gmstruisez  donc 
et  entendez  avec  M.  Dùbner  :  Incisis 
pareibus,  modulahatur,  id  est,  modula^ 
tionem  vel  musicos  modos  aptahat,  et  no- 
tavit  alterna,  id  est,  locos  uhi  fistula, 
cum  voce  alternans,  cantum  excipiebat. 

i5.  Quelques  manuscrits  omettent  ut; 
mais  le  Romanus  et  d'autres  le  conservent; 
cf.  d'ailleurs  Horace,  Sat.  I,  4,  122  : 
«  Jubebat  ut  facerem  quid  ;  »  Lucain,  IX, 
696  :  a  Jussit,  ut....  mixti  ser|>cntibus  es- 
c  sent.  » 

16.  Cf.  Théocrite,  V,  92-95.  —  paU 
lenti.  Cf.  Bucol.  III,  39. 
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Puniceis  humilis  quantum  saliunca  rosetis^ 
Judicio  nostro  tantum  tibi  cedit  Amyntas. 
Sed  tu  desine  plura^  puer  ;  successimus  antro. 

MOPSUS. 

Exstinctum  Nympbae  crudeli  funere  Daphnim  90 

Flebant  (vos  coryli  testes  et  flumina  Nymphis), 

Cum  complexa  sui  corpus  miserabile  nati 

Atque  Deos  atque  astra  vocat  crudelia  mater. 

NoD  ulli  pastos  illis  egere  diebus 

Frigida^  Daphui^  boves  ad  flumina^  nulla  nec  amnem  a5 

Llbavit  quadrupes  nec  graminis  attigit  hérbam. 

Daphni,  tuum  Pœnos  etiam  Ingemuisse  leoncs 

Interitum  montesque  feri  silvaeque  loquuntur. 

Daphnis  et  Armenias  curru  subjungere  tigres 


17.  Saliunca,  la  ralérune  celdqae; 
cf.  PHae,  H,  N,  XXI,  7,  ao. 

19.  Arec  les  principaux  manuscrits  sui- 
vis par  Ribbeck  et  Ladewig,  j*ai  mis  ce 
rers  dans  la  bouche  de  Ménalque. 

ao.  Crudeli  Junerây  même  sens  que 
acerba  morte.  Daphnis  était  mort  dans  la 
fleor  de  la  jeunesse. 

a3.  Exemple  rare  de  l'emploi  de  at- 
que.,.,  atque  pour  et.,.,  et.  Cf.  Hand, 
TitrselUnus,  I,  p.  5-1  o. —  Fbcat  crudelia. 
Cf.  Térence,  Adeîyhet^Y,  7,  i3  :  ««  Jam 
c  lepidus  Tocor.  «  Virgile  a  dit  lui-même, 
G.  IV,  356  :  «  Crudelem  nomine  dicit.  m 
—  A^tra.  A  cause  de  Tinfluence  que  les 
croyances  astrologiques  attribuaient  aux 
astres  sur  la  rie  humaine.  —  Mater.  Dans 
la  fable  de  Daphnis,  la  njmphe  dont  il 
éuit  le  fils;  allégoriquement ,  Vénus,  do 
qui  les  Jules  se  disaient  descendus  par 
Énée  et  Iule. 

a4.  Les  bergers  ne  conduisirent  pas 
leurs  troupeaux  d'abord  au  pâturage  et  de 
1 1  à  l'abreuvoir. L'ordre  des  mots  ftastos..,. 
egere  indique  l'ordre  des  actions.  Cf.  Mos- 
chus,  III,  a3,  a4  :  Kal  al  ^ôtç  al  icotI 
Tavpoïc  n>a(jd6{uvat  Yoàovti  xal  oOx 
èOs^ovti  vénsoOai. 

a5.  Nulla....  nec....  nee.Cf.  Bucol.  IV, 
55.  i—  Suétone,  César,  81  :  «  Equorum 
«  grèges,  quos  in  trajiciendo  Rnbioone  flû- 
te mine  consecrarat,  comperit  pertinacisw'me 
•  pabulo    alMtinere,  nbertimque    flere.  9 


a6.  Libavit.  En  prose  on  emploie  une 
expression  un  peu  plus  développée,  libare 
gustu.  —  Quadrupes,  étant  adjectif,  suit 
le  genre  du  substantif  sous-entendu,  et  par 
conséquent  peut  être  des  trois  genres.  Il 
est  masculin,  si  l'on  sous-entend  equus, 
neutre,  si  Ton  sous-entend  animal.  Ici  on 
peut  sous-entendre  bestia.  Cf.  Ruddimann, 
I,  p.  as,  qui  cite  encore  un  exemple  de 
Cioéron,  de  Natura  Deorum,  II,  44  : 
te  Vasta  quadmpes.  »  —  Graminis  herbam, 
les  jeunes  pousses  du  gazon;  cf.  G.  I, 
i34  :  «  Frumenti  herbam.  « 

a7.  Pœnos  pour  Afros,  épithète  d'or- 
nement. —  Cf.  Théocrite,  I,  71  :  Tyivov 
jtàv  6<3e;,  tî^vov  Xuxoi  wôupavTO,  Tr,- 
vov  ^(S>x  Spv|i.oTo  >6(i>v  êxXau(TC  Oa~ 
vôvTS.  —  Ingemuisse  interitum.  On  em- 
ploie plus  souvent  avec  ingemere  le  datif, 
et  l'aUatif  seul  ou  avec  une  préposition. 

a8.  Loquuntur  équivaut  à  testantur. 

aQ.  Dans  les  vers  suivants  sont  dtés  les 
services  rendus  par  Daphnis  à  l'agricul- 
ture; seulement  l'allusicm  n'est  directe  que 
ponr  l'éducation  des  vignes  et  le  culte  de 
Bacchus  qui  s'y  rattache  immédiatement. 
iHus  loin  (35  etsuiv.)  on  peut  voir  par  les 
dommages  que  cause  son  absence,  qu'il 
s'occupait  aussi  de  l'élève  des  troupeaux 
(Paies  et  Apolh)  et  du  labourage.  —  Et, 
c-à-d.  qne,  outre  beaucoup  d'autres  titres 
de  gloire  qn'on  ne  cite  pas,  Daphnis  eut 
celui-là.  —  Curru  subjungere  tigres.  D*u- 
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Instituit^  Daphnis  thiasos  inducere  Bacchi  3o 

Et  folils  lentas  intexere  moUibus  hastas. 

Vitis  ut  arboribus  decori  est,  ut  vilibus  uvae, 

Ut  gregibus  tauri,  segetes  ut  pinguibus  arvis  : 

Tu  decus  omne  tuis.  Postquam  te  fata  tulerunt, 

Ipsa  Pales  agros  atque  ipse  reliquit  Apollo.  35 

Grandia  sœpe  quibus  mandavimus  bordea  sulcis, 

Infelix  lolium  et  stériles  nascuntur  avenœ  ; 

Pro  molli  viola,  pro  purpureo  narcisso, 

Carduus  et  spinis  surgit  paliurus  acutis. 

Spargile  humum  foliis,  inducite  fontibus  umbras^  ^o 

Pastores  ;  mandat  fieri  sibi  talia  Daphnis  ; 


près  la  légende,  à  son  retour  de  l'Inde, 
Bacchus  était  porté  sur  un  char  attelé  de 
tigres.  —  CurrUy  ancienne  forme  de  datif 
pour  curriii, 

3o.  ThiasoSy  les  danses  auxquelles  se 
livraient  les  suivants  du  cortège  de  Bac- 
chus. —  Inducere  n*est  pas  ici  pour  le 
simple  dacere  {ducere  choreas,  conduire 
des  danses),  mais  signifie  introduire, 
mettre  en  usage.  —  Je  conserve  avec  les 
meilleurs  manuscrits  Bacchi;  quelques  au- 
tres, suivis  par  les  anciennes  éditions,  ont 
Baccho, 

3i.  Lentas  hastas^  les  thyrses  flexibles. 
—  Foliis,  les  feuilles  de  vigne  et  de  lierre 
dont  on  les  enveloppait. 

3a.  Théocrile,  VIII,  79  :  Tqf  Sp'jt  xa\ 
pàXavot  x6(r(JLo;,  t&  (ji«Xî5i  (jiâXa,  Tqf  ^ot 
V  &  (ji6<TX^<»  "^^  PcoxôXcp  at  p6£ç  ocO- 
tai.  —  Arboribus.  Cf.  G,  II,  89,  367. 

34.  Tulerunt,  comme  abstulerunt.  Cf. 
Homère,  Iliadcy  II,  3osi  :  OOç  {irj  x^pe; 
i6av  Oavàioio  çépoucrai. 

35.  Paies  et  Apollon  sont  des  divinités 
qni  président  au  soin  des  troupeaux.  Paies 
dans  l'Italie  primitive  était  à  la  fois  un 
dieu  et  une  déesse  ;  dans  les  derniers  temps 
rélément  féminin  domina  seul  dans  le  culte. 
Son  nom  a  la  même  racine  que  celui  du 
dieu  Pan  des  Grecs  (Tcàci), /mjco,  d'où  Pa- 
las  et  Pallasy  Palatium,  Pafatita,  Prellcr, 
Rœm.  M^lfiol,  p.  364-369).  La  fête  des 
Palilia  ou  Paiilia  tombait  le  jour  an- 
oiversairc  de  la  fondation  de  Rome,  le 
AI  avril;  cf.  Ovide,  Fastes^  IV,  721-862. 
«—  Apollon  au  contraire  vient  de  la  Gi-èce. 


Depuis  le  temps  où  il  avait  gardé  les  trou- 
peaux d'Admète,  il  devint  le  protecteur  des 
bergers,   avec  le  surnom  de  Nô[J.io;. 

36.  Hordea,  se  dit  de  toute  es{>èce  de 
semence.  Le  pluriel  est  peu  usité  *,  ce  qui 
suivant  Serviiis  inspira  à  Bavius  et  Mé- 
vius  une  parodie  :  a  Hordea  qui  dixit,  super- 
«  est  ut  tritica  dicat.  9  '  Quintilien  blâme 
cette  forme,  Inst.  Orat.  I,  5,  i6;Pliae 
s'en  est  servi.  H,  N.  XVIII,  10,  ^.—Gran- 
dia. Cf.  G.  I,  195,  199. 

37.  Infelix  y  stérile;  stériles  nvensCy  la 
folle-avoine.  Ce  vers  se  répète,  C  I,  i54; 
toutefois  les  meilleurs  manuscrits  portent 
ici  nascuntur  au  lieu  de  dotninantur,  — 
Ovide  a  aussi  placé  dans  le  même  distique 
lolium  et  sierilis  avena  [Fastes,  1, 69 1 ,  692) . 

38.  Ver»  spondalque.  Cf.  Théocrite,  I, 
i3o,  i3i  :NOv  6'  ta  |j.èv  çopéoiTÊ  ^àroi, 
çopéotTt  8'  àxavôai,  *A  ôè  xaXà  vàpxKiao; 
Îtc' &pxeûOoi<Ti  xo[iàaai.  — Purpureo  nar- 
c'tsso.  Cf.  Pline,  //.  iV.  XXI,  19,  -5  : 
«  Narcissi  duo  gênera  in  usum  medici  re- 
c  cipiunt,  purpureo  flore  et  alterum  herba- 
u  ceum.  M  —  Paliurus,  la  ronce. 

40.  Spargite  lutmum  J'oliis.a,  Horace, 
Odes,  TII,  18,  14  :  «  Faune...,  spargit 
«  agrestes  dbi  silva  frondes.  )>  —  Inducile 
fontibus  wnbras,  c.-à-d.  plantez  autour 
des  fontaines  des  arbres  qui  les  couvrent 
de  leur  ombrage.  Cf.  Bucol.  IX,  19  : 
«  Quis  humum  florentibus  hcrbisSpargcrct, 
a  aut  viridi  fontes  induccret  umbra  ?  »  — 
Le  verbe  inducere,  dans  le  même  sens,  est 
construit  avec  des  régimes  dlffércnU. 

41  •  Mandat.  Régulièi'craent  U   faudrait 
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Ç     Et  tumulum  facite  et  tumulo  superaddite  carmen  : 

6        DaPHNIS  ego  m  SILYIS,  HINC  USQUB    ad  SIDERA   NOTUS; 
FORMOSI  PEGORIS   CUSTOS^   FORMOSIOR   XPSE. 
MENALCAS. 

Taie  tuum  carmen  nobis,  divine  poeta,  4^ 

Quale  sopor  fessis  in  gramine^  quale  per  aestum 

Dulcis  aquae  saliente  sitim  restinguere  rivo. 

Nec  calamis  solum  œquiparas,  sed  voce  magistrum. 

Fortunate  puer,  tu  nunc  eris  alter  ab  illo. 

Nos  tamen  haec  quocumque  modo  tibi  nostra  vicissim    5o 

Dicemus,  Daphnimque  tuum  toUemus  ad  astra  ; 

Daphnin  ad  astra  feremus  :  amavit  nos  quoque  Daphnis. 


nunulat  sibi  faeUnda  ou  ut  fiatU,  Mais 
rinfinitif  devient  ici  une  sorte  d*Acctisatif 
régime  da  rerbe  mandat  f  cf.  Ruddimann, 
II,  p.  a3o. 

4a.  Carmen,  une  inscription,  une  épi- 
taphe  en  vers. 

43.  In  silvis.  Cf.  Bucol.  II,  5t. ^  Bine 
usque  ad  tidera  notus.  Cf.  j£n»  1, 378-379  : 
«  Sum  pius  ^neas....  fama  snper  aethera 
«  notas  ;  setThéocrite,  YII,  91,  98  :  *E<r' 
OXé,  ta  1COV»  xai  Zotvàç  in\  Opovov  àYotfs 
9d|Mi.  —  L'épitapbe  de  Daphnis  est  on 
peu  différente  dans  Théocrite,  I,  118, 
119  :  AdfVK  iyoftv  66t  tv)vo;  6  tàc  f^a^ 
&5e  vo(U^«0v,  Adçvi;  6  tw;  Tavpw;  xal 
ic6pTiac  6St  «0Tlff8«iiv. 

44.  Formotior  ipse.  AUnsion  à  la  beanté 
de  Jules  César,  qui  pour  le  descendant  pré- 
tendu de  Vénus  semblait  un  don  de  la 
race.  Il  faut  ajouter  que  les  nobles  Ro- 
mains faisaient  avec  orgneO  constater  cet 
avantage  sur  leun  épitaphes.  V07.  Corpus 
Inscript.  Latin,  n"  29,  celle  de  Sdpion  Bax^ 
batns,  trisaïeul  de  PAfncain,  quojua  forma 
wrtutei  parisuma/uit, 

45.  Cf.  Théocrite,  I,  7  :  *A8iov,  &  itoi- 
|iÀv,  x6  Tcàv  (liXoc  fj  Ta  xaraxàç  Tft^* 

<»8«>p.  —  VIII,  76-77  :  'AÔcl'  à  çwvà 
tS;  icôpTioç,  4^{i  xb  9CV6Û|ja*  'A8ù  8è  tû 
Oéptoc  icap*  OSwp  ^^ov  aiOpioxoiteTv. 
—  Taie,,.,  quale  équivaut  à  tam  gratum 
estquam. —  Carmen,  Cf.  vers  14»  note. 

46.  Quale  sopor,  eomme  triste  lupus, 
BucoL  III,  80. 


47«  Bestinguere.  L*infinitif  joue  le  râle 
d'un  véritable  substantif.  Virgile,  G,  III, 
180,  j£n,  VII,  421,  passe  comme  ici  du 
substantif  à  l'infinitif  pris  substantivement. 
Au  contraire,  G.  I,  si5,  c'est  l'infinitif 
pria  substantivement  qui  est  placé  le  pre- 
mier. 

48.  Magistrum,  Daphnis.  Forbiger  pré- 
tend qu'on  ne  doit  pas  admettre  cette  inter- 
prétation, parce  que  si  Daphnis  est  allé- 
goriquement  pour  Jules  César,  on  ne  peut 
admettre  que  Ménalque  dise  à  Mopsus  au 
▼ers  suivant  :  «  Tu  nunc  eris  aiter  ab  illu.  » 
Mais  il  ne  fisnt  pas  non  plus  prendre  cette 
allégorie  d'une  façon  trop  absolue.  Quand 
le  sens  ne  s'y  prête  pas  de  lui-même,  il  est 
nécessaire  de  l'abandonner. 

49.  Théocrite,  I,  4  :  Mitx  Dâva  to 
Sevxepov  oLOXov  ànoitri),  —  Alter  ab  illo 
Cf.  Horace,  Sat,  II,  3,  193  :  «  Ajax  héros 
a  ab  Achille  secundus.  » 

50.  Nostra,  Entendez  carmina, 

51.  Tollemus  ad  astra,  équivaut  à  ce^ 
lehrabimtts.  Cf.  plus  haut  vers  56  :  «  Hinc 
«  uscpie  ad  sidéra  notus  ;  »  et  Bucol.  IX,  29  : 
<c  Vare,  tuum  nomen....  Cintantes  sublime 
«  ferent  ad  sidéra  cycni.  » 

5a.  Daphnin,  Passage  unique  où,  con- 
traint par  la  mesure,  Virgile  ait  adojité 
l'accusatif  en  in.  Partout  ailleurs  il  semble 
avoir  préféré  la  finale  en  i/n.  Cf.  Wagner, 
Q,  F'irg.,  m,  3.  —  Amavit  nos  quoque 
Daphnis.  Allusion,  selon  Voss,  aux  bienfaits 
dont  Jules  César  avait  comblé  la  Gaule  Ci- 
salpine. 
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MOPSUS. 
An  quîcquam  nobis  tali  sit  munere  majus  ? 
Et  puer  ipse  fuit  cantari  dignus  et  ista 
Jam  pridem  Stimichoa  laudavit  carmina  nobis. 

MENALGA.S. 

al     Candidus  insuetum  miratur  limen  Olympî 
Sub  pedibusque  videt  nubes  et  sidéra  Daphnis. 

J     Ergo  alacris  silvas  et  cetera  rura  voluptas 

Panaque  pastoresque  tenet  Dryadasque  puellas. 

P'    Nec  lupus  insidias  pecori  nec  retia  cervis 

UUa  dolum  meditantur  :  amat  bonus  otia  Daphnis. 
Ipsi  laBtitia  voces  ad  sidéra  jactant 
Intonsi  montes  ;  ipsae  jam  carmina  rupes, 
Ipsa  sonant  arbusta  :  deus^  deus  ille,  Menalca  I 

y     Sis  bonus  o  felixque  tuis  !  En  quattuor  aras  : 
Ecce  duas  tibi,  Daphni,  duas  altaria  Phœbo. 
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54.  Daphnis  a  été  ravi  par  one  mort 
prématurée,  jeune  encore  ;  de  là  Tappel- 
iution  de  puer,  —  Cantari  dignus.  Con- 
struction de  rinfinitif  avec  dignus,  emprun- 
tée à  la  langue  grecque  et  familière  aux 
poètes.  L'infmitifjoue  ici  le  rôle  de  Pabla- 
tif;  cf.  Ruddimann,  II,  p.  a3o. 

55.  Stimichon,  nom  de  berger. 

56.  Candidus,  Kpithète  ordinaire  des 
dieux  et  des  hommes  divinisés;  cf.  u£n, 
VIII,  i38  :  a  Candidii  Miia  ;  »  Ovide, 
Met.  XV,  3o  :  a  Candidus  sol.  » 

58.  Ergo,  parce  que  Daphois  est  mis  au 
rang  des  dieux.  —  Alacris  voluptas,  c*est 
une  j(»ie  qui  se  manifeste  au  dehors,  une 
vive  allégresse. 

59.  Pana,  Cf.  Bucol,  II,  3a.  —  Drya-- 
das.  Dans  les  noms  semblables,  Virgile 
adopte  la  forme  grecque  des  accusatifs 
en  as.  Les  Dryades  (de  5pOc,  chêne)  sont 
les  nymphes  des  bois.  A  chaque  arbre  était 
attachée  une  divinité  de  ce  genre  qui  nais- 
sait et  mourait  avec  lui;  Virgile,  Bucol, 
X,  6a,  emploie  le  terme  de  Hamadryades, 
Ces  nymphes  appartiennent  à  la  mytholo- 
gie grecque.  Cf.  PrcUer,  Griech.  Mjthol, 
I,p.  567. 

60.  Théocrite,  XXIV,  85  :  'E<rrai  89) 
tout'  àfjiap ,    ÔKT]vîxa   ve6pôv    ev   cOvâ 


Kapxapo3a)v  otvcffOat  Uwv  Xuxoc  oux 
iOeX^crei.—  Lupus,  Cf.  G,  III,  537. 

61.  Bonus  équivaut  à  berûgnusj  cf. 
vers  65;  JSn,  XII,  647  :  «  Vos  o  mihi, 
K  mânes.  Este  boni.  » 

63.  Intonsi,  couverts  de  forêts.  Cf.  j£n, 
IX,  681  :  a  Quercus....  intonsa....  cselo 
«  AttoUunt  capita.  » 

64*  Sonar e  carmina,  même  sens  que 
edere  cantus.  Cf.  Horace,  Épodes,  IX,  5  : 
a  Sonante  mixtum  tibiis  carmen  lyra;et 
Properce,  II,  a3,  16  :  «  Pytliius  in  longa 
a  carmina  veste  sonat.  v  —  Deus,  deus  Ule, 
Cf.  Lucrèce,  V,  8  :  «  Deus  ille  fuit,  deus, 
«  indyte  Memmi.  » 

65.  Bonus,  Cf.  vers  61.  —  Félix,  pro- 
pice; cf.  j£n,  I,  33o  :  <c  Sis  felix,  nos- 
«  trumque  levés  quxcumque  laborem.  »  — 
En,  particule  démonstrative,  se  construit 
plutôt  avec  le  nominatif  qu'avec  l'accusatif. 
L'exemple  présent  de  en  rapproché  de 
ecce  est  à  peu  près  unique;  cf.  Hand, 
Tursellinus,  II,  p.  367. 

66.  Avec  les  meilleurs  manuscrits  j'ai 
conservé  duas  altaria,  au  lieu  de  ducque 
altaria  que  cite  Semus,  ad  Mn,  III,  3o5. 
Le  jour  de  naissance  de  Jules  César  devait 
être  fêté  chaque  année;  mais  ce  jour  (la 
juillet)  tombait  à  l'époque  des  jera  A^wlli- 
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Pocula  bina  novo  spumantia  lacle  quotannis 

Craterasque  duos  «tatuam  tibi  pinguis  olivi, 

Et  multo  in  primis  hilarans  convivia  Baccho, 

Ante  focum,  sî  frigus  erit,  si  messis,  in  umbra,  70 

Vina  novum  fundam  calathis  Ariusia  nectar. 

Cantabunt  mihi  Damœtas  et  Lyctius  iEgon^ 


naires.  —  Altaria  ett  id  une  apposition 
à  aras  sotis-entendn  avec  le  second  duas. 
Ara  est  i'aotel  sur  lequel  on  offre  des  of« 
frandes  non  sanglantes,  comme  celles  qui 
sont  énnmérées  plus  bas;  altare,  celui  sur 
lequel  on  immole  des  Tictimes.  Le  premier 
convient  à  nn  héros,  le  second  à  un  dieu. 
D'ailleurs  Tara,  quand  un  sacrifice  sanglant 
y  arait  lieu,  devenait  aluwe;  cf.  Lucaln, 
III,  40a,  et  sniv.  :  a  Hune  non  ruricolss 
c  Panes,  nemonunque  potentes  Silvani 
«  Njmphseqoe  tenent,  sed  barbara  ritu  Sa- 
it cra  deum,  structœ  diris  altaribus  arae.  » 
Altare  est  proprement  la  table  de  pierre 
sur  laquelle  on  allumait  le  feu  ;  de  là  le 
root  sti  ucta,  Lucrèce  a  rapproché  dans  le 
même  vers  ara  et  altare,  lY,  laaS  : 
«  Et  multo  sanguine  maesti  Conspergunt 
«  aras  adolentque  altaiia  donis.  » 

67.  Poeula  btna^  deux  sur  chaque  au- 
tel ;  au  contraire  duos ,  an  vers  suivant, 
signifie  :  deux  en  tout,  par  conséquent 
un  sur  chaque  autel.  Théocrite,  Y,  53, 
54  ;  58 ,  59  :  Zrottfû  6è  xpaTYJpa  pic- 
YOiv  XsvxoTo  yéikaLXxoç  TaTç  Mu(t9aiCf 
vxaoû  8à  xai  &o<oc  âXXov  i/.aîa>.  — 
Zxaffù  8*  6xtb>  ti.èv  Yav>(i)c  t$  Davt  y^- 
XaxTOc,  'OxTâ>  ôè  (mo^Cdaç  |iiXiToc  icXéa 

68.  Le  Bomanus  et  le  Palatin»»  ont 
duo.  Mais  Wagner  remarque  avec  raison 
(Q.  Firgil,  p.  438)  que  Yirgile  a  en  gé- 
néral employé  cette  forme  à  Taccusatif, 
seulement  lorsqu'il  a  voulu  abréger  la  der- 
nière syllabe.  D'accord  avec  lui  et  la  plu- 
part des  éditeurs  j'écris  donc  duos,  Vs  a  dû 
être  omise  par  les  copistes  qui  l'ont  confon- 
due avec  cdie  qui  commence  le  mot  suivant. 
Ils  auront  cm  à  nn  redoublement  fautif.  — 
Olivi.  Génitif  qui  s'explique  comme  dans 
kerba  vsneni,  Bucol,  lY,  24.  Oiivum,  si- 
gnifiant rhnile  exprimée  des  oUves,  ne  se 
trouve  que  dans  les  poètes  et  dans  Apulée. 

69.  Tont  le  passage  suivant  est  imité  de 
Théocrite,  YII,  63-7»  :  K^iy»  tîivo  xax' 
ftfiAp  dcv^tivov  ij  ^odotvxa  *H  xaX  Xcv- 


xofttv  ffréçovov  itepl  xpati  çuX^vowv 
Tôv  DteXeaTtxèv  oTvov  àità  xpaTVjpoc 
éufvl&f  nàp  nvpl  xexXifiSvoç,  xûa|j.ov  ôé 
Ttc  év  icvpi  9pu(<t.  X&  (TTiêà;  èaveÎTat 
icc7ct>x«<r|iiva  îax*  èicl  xàxw  KvOÇq^  x* 
àaçoSéXy  Ts  icoXuYvà(iiCT^  Te  aeXivft>. 
KatTCtO(Jiai  (loXaxû;  {ie(jLva(JLévo;  ^Y^a- 
vaxToç  AOxaimv  xvXîxEdffi  xai  iç  xpuyo. 
XttXoç  èpsîSitfv.  Aù>.if)(TtûvTi  fié  |jloi  8uo 
icotjxéve;,  tî;  |i£v  'Axoipve(>c,  EU  8i  Av- 
xumitaç  •  6  Bï  Tîropoç  iyfù^ty  qi<jgî.  — 
Hilarans  convivia  Baccho,  Dans  toutes  les 
fêtes,  en  quelque  saison  qu'elles  aient  lieu 
(cf.  vers  70),  Ménalque,  dans  le  festin  qui 
suivra  le  sacrifice,  fera  avant  tout  [in  pri' 
mis)  une  libation  à  Dapbnis,  c.-à-d.  à  Cé- 
sar, avec  un  vin  précieux.  —  Baccho  est 
ici  pour  vino, 

70.  Le  poète  ajoute  ante /ocwn  et  in 
umbra f  parce  que  ces  circonstances  augmen- 
tent le  charme  de  la  fête.  —  Si  messis  erit, 
en  été.  Si  équivaut  à  cum.  Le  poète  dési- 
gne ici,  par  la  saison  où  elles  ont  heu, 
les  fêles  qu'il  va  indiquer  plus  exactement, 
vers  75.  La  première,  cunt  frigus  erit^  ce 
sont  les  Libéra  lia,  où  l'on  remerciait  de 
l'abondance  des  biens  de  la  terre  Bacchus 
et  les  Nymphes,  et  que  Ton  célébrait  à  la 
fin  de  l'automne  j  la  seconde,  si  messis, 
les  Ambarvalia,  que  l'on  célébrait  au  prin- 
temps, un  peu  avant  la  moisson,  en  pro- 
menant la  victime  autour  des  champs  {G, 
I,  338).  Les  dieux  Lares,  et  César  prend 
place  parmi  eux,  n'étaient  pas  oubliés  dans 
ces  fêtes. 

71.  Novum  nectar.  Les  vins  étrangers  ne 
commencèrent  à  devenir  d'un  usage  géné- 
ral en  Itahe  que  peu  d'années  avant  l'é- 
poque où  cette  pièce  fut  composée  ;  selon 
Yoss,  vers  l'an  de  Rome  700.  —  Ariusia, 
d'Ariusium,  promontoire  de  l'tle  de  Chios. 
^Calathis,  coupes.  Martial,  IX,6o,  i5, et 
XIY,  107,  a  employé  ce  mot  dans  ce  sen^. 

7a.  Mihi,  Supplées  sacra  facienti,  — 
Damœtas,  ASgon,  noms  de  bergen.  ^ 
Lyctius,  de  Lyctos,  ville  de  Crète. 
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Saltantes  Satyros  imitabitur  Alphesibœus. 

Haec  tibi  semper  erunt^  et  cum  sollemnia  vota 

Reddemus  Nymphis  et  cum  lustrabimus  agros.  75 

e'     Dum  juga  montis  aper^  fluvios  dum  piscis  amabit, 

Dumque  thymo  pascentur  apes,  dum  rore  cicadae^ 
^     Semper  honos  nomenque  tuum  laudesque  manebunt. 
e      Ut  Baccho  Cererique^  tibi  sic  vota  quotannis 

Agricolae  facient  ;  damnabis  tu  quoque  votis.  ^^ 

MOPSUS. 

Quae  tibiy  quœ  tali  reddami  pro  carminé  dona  ? 
!Nam  neque  me  tantum  venientis  sibilus  Austri, 
Nec  percussa  juvant  fluctu  tam  litora^  nec  quîP 
Saxosas  inter  decurruHt  flumina  valles. 

MKNALCÂS. 

Hac  te  nos  fragili  donabimus  ante  cicuta.  85 

Hase  nos^  Formosum  Corydon  ardebat  Alexim, 
Hase  eadem  docuit^  Cujum  pecus  ?  an  Melibœi  ? 

MOPSUS. 

At  tu  sume  pedum,  quod  me  cum  saepe  rogaret, 
Non  tulit  Antigènes  (et  erat  tum  dignus  amari), 
Formosum  paribus  nodis  atque  œre,  Menalca.  90 


73.   Saltantes   Satyros,  Cf.  G.   I,  35o. 

74-75.  Hmc  tibi  semper  enint,  nous  te 
rendrons  toujours  ces  honneurs,  aussi  bien 
à  la  fête  des  Liberalia  qu'à  celle  des  Ani- 
barvalia  (cf.  plus  haut,  vers  et  note  70). 
—  f\>ta  retUeiey  même  sens  que  ¥ota  soU 
vere^  accomplir  un  Toeu,  faire  un  sacrifice 
de  remerelment.  Cicéron,  de  Legihus,  II, 
9,  a  employé  la  même  expression. 

77.  Thymo  pascentur  apes.  Cf.  G,  IV, 
lia.  —  Rore,  etc.  D*après  une  opinion 
des  anciens,  les  cigales  se  nourrissaient  de 
rosée;  cf.  Hésiode,  Bouclier  ^Hercule, 
395  ;  Tbéocrite,  IV,  16. 

79-80.  Daphnis  est  mis  an  rang  des 
dieux  des  dianips. 

80.  Damnabis  votis,  tn  obligeras  les 
paysans  à  accomplir  leurs  Toeux,  par  con- 
séquent tu  les  exauceras,  tu  seras  un  dieu. 
Dammittis  voti,  dont  le  Tœu  a  été  exaucé, 
encliatné  par  un   vœu,   est   une  locution 


consacrée.   Virgile  a   dit,   ^is.  V,  337, 
voti  reus,  dans  le  même  sens. 

83.  Lucrèce  a  dit,  V,  i38a,  «  ZUiphyri 
M  sibila  ;  M  cf.  Tbéocrite,  I,  i  :  *AdO  ti  tô  ^- 
Oupia(ia.  —  Fem'eus,  qui  commence  à  souf- 
fler ;  cf.  jEn,  X,  99  :  «  Venturus  Tentus.  » 

84.  Cf.  T.  45. 

85.  Ante^  adverbe  :  auparavant. 

86.  Cest  ici  qu*il  semble  asses  manifes- 
tement que  Virgile  se  met  en  scène  sous  le 
nom  de  Ménalque. 

87.  Doeuitf  a  inspiré. 

88.  Théocrite,  VI,  4a  ;  X&  |ièv  x^  «ru- 
piTY*,  6  Sk  x^  xoXèv  aOXèv  iSwxev. 

89.  7Wi«,  coaaa»abstulit.  Non  tulit,  n'a 
pas  emporté,  obtenu.  Pedum,  U  houlette. — 
Dignus  amari.  Sur  cet  nsage  de  rinfinitif, 
cf.  T.  54. 

90.  Tbéocrite,  XVII,  3i,  parlant  de  la 
massue  d'Hercule  :  T^  8è  «rcddp^iov  oxv- 
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ECLOGA  VL 


SILENUS, 

Virgile  annonce  an  commencement  de  cette  Églogue  quMl  avait 
abordé  la  poésie  épiqae,  mais  qu'il  a  dû  revenir  à  la  poésie  pastorale  ; 
assez  d'autres  célébreront  les  louanges  de  Varns.  Il  raconte  alors  que, 
surpris  par  deux  Satyres  et  une  Nymphe,  Silène  leur  chante  la  nais- 
sance du  monde,  Tâge  héroïque  et  les  fables  qui  le  remplissent,  l'ex- 
pédition des  Argonautes,  les  amoui*s  funestes  de  Pasiphaé,  le  jardin 
des  Hespérides,  les  malheurs  de  Phaéthon,  l'origine  du  bois  sacré  de 
Grynium,  alhision  aux  essais  poétiques  de  Gallus,  l'histoire  de  Scyiiu, 
enfin  celle  de  Térée  et  de  Phiiomèle. 

Silène,  le  nourricier  de  Bacchus,  était,  dans  la  mythologie  grecque,  . 
un  des  types  de  l'esprit  prophétique  (cf.  FreWer,  Griech.Mjt/wl,  1,  573- 
579)  ;  il  était  d^ ailleurs  le  héros  d'un  grand  nombre  de  légendes  répé- 
tées dans  les  campagnes,  et  lui-même  une  divinité  champêtre,  assez 
analogue  au  Faunus  italien.  On  conçoit  comment  Virgile,  sans  sortir  du 
genre  dans  lequel  il  s'exerçait,  a  pu  mettre  dans  sa  bouche  des  récits 
d'un  ordre  en  apparence  plus  relevé. 

Le  Varus  à  qui  cette  Églogue  est  adressée  doit  être  L.  Alfônus 
Varus.  Au  mois  d'avril  714  (avant  Jésus-Christ  40),  L.  AIfénas 
Varus  fut  chargé  de  commander  en  Cisalpine  à  la  place  de  Ptdlion, 
chassé  à  la  suite  de  la  guerre  de  Pérouse.  Il  avait  pour  l'assister  dans 
le  partage  des  terres  Cornélius  Gallus.  Virgile  perdit  une  seconde 
fois  ses  champs  dans  le  nouveau  désordre  qui  s  en  suivit.  Dans  TE- 
glogue  IX,  ^7-29,  il  promit  à  Varus  de  chanter  son  nom  si  lui-même 
recouvrait  son  patrimoine  et  si  Mantoue  était  épargnée.  Mais  Varus 
ne  put  réaliser  les  espérances  magniQques  qu'il  avait  fait  conce- 
voir. Peut-être  avait-il  engagé  Virgile  à  s'essayer  dans  le  poème 
épique,  en  lui  proposant  pour  sujet  les  événements  où  lui-même  s'était 
distingué.  Soit  qu'il  ne  sentit  pas  son  génie  assez  fort  encore  pour 
aborder  un  genre  si  élevé,  soit  qu'il  ne  voulût  point  chanter  les  guerres 
où  sa  patrie  avait  été  si  malheureuse,  Virgile  s'acquiita  de  sa  promesse 
envers  Varus  par  une  pièce  bucolique, où  il  s'excuse  sur  son  incapacité  à 
se  livrer  à  la  haute  poésie.  Ce  n'est  pas  que  la  pièce  manque  d'élévation, 
mais  il  se  détourne  sur  la  philosophie  épicurienne,  dont  Varus  et  lui 
avaient  suivi  les  leçons  sons  la  discipline  de  Siron,et  tmuve  moyen  d'y 
mêler  une  louange  pour  Cornélius  Gallu.s. 

Cette  Églogue  doit  avoir  été  composée  à  peu  près  à  la  même  époque 
que  la  quatrième,  et  après  la  neuvième. 
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Prima  Syracôsio  dignata  est  ludere  versu 
Nostra  nec  erubuit  silvas  habitare  Thalia. 
Cum  canerem  reges  et  prœlia,  Cynthius  aurem 
Vellit  et  admonuit  :  «  Pastorem,  Tityre,  pingues 
Pascere  oportet  oves,  deductum  dicere  carmen.  »  5 

Nunc  ego  (namque  super  tibi  erunt,  qui  dicere  laudes, 
Vare,  tuas  cupiant  et  tristia  condere  bella) 
Agrestem  tenui  meditabor  arundine  Musam. 
Non  injussa  cano.  Siquis  tamen  haec  quoque^  siquis 
Captus  amore  leget  ;  te  nostrae,  Vare,  myricœ,  lo 

Te  nemus  omne  canet  ;  nec  Phœbo  gratior  ulla  est 
Quam  sibi  quae  Vari  praescripsit  pagiua  nomen. 

Pergite,  Piérides.  Chromis  et  Mnasyllos  in  antro 
Silenum  pueri  somno  vîdere  jacentem. 


I.  Prima,  selon  qaelqnes  interprètes, 
signifie  la  première  et  Teut  dire  que  Vir- 
gile s'est  le  premier  appliqué  à  la  poésie 
pistorale.  Mais  il  Tant  mieux  btoc  Wagner 
et  Jahn  entendre  comme  s'U  y  ursàt  pri- 
mum  (l*adjectif  prinius  se  prend  souTent 
dans  le  sens  de  Tadverbe,  6.  I,  la  ;  JEn, 
1, 44a,  6 1 3).  La  suite  des  idées  devient  alors 
plus  régulière  :  d'abord  je  me  suis  essayé 
avec  succès  dans  la  poésie  bucolique;  j*ai 
▼oulu  élerer  le  ton  ;  mais  Apollon  m'a  ra- 
mené à  mes  premiers  vers.  ^  Syracôsio 
venu,  les  vers  syracusains,  c.-à-d.  ceux  oà 
s'est  illustré  Théoûrite  le  poëte  syracusain  ; 
cf.  BuQol,  lY,  I  :  «  Sioelides  Mus»,  s 

a.  Silvas  habitare,  babiter  les  pâturages 
et  s'exercer  aux  cbants  qui  leur  convienneat. 
—  Thalia.  Cf.  le  scholiaste  d'Apollonius  de 
Rhodes,  III,  x  :  A^yetai  tô&v  Mouaiùv.... 
eOpTiMvai  ©àXcia  t^v  yitùpyiay  xal  tyjv 
iccpl  TàçuTànpaY{ia're(acv,£d.  Keil,  page 

449* 

3.  Reges f  les  chefs  dès  partis;  prœlia,  la 
guerre  civile  ;  cf.  l'argument.  —  Cjmthius, 
surnom  d'Apollon  tiré  du  Cynthos,  monta- 
gne de  l'Ile  de  Délos,  an  pied  de  laquelle 
étaient  les  sanctuaires  du  dieu  (Preller, 
Grieek,  MjrlhoLt.l,p.  l86).  —  ^urem 
vellit.  Façon  amicale  d'avertir. 

5.  Deductum  earmen,  un  chant  sontena 
sur  un  ton  modéré  ;  cf.  Properce,  II,  a4, 
38  :  a  deducta  voce.  »  —  Cf.  pour  tout  ce 


passage,  Horace,  Odes,  lY,  i5;  Properce, 
III,  a. 

6.  Super  tibi  erunt,  tmèse  pour  tibi  su- 
pereruat, 

7.  Laudes,  Fare^  tuas^  et  tristia  bella. 
Cf.  l'argument. 

8.  Cf.  Bucd.  l,  a. 

g.  Non  injussa  cano,  c.-à-d.  cano  gusB 
me  cancre  jussit  Apolh,  —  Btec,  les 
vers  que  j'écris  maintenant,  deductum 
carmen, 

10.  Myrica.  Cf.  BucoU  TV,  a.  Myiicm 
^nemus  sont  ici,  comme  en  besmcoup  d'en- 
droits silvsB,  une  manière  de  désigner  les 
pâturages,  la  poésie  bucolique,  les  ceuvres 
qu'elle  inspire. 

la.  Pagina,  le  feuillet  d'un  livre,  ici  le 
feuillet  d'un  recueil  de  poésies,  et  par 
suite  une  pièce  de  poésie.  Horace  a  em- 
ployé dans  le  même  seus  ckarta,  Ep.  II, 
I,  z6i  :  «  Serus  enim  Graecis  admovit 
«  acnmina  chartis.  »  Blartial,  I,  5,  8  : 
«  Lasdva  est  nobis  pagina,  vita  proba 
«c  est.  a  Ajoutez  Ctt/tfx,  a7,  et  Ciris,  41. 

l^,Pierides,  CtBucol.  III,  %^.^Chromis 
et  Mnasyltot,  noms  de  Satyres.  J'ai  con- 
servé la  terminaison  grecque  de  Mnasyllos, 
d'aocord  avec  le  Palatinus  et  le  Palimpseste 
de  Vérone.  Cf.  encore  Probns,  p.  iSgS  P. 

14.  Silenum.  Cf.  l'argument.  —  Pueri, 
Le  poëte  oppose  la  jeunesse  des  Satyres  à 
la  vieillesse  de  Silène  (t.  18,  senex). 
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Inflatum  hesterno  venas,  ut  semper,  lacdio  ;  x5 

Serta  procul,  tantum  capiti  delapsa,  jacebant 

Et  gravis  attrita  pendebat  cantharus  ansa. 

Âdgressi  (nam  saepe  senex  spe  carminis  ambo 

Luserat)  injiciunt  ipsis  ex  vincula  sertis. 

Âddit  se  sociam  timidisque  supervenit  JEgle,  ao 

JEg\ej  Naiadum  pulcherrima,  jamque  videnti 

Sanguineis  frontem  moris  et  tempora  pingit. 

nie  dolum  ridens  :  <x  Quo  vincula  nectitis  ?  iuquit. 

Solvite  me,  pueri  ;  satis  est  potuisse  videri. 

Garmina,  quae  vultis,  cognoscite  ;  carmina  vobis^  ^5 

Huic  aliud  mercedis  erit.  »  Simul  incipit  ipse. 


l5.  Inflatum  venas^  e.-à-d.  habentem 
¥enas  injlatas.  Cf.  Bueol,  I,  55.  —  laccho. 
Nom  que  l'on  donnait  à  Baocfaos  dans  les 
mystères  d*É1eusis.  Cf.  Preller,  Griech, 
Mjtfiol.  I,  C14,  617.  D^aiUeurs  laccho 
est  ici  pour  vi»o, 

iG.  Proeuff  à  quelque  distance.  Servius  ex- 
plique ce  mot  par/uxra.  Cf.  en  outre  G.  IV, 
4a4  j  jEn.  X,  835.  —  Tantum,  comme 
tantummodo,  —  Capiti  équiraut  à  a  capite. 
Cf.  Silius,  XVI,  435  :  «  Veluti  delapsa 
c  corona  Victoris  capiti  foret;  »  OWde, 
Met»  VI,  59a  :  «  Lateri  œrrina  sinislro 
«  Velleni  dépendent.  » 

17.  Pendebat,  s.-ent.  e  manu.  Au  milieu 
de  ton  irresse.  Silène  n'avait  pas  Uché  sa 
coupe.  —  Attrita  ansa,  dont  Tanse  était 
usée,  parce  qu'il  en  fiôsait  un  usage  fré- 
quent. —  Gravis^  lourde,  à  cause  de  set 
dimenstont,  telles  qu'il  conrenait  qu'elles 
fussent  à  la  coupe  d'un  dieu,  et  d'un  dieu 
ivrogne. 

19.  Luserat  éqmrmtkje/elhrat.^^lpsis 
eat  vincula  sertis.  Il  ne  manque  pas 
d'exemples  de  la  préposition  construite 
après  son  régime;  toutefois  il  est  rare 
qu'elle  soit  suivie,  comme  ici,  d'un  mot  à 
un  autre  cas  que  celui  qu'elle  régit.  Ipsis, 
les  guirlandes  de  fleurs  que  Silène  avait 
laissées  tomber  de  sa  tète.  Cf.  v.  16.  — 
Silène  est  aussi  enchaîné  avec  des  fleurs 
dans  la  lable  que  rapporte  Ovide,  Métam. 
XI,  91.  D'ailleurs,  les  divinités  qui  ren- 
dent des  oracles  ont  toutes  dans  leur  lé- 
gende une  aventure  semblable.   I!  faut  les 


endialner  ou  leur  faire  violence,  pour  en 
obtenir  une  réponse.  Cf.  l'histoire  de 
Protéc,  Odyssée,  IV,  414  etsuiv.;  G.  IV, 
39G. 

ai.  Naiadum,  Les  lYalades  étaient  les 
nymphes  des  sources  et  des  fleuves.  Elles 
formaient  le  cort^e  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune, de  Racchus,  de  Vénus,  de  Cércs  et 
de  Proserpine.  —  Videnti,  Il  la  voit  parce 
qu'il  s'éveiUe. 

aa.  Sanguineis,  Cf.  Bucol,  X,  a7. 

a3.  Quo  équivaut  à  quaiucbiem^  cur, 
dans  quel  bul,  pourquoi. 

a4.  Satis  est  potuiése  videri.  On  expli- 
que ce  passage  en  le  construisant  et  en  le 
complétant  ainsi  :  Satis  est  vos  videra 
potuisse  me  vincire  et  cogère.  Mais  il  j 
a  une  autre  interprétation  qui  se  trouve 
dans  Servius  :  Satis  est  me  potuisse 
videri  :  il  suffit  que  vont  ayex  pu  me 
voir.  Silène  a  promis  un  chant  aux  Sa- 
tyres; il  les  a  longtemps  trompés  en  se 
dérobant  à  leurs  regards  :  mais  du  mo- 
ment qu'ils  ont  pu  l'atteindre  et  le  voir, 
il  est  prêt  à  remplir  sa  promesse.  Fideri, 
dans  le  sens  d'être  vu,  se  trouve  encore 
JEn.  VIII,  604  :  a  Videri  Jam  poterat 
a  Icgio.  V 

a6.  Hmc^  k  Églé.  —  Aliud  mereedu 
équivaut  à  alia  merces,  Servius  :  «  Nym- 
«  ph»  minatur  stuprum  latenter;  quod 
s  verecnnde  dixit  Virgilins.  »  —  Ipse  s'op- 
pose à  vobis,  huic.  Cf.  JSn,  X,  5  : 
K  Considunt  tectit  bipatentibnt  :  indpifc 
a  ipse.  » 
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Tum  vero  in  numerum  Faunosque  ferasque  videres 

Ludere,  tum  rigidas  motare  cacumina  quercus  ; 

Nec  taDtum  Phœbo  gaudet  Parnasia  rupes, 

Nec  tantum  Rhodope  miratur  et  Ismarus  Orphea.         Su 

Namque  canebat^  uti  magnum  per  inane  coacta 
Semina  terrarumque  animaeque  marisque  fuissent 
Et  liquidi  simul  iguis  ;  ut  hîs  exordia  primîs 
Omnia^  et  ipse  tener  mundi  concreverit  orbis  ; 
Tum  durare  solum  et  discludere  Nerea  pouto  35 


27-28.  In  numerum  ludercy  danser  en 
eadence.  Cf.  Lucrèce,  II,  63o  :  «  Inter  se 
c  furte  quod  armis  Lodont  in  nomeminque 
a  exultant  sanguinulenti.  »  —  Faunos, 
Faunos  (de  J'aveOf  Servius,  ad  Georg,  I, 
10)  était  une  des  plus  anciennes  divinités 
italiennes  :  c*était  le  génie  des  montagnes, 
des  pAturages,  des  campagnes;  il  rendait 
des  oracles,  il  présidait  à  la  fécondité  des 
terres,  du  bétail,  des  hommes,  était  consi- 
déré cooune  un  ancien  roi,  initiateur  de  la 
civilisation  et  le  père  de  races  nombreuses. 
On  croyait  aussi  à  l'existeuce  d*ua  grand 
.  nombre  d'esprits  du  même  genre  (Probus, 
ad  Geurg,  I,  lo),  et  peu  à  peu  on  en  vint 
à  confondre  le  dieu  principal  avec  Pan, 
la  race  des  Faunes  avec  celle  des  Satyres. 
Cest  ainsi  qu*avec  les  Nymphes  ils  se  phi- 
cèrent  parmi  les  esprits  des  forêts,  dans  la 
suite  de  Baochns  et  de  Silène.  Cf.  Preller, 
Rœtn.  MythoL  p.  335  et  suiv. 

29.  Née  tmntum.  Suppléez  quantum  cantu 
Sileni  o/nnia  gaudent.  Quelques  manu- 
sci-its  ont  complété  le  sens  par  la  glose 
suivante  :  a  Quantum  omnis  miindus  gaudet 
c  Silcno,  »  et  encore,  sous  la  forme  d*un 
vers  :  a  Quantum  Sileno  silvœ  ketantur 
c  ovante.  »  —  Gaudet,  miratur.  Le 
présent  s'emploie  souvent  pour  le  parfait 
dans  les  oompariiisons.  Cf.  JSn,  I,  3 16. 
—  Parnasia  rupes^  le  mont  Parnasse  en 
Phocide. 

30.  J'ai  conservé  miratur ^  quoique  le 
Romanus  et  quelques  autres  manuscrits 
donnent  miruntur.  Mais  la  première  leçon, 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  textes,  est 
plus  conforme  à  l'usage  de  Virgile,  qui, 
ordinairement,  lorsqu'un  verbe  a  deux  su- 
jets, ne  le  fait  accorder  qu'avec  l'un  d'eux. 
D'ailleurs,  pour  hi  symétrie  du  style,  gaudet 
appelle,  autant  que  la  grammaire  le  ikv 


met,  on  singulier  dans  le  vers  suivant.  — 
Rhodope ^  montagne  de  Thrace.  — Ismarus^ 
antre  montagne  du  même  pays,  non  loin 
des  bouches  de  l'Uèbre  et  de  la  ville  de 
Maronée.  —  Orphea  ne  compte  ici  que 
comme  spondée.  Sur  Orphée,  cf.  BucoL 

IV.  57. 

3i.  Ici  commence  le  développement  des 
principes  de  la  philosophie  épicurienne.  — 
Uti  a  le  même  sens  qu'en  grec  o>;,  com- 
ment. Cf.  ApoU.  Rhod.  I,  496,  suiv.  : 
"HsiSev  5*  fbc  yaia  xai  oùpavoç  f|$c  6à- 
Xaaaa  Tô  nplv  itC  &X>Y)>ig(n  (xit)  avvapri- 
pOTa  (iop^  Neîxcoc  è^  ôXooio  6iÉxpiOev 
à]A9l;  SKaora.  —  Un  grand  nombre  de 
termes  sont  empruntés  à  Lua-èce,  1, 1018  : 
«  Magnum  per  inane;  >  714  :  «  Omnia 
«  rentur  Ex  igni,  terra  atque  anima  pro- 
a  crescere  et  imbri;  *  YI,  ao5  :  «  Liquidi 
«  color  aureus  ignis;  »  Y,  443  :  «c  Dif- 
«  fugere  inde  lod  partes  cœpere....  et 
c  discludere  mundum.  »  —  Inane^  le  vide. 

32.  Semina j  les  germes,  et  ici  les  atomes. 
^~  Animm,  de  l'air. 

33.  Liquidi  y  subtil,  qui  pénètre  partout, 
parce  que  c'est  l'élément  dont  les  atomes 
ont  le  plus  de  ténuité.  —  Le  Palatinus 
porte,  au  lieu  de  exordia^  ex  omnia ^  leçon 
quia  étéaduptéeparPeerlkampet  Ladewig. 
Pour  justiiier  l'iuveriion  his  ex,..,  primis, 
ils  citent  un  exemple  analogue  plus  l«iut,  v. 
19  :  «  IpsM  ex  vincula  sertis.  »  Mais  le  Ro' 
manus  donne  exordia  ce  qui  est  aussi  la  le- 
çon de  Servius.  D'ailleui-s  exordia  ce  ne  sont 
pas  les  atomes  désignés  plus  haut  par  semina. 
Ce  sont  les  choses ,  qui  ont  pris  nai^auce  des 
atumes,  après  lu  sépar«tion  des  cléments. 

34.  Mundi  orbis,  le  ciel.  —  Concreverit, 
Cf.  procreseere  de  Lucrèce,  note  du  vers  3 1 . 

35.  Durare,  même  sens  ({ne  dureseere, 
exemple  unique  de  ce  mot  avec  une  teUe 
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Cœperlty  et  rerum  paulatim  sumere  formas  ; 
Jamque  novum  terrae  stupeant  lucescere  solem, 
Altius  atque  cadant  submotis  nubibus  imbres, 
Incipiant  silvae  cum  prlmum  surgere^  cumque 
Bara  per  ignaros  errent  animalia  montes.  40 

Hinc  lapides  Pyrrh»  jactos,  Saturnia  régna, 
Caucasiasque  refert  volucres  furtumque  Promelbeî. 
His  adjungit,  Hylan  nautae  quo  fonte  relictum 
Clamassent,  ut  lîtus,  Hyla,  Hyla,  omne  sonaret. 


ngnificaition.  —  Ponto  est  ici  un  ablatil 
d'instrument  :  c'est  au  moyen  de  la  mer 
que  la  terre  se  sépara  des  eaux.  Cf.  Cic. 
TuscuL  I,  10,  20  :  (c  Iram  et  capiditatem 
a  lods  disdttsit  :  iram  in  pectore,  cupidi- 
«  tatem  subter  prsecordia  locarit.  >•  •— 
Nerea^  Nérée,  imïut  les  eaux  de  la  mer, 
comme  ailleurs  Bacchus  signifie  le  vin. 
I*iérée,  fils  de  Pontus  et  de  la  Terre  (rata), 
époux  de  Doris  et  père  des  Néréides,  était 
une  des  principales  divinités  de  la  mer. 
Cf.  Hésiode,  Théogonie,  a33  et  suiv. 

37.  La  succession  des  Vtm^y  fuissent^ 
concreverity  cœperity  stupeanty  cndani^  in- 
cijmmtf  n'est  pas  régulière  après  eantbat. 
Mais  il  faut  considérer  que  dans  le  style 
direct,  pour  donner  plus  de  mouvement  à 
la  pensée,  le  poëte  aurait  admis  ces  chan- 
gements de  temps  :  il  e&t  ainsi  passé  du 
plus-que-parfait  au  parfidt,  puis  au  pré- 
sent. Il  fait  de  même  dans  le  style  indirect, 
quoique  le  subjonctif  indique  la  liaison 
entre  les  difiërents  verbes  et  canebat. 
D'ailleurs  on  peut  admettre  que  devant 
chacun  des  verbes  on  sous-entend  une  nou- 
velle forme,  à  un  autre  temps  que  eaaebaty 
et  qui  détermine  le  temps  du  subjonctif. 
Cest  ainsi  qu'un  peu  plus  loin  nous  avons 
refert,  qui  est  au  présent. 

38.  Atque.  Unique  exemple  dans  Virgile 
de  cette  particule  mise  à  la  seconde  place 
de  la  im>position.  —  Altius  équivaut  à 
ex  alto,  La  séparation  plus  complète  des 
éléments  fidt  que  les  nuages  s'élèvent  plus 
haut,  et  que  les  pluies  viennent  d'une  ré- 
gion plus  élevée  par  rapport  à  la  terre. 

39.  Primuniy  pour  la  première  fois. 
—  Surgere.   Cf.  G»   I,    161  :   <c  Surgere 

40.  Le  Ptdatima  donne  ignotoe,  le  Ro- 
manu*,  ignaios,  que  j'ai  préféré  avec  la 


plupart  des  éditeurs  modernes.  Le  sens  de 
cette  épithète  est  d'ailleurs  approprié  au 
sujet  :  les  montagnes  n'avaient  pas  encore 
vu  les  animaux  errer  sur  leurs  croupes. 

41.  Ici  le  poète  abandonne  l'explication 
philosophique  pour  entrer  dans  le  domaine 
des  légendes  fabuleuses.  Sur  Deucalion  et 
Pyrrha,  fable  d'origine  tliessalicnne,  cf. 
Ovide,  Métam,  I,  349-41 5.  —  Saturnia 
régna.  Cf.  BucoL  Vf,  6. 

4  a.  Caucasiasque  refert  yolucres,  Pro- 
méthée,  l'un  des  Titans,  déroba  à  Jupiter  le 
feu  et  l'apporta  aux  hommes.  Pour  le 
punir,  Jupiter  l'attacha  au  sommet  du 
Caucase,  où  un  aigle  (volucres  est  ici  un 
pluriel  pour  le  singulier,  par  emphase 
poétique)  venait  dévorer  son  foie,  qui  se 
renouvelait  chaque  nuit.  Cf.  Hésiode, 
Théogonie,  5a i  et  suiv.;  Eschyle,  Pronté- 
thée  enchaîné  ;  Apollonius  de  Rliodes,  II, 
1 247-1  a6o.  Délivré  par  Hercule,  il  remontai 
au  ciel  et  y  devint  l'un  des  conseillers  des 
dieux.  Sur  toute  cette  légende  et  son  ex- 
plication par  le  culte  du  feu  céleste,  repré- 
senté par  le  soleil  et  FécUiir,  cf.  Preller, 
Griech,  MjrthoL  I,  p.  71 -79.  Comme 
d'ailleurs  IVométliée  est  le  type  de  l'ini- 
tiateur des  hommes  à  la  civilisation,  ce 
mythe  se  trouve  ici  à  sa  place,  après  le 
récit  de  la  naissance  de  la  race  humaine. 
—  Promethei,  par  synizèse,  a  la  valeur 
d'un  bacchius, 

43.  Allusion  à  l'expédition  des  Arg(»- 
nautes.  L'un  d'eux,  Hylas,  aimé  d'Hercule, 
fut  entraîné  par  les  nymphes  de  Mysie, 
tandis  qu'il  puisait  de  Feau  à  une  fontaine. 
Cf.  ApoU.  Rhod.  I,  iao7  et  suiv.;  Théo- 
crite,  XIII.  Voye»  Preller,  CriVcA.  Mythol. 
II,  p.  3a7-3a8.  —  Quo  fonte,  ablatif  de 
lieu,  comme  ad  quem  fontenu 

44*  Le  premier  Hjla  forme  un  îaml)e 
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Et  fortunatam,  si  numquam  armenta  fuissent,  45 

Pasiphaen  nivei  solatur  amore  juvenci. 

Ah,  vlrgo  infelix,  quae  te  dementia  cepit  ! 

Prœtides  implerunt  falsis  mugitibus  agros  ; 

At  non  tam  turpes  pecudum  tamen  ulla  secuta  est 

Goncubitus,  quamvis  collo  timuisset  aratrum,  5fs 

Et  ssepe  in  levi  quaesisset  cornua  fronte. 

Ah^  virgo  infelix^  tu  nunc  in  montibus  erras  : 

Ule^  latus  niveum  molli  fui  tus  hyacintho^ 

llice  sub  nigra  patientes  rumina"^  herbas,   , 

Aut  aliquam  in  magno  sequitur  grege.  Claudite^  Nymphae, 

Dictœae  Nymphae,  nemorum  jam  claudite  saltus,  56 

Siqua  forte  ferant  oculis  sese  obvia  nostris 

Errabunda  bovis  vestigia  ;  forsitan  illum, 

Aut  herba  captum  viridi^  aut  armenta  secutum. 


dont  la  dernière  syDabe  ne  s'élide  paa$ 
le  second  un  pyrrhique.  Les  licences  de 
ce  genre  se  rencontrent  surtout  à  l'uccaûon 
des  noms  propres  grecs. 

46.  Pasiphaé,  fille  du  Soleil,  femme  de 
BAinos,  devint  éprise  d*un  taureau  blanc. 
Cf.  JP».  VI,  a4;  Ovide,  Métam,  VIII, 
]36.  Selon  Preller,  Griech.  Mj-tftoL  II, 
p.  lao,  c'est  un  antique  emblème  de  la 
Lune  et  de  son  culte.  —  Soluiur^  etc. 
équivaut  à  eanit  Pasiphaen  solatium  ar- 
doris  sui  ex  amore  tauri  capientem.  Ce 
passage  offrant  quelque  dilBculté,  Peerl- 
kamp  propose  la  conjectoie  suivante,  que 
je  crois  bien  hardie,  mais  qui  est  fort 
ingénieuse  :  «Te  fortunatam....  Pasiphaé, 
a  in  nivei  miseratur  amore  juveuci.  » 

47.  flrgo  a  ici  le  sens  de  jeune  femme. 
Cf.  Horace,  OdeSf  II,  8,  2a  :  «c  Virginee 
(€  nuper  nupts.  9 

43.  Prœtides^  les  filles  de  Prœtns,  firère 
d*Acrisius,  roi  d'Ai^^os  et  fondateur  lui- 
même  de  Tiryntlie.  Ayant  méprisé  Junon, 
ces  jeunes  princesses  tombèrent  en  dé- 
mence et  se  crurent  diangées  en  vaches. 
Cf.  Ovide,  Métam,  XV,  SaS.  Cest  encore 
une  des  légendes  qui  se  rattachent  au  culte 
de  la  Lune.  Cf.  Preller,  Crt<;cA.il/;^//<o/.  II, 
p.  57. 

49,  Seeuta  est^  eomme  appetiit^  ne  re- 


chercha, ne  désira. — Pecudum  eoneuhitu*^ 
entendes  quos  seqm  soient  fecudes, 
5o.  Colio,  datif. 

53.  IllSy  le  Uureau.  —  Latus  lùveum 
fultus^  accusatif  qui  marque  la  partie  du 

sujet  à  laquelle  se  rapporte  l'action  expri- 
mée par  le  verbe  passif.  Traduisez  comme 
s'il  y  avait  talus  fultum  halens.  —  Fui  tus 
kjracintko,  La  dernière  syllabe  àe  fui  tus 
s'allonge,  parce  qu'elle  se  rencontre  avec 
VarsiSf  c.-à-d.  avec  le  temps  fort  de  la 
mesure,  et  qu'elle  est  suivie  d'un  mot  tiré 
du  grec.  Cf.  Wagner,  Quatst.  rirgîL  XII, 
p.  4a4,  4a5;  Lucien  Mûller,  De  re  me- 
trica  Latin,  Poet,^  p.  828. 

54.  Pallentes,  Cf.  Bucol,  III,  Sg,  note. 
La  teinte  plus  claire  de  l'herbe  s'oppose 
ici  à  la  nuance  sombre  du  feuillage  de 
l'yeuse. 

55.  Claudite,  Cest  Pasiphaé  que  lo 
poète  fait  parler. 

56.  DictaesBy  de  Dicté,  montagne  de 
Crète.  — Nemorum  saltus  équivaut  à  </^'/«j 
ad  silvas. 

57.  Sigua,  afin  que  nous  cherchions  si 
par  hasard  les  traces  du  taureau  s'offrent  à 
nous.  Ainsi  construite,  la  conjonction  si 
marque  l'espoir  mêlé  de  doute,  et  le  désir 
de  vérifier  une  appréhension  ou  une  at- 
tente. 
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Perducant  aliquœ  stabula  ad  Gortynia  vaccœ.  60 

Tum  canit  Hesperidum  miratam  mala  puellam  ; 

Tum  Phaetbontiadas  musco  circumdat  amarae 

Corticis,  atque  solo  proceras  erigît  alnos. 

Tum  canit,  errantem  Permessi  ad  flumina  Gallum 

Aonas  in  montes  ut  duxerit  una  sororum,  65 

Utque  viro  Pliœbi  chorus  adsurrexerit  omnis  ; 

Ut  Linus  haec  illi,  divino  carminé  pastor^ 

Floribus  atque  apio  crines  ornatus  amaro^ 

Dixerit  :  Hos  tibi  dant  calamos  (en  accipe)  Musae, 


60.  Gortynia  y  de  Gortyne,  Tillede  Crète. 

61.  AUliaion  à  riiistoire  d*Atalante  et 
d'Hlppomène.  Atalante»  fille  de  Scbœnée, 
roi  de  Scyros,  défiait  à  la  oourse  tous  les 
prétendants  à  sa  main.  Ceux  qui  étaient 
vaincus  étaient  mis  à  mort.  Hippomène 
reçut  de  Vénus  trois  pommes  d'or  cueil- 
lies dans  le  jardin  des  Hespérides,  ou 
semblables  à  celles  qui  croissaient  dans  le 
jardin  des  Hespérides,  filles  d'Hespérus, 
frère  d'Atlas.  Il  les  laissa  tomber  l'une  après 
l'autre  au  milieu  de  sa  course,  et  Ata- 
lante,  s'arrétant  pour  les  ramasser,  se  laissa 
vaincre  (cf.  Ovide,  Métam,^  X,  560-707). 
Atalante  était  dans  la  mythologie  grecque 
un  des  types  de  VArtemis  arcadienne,  sous 
laofigure  d'une  héroïne  épique.  La  fable 
du  jardin  et  des  pommes  des  Hespérides 
6eml>Ie  avoir  fait  partie  de  la  légende  de 
l'Hercule  phénicien;  elle  passa  de  là  dans 
celle  de  l'Hercule  grec,  puis  dans  toute  la 
royUiologie.  Cf.  Preller,  Griech.Nj-thol.  II, 

331,    333. 

63.  Le  Romanus  porte  amaroj  mais 
avec  le  Mediceus  qui  commence  au  vers  48 
de  cette  Églogue,  j'admets  amara.  Quoique 
cortex  soit  ordinairement  du  masculin,  il 
y  a  des  exemples  du  féminin  :  Culex,  381  ; 
Moretum,  98,  probablement  imites  de  ce 
passage.  Je  ne  cite  pas  les  exemples  d'O- 
vide que  fournit  Ruddimann,  I,  p.  39, 
d'après  Heinsius,  parce  qu'ils  sont  contestés 
et  que  Merkel  ne  les  a  pas  admis.  —  Cir- 
cumdeU  équivaut  à  canit  circumdatas. 
Cf.  V.  46,  solatur.  —  Phaetbontiadas,  Les 
filles  du  Soleil^  appelé  aussi  Phaethon  [j£n, 
y,  io5],  affligées  de  la  mort  de  leur  frère, 
qui  portait  le  même  nom  que  le  Soleil, 
furent  changées,  selon  les  nos,  en  aunes, 


selon  les  autres,  en  peupliers  (^/i.X,  190). 
Voyez  sur  cette  métamorphose,  Ovide, 
Métam.  II,  340-366. 

64<  Virgile  introduit  ici  l'éloge  de  Cor- 
nélius Oallus  (voy.  l'argument  et  celui  de 
la  dixième  Églogue) ,  en  imitant  Hésiode, 
Théog,  33,  et  en  attribuant  à  son  ami  ce 
que  le  poëte  grec  dit  de  lui-même.  «- 
Permessi^  le  Permesse,  fleuve  de  Béotie 
qui  descendait  del'Hélicon,  l'un  des  séjours 
des  Muses,  et  se  jetait  dans  le  lac  Copais. 

65.  AonaSf  pour  Aonios,  Les  monts 
aoniens  (Aones) ,  au  milieu  desquels  se 
trouvait  l'Hélicon,  étaient  en  Béotie  et 
tiraient  leur  nom  des  Aoniens,  anciens 
sujets  d'Aon,  fils  d'Oncheste,  qui  vint 
s'établir  en  Béotie.  —  Una  sororum^  une 
des  Muses. 

66.  Phœbi  chorus f  les  Muses.  —  f7ro 
adsurrexerit.  Cf.  G,  II,  98.  On  se  lève 
devant  quelqu'un  pour  lui  faire  honneur. 
C'est  ainsi  que  dans  Homère,  Ilitide^  I, 
533,  les  dieux  se  lèvent  devant  Jupiter  : 
Bfiol  fi'&ua  ndvxe;  àvéaTav  '£Ç  éoécovi 
a«oû  Ttarpô;  èvavxtov. 

67.  Unus,  Cf.  Bucol.  IV,  57.  J'ai 
adopté  la  ponctuation  de  Forbiger  et  de 
Diibner,  qui  marque  bien  que  divino  ctW" 
mine  dépend  de  pastor  et  non  de  dixerit^ 
comme  le  veulent  quelques  interprètes. 

68.  Crines  ornatus.  Accusatif  de  la 
partie.  Cf.  v.  54*  —  L'ache,  ai'iuniy  à 
cause  de  sa  belle  nuance  vert  foncé,  était 
souvent  employée  par  les  anciens  à  faire 
des  couronnes. 

69.  En,  particule  démonstrative  qui  se 
joint  à  l'im])ératif,  surtout  des  verbes  qui 
marquent  l'idée  d'offrir  ou  de  recevoir. 
Cf.  Hand,  Tursellinus,  II,  p.  3od. 
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Ascraeo  quos  ante  seni,  quibus  ille  solebat  ,  70 

Cantando  rigidas  deducere  montibus  ornos. 

His  tîbi  Grynei  nemoris  dicatur  origo, 

Nequis  sit  lucus  quo  se  plus  jactet  Apollo. 

Quid  loquar,  aut  Scyllam  Nisi,  quam  fama  secuta  est 

Candida  succinctam  latrantibus  inguina  monstris  75 

Dullchias  vexasse  rates  et  gurgîte  in  alto 

Ah  !  timidos  nautas  canibus  lacérasse  marinis  ; 

Aut  ut  mutatos  Terei  narraverit  artus^ 

Quas  illi  Philomela  dapes^  quae  dona  pararil, 

Quo  cursu  déserta  petlverit^  et  quibus  ante  60 

Infelix  sua  tecta  super  volitaverît  alîs  ? 


70.  Ascrœo  sent,  Hésiode»  qui  était 
d*Ascra,  en  Béotie. 

71.  Le  poète  attribue  là  à  Hésiode  ce 
que  fou  raconte  ordinairement  et  ce  qu'il 
a  dit  lui-même  d*Orphée,  Bucol,  III,  46. 

7a.  Grjnei,nemoris.  Le  bois  de  Grynium, 
situé  sur  les  cAtes  d'Éolie  dans  l'Asie  Mi- 
neure, était  cunsacré  à  Apollon.  Plusieurs 
légendes  des  temps  héroïques  se  ratta- 
duiient  à  ce  lieu;  Euphorion  les  avait 
chantées,  et  après  lui  Gallus,  son  imitateur 
en  latin. 

73.  Quo  se  plus  jactet^  c.-à-d.  quo 
magis  glorietur,  quem  magis  amel, 

74.  Le  Romanus  porte  ici  :  Quid  la- 
fuar  ut  g  le  Àfediceus,  Servius,  Probus  et 
un  grand  nombre  de  témoignages  per- 
mettent de  maintenir  la  le^n  quid  loquar 
aut.  n  faut  sous-entendre  ut  mutatam  nar- 
raverit (cf.  V.  78),  et  expliquer  :  quid  lo- 
quar  (c'est  Virgile  qui  parle],  ant,  ut 
[SiUnus)  narraverit  Scjllam^  etc.,  aut  ut 
mutatos  Terei,  Le  poète  semble  confondre 
Scylla,  fille  de  Nisus,  dont  les  aventures 
sont  le  sujet  du  poème  intitulé  Ciris^  et  à 
laquelle  il  fait  allusion,  G,  I,  404»  avec 
Scylla,  fille  de  Phorcys,  que  la  jalousie  de 
Ciroé  transforma  en  un  monstre  horrible. 
Sur  cette  seconde  Scylla,  outre  les  indica- 
tions rapides  qui  sont  ici,  cf.  Ovide, 
Métam,  XIV,  1-67;  jEn.  III,  4ao-4a8; 
Homère,  Odyssée^  Xtl,  235-a6o.  —  Quam 
fama  secuta  est  équivaut  à    quam  ferunt, 

Sequor^  dans  les  auteurs  anciens,  se  prend 
quelquefois  pour  loquar.  Cf.  Sénèque  le 
Tragique,  Troades,  a  36. 


75.  Succinctam  inguina^  accusatif  de  la 
partie,  cf.  Madvig,  Gramm,  lat.  §  237.  Lu- 
crèce, V,  89a  :  «  Aut  rabidis  canibus  siu*- 
«  dnctas  semimarinis  Corporibus  Scyilus.  » 

76.  Dulichùfs  rates f  les  vaisseaux  d'U- 
lysse. Bulichium  était  une  des  Iles  Échi- 
nades,  soumises  à  la  domination  dIJIy&se. 
Les  trois  vers,  75,  76,  77,  sont  repnn 
duits  dans  le  poème  de  Ciris^  58-6o,  sauf 
que  deprensos  remplace  ah!  timidos.  — 
Fexare^  selon  Aulugelle,  II,  6,  Macrobe, 
Saturn.  VI,  7,  et  Servius,  avait  dans  le 
principe  un  sens  très-fort.  Macrol)e  dte 
même  un  passage  de  Caton  où  vexare  est 
comme  ici  rapproché  de  lacerare  :  a  Cum- 
«  que  Hannibal  terram  Italiam  laceraret 
«  atque  vexaret.  » 

78.  Terei,  par  synizèse,  forme  un  spon- 
dée. Pour  l'histoire  de  Térée,  de  Pliil(H 
mèle  et  de  Progné,  et  d'Itys,  qui  fat  servi 
en  repas  à  son  père,  cf.  G.  IV,  i5,  5ii  ; 
Ovide,  Métam.  VI,  413-676;  Prcllcr, 
Giieck,  Mjihol,  II,  140-144.  Tantôt  c'est 
Pmgné,  tantât  c'est  Philomèle  que  Ton 
représente  comme  femme  de  Térce.  La 
dernière  fut  changée  en  rossignol,  Progné 
en  hirondelle,  Térée  en  huppe. 

80.  Quo  cursu,  c.-à-d.  comment  dans 
son  vol.  Cf.  j£n.  VI,  194,  où  eursus  est 
mis  pour  volatus  :  a  Cursumque  j)er  aur<is 
«  Dirigite.  9  >-  Déserta,  Les  forêts  soli- 
taires où  se  platt  le  rossignol.  ^  Ante, 
Suppléez  quam  peteret, 

81.  Philomèle  a  de  la  peine  à  s'arracher 
à  la  demeure  qu'elle  a  longtemps  habitée, 
et  voltige  autour  d'elle  avant  de  la  quitter. 
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Omnia,  quse^Phœboquondam  méditante^  beatus 

Audiit  Eurotas  jussitque  ediscere  laurus, 

nie  canit  (pulsae  referunt  ad  sidéra  valles); 

Cogère  donec  oves  stabulis  numerumque  referri  85 

Jussît  et  învito  processit  Vespêr  Olympo. 


Cf.  CiriSf  49,  5o  :  «  Ut  tenni  oonarendens 
c  aidera  penna  Caeruieis  sua  tecta  saper 
«  volitaverit  alis;  m  Stace,  SitveSy  III,  5, 
58  ;  «  Non  aie  Pfaîlomela  Pénates  Circuit 
«  amplectena  ammamqiie  in  pignore  trans- 
«  fert.  »  Ovide,  Mitant,  II,  490,  applique 
la  même  idée  à  Callisto,  changée  en  ourse  : 
«rAb,  qnoties,  sola  non  ansa  quiescere 
ce  flilTa,  Ante  domum  quondamqne  sais 
N  emvit  in  agris.  » 

8a.  Méditante  éqniTant  à  eanente.  Cf. 
Bucol,  I,  a. 

83.  Eurotas,  Apollon  aima  Hyacinthe, 
filsd*0£balas,  roi  de  Sparte  (Ovide,  Métam. 
X,  i6a  et  saiv.),  et  lui  chantait  des  mythes 
semblables  sur  les  bords  de  l*Eurotas.  — • 
Laurus.  On  ne  trooTe  dans  le  Mediceus 
qu*une  seule  fois  iauros  {Bucol,  YIII,  i3); 
encore  en  cet  endroit  même,  Charisios 
signale  la  forme  de  la  quatrième  déclinaison, 
n  Suât  donc  croire  que  Virgile,  qui,  aux 
autres  cas,  emploie  les  formes  de  la 
deaxième  déclinaison,  a  constamment  suivi 
la  quatrième  à  Taccusatif  pluriel. 

84.  Falles,  Le  tout  pour  la  partie,  les 
parois  des  vallées,  c.-à-d.  les   montagnes 


on  les  collines  qui  en  forment  Tenceinte.  — 
Ille,  Silène. 

85.  Cogère  j assit ^  s.-ent.  nospastores.  Le 
sujet  de  la  proposition  infinitive  se  sous- 
entend  souvent  après  le  verbe  jubere. 
Cf.  Bueol,  ly,  33.  —  Les  anciennes 
éditions  portent  referre.  Le  Mediceus  et 
le  Palatinus  ont  rejerre^  corrigé  en  r*— 

ferri^  d'accord  avec  un  assez  grand  nom- 
bre de  manuscrits.  Comme  le  dit  Wagner, 
il  est  probable  que  l'iafinitif  cogère  a  in- 
duit les  copistes  à  écrire  referre.  Mais 
nous  trouvons  des  changements  semblables 
de  Toix  dans  les  verbes,  G.  I,  i5o;  jEn, 
V,  773;  XI,  84.  Sur  Tusage  des  liergcrs 
de  compter  les  troupeaux  à  la  fin  de  la 
journée,  cf.  Bucol,  III,  34. 

86.  Fesper^  l'étoile  du  soir,  qui  pré- 
cède et  annonce  la  nuit.  —  Processit. 
Terme  souvent  employé  pour  signifier  le 
lever  d'nn  astre.  Cf.  Bucol,  IX,  47*  — 
OljmpOf  le  ciel;  invita,  parce  que,  charmé 
comme  le  reste  de  la  nature,  il  voyait  avec 
regret  finir  les  chants  de  Silène.  Ces  deux 
mots,  itwito  Olympo,  doivent  être  consi- 
dérés comme  régime  de  processit. 


*6g§> 
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helibqëus. 

Le  berger  Mélibée  raconte  qu'en  cherchant  un  bouc  égaré,  il  a  ren- 
contré le  chevrier  Corydon  et  le  berger  Thyrsis,  prêts  à  se  disputer  le 
prix  du  chant,  et  que  Daphnis,  juge  de  leur  querelle,  l'a  engage  à 
s'asseoir  à  côté  de  lui.  Corydon  commence,  et  Thyrsis  le  suit  dans  une 
série  de  strophes  alternatives,  comme  dans  l'Ëglogue  III,  mais  qui 
sont  ici  de  quatre  vers.  La  scène  se  passe  dans  un  endroit  pittoresque, 
sous  un  chêne  dont  le  feuillage  est  légèrement  agité  par  le  zéphyr,  et 
tandis  que  les  abeilles  bourdonnent  autour  des  pâtres,  près  d'eux  est 
le  Mincio.  Cette  pièce  est  une  imitation  de  Tldylle  VI  de  Théocrite. 
Elle  fat  composée  au  commencement  de  Tannée  716  de  Rome  (avant 
Jésus-Christ  38) ,  ou  à  la  fin  de  71 5.  Virgile  avait  trente-deux  ans. 


MEUBOEUS,  CORYDON,  THYRSIS. 

MELIBOëGS. 

Forte  sub  arguta  consederat  ilice  Daphnis, 
Compulerantque  grèges  Corydon  et  Thyrsis  in  unum, 
Thyrsîs  oves,  Corydon  distentas  lacté  capeilas, 
Ambo  florentes  aetatibus.  Arcades  ambo, 


1.  Arguta f  qui  s*agite  en  firémissant 
sous  une  brise  légère.  Cf.  Juco/.YIII,  2a  : 
a  Argutum  nemus,  >»  dans  no  sens  diflereat. 
^  Daphnis^  nom  de  berger.  Quelques 
interprètes  Pont  confondu  à  tort  avec 
celui  dont  l*apotliéo8e  fait  le  sujet  de 
PÉglogue  V. 

2.  Théocrite,  YI,  i  :  Aa^LoÎTOç  yùà 
Aàfvi^  ô  ^(oxéXoç  el;  Iva  xûpov  Tàv 
àysXav  itox*,  'Apa-rt,  avvàyaYOv. 

3.  Distentas,  Cf.  Bucol,  lY,  21  : 
s  Distenta  ubera.  »  —  Thyrsis  y  Corydon  y 
noms  de  bergers. 

4 .  JEtatihus,  pour  mtate.  Exemple  unique 
dans  Yirgile  de  ce  pluriel  du  substantif 
abstrait  mtas,  Théocrite,  YI,  2  :  'H;  ô'  ô 
(làv  auTÛv  fluppo;,  ô  6'if)(jLiYév&ioc.YIII, 
3  :  "Ajjçfc)  *rwY*  ^iff^"»!^  iruppcTpr/w,  âptapci) 
&\d6(0.  —   On  s*est  étonné  de  Toir  des 


Arcadiens  aux  environs  de  Mantoue,  et 
on  a  dierché  à  expliquer  ce  fait  en  disant 
que  c^étaient  ])€Ut-étre  des  descendants 
d'esclaves  amenés  en  Itiiiie  après  la  prise 
de  G»rintlie,  ou  des  bergers  arcadiens  in- 
troduits dans  la  Cisaljnne,  à  aiuse  de  leur 
habileté  à  soigner  les  troupeaux.  Mais 
n'est-ce  pus  insister  sur  l'idée  plus  que 
Yirgile  n'a  voulu  le  faire  ?  La  contrée  où  se 
passent  les  Églogoes  est  une  contrée  indé- 
cise :  les  détiiils  du  paysage  et  de  l'action 
sont  empruntés  de  toute  part.  Yii^ile  vent 
nous  dire  que  ses  bergers  sont  bons  musi- 
ciens. L'Arcadie  est  le  pays  où  la  musique 
diampétre  a  été  le  plus  cultivée  :  il  en  fait 
des  Arcadiens.  Stm  imagination  s'arrête  sur 
un  motif  de  description  pittoresque;  M 
encadre  la  scèue  dans  un  jxiysage  itdien 
qui  l'a    frappé,  sans  s'inquiéter  du  détail 


Digitized  by 


Google 


BUCOLICON  LIBER.  ECLOGA  Vil. 


65 


Et  cantare  pares,  et  respondere  parati.  5 

Hue  mihi,  dum  teneras  defendo  a  frigore  myrtos, 

Vir  gregîs  ipse  caper  deerraverat,  atque  ego  Daphnini 

Âspicio.  nie  ubi  me  contra  videt  :  «  Ocius,  inquit^ 

Hue  ades,  o  Melibœe  :  caper  tibi  salvus  et  haedi^ 

Et  y  siquid  cessare  potes,  requiesce  sub  umbra,  xo 

Hue  ipsi  potum  venient  per  prata  juvencî, 

Hic  virides  tenera  prœtexit  arundioe  ripas 

Minci  US;  eque  sacra  résonant  examina  quercu.  n 

Quid  facerem  ?  neque  ego  Âlcippen  nec  Phyllida  habebam^ 


qa*il  a  exprimé  pfais  haut.  Comme  dans 
l'Églogue  Y  le  personnage  de  César  et 
celui  du  berger  sicilien  se  confondent  et 
reparaissent  alternatiTement  sous  le  nom 
de  Daphnû,  partout  les  héros  des  Églo- 
gnes  de  Virgile  sont  à  moitié  grecs,  à 
moitié  italiens;  ils  inroquent  Paies  et 
Apollon,  Priape  et  la  déesse  de  Délos. 
L*esprit  du  poète  se  promène  dans  le  réel 
et  dans  Tidéal;  il  entremêle  les  souTenirs 
personnels  et  les  réminiscences  littéraires, 
en  cherchant  partout  des  images  agréables 
et  des  eflets  charmants.  Que  veut-on  de 
plus?  Trop  diicaner  sur  d'apparentes  con- 
tradictions n'est-ce  pus  détiuire  de  propos 
délibéré  les  grâces  délicates  de  cette 
poésie? 

5.  Sur  remploi  de  TinCnitif  avec  paies 
et  jHtrati,  voyex  Bucof,  V,  i .  —  ilcf/wn- 
dere.  Quand  il  s*agit  d'un  chant  améljée, 
c'est  fiiire  entendre  la  seconde  strophe, 
celle  qui  amplifie  ou  contredit  le  sens  de 
la  première. 

6.  Défendo,  Régulièrement  il  faudrait 
rimparfidt;  mais  le  présent  donne  ici  plas 
de  vivacité  à  l'expression  et  met  en  quel- 
que sorte  la  diose  mieux  sous  les  yeux. 
Hand,  TurseîiiniUj  II,  p.  3o6  et  suiv., 
a  rassemblé  beaucoup  d'exemples  pa- 
reils. Defendere  a  frigore  myrios^  c'est 
envelopper  les  myrtes  de  nattes  de  p«iiUe. 
Il  fiint  donc  supposer  que  la  scène  se  passe 
non  pas  en  plein  été,  mais  au  printemps, 
où  dans  le  milieu  dn  jour  on  dierche 
l'ombre,  tandis  que  les  nuits  et  les  mati- 
nées sont  encore  fraîches  et  capables  de 
nuire  aux  arbres  délicats.  La  plupart  des 
manuscrits  ont  mjrtos,  quelques-uns  por* 
tent  mjrrttts. 


7.  Fit  gregû,  Théocrite,  VIII,  49  :  'Û 
Tpàye,  tSv  >cvxâv  «lyâv  àvep. — Ovide, 
Fastesj  I,  334  '•  «  R«  phicare  sacrorum 
«  N umina  lanigerae  conjuge  débet  ovis  ;  » 
Horace,  Odes,  I,  17,  7  :  c  Olentis  uxores 
«  mariti.  »  —  Ipse.  Par  conséquent  le 
reste  du  troupeau  allait  au  hasard. — Deer- 
raverat.  La  préposition  se  contracte  avec 
la  première  sylLibe  du  verbe  simple.  Ce 
mot  n'a  jamais  eu  d'autre  quantité  en 
latin  (Lnden  Miiller,  De  re  metrica^ 
p.  a53).  — Atque  ^  en  unissant  les  deux 
membres  de  phrase,  indique  que  lu  circon- 
stance marquée  par  le  second  a  été  sou- 
daine et  inattendue.  Cf.  Wagner,  Quant, 
FirgiL  XXXV,  p.  567. 

9.  Hue  ades.  Cf.  Bucol,  II,  ^5.  affadi. 
Mélibce  n'avait  perdu  que  son  buuc; 
mais,  sur  les  conséquences  de  cette  £>ertc, 
voyez  V.  7, 

I  o.  Cessare  équivaut  à  otiari. 

11.  Ipsi^  d'eux-mêmes,  sans  qu'on  les 
conduise.  Cf.  Bucol,  IV,  21. 

12.  Prmtfxit  arundine  ripas,  La  bordure 
de  roseaux  que  le  Mindo  a  fait  croître  sur 
ses  rives  est  comme  la  frange  dont  on 
garnit  le  bas  d'une  robe  (prœttxta)  ;  de  là 
l'emploi  du  verbe  pixtexere.  Cf.  Ausodc, 
MoselLt^  45  :  k  Tu  neque  limigenis  ripara 
«  prsetexeris  ulvis.  » 

i3.  S^cra  quercu.  Le  chêne  était  con- 
sacré à  Jupiter.  Cf.  C,  II,  16;  III,  332. 

14*  Alcippe  et  Phyllis  étiicnt  les  ber- 
gères ou  les  compagnes  de  G>rydon  et  de 
Thyrsis,  qui,  tandis  qu'ils  se  livraient  à 
leurs  chants,  pouvaient  à  leur  place  donner 
au  troupeau  les  soins  accoutumés.  Mclil>é« 
n'avait  pas,  comme  eux,  quelqu'un  pout 
le  remi>lacer. 

1-5 
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Depulsos  a  lacté  domi  quae  clauderet  agnos  ; 
Et  certamen  erat,  Corydon  cum  Thyrside,  magnum» 
Posthabui  tamen  illorum  mea  séria  ludo. 
Alternîs  igitur  contendere  versibus  ambo 
Cœpere;  alternos  Mus^e  meminisse  volebant. 
Hos  Corydon,  illos  referebat  in  ordine  Thyrsis. 

CORYDOIS . 

Nymphae,  noster  amor,  I.ibethrides,  aut  mihi  carmen, 
Quale  meo  Codro,  concedite  (proxima  Pliœbi 
Versibus  ille  facit)  ;  aut,  si  uon  possumus  omnes, 
Hic  arguta  sacra  pendebit  fistula  pinu. 

THYRSIS. 

Pastores,  hedera  nascenlem  ornate  poetam, 
Arcades,  invidîa  rumpantur  ut  ilia  Codro  ; 


i5 


25 


i5.  Depulsos  a  lacte.CÏ.  Bucol.  lU,  82. 

16.  Les  mots  Corjrdon  en  m  Thyrside 
sont  une  apposition  qui  développe  l'idée 
contenue  dins  certamen,  Virgile  a  dit  à 
peu  près  de  même,  jEn,  V,  339  :  «  Tertia 
«  i)alma  Diores.  » 

17.  Mea  séria,  mes  occupations  néces- 
saires. Cf.  Ausone,  Mosella,  206  :  «  Sua 
«  séria  ludo  Posthabet.  » 

19.  Alternos  Musse  meminisse  volebant. 
S.-ent.  eosy  sujet  de  meminisse.  Cette  «ui>- 
pression  du  sujet  de  la  proposition  infi- 
nitive,  quand  il  est  facile  à  suppléer,  est 
fréquente  en  poésie.  On  a  souTcnt  débattu 
le  sens  de  ce  vers  ;  Heyne  va  même  jusqu'à 
le  croire  supposé.  On  l'explique  ordinaire- 
ment :  Musm  voleharU  eos  meminisse  alter- 
nas versus,  c.-4-d.  Tart  du  chant  amébée, 
et  par  conséquent  les  Muses  voulaient  qu'ils 
chantassent  en  strophes  alternées,  on  amé- 
bées,  WonderHch  entend  meminisse  par 
flggredi,  tractare,  comme  le  grec  (jLe(ivfi<T6at. 

20.  In  ordine,  successivement,  tour  à  tour. 
Cf.  j£n,  VIII,  629.  Ordi/ie  signifierait  : 
dans  un  ordre  régulier,  bien,  régulièi-ement. 

21.  Njniphee  Libethrides.  I«s  Muscs, 
ainsi  nonmiées  de  Libethrus,  grotte  con- 
sacrée aux  Muses  sur  le  mont  Uélicon,  et 
d'où  jaillissait  une  source.  Les  Muses  furent 
souvent  considérées  comme  les  Nym]>hes 
présidant  aux  sources  aupiès  desquelles  on 
recevait  l'inspiration.  De  là  ra]>pellati(m 
de  îiymjfiiai  (Pi-eller,  Griech,  M/thoL  I, 


38 1).   —  Noster  amor,    objet   de    notre 
amour.  Cf.  Bucol,  I,  57  :  a  Tua  cura.  »> 

22.  Codro.  Cf.  Bueol.y,  11. — Proxinui 
Quelques  interprètes  veulent  que  l'on 
sous-entende  carmina,  à  cause  de  earmen, 
qui  est  an  vers  précédent.  Mais  j'aimerais 
mieux,  avec  Wagner  et  Wunderiich,  pren- 
dre ce  mot  pour  an  neutre  absolu  :  des 
choses  presque  égales  aux  vers  de  Phébus. 
Toutefois,  dans  la  traduction  frani^aise,  la 
différence  entre  ces  deux  explications  dis- 
paraîtra, et  il  faudra  dire  :  des  vcr^  pres- 
que aussi  beaux  que  ceux  d'Apollon. 

23.  Non  possumus  omnes,  s.-ent.  ejus- 
modi  versus  dieere.  Cf.  Bucol,  VIII,  63. 
La  dernière  syllabe  de/âc»^  compte  comme 
longue;  cf.  Bucol,  III,  97. 

24.  Le  pin  était  consacré  à  Pan,  dieu  des 
hergers  et  des  chansons  rustiques.  Suspen- 
dre sa  flûte  aux  branches  de  cet  arbre,  c^était 
renoncer  k  la  musique  :  c'est  ce  que  fera 
Corydon  si  les  Muses  ne  l'inspirent  pas. 

25.  Pastores,  Joignei  Arcades  du  vera 
suivant.  Le  Palatinus  a  crescenlem,  adopté 
par  les  anciennes  éditions.  J'ai  préféré 
nascenlem,  du  Jlftf</ic«ifcr,  suivi  par  Wagner, 
Forbiger  et  Dûbner.  Nascentem  répond 
mieux  à  vfUi  fuluro  du  vers  28.  Cf.  d'ail  • 
leurs  Bucol»  IV,  8.  —  hedera.  Le  lierie 
était  la  couronne  non  pas  seulement  de 
ceux  qu'animait  l'esprit  de  Bacchus,  mais 
aussi  des  poètes.  Cf.  Bucol,  VIII,  i3. 

26.  Invidia  ru/njHintur  ut   ilia  Codro» 
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Aut,  si  ultra  placitum  laudarit^   baccare  frontem 
Cingite^  ne  vati  noceat  mala  lîngua  futuro. 

CORTDON. 

Saelosîcaput  hoc  apri  tibi^  Délia,  parvus 
Et  ramosa  Micon  vivacis  cornua  cervî.  30 

Si  proprium  hoc  fuerit,  levi  de  marmore  tota 
Puniceo  stabis  suras  evincta  cothurno. 

THYRSIS. 

Sinum  lactis  et  haec  te  liba,  Prîape,  quotannis 
Expectare  sat  est  :  custos  es  pauperls  horti. 
Nunc  te  marmoreum  pro  tempore  fecimus  ;  at  tu,        35 
Si  fetura  gregem  suppleverit,  aureus  esto. 


Phrase  proTerbiale:  qu'A  meure,  qu'il  crève 
de  jalousie.  Acron,  scholiaste  d^Horace, 
dit  en  parlant  d'Iarbîtas  Cordus,  auquel  il 
est  peut-être  fait  allusion  ici  :  «  Dum  Ti- 
A  niag«niem  imitnri  ydlet  et  non  posset, 
a  invidia  qnodam  modo disœrptos  est;  s  et 
Porphjrion  :  «  Propter  insolentiam  faciendi, 
«  quod  conabatur,  psene  disruptus  est.  » 

27.  Vitra  placitum^  plus  qu'il  ne  le 
doit  pour  témoigner  des  sentiments  sin- 
cères. Heyne  déreloj^  ultra  flacitum 
par  ^/tt«  quant  ipsi  plaeet.  Ijn  anciens 
croyaient  qu'une  louange  excessive  attirait 
la  colère  et  la  vengeance  da  ciel  sur  celui 
qui  en  était  l'objet.  Pour  détourner  TefTet 
de  cette  TuUtnté  malveillante»  Thyrsts  veut 
que  l'on  ceigne  sa  tète  de  gantelée,  plante 
qui  préservait  des  enchantements. 

a8-  Malft  lingva^  langue  envieuse  et 
qui  cherche  à  nuire»  comme  nous  l'avons 
vu  au  vers  précédent.  Cf.  Catulle,  VIT, 
I  a  :  «  Quae  nec  pernumerare  cnriosi  Pos- 
<c  sint,  nec  mala  fasdnare  lingna.  » 

29.  Delia^  déesse  de  Délos,  l'Artémis 
des  Grecs,  bientôt  confondue  dans  les 
croyances  populaires  avec  Diane  des  Latins, 
et  qui  protégeait  les  chasseurs. 

30.  Parvus  Micon,  Nom  d\m  jeune 
chasseur.  —  Ramosa  cornua.  Cf.  j£n.  I, 
190  :  oc  Comiba^  arboreis;  v  Phèdre,  I, 
zii,  5  :  «  Dum  ramosa  mirans  laudat  cor- 
«  nna.  »  —  rivûcis.  Les  cerfs  «mt  une 
vie  très-kmgue  ;  cf.  Jnvénal,  XIV,  25i  : 
«  Lottga  et  cervina  senectus.  n  —  C'était 
une  habitude  de  suspendre  en  ex-voto  dans 
le  temple  de  Diane  les  trophées  d'une  chasse 
heureuse;  cf.  ^n.  IX,  407,  40S. 


3i .  Ifoc  représente  ici  l'idée  d'une  chasse 
heureuse  contenue  dans  les  vers  précédents. 
—  Proprium  équivaut  à  stabUe^  mansw 
rum;  cf.  jEn.  VI,  871. 

32.  Tota  stabis f  tu  auras  une  statue  en 
pied,  et  non  jus  un  buste  au-dessus  d'une 
gatne  informe,  comme  sont  ordinairement 
les  Hermès  et  les  dieux  dont  les  images 
se  trouvent  dans  les  campagnes.  —  Stiras 
evincta.  Accusatif  delà  partie,  pour  habens 
suras  evinctas,  —  Cothurno^  chaussure  des 
diasscurs  ;  cf.  jEn.  I,  337  '  «  Purpureoque 
«  alte  sunis  vindre  cothurno.  »  —  Puniceo 
Les  anciens,  pour  orner  les  statues,  pei- 
gnaient de  diverses  couleurs  les  parties  qui 
représentaient  les  vêtements. 

33.  ffac  liba,  les  ofDrandes  que  je  te 
fais  maintenant,  que  je  te  fais  ordinaire- 
ment. Liba,  les  gâteaux  particuliers  de  fa- 
rine, de  fromage,  d'huile,  de  miel,  em- 
ployés dans  les  sacrifices.  —  Priape, 
Priape,  dieu  des  jardins,  fils,  selon  la  Icn 
gende,  de  Vénus  et  de  Bacchus.  Son  culte 
était  originaire  de  Lampsaque  en  Asie 
Mineure. 

35.  Pro  tempore,  comme  en  grec  éx  xâv 
uaçkovtcov,  suivant  les  circonstances,  comme 
mes  ressources  me  le  permettaient.  —  Mar- 
moreum. Les  statues  de  Priape  étaient  or- 
dinairement de  bois  ]  mais  Tbyrsis  cherche 
à  surpasser  Corydon,  selon  la  loi  du  chant 
amébée.  Diane  dans  la  strophe  précédente 
n'est  qu'un  buste  sur  un  socle  de  marbre  ; 
le  Priape  de  Tbyrsis  est  une  statue  de  mar- 
bre. On  promet  à  Diane  une  statue  en  pied; 
Tbyrsis  promet  à  Priape  une  statue  d'or. 

36.  Esto  est  ici  pour  eris  par  enallage  ; 
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CORTDOW. 

Nerîiie  Galatea,  thymo  mîhi  dulcior  Hyblae, 

Candidior  cycnis,  hedera  formosior  alba, 

Cuin  primum  pasti  répètent  praessepia  tauri, 

Siqua  tui  Corydonis  habet  te  cura,  venito.  40 

THTRSIS. 

Immo  ego  Sardoniis  videar  tibi  amarior  herbis, 
Horridior  rusco,  projecla  vilior  alga, 
Si  mihi  non  bsec  lux  toto  jam  longior  anno  est. 
Ite  domum  pasti^  siquis  pudor,  ite  juvenci. 

CORTDON. 

Muscosi  fontes  et  somno  moUior  herba,  4& 

Et  quae  vos  rara  viridis  tegit  arbutus  umbra, 


cf.  Raddiinaim,  II,  p.  38o.  —  Aureus.  Cf. 
Tliéocrite,  X,  23  :  Xpvaeot  àiiçÔTef/oi 
x'  àvexeipieda  t^  'AçpoôÎTa. 

37.  Tienne  équivaut  à  Nereit.  Les  Nym- 
phes de  la  mer  étaient  considérées  comme 
les  filles  de  Plérée;  cf.  Bucol.  YI,  35. 
Cette  forme  semble  n'avoir  été  employée 
nulle  paît  ailleurs. '—  Galatea.  Allusion  pro- 
biible  à  ridylle  XI  de  Tliéocrite.  —  Hy 
blm.  a.  BucoU  ly  55. 

38,  Bedera  alba,  PUne,  H.  N,  XVI, 
34,  6a  :  •  Est  enim  candida  aut  nigra  he- 
«  dcra  tertiaque  qu^e  Tocatur  hélix.  Etiam- 
«  num  lue  spccies  dividuntur  in  alias,  quo- 
c  niam  est  «liiqua  fructu  tantum  candida, 
«  alia  et  folio,  fructum  quoque  candidum 
«  fercns.  » 

40.  Habet  équivaut  à  tenet.  Cf.  j£n, 
III,  147  ;  IV,  58i  ;  V,  734;  VI,  521. 

4 1 .  Immo  a  ici  à  }>eu  près  la  valeur  de 
at,  Tliynis  reprend  la  jiensée  de  Corydon  ; 
seulement  au  lieu  d'images  douces,  et  de 
termes  caressants,  qu'il  adresse  à  l'objet 
iiimé,  il  s'applique  à  lui-même  des  compa- 
raisons dcsugi'éables.  C'est  ce  contraste  que 
marque  immo;  cf.  Uand,  Tursellinus,  III, 
p.  224.  —  Sardoniis,  Le  poète  désigne 
une  espèce  de  renoncule  qui  croissait  sur- 
tout en  Sardaigne,  d'un  goût  extrêmement 
amer,  et  dont  le  jus  exprimé  sur  la  jieau  la 
couvrait  de  pustules  (cf.  Pline,  //.  iV.  XXV, 
i3,  X09}.  Ce  jus  mêlé  à  la  boisson  pro- 
duisait la  démence  et  des  spasmes  violents, 
entre  autres  des  contractions  de  la  bouche 
semblables  au  riic.  De  la   l'expression  de 


rire  sardonique  pour  rire  amer.  —  La 
leçon  vulgaire  est  ici  sardoisf  mpis  aucun 
des  manuscrits  importants  ne  fournit  un 
autre  texte  que  sardoniis, 

4a.  Rusco,  Cf.  G,  II,  41 3.  —  FUior 
alga.  Cf.  Horace,  Odes,  III,  xvii,  10  : 
a  Âlga  litus  inutili  Demissa  tempestas  ab 
«  Euro  Stemet.  »  Sot,  II,  y,  8  :  a  Et 
«  genns  et  virtus,  nisi  cum  re,  vilior  alga 
«  est.  9 

43.  Tliéocrite,  XII,  a  :  01  lï  ico6£0v- 
T6Ç  iv  TîtjLaTt  YYipàcxovffiv.  —  Thyrsis 
désire  la  fin  du  jour  pour  posséder  celle 
qu'U  aime. 

44*  Siquis  pttdor,  si  vous  êtes  capa- 
bles de  quelque  honte.  Le  sens  est  celui-ci  : 
IN 'avez- vous  pas  honte  de  vous  attarder  si 
longtemps  dans  les  pâturages?  Revenez 
plutôt  à  la  maison  où  je  pourrai  voir  l'ob- 
jet de  mon  amour. 

45.  Muscosi  fontes.  GttuUe,  LXVIII, 
58  :  «  Rivus  muscoso  prosilit  e  lapide;  v 
Horace,  Ep.  I,  x,  7  :  «  Ego  laudo  ruris 
c<  amœni  Rivos  et  musco  circumlita  saxa 
a  nemusque.  »  —  Somno  mollior  herba. 
Somno  est  à  l'ablatif.  Cf.  Théocrite,  V, 
5o  :  Elpta....  ûn^b)  (jiaXaxwTepa.  XV, 
ia5  :  Oop^upfoi  6è  Tànif)xeçâvw,  {laXa- 
xitfrepoi  uicvo). 

46.  Et  qtUB  vos.,.,  arbutus.  Il  y  a  ici 
une  attraction.  Expliquez  comme  s'il  y 
avait  :  Et  arbute  qu»  fontes  et  kerbatn 
tegis,  Virgile  a  plus  d'une  fois  em-| 
ployé  le  nominatif  au  lieu  du  vocatif;  cf. . 
j£n.  VIII,  77  et  XI,  464.  —  Aara,  parce 
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Solstitium  pecori  defendite  :  jam  venit  œstas 
Torrida,  jam  lœto  turgent  in  palmite  gemmas. 

THTRSIS. 

Il  le  focus  et  taedae  pingiies^  hic  plurimus  ignis 
Semper,  et  adsidua  postes  fuligine  nigri  ;  5o 

Hic  tantum  Boreae  curamus  frigora,  quantum 
Aut  numerum  lupus,  aut  torrenlia  flumina  ripas. 

GORTDON. 

Stant  et  juniperi  et  castaneae  hirsutœ  ; 

Strata  jacent  passim  sua  quœque  sub  arbore  poma, 


que  les  feuilles  de  cet  arbre  sont  petites  et 
les  branches  peu  serrées. 

47.  Solstitium^  les  chaleurs  deTété.  — 
Pecori/ d»û(  d'avantage  [dittivus  eonunod!) . 
L'emploi  de  cette  construction  avec  les 
verbes  de/endere^  areerCf  pellere,  est  par- 
ticulier aux  poètes.  Cf.  Horace,  Odes,  I, 
XTii,  3  :  f€  Faunus  igneam  Défendit  aesta- 
«  tem  capellis.  • 

48*  Le  Paiaiinus  porte  lento  adopté 
{Hir  Ribbeck  et  Ladewig.  Je  conserve  imto, 
qui  est  la  première  leçon  du  Medieeus,  cf. 
G.  Il,  363  :  «  Et  dum  se  Uetus  ad  auras 
«  Palmes  agit.  »  Si  l'on  se  rappelle  que  la 
scène  se  passe  au  printemps,  le  sens  qu'of- 
fre y  a/n  Imto  n'a»t-il  pas  plus  d'intérêt? 

49.  Au  tableau  de  Tété  que  vient  de 
faire  Corjdon,  Thjrsis  oppose  celui  de 
l'hiver.  —  Ce  vers  est  imité  de  Théocrite, 
XI,  5i  :  "EvTt  dpvôç  lûXa  |aoi  xqù  Oici 
9icoS^  àxâ|i«TOv  nvp. 

50.  Dans  les  maisons  des  pauvres  et  des 
paysans,  il  n'y  avait  pas  de  conduit  pour 
laisser  passer  la  fîimée  du  fea  qne  l'on  lu» 
sait  au  milien  de  la  pièce.  Elle  s'échappait 
par  la  porte. 

5i.  Théocrite,  IX,  la,  i3  :  Tû  5i  Oé- 
piuç  çpu^ovTOç  iyù  xéaaov  luXiSaCvetf 
"Oovov  épûv  xà  icarpic  |auOi0v  i|  (lorpoc 
àxoveiv.  ^  IX,  zg  :  '£v  icvpl  5'  aiw, 
4»aY0i  x&^iui^^o^'^oc*  ^yj^  SftTOi  0O8'  Saov 
(l&pav  Xei|iatoc  fj  vtsfiôc  xoipvcev  à(&uXoio 
irapôvToc. 

5a.  Numerum,  Le  loup  ne  s'inquiète  pat 
du  nombre  des  brebis,  numerut  pecoris  nom 
deterret  lupum.  Tel  est  le  sens  admis  par 
Wagner  et  Conington.  Ueyne  entendait  :  l# 
loop  s'inquiète  peu  de  faire  brèche  au  trou- 


pean bien  compté.  Cf.  Numéros,  Bue.Yl,  85. 
—  Les  6euves  grossis  par  les  pluies  s'in- 
quiètent pen  de  déborder  sur  les  rives  des- 
tinées à  les  contenir. 

53.  Stant  se  dit  des  choses  qui  ont  nne 
attitude  ferme  et  solide.  C'est  une  expres- 
sion pittoresque  et  qui  peint  mieux  le 
paysage  qne  Corydon  résume  par  ces  mots  : 
omnia  nune  rident.  —  I/irsutm.  Cette  épi- 
tbète  est  attribuée  au  châtaignier  à  cause 
de  son  fruit  dont  l'écorce  est  hérissée  de 
piquants.  —  Dans  œ  vers  il  y  a  un  double 
hiatos  s  le  repos  dn  sens,  la  césure  penthé- 
mimère  servent  à  expliquer  le  premier.  La 
forme  spondaîqne  du  vers,  le  nombre  des 
brèves  qui  précèdent  le  second,  font  com- 
prendre comment  Virgile  a  pu  choisir  cette 
forme  métrique  singulière.  Cf.  Lucien 
Mùller,  De  re  mettica,  p.  3ii. 

54.  Théocrite,  VU,  i44  :  'Oxvai  (ilv 
icapà  ico<i<ri,  napà  icXeupaîoi  fie  ^â/a 
Aa4«iXf«>;  AfiTv  èxvXivfiero'  xol  6'  èxi- 
XUVTO  "Opicaxsc  ppaéuXoiffi  xa-ca6pîôov* 
Tcç  ipaooft.  —  Je  maintiens  avec  Ladewig, 
Ribbeck,  Haapt,  Dubner,  la  leçon  vul- 
gaire qui  est  celle  dn  Palatinus  et  du  A/tf- 
dieeus,  Heyne  et  Wagner,  après  Heinsins  et 
Bentley,  admettent,  avec  quelques  manu- 
scrits d'ordre  inférieur,  quaque  au  lieu  de 
gusoqua.  Mais  ce  pluriel  de  l'adjectif  détcr- 
minatif  sertà  indiquer  que  le  fait  que  le  su- 
jet détermine  se  répète  autant  de  fois  qu'il  y 
a  d'arbres  différents,  et  le  pronom  possessif 
sua  qne  les  fruits  gisant  sous  chaque  arl>re 
sont  ceux  qui  lui  appartiennent.  S'il  n'y 
avait  qu'un  seul  arbre,  on  dirait  :  Jacent  sua 
sub  arbore  poma;  il  y  en  a  plusieurs,  c'est 
ce  qui  détermine  l'emploi  de  çuteque. 
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Omnia  nunc  rident  :  at  si  formosus  Alexis  55 

Montibus  his  abeat^  videas  et  flumina  sicca. 

THTRSIS. 

Aret  ager  ;  vitio  moriens  sitit  aeris  herba  ; 

Liber  pampineas  invidit  collibus  umbras  : 

Phyllidis  adventu  nostrae  nemus  omne  virebit, 

Juppiter  et  lœto  descende!  plurimus  imbri.  Co 

CMJRTDON. 

Populus  Alcidœ  gratissima^  vitis  laccho^ 
Formosae  myrlus  Veneri,  sua  laurea  Phœbo  : 
Pliyilis  amat  corylos  ;  illas  dum  Phyllls  amabit, 
Nec  myrtus  vincet  corylos,  nec  laurea  Phœbi. 

TnTRSIS. 

Fraxinus  in  silvis  pulcherrima^  pinus  in  hortis,  65 

Populus  in  Quviis;  abies  in  montibus  altis  : 


56.  Ety  même.  Toute  la  nature  s'attris- 
terait et  les  fleurs  mêmes  se  dessécbe- 
roient. 

57.  Fitium  aeris  est  la  même  chose  que 
vtiiosa  natura  aerit^  l'altéradon  de  l*air 
qui  n'est  pas  dans  des  conditions  régulières. 
Cf.  G,  I,  88,  viiium  tente.  Mais  la  cause 
de  cette  altération  est  déterminée  par 
toutes  les  circonstances  rapportées  en 
même  temps.  Fitium  aeris  est  donc  ici 
Texcès  de  la  chaleur. 

58.  Le  fond  de  la  pensée  est  que  les 
ceps  de  vigne  se  dessèchent  et  perdent 
leur  feuillage.  Invideie,  comme  le  grec  960- 
veTv,  équivaut  à  peu  près  à  non  sinere  ha- 
bere.  Liber^  c'est  le  même  que  Bacdras; 
du  moins  c'est  Tantique  dieu  italien  iden- 
tifié avec  Bacchus,  quand  le  culte  grec  se 
répandit  en  Italie,  comme  Libéra  se  con- 
fondit avec  Persephone  on  Cora,  fiUe  de 
Déméter.  C'est  la  divinité  qui  garde  et 
protège  les  campagnes,  et  7  répand  la  fé- 
condité. Les  instruments  de  la  vendange  et 
de  la  fabrication  du  vin  lui  étaient  spécia- 
lement consacrés.  Les  Liberalia  ou  Fina- 
lia  se  célébraient  à  l'époque  de  la  récolte 
du  raisin  ;  il  y  avait  une  autre  fête  des 
Liberalia  en  mars  ;  cf.  Bueol,  Y,  70  ; 
G.  IF,  38a  et  suiv.;  527  et  suiv.  L'éty- 
mologie  du  nom  de  Idber   est  contestée; 


les  uns  la  rapportent  à  la  rarSne  lib,  en 
vieux  langage  lœb,  d'où  est  venu  li^et^ 
libetf  libentia,  Libitina;  d'autres  à  un  radi- 
cal d'où  serait  venu  lihare^  en  grec  Xcl- 
6» IV.  Voy.  Preller,  Rœmische  Mjrtkol,^ 
p.  440-445. 

60.  Cest-à-dire,  la  pluie  fera  tout  rever- 
dir. ~~  Juppiter.  Cf.  C  1,  4 1 8  ;  H,  4 19.  Sur 
la  croyance  qui  faisait  de  Juppiter  le  dieu 
principal  des  phénomènes  célestes,  voy. 
Preller,  Rœm,  MfthoL  p.  169,  170.  La 
pluie  tombera  en  abondance  par  la  vohmté 
de  Jupiter,  et  une  hypallage  poétique  fait 
attriliuer  au  dieu  lui-même  l'épitliète,  plu- 
rimus, qui  s'applique  dans  hi  pensée  à  l'ef- 
fet dont  il  est  la  cause. 

61.  AlcidtB,  Nom  grec  d'Hercule,  que 
ce  héros  porta  à  cause  de  son  aïeul  Alcée, 
avant  qu'Apollon  de  Delphes  lui  eût  donné 
celui  d'Hercule  ou  plutôt  d'Héraclès.  Le 
peuplier  était  consacré  à  Hercule  ;  cf.  G. 
II,  66.  —  laeeho.  Cf.  Bncol,  VI,  i5. 

6a.  lâjrrtus.  Cf.  G,  II,  64.  —  Laurea. 
Cf.  Ovide,  Mètam.  I,  452-567. 

65.  Pinus.  C'est  le  pin  qu'Ovide  ap- 
pelle pinus  culta  {Ars  atnat.  III,  69a). 
Théophraste,  H,  Pi.  XII,  10  :  IIeOxt);  xh 
\ùs  fipLtpov,  TÔ  Se  &Ypiov. 

66.  Injtu¥iisj  c.-à-d.  sur  le  bord  des 
fleuves. 
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Saepius  at  si  me^  Lycida  formose^  révisas, 
Fraxinus  in  silvis  cedat  tibi»  pinus  in  hortis* 

MELmOEUS. 

Hœc  memini,  et  victum  frustra  contendere  Tliyrsîm. 
Ex  illo  Corydon  Corydon  est  tempore  nobis.  70 


07.  Lycida j  nom  de  jeune  berger. 

68.  Le  Palatituu  porte  cedat  {  mais  le 
Mtdieeut  a  cêdatj  qu'il  faut  préférer  à 
casse  du  subjonctif  revisas  du  Tcrs  précé- 
dent, et  sur  lequel  les  manuscrits  impor- 
tants ne  varient  pas. 

69.  La  proposition  infinitiTC,  en  tête  de 
laquelle  se  trouve  0/,  dépend  aussi  do  me' 
mini,  —  Heyne  déclare  ne  pas  voir  en 
quoi  Corydon  est  supérieur  à  Thyrsis  dans 
cette  Églogue.  Toutefois  on  peut  trouver 
que  dans  les  strophes  qu*il  a  mises  dans  la 


bouche  de  Tbyrsts,  Yirgile  a  donné  aux 
images  et  aux  comparaisons  moins  de  jus- 
tesse et  d'exactitude. 

70.  Depuis  ce  temps  Corydon  est  Cory- 
don pour  moi  ;  c.-à-d.  le  nom  de  Corydoil 
est  devenu  pour  moi  le  synonyme  d*exed- 
lent  poète.  Cf.  Quintilien,  Inst,  Orai.  IX, 
3y  68  :  «  Uunc  bominem  h^minem  jndi- 
a  cubimus,  »  et  X,  i,  1  la  :  «  Oîcero  apud 
«  posteros  id  consccotus  est.  ut....  jam 
«  non  bominis  nomen,  sed  eloquentias  ha-> 
«  beatur.  » 


^^ 
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PHARMAGEUTRIA. 

Dans  cette  pièce  deux  bergers  engagent  une  lutte  poétique.  C^est  un 
chant  amébée,  dont  les  difiërentes  strophes  se  répondent;  chacune  d'elles 
est  terminée  par  un  refrain  {versus  iniercalaris).  Toutefois  il  y  a  une 
légère  différence.  Dans  le  premier  chant  la  septième  strophe  a  trois 
vers,  la  huitième  cinq  ;  dans  le  second  la  septième  strophe  a  cinq  vers, 
la  huitième  trois.  On  peut  croire  aussi  qu'une  interpolation  s'est  intro- 
duite dans  la  septième  strophe  du  premier  chant  et  qu'une  lacune  se 
trouve  dans  la  neuvième  (cf.  Ribbeck,  Neue  Jahrbiicher  fur  Philologie 
und Pàdagogik ^  t.  LXXV,  année  18^7,  p.  78,  79).  Les  deux  bergers, 
Damon  et  Alphésibée,  ne  racontent  pas  d^ailleurs  leurs  propres  amours, 
mais  récitent  Pun  après  Fautre  {qwe  responderity  v.  6a)  les  vers  qu'ils 
ont  composés  sur  des  sujets  empruntés  à  la  vie  pastorale.  La  première 
partie  de  TEglogue  est  imitée  de  Tldylle  III  de  Théocrite  ;  elle  con- 
tient les  plaintes  d'un  berger  que  sa  maîtresse  abandonne  pour  un 
autre.  La  seconde  partie  est  imitée  de  Tldylle  II  de  Théocrite.  Ce  sont 
les  cérémonies  m&giques  au  moyen  desquelles  une  bergèi'e  cherche  à 
ramener  un  berger  inBdèle.  De  là  ce  titre  de  Pharmareutria,  la  Magi- 
cienne, sous  lequel  la  huitième  Ëglogue  de  Virgile  est  ordinairement 
connue;  néanmoins  dans  le  Jkfediceus  on  lit  en  tète  de  la  pièce  :  Da- 
monis  et  Alphesihœi  certatio, 

La  huitième  Eglogue  fut  écrite  probablement  au  milieu  de  l'an  71^ 
de  Rome  (avant  Jésus-Christ  89).  Elle  est  adressée  à  Pollion.  Pollion 
avait  encouragé  les  premiers  essais  de  Virgile  (voyez  l'argument  de 
rSglogue  II);  aussi  le  poète  l'avait  déjà  célébré  {Bucol.  111,84,86,  88); 
il  avait,  l'année  de  son  consulat^  composé  pour  lui  TÉglogue  IV; 
il  lui  envoya  celle-ci  lorsque,  vainqueur  des  Parthines,  peuple  de  la 
Dalmatie,  il  se  préparait  à  revenir  à  Rome,  où  il  obtint  les  honneurs 
du  triomphe  en  novembre  7 1 5. 

DAMON,   ALPHESIBOEUS.. 

Pastorum  Musam  Damonis  et  Alphesibœi, 
Immemor  herbarum  quos  est  inirata  juvenca 

I.    Pastorum  Musant^  les    cbants    des        «vestris;  »  III,  84  :  c  rusdca;  >  VI,  8  : 
bergers.  Cf.  Théocrite,  I,  ao  :  Ba)xoXixà       «  agrestis.  » 
M'^ja.  Virgile,  Bucol.  I,  a  :  «  Musa  sil-  a.    Inunetnor    herhai-um.   Cf.    Hurace, 
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Certantesy  quorum  stupefactœ  carminé  lynces. 
Et  mutata  suos  requierunt  flumina  cursus, 
Damonis  Musam  dicemus  et  Alphesibœi. 
Tu  mihi,  seu  magni  superas  jam  saxa  Timavi, 
Sive  oram  lUyrici  legis  sequoris,  en  erit  umquam 
nie  dies^  mihi  cum  liceat  tua  dicere  facta  ? 
En  erit,  ut  liceat  totum  mihi  ferre  per  orbem 
Sola  Sophocleo  tua  carmina  digna  cothurno  ? 


73 


Odes^  I,  XT,  3o  :  «  Cernis  graminis  inir 
«  memor.  »  —  Mirata.  Cf.  Bucol,  VI, 
27-29;  Virgile  ^t  admirer  les  chants  de 
Silène  par  la  nature  entière.  —  Juvenca. 
Singulier  dans  le  sens  collectif. 

3,  Carminé,  ablatif  de  cause,  se  rap- 
porte à  slupefactm  et  à  requierunt.  Quel- 
ques éditeurs  ont  proposé  de  lire  ad  etti' 
nii/Mj  par  une  tournure  semblable  à  celle 
qu*of&«  Ovide,  Métam.  Y,  Sog  :  «  Mater 
«  ad  auditas  stupuit,  ceu  saxea,  voces.  » 
On  s'est  étonné  de  voir  Virgile  introduire 
des  lynx  dans  une  action  qui  se  passe  en 
Sicile.  Mais  voyes  la  note  du  vers  4  de 
l'Églugue  précédente. 

4.  Selon  Ladewig,  Taccusatif  suot  cursus 
dépend  non  de  requierunt,  mais  de  mu- 
tata, et  le  sens  est  :  Les  fleuves  chan- 
gèrent le  cours  de  leurs  ondes  pour  se 
diriger  du  o6té  des  chanteurs,  et  alors  s*ar* 
rétèrent  pour  les  écouter.  Mais  d'autres 
interprètes  font  de  requierunt  un  verbe 
transitif  par  exception,  en  s'appuyant  sur 
le  vers  a33  du  poème  intitulé  Ciris,  qui 
est  une  imitation  probable  de  oe  passage  : 
u  Quo  rapidos  etiam  requiescunt  flumina 
f<  cursus.  »  Cf.  encore  Calpumius,  II,  i5  : 
a  Et  tenuere  suos  properantia  flumina 
a  cursus.  »  Enfin,  dans  le  commentaire  de 
Servius,  est  cité  un  vers  de  Calvus,  l'ami 
de  Catulle,  qui  me  semble  devoir  faire 
pencher  la  balance  en  faveur  de  l'explica- 
tion  ancienne  :  «  Sol  quoqne  perpetuos 
c  meminit  requies«ere  cursus.  » 

6.  Tu.  Pollion,  qui  est  désigné  par  ses 
exploits  et  ses  ouvrages.  <—  Mihi,  datif 
éthique,  c.-«-d.  qui,  sans  être  nécessaire  au 
sens,  exprime  un  mouvement  vif  d'affec- 
tion,  se  joint  grammaticalement  aux  deux 
rerbes  superas,  legis,  dont  tu  est  le  sujet. 
•~  Magni,  parce  que  le  Timavus,  encore 
aujourd'hui  Timavo,  fleuve  d'Istrie,  {Hroduit 
par  des  sources  qui  sortent  des  montagnes 


voisines  {saxa),  forme  une  large  nappe 
d'eau.  Cf.  ^n,  I,  244-246.  Dans  le  pas- 
sage cité  de  VÊnèide,  Virgile  emploie  en- 
core le  verbe  superare  à  l'occasion  des 
sources  do  Timavus.  Voyez  en  outre  G. 
III,  270  :  «  Superant  montes  et  flumina 
«  tranant.  »  H  y  a  pourtant  une  difficulté. 
Au  premier  abord,  il  est  peu  croyable  que 
PulUon,  revenant  de  son  expédition  de 
Dalmatie,  ait  suivi  la  côte  d'Illyrie  dans 
un  navire  {légère  oram  a  précisément  ce 
sens),  puis  soit  revenu  par  terre  en  fran- 
diissant  les  hauteurs  d'où  sort  le  Timave. 
Quelques  interprètes  ont  pensé  alors  que 
cette  Églogue  avait  été  adressée  à  Pollion 
à  son  départ  pour  la  guerre.  Mais  la  joie 
du  triomphe  se  laisse  trop  voir  dans  tout 
ce  préambule  pour  qu'on  y  cherche  au- 
tre chose  qu'une  félicitation  des  victoiiea 
remportées.  Pour  moi,  je  suppose  sans 
peine  qu'après  le  succès  obtenu  sur  les 
Parthines,  l'armée  de  Pollion  revint  à  tra- 
vers le  pays  vaincu  pour  en  assurer  la 
conquête,  et  que  le  général  lui-même,  avec 
une  flotte  légère,  suivit  la  côte,  jusqu'en 
Istrie,  pour  y  établir  la  soumission  rpi'il 
avait  déjà  imposée  dans  l'intérieur  de  la 
contrée.  Le  rendo-vons  de  l'armée  eût 
été  an  pied  de»  Alpes  Juliennes,  où  se 
trouve  le  lien  appelé  Ad  Castra.  Une  fois 
en  cet  endroit,  le  retour  par  terre  des 
troupes  qui  devaient  prendre  part  au 
triomphe,  avec  leur  chef  en  tête,  en  tra- 
versant l'Italie  d'abord  de  Trieste  à  Padoue, 
et  puis  par  la  voie  Flaminia,  n'a  rien  que 
de  très-naturel.  Pollion  se  trouve  ainsi 
obligé  de  franchir  les  collines  d'où  sort  le 
Timave,  ainrès  avoir  navigué  le  long  de  la 
côte  d'Illyrie. 

7.  En  erit  umquam.  Cf.  Bueol.  I,  67. 

8.  Dicere  équivaut  à  eanere.  Cf.  Bucol, 
III,  55. 

10.  Tes  vers,  seuls  dignes  du  cothurne  de 
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A  te  princîpium,  tibi  desinet.  Accipejussis 
Carmina  cœpla  tuis,  alque  hanc  sine  tempora  circum 
Iiiter  victrices  hederam  tibi  serpcre  laurus. 

Frigida  vix  caelo  noctis  decesserat  umbra, 
Cum  ros  in  tenera  pecori  gratissimus  herba,  i5 

Incumbens  lereti  Damon  sic  cœpit  olivœ. 

Nascere,  praeque  diem  veniens  âge,  Lucifer,  almum, 
Conjugis  indigno  Nisœ  deceptus  amore 
Dum  queror,  et  Divos,  quamquam  nîl  teslibus  illis 
Profeci,  extrema  moriens  tamen  adloquor  hora.  ao 

Incipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Maenalus  argutumque  nemus  pinosque  loquenles 
Semper  habet  ;  semper  pastorum  ille  audit  amorcs, 


Sopliode,  c-à-d.  seuls  ch«  las  RomaiDsoooi- 
panables  à  ceux  de  Sophocle.  Cf.  Uoraee, 
Odes^  II,  1, 9-ia  :  «  Grande  mitaus  Cecropio 
«  reiietes cotharno ;  ^Sat,  I,  x,  4^-43  :  «  Pol- 
«  lio  regain  Facta  canit  pede  ter  percnaso.  » 

I X .  Cf.  Homèie,  lUadê^  IX,  97  :  '£v  «roi 
t&àv  XiQ^b),  <rco  5*&p^o|Aat.  Tb^crite, 
XYII,  I  :  'Ex  A16;  à.^yjû^a^9.  xal  i; 
Aia  ).VrrCT€,  Moîffat.  Horace,  Ep.l^i^  i  : 
a  Prima  dicte  mihi,  samma  dicende  Ca- 
«t  mena.  »  Virgile ,  Bucol,  III,  60.  — • 
Jussis.  Cf.  rargument. 

i3.  Hederam.  Cf.  Bucol.  VII,  a5.  — 
Lauru*.  Cf.  Bueol.  VI,  83.  L'un  des 
manuscrits  de  Quintiliea,  Insl.  Orat.  X, 
I,  9a,  a  launu,  ainsi  que  Charisius, 
p.  109  P. 

i5.  Les  anciennes  éditions  portent  herba 
4tt;  mais  ancuA  manuscrit  n*a  le  verbe 
substantif  qa*il  faut  ici  son»-entendre, 
comme  G.  III,  3a6. 

16.  Incumbens  tereti  olivm  j  appuyé 
sur  8<m  bâton,  sa  houlette  de  bois  d'olivier. 
a.  Théocrite,  VII,  18  :  *Poixàv  Ô»  «x'^» 
àYpttXaio)  AE^ttep^  xo^vav.  Apollonius 
de  Rhodes,  Argon,  II,  34  :  KaXaupoicd 

T8  TpV)XSÎ«V  ...    ÔptXpCÇJOÇ   XOTtVOlO.   S'il 

s'agissait  d'un  berger  appuyé  sur  le  tronc 
d'un  olivier,  on  ne  pourrait  empli>yer  le 
terme  incumbens. 

17.  liascere.  Cf.  (7.  I,  441  :  c  Sol  ubi 
«  nascentem  maculis  variaverit  ortura.  » 
Nasei  se  dit  du  lever  d'un  astre.  — 
Prœ^    diem   veniens    âge,  Tmèse  pour 


prmveniens  diem  age^  amène  le  jour  avant 
leqnd  tu  parais.  —  Lucijer,  l'étoile  du 
matin.  Cf.  j£n.  II,  801  :  «  Surgebat  Lu* 
«  cifer....  Ducebatque  diem.  » 

18.  ConjttXj  non  pas  seulement  l'épouse, 
mais  celle  qui  est  unie  par  une  promesse  ou 
par  Taflection.  Cf.  plus  bus,  v.  66,  confuXf 
masculin,  dans  un  sens  analogue. — Indigno 
équivaut  à  qui  non  dignus  erat  meOj  qui 
n'était  pas  comme  le  mien,  fidèle  et  sûr. 
Servius  propose  deux  explications  à  ce 
mot,  magno  et  impari  :  e'est  la  seconde 
que  je  suis.  Cf.  Bucol.  X,  10. 

19.  Tfstibus  illis,  Nisa  les  avait  souvent 
pris  à  témoin  des  serments  qu'elle  va  violer 
en  ce  jour  même.  Cf.  Cirisy  4o5,  406. 

ao.  Extrema  moriens  hora.  CS,  v.  59, 
60.  —  Adloquor.  Entendez  comme  invoco^ 
obtestorj  et  non  pas  ineuso,  comme  le 
veut  Heyne. 

ai.  Refrain  semblable  à  celui  de  Théo- 
crite, I,  64  :  "ApXftTe  ^uxoXixâU,  Mûaai 
çtXai,  àpxst'  àoiéâc*  —  Incipe^  tibia.  Entre 
chaque  couplet  on  strophe,  le  berger  bdt 
entendre  un  accompagnement  de  flûte. 
Cf.  Bucnl.  V,  note  du  vers  14.  *—  Msena- 
lios.  Le  Ménale  était  une  montagne  d'Ar- 
cadie. 

aa.  Aux  forêts  du  Ménale  s'applique 
l'épithète  argutum,  comme  aux  pins  celle 
de  loquentes,  non  à  cause  des  sont  que 
rendaient  les  arbres  agités  par  le  vent, 
mais  à  cause  des  chants  dont  les  bei^gers 
les  faisaient  retentir. 
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Panaque,  qui  primus  calamos  non  passas  inertes. 

Incipe  Manalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Mopso  Nisa  datur  :  quid  non  speremus  amantes  ? 
Jungentur  jam  grypes  equis,  aevoque  sequenti 
Cum  canibus  timidi  venientad  pocula  dainmœ. 
Mopse,  no  vas  incide  faces  ;  tibl  ducitur  uxor  : 
Sparge,  marite,  nuces  ;  tibi  deserit  Hesperus  OEtam. 

Incipe  Maenalios  mecum,  mea  tibia^  versus. 
O  digno  conjuncta  viro,  dum  despicis  omnes^ 
Dumque  tibi  est  odio  mea  fistula  dumque  capellœ 
Hirsutumque  supercilium  promissaque  barba^ 


25 


3o 


34.  Pana,  Cf.  Bueol.  II,  3a. 

37.  Cf.  Ovide,  Tristes,  I,  vni,  1-9.  La 
pensée,  qui  est  la  même,  est  résumée  dans 
le  yen  5  :  «  Onmia  naturac  praepostera 
«  Jegibus  ibant.  m  —  Jungentur  doit  s'en- 
teodre  id  :  seront  attelés.  Les  griffons, 
animaux  fabuleux  qui  avaient  le  corps 
d'un  lion  et  les  ailes  d*utt  aigle,  d*après 
Hérodote,  III,  116;  FV,  i3,  gardaient 
des  trésors  que  cherchaient  à  leur  enlever 
les  Arimaspes,  peuples  scythes  montés  sur 
des  chevaux  rapides.  De  là  leur  aversion 
pour  les  chevaux.  Ce  sont  les  animaux  sjm- 
btiliques  des  monuments  persans  et  assy- 
riens qui  ont  dû  servir  de  prétexte  à 
cette  fable.  L'accord  des  chiens  et  des 
daims  timides  semble  encore  plus  extraor- 
dinaire à  Virgile  ;  aussi  plus  tard  encore, 
aevo  sequéntiy  les  verru-t-on  venir  s'abreuver 
aux  mêmes  eaux. 

a8.  Damma  est  féminin  ordinairement 
diez  les  poètes.  Quelques  manuscrits,  même 
le  Mediceut,  ont  timida.  Mais  Quintilien, 
Iiist,  Orat,  IX,  3,  6,  nous  atteste  que 
Virgile  a  dit  timidi  dammsR  ici,  et  G,  III, 
539,  comme  oculis  capti  talpm  ^  G,  I, 
i83. 

39.  Nwas  incide  faces  équivaut  à  inci/^ 
incidere  faces.  Cf.  £n.  VIH,  695  :  «  Arva 
«  nova  Meptunia  caede  rubescunt.  »  Nwus 
marque  ce  que  Ton  fait  p<»nr  la  première 
f«»is,  ce  que  l'on  commence  à  faire.  —  In- 
citle.  Cf.  G,  I,  393  :  «  Ferroque  faces 
«  inspicat  acnto.  •  —  La  nouvelle  mariée 
était  conduite,  chea  les  Romains,  à  la 
lueur  des  torches  dans  la  maison  nuptiale. 
—  Tibi  ducitur  uxor  ne  signifie  pas  d'une 
manière  générale  :    tu    te  maries;    mais 


l'action  commence,  bientôt,  dans  peu,  l'é- 
pouse sera  diex  toi  :  on  l'y  conduit  déjà. 

3o.  SyargCy  marite^  nuces.  L'époux 
jetait  des  noix  aux  enfants  pour  témoigner 
qn'Q  renouât  il  leurs  jeux  :  c'est  une 
coutume  romaine  —  Tilfiy  datif  d'avan- 
tage :  pour  toi,  en  ta  faveur.  —  Deserit 
Hesperus  Œtam,  Hesperus  est  la  même 
étoile  que  Lucifer;  seulement  elle  change 
de  nom  suivant  qu'elle  paraît  le  soir  ou  le 
matin.  On  a  cru  que  le  poëte  faisait  allu- 
8i(m  à  cette  circonstance  et  voulait  dire  : 
Déjà  se  lève  l'étoile  qui  ce  soir,  sous  le 
nom  d'Hespérus,  brillera  à  tes  noces, 
c.-à-d.  le  jour  de  tes  noces  est  levé.  Biais 
il  faut  moins  raffiner.  Quoique  encore 
au  lever  du  jour,  le  malheureux  dédaigné 
se  transporte  par  la  pensée  au  moment  où 
ces  mtces  auront  lieu;  il  croit  déjà  les 
voir,  et  indique  les  divers  détails  au  pré- 
sent, ducitur^  d/!serit,  L'CNEu  est  une 
montagne  de  Thessalie.  Pourquoi  Virgile 
rintroduit-il  dans  son  Ëglogue?  Voyez 
Bucoliques,  VII,  note  du  vers  4»  an  mot 
Jreades,  —  Cf.  Cuiex^  3o5  :  c  Et  piger 
«  aurato  descendit  Vesper  Olympo;  »  Ca- 
tulle, LXII,  7  :  n  Nimirum  OËtxos  ostendit 
u  noctifer  ignés.  » 

83.  Digno,  Expression  ironique.  L'a- 
mant dédaigné  ne  trouve  Mopsus  ni  moins 
rustique  ni  plus  beau  que  lux-même. 

33.  Dumque  eapellm,  S.-ent.  sunt  odio, 

34*  Hirsutmnque  supercilium.  Cf.  Théo- 
crite,  XI,  3i  :  Aaoia  içpû;  ;  III,  8  : 
*H  ^à  Y^  "(Ot  <Ti|io<  xataçaîvoiMii  èy^^Oev 
^{Atv,  Nt&ixça,  xai  icpo^évctoç.  XX,  8, 
9.  —  Promissaque  barba.  Cf.  ^n,  III, 
593  :  «  Immissaque  barba,  a 
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Nec  curare  deum  credis  mortalia  quemquam.  35 

Incipe  Msenalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Sœpibus  in  nostris  parvam  te  roscida  mala 
(Dux  ego  vester  eram)  vidi  cum  matre  legentem. 
Alter  ab  undecimo  tum  me  jam  acceperat  annus, 
Jam  fragiles  poteram  ab  terra  cootingere  ramos.  40 

Ut  vidi,  ut  perii  !  ut  me  malus  abstulit  error  1 
Incipe  Mœnalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Nunc  scio,  quid  sit  amor.  Duris  in  cotibus  illum 
Âut  Tmaros,  aut  Rhodope,  aut  extremi  Garamantes 
Nec  generis  nostri  puerum  nec  sanguinis  edunt.  4 S 

Incipe  Mxnalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Saevus  Amor  docuit  natorum  sanguine  matrem 
Commaculare  manus;  crudelis!  tu  quoque,  mater, 
Crudelis  mater,  magis  at  puer  improbus  ille. 


35.  Appel  à  la  Tengeance  divine.  Cf. 
^n.  II,  536  :  «  IH,  siqiu  est  caelu  pietas 
«  qiuB  talia  coret.  w 

37.  Smpibut  in  nostris,  dans  notre  jar- 
din entouré  de  haies.  Cf.  G.  IV,  i3o  : 
«  In  domis,  »  dans  le  même  sens.  —  Ro- 
seida,  humides  de  la  rosée  du  matin. 

38.  Tbéocrite,  XI,  25-37  :  'UpàoOnv 
l&cv  lYuyjfft  Tiovçy  xopa,  &vî)ca  icpâtov 
^HvOcç  iyj^  ovv  iiatpt  6cXoiff'  OaxîvOtva 
fuXXa  *ÈJi  ôpcoç  Spé^l'xoOat,  iyi}  6*  âoov 
&YefAOvtvov. 

39.  Arec  le  Medieeus,  le  Palatinus  et  le 
Palimpseste  de  Vérone,  j'admets  nceeperat 
au  lieu  de  la  leçon  vulgaire  ceperot,  — 
Alter  ab  undecimo.  Il  était  entré  dans 
l'année  qui  suit  la  onzième,  c.-à-d.  la 
douzième. 

41  •  Ce  vers  se  lit  sans  changement  dans 
le  poème  de  Ciris^  ▼.  a3o.  Il  est  imité  de 
Théocrite,  II,  8a  :  X<b;  Uov,  (i>;  2|idvT|Vy 
w;  |ioi  icepl  Ov(io;  IdçOr).  III,  4^  :  *û; 

Ipayra.  Le  premier  ut  marque  le  temps  et 
équivaut  à  simul  ae;  les  deux  autres  sont 
exdanutiCi.  •—  Error,  amour  insensé.  — 
L*hiatus  de  perii  est  déterminé  par  la  force 
de  la  pause  qui  coindde  avec  la  césure 
principale. 

43.  Théocrite,  III,  i5  :  NOv  {yvcÉiv  tôv 
Ipuna*  Papi»;  0c6;.  Cf.  J?n.  IV,  365-367. 


—  Cotibus,  forme  archaïque  pour  eautihus, 
attestée  par  les  meilleurs  manuscrits.  Cf. 
Priscien,  p.  56a  P. 

44.  Tmtiros,  montagne  d'Épire.  Les 
anciennes  éditions  ont  Jsmarus,  qui  ne 
se  trouve  que  dans  les  manuscrits  d'ordre 
inférieur.  —  RhoJnpe,  Cf.  Bucol.  VI,  3o. 

—  Extremi  Garamantes.  Peuple  d'Afrique 
sauvage  et  féroce,  voisin  des  Gélules,  situé 
dans  la  contrée  appelée  aujourd'hui  le 
Fezzan,  et  qui  était  l'extrémité  du  monde 
alors  connu.  L'hiatus  s'explique  par  la 
rencontre  de  la  pause  et  de  la  césure  prin- 
cipale. D'ailleurs  ce  vers  a  une  f<»rme  toute 
grecque.  Forbiger  le  traduit  ainsi  mot  pour 
mot  :  *H  T(<.âpo;,  Ij  *Po5oiiT),  ^  rnXoupol 
Foipdi&avTc;. 

45.  ^</wn/ équivaut  à  ediderunt^  g^"^ 
ntnt.  Les  poètes,  à  l'imitation  des  Grecs, 
emploient  souvent  le  présent  pour  le  pai^ 
fait,  dans  les  phrases  d'un  tour  vif  et  pas- 
sionné. 

47.  Allusion  à  la  fable  de  Médée,  qui 
tua  ses  entants  par  jalousie,  en  apprenant 
que  Jason  allait  épouser  Glaucé,  fille  de 
Créon,  roi  de  Corinthe.  Cf.  Ovide,  Métam, 

VII,  350-397. 

48.  Mater  f  encore  Médée.  Elle  fut  nn« 
mère  cruelle,  dit  le  poète  ;  mais  l'Amour, 
désigné  par  le  mot  puer,  l'est  encore  plus. 

49.  l'ai  adopté  b  leçon  de  Ribbeck  et  de 
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[Improbus  ille  puer;  crudelis  tu  quoque  mater.] 

Incipe  Mapnalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Nunc  et  oves  ultro  fugîat  lupus,  aurea  durœ 
Mala  ferant  quercus,  narcisso  floreat  alnus, 
Pinguia  corticibus  sudent  electra  myricae, 
Certent  et  cycnis  ululae,  sit  Tityrus  Orpheus, 
Orpheus  in  silvis,  inter  delphinas  Arion. 

Incipe  Mœnalios  mecum,  mea  tibia,  versus. 
Omnia  vel  médium  fiât  mare.  Vivite,  silvae  : 


77 
5o 


55 


Ladewîg,  malgré  les  maniucrits.  Je  croîs  le 
vers  5o  une  de  ces  anciennes  interpola- 
tions qui  s'Introduisirent  de  fort  bonne 
heure  dans  le  texte  de  Virgile  (cf.  Lade- 
vrig,  Bearlheilung  der  Peerlkamp'schen 
Bemerk.  zu  den  Imndl,  Getlichten  F'ergirs, 
Progr.  1864,  Neu-Strélitz,  p.  i;  Ribbeck, 
Nette  Archiv,  Jur  Philol.  und  Pmdagogiky 
t.  LXXV,  p.  78).  Quelque  copiste  ou 
quelque  scboliaste  se  sera  amusé  à  re- 
tourner  le  vers  49»  ot  x>Q  œuvre  aura 
passé  de  la  marge  dans  le  texte,  auquel  on 
aura  donné  la  forme  interrogative  pour 
l'accommoder  à  cette  addition.  Les  manu- 
scrits ont  en  effet  an  puer.  Mais  si  Ton 
considère  que  :ette  strophe  réjiond  à  la 
huitième  du  chant  d'Alphésibée,  et  qu'il 
n'y  faut  que  trois  vers,  on  se  résignera 
sans  peine  au  retranchement  que  je  pro- 
p<i8e.  Heyne  avait  été  frappé  du  peu  de 
sens  de  ce  passage  ainsi  écrit;  il  voul:iit 
lelrandier  à  la  fuis  les  vei-s  49  et  5o. 
Haupt,  d'après  la  correction  d'Uermann, 
a  retranché  la  fin  du  vers  4^  et  le  com- 
mencement du  vers  49.  Voici  son  texte  : 
«  Manus  puer,  a  puer  inprobus  ille,  In- 
«  probus  ille  puer,  crudelis  tu  quoc{ue 
c  mater.  » 

6a.  Théocrite,  I,  i3o-i34  :  NOv  5'  t« 
ykv*  çopéoiTS  pâTOi,  fopéoiTC  5'âxav6at^ 
*A  li  xaXà  vàpxKrToç  iic*  àpxcu6oi9t 
xo{Aec<7at  *  UâvTa  d*  ivaXXa  ^évoiTO,  xai 
&  nttu«  6xva;  iyeîxai ,  Aàçvt;  iTcel 
Ovàaxsi*  x-^t  ta);  xuva;  uXoço;  IXxot, 
Ky)Ç  dpéfdv  Tol  9X(ôicft;  àvioôai  Y'P^~ 
<raivTO.  —  Vitro  J'ugiat^  aille  jusqu'à  fuir. 
Cet  adverbe  marque  ici  le  complet  renver- 
sement des  habitudes.  Cf.  Wagner,  Q.  Fir- 
giL  XXVII,  I.  -^  Aurea  ntala,  Câ,  BucoL 
Ùl,  71. 


54*  D'après  les  croyances  des  anciens, 
l'ambre  jaune  était  le  produit  résineux  des 
aunes  ou  des  peupliers  de  l'Éridan  (cf. 
Ovide,  Métam»  II,  364)»  et  non  des  ar- 
bustes comme  le  tamaris.  — •  Sudent.  Sur 
cet  emploi  du  verbe  sudttre^  cf.  Bucol, 
IV,  3o. 

55.  Certent.  Cf.  Bucol,  V,  8.  —  Cycnis.  ' 
Les    anciens    croyaient    que    les    cygnes, 
avant   leur    mort,    faisaient   entendre  des 
chants   harmonieux.    Cicéron,    TuscuL   I, 
3o,  73  :  K  Itaque  commémorât,  nt  cycoi, 

«  qui  non  sine  causa  Apollini  dicati  sint, 
«  .ed  quod  ab  eo  divinationem  haljere 
«  videantur,  qua  providentes,  quid  in 
«  morte  boni  sit,  cum  cantu  et  vo- 
«  luptate  m<iriantur;  sic  esse  fadendum.  » 
Cf.  Bucol  IX,  36;  Lucrèce,  III,  6  : 
«  Quid  enim  oontendat  hirundo  Cycnis  ?  » 
—  Tityrus,  Ce  nom  est  donné  id 
comme  celui  d'un  berger  peu  habile 
dans  l'art  du  chant,  du  premier  berger 
venu. 

56.  Orpheus.  Cf.  Bucol.  III,  46;  IV,  57.— 
Ariony  né  à  Métliymne,  suivant  la  tradition, 
de  Cyclon  ou  Neptune,  et  de  la  nymphe 
Oncéc,  fut  le  plus  célèbre  chanteur  de  son 
temps.  11  vécut  à  la  cour  de  Périandre, 
roi  de  Corinthe.  Revenant  d'Italie,  où  il 
avait,  par  son  talent,  amassé  de  grandes 
richesses,  il  futjetéàlamer  parles  matelotf 
du  navire  qui  le  portait,  avides  de  se  les 
approprier;  il  dianta  une  dernière  fois 
avant  de  se  prédpiter,  et,  touchés  de  la 
douceur  de  ses  accords,  des  dauphins  le 
recueillirent  et  le  transportèrent  sur  le 
rivage.  Cf.  Ovide,  Feules,  II,  7^1 18. 

58.  Médium  mare,  le  milieu  de  la  mer, 
l'endroit  où  elle  est  profonde.  L'amant 
dédaigne  souhaite  qu'un  déluge    universd 
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Praeceps  aerii  spécula  de  montis  in  undas 

Deferar  ;  extremum  hoc  munus  morientis  habeto.         60 

Desine  Mœnalios^  jam  desine,  tibia,  versus. 

Haec  Damon  :  vos  quae  responderit  Alphesibœus, 
Dicite,  Piérides.  T4on  omnia  possumus  omnes. 

Effer  aquam,  et  molli  cinge  haec  altaria  vitta, 
Yerbenasque  adole  pingues  et  mascula  tura^  05 

Conjugis  ut  magicis  sanos  avertere  sacris 
Experiar  sensus.  Niliil  hic  nisi  carmina  desunt. 

Duciteab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnim. 


eoQTre  la  terr«,  en  faisant  disparaître  tout 
ce  qni  existe  (omnia).  -—  Fiat,  leçon  du 
Medieeus  et  du  Palatinus,  Cf.  Ovide, 
Mètam.  I,  39^  :  «  Omnia  pontus  erat.  » 
Dirm  CaUmU,  46  :  «  Cinis  omnia  fiut.  » 
L'explication  est  celle-ci  :  Mare  mihi  instar 
omnium  Jtai,  —  Fivite,  même  sens  que 
valete.  Cf.  Horace,  Sat,  II,  y,  110  : 
«  Vive  valeque  ;  »  Epist,  I,  vi,  67  : .«  Vive 
a  Ville.  9  Si  Ton  compare  cette  strophe  à 
celle  qui  lui  correspond  dans  le  chant 
d*Alphésil)ée,  il  semble  qu'un  vers  manque 
ici.  De  plus  le  sens  est  incomplet  après 
civile,  silvte;  on  attend  nécessairement  un 
développement  un  peu  plus  long.  Her* 
mann,  et  après  lui  Haupt,  Ribbeck,  La- 
devrig,  laissent  un  blanc  que  Ribbeck  sup- 
pose avoir  été  rempli  par  un  vers  ayant  à 
peu  près  le  sens  de  celui-ci  :  «  Vive  tuo 
K  fclix  digno  cum  conjuge,  Nisa.  »  Le 
mouvement  est  d'ailleurs  imité  de  Tbéo- 
crite,  I,  ii3-ii6  :  ""O  Xuxoi,  ci>  Oûê;,  co 
àv*  wpea  9a>Xào£c  âpxtoi,  Xaicsb'  *  6 
Pa)x6>o;  ûu[jliv  i^ù>  ^of'vtc  oùxét*  àv' 
viXav,  Oùxet'  àvà  Spu(iià>;^  oùx  àX<T£a. 
Xaïp'  'ApéOoiffot,  Kai  noTapLo),  toi  yiv^t 
xa).ôv  xarà  Oûixêpi^oç  <j^îùp, 

59.  Cf.  Ciris,  3oa  :  «  Praeceps  aeriis 
a  spcculn  de  montilms  issem.  »  Spécula 
exprime  tout  endroit  élevé  d'où  la  vae 
s*c:cnd  .111  loin.  Ce  vers  est  imité  de  Tltco- 
crîic,  Iir,  a5  :  Tàv  paixav  à:roo(>;  è; 
y.'j|i.aT«  TTjvô  &).EO(jLa'.,  ^Ûnep  tw;  OOvvo); 
(ixoiriàCexai  "OXniç  6  ypiîteuç. 

Qo»  Hoc  munus.  Il  s'agit  évidemment  de 
In  mort  de  l'amant  dédaigné,  dont  la 
nouvelle  causera  la  joie  de  sa  maîtresse, 
débarrassée  d'un  reprodie  vivant.  Ce  vers 
est  reflété,    Ciris,    2G7.    Cf.    Tlicociitc, 


XXTir,  20  :  Aûpà  rot  vjvOov  AoivGta 
Tawta  çspwv,  lèv  âjtèv  ppoxov.  —  III, 
37  :  Kaixa   Ôt)  'no6àvci>,  TÔys  {làv  tetv 

Wd   TÉTVXTai. 

61.  Desine  est  pris  dans  le  sens  tran- 
sitif, comme  Bueol.  V,  19. 

63.  PierUes,  Cf.  Bucol.  III,  85.  En 
invoquant  les  Muses  pour  leur  faire  dire 
le  chant  d'Alpbésibée ,  Virgile  semble, 
dans  le  combat  poétique,  donner  le  prix  à 
ce  berger.  —  Selon  Macrolie,  Saturn,  VI, 
I,  35,  ce  vers  est  imite  du  cinquième 
livre  de  Lucilius  :  «c  Major  erat  natu  :  non 
«  omnia  possumus  omnes.  »  Cf.  G.  II,  109. 

64.  £//^r  aquam.  C'est  la  magicienne 
qui  parie  à  son  aide.  Amaryllis,  dont  le 
nom  est  au  vers  77.  La  scène  se  passe 
dans  V impluvium,  à  ciel  ouvert;  c'est  ce 
qui  détermine  l'emploi  du  mot  ejfer, 
s.-ent.  CT  sedihus,  —  Molli  est  une  épi- 
thète  qui  s'applique  en  réalité  à  la  laine 
dont  est  faite  la  bandelette  (G,  IV,  348, 
mollia  pensa).  Cf.  Tljéocrite,  II,  2  :  £t£- 
<j/ov  Tttv  xsXeêxv  çoivix(({>  olè;  ào>T6). 
Properce,  IV,  6,  6  :  «  Terque  focum 
«  circa  laneus  orbis  eat.  > 

65.  Pingufs.  Parce  que  ces  plantes 
ctmticnnent  un  suc  empobonné.  Cf.  jEn. 
IV,  5i4  :  «  Pubentes  berlx»  nigri  cum 
«  lacté  veneni.  »>  —  Adole  équivaut  à  in- 
cende.  Ce  mot,  dans  le  principe,  a  signifié 
exhaler  une  va;:ciir,  une  fumée,  puis  transi- 
tivement faire  exhaler  une  vapeur,  une  Ai- 
mée, brûler.  —  Mascula  tara.  Selon  les 
anciens,  l'encens  mâle  était  le  plus  pré- 
cieux ;  les  grains  étaient  de  forme  arrondie. 

66.  Conjugis.  Cf.  v.  18.  —  Sanos  aver- 
tere sensus,  détonraer  du  droit  chemin, 
séduire.  Cf.  Honicic,  Odjsscc,  XIV,  178  : 
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Carmina  vel  cœlo  possunt  deducere  Lunam, 
Carminibus  Circe  socios  mutavit  Ulixi,  70 

Frigidus  in  pratis  cantando  rumpitur  aaguis. 

Ducite  ab  urbe  domum^  mea  carmina,  ducite  Daphnîm. 
Terna  tibi  haec  primum  triplici  diversa  colore 
Licia  circumdo,  terque  hœc  aitaria  circum 
Efiigiem  duco;  numéro  deus  impare  gaudet.  75 

[Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina^  ducite Daphnim] 
Necte  tribus  nodis  ternos^  Amarylli,  colores, 
Necte,  Amaryllî,  modo,  et,  Veneris,  die,  vincula.necto. 

Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina,  ducite  Daphnim. 
Limus  ut  hic  durescit,  et  hœc  ut  cera  hquescit  80 


BXàirreiv  çpévaç  ét<Ta;.  Tbéocrite,  II,  3  : 
'Û;  TÔv  i\L6s  PapvveOvTA  ^{Xov  xataSv- 
aouai  âv^pa.  —  Carmina,  les  formates 
magiques.  Cf.  j£n.  IT,  487. 

69.  Faire  descendre  la  lune  du  ciel  par 
leurs  incantatioiis  était  an  des  prodiges 
dont  se  glorifiaient  te  plus  les  sorcières  de 
Tantiquité.  Cf.  Horace,  Éjwdes,  Y,  4^  * 
«c  Qa«  aidera  excantata  Toce  Tliessala  Lu- 
<c  namqne  caeto  denptt;  »  Oride,  Métam, 
XII,  si63;  Amours,  II,  i,  23  :  «  Cannina 
«  sangoineaB  deducant  cornua  lunae.  * 

70.  Circe.  Cf.  Homère,  Odjssce,  X, 
ao3-343.  —  Vlixi,  Forme  tatine  de  génitif, 
contractée  de  Ulixei.  Le  nominatif  Ulixfs 
est  tiré  de  la  forme  dorienne  OuXiÇriÇ.  Cf. 
Ramsiiom,  Latein.  Gramm.  p.  55. 

71.  Frigidus,  Cf.  Bucol,  Il  F,  gî.  — 
Cantando.  Le  gérondif  joue  ici  le  rûie  d'un 
substantif  verbal  abstrait,  et  équivaut  à 
eo  qaodquu  contât  ou  au  sutistantifra/i/n. 
—  Rumpitur  Cf.  Lucilius,  cité  par  Nonius 
au  mot  coluber,  colubra  :  «  Jam  disnimpe- 
«  tor  médius,  jam  ut  Marsus  coluliras 
«  Dbrucipit  cantu ,  vcnas  cum  extenderit 
«  omncs.  »  Voy.  encore,  Ovide,  Métam. 
VII,  ao3  ;  Amours,  II,  i,  a5. 

73.  La  magicienne  atbiche  à  Fimagede 
Daphnis  trois  fils  de  conteur  diflcrentc  et 
la  promène  trois  fuis  autour  de  Tautcl; 
et  en  même  temps  Amaryllis  doit  faire 
trois  nœuds  à  trois  fils  de  trois  couleurs. 
Ceci  fait  partie  de  la  même  formule  magi- 
que; d*ailleuis  ta  strophe  corxespondante 
dans  le  diant  de  Damun  n'a  pas   de  r^ 


firain  après  te  troisième  vers.  Il  y  a  donc 
tout  Uen  de  croire  le  vers  76  interpolé.  — 
Terna.  Servius  croit  qa*i]  y  a  trois  fils  de 
trois  couleurs  diverses,  ce  qui  ferait  neuf 
en  tout.  Cf.  Ciris,  37 1  :  «  Terque  novena 
«  legat  triplici  diversa  colore  Fila,  s  Mais 
les  poètes  emploient  souvent  le  dbtribntif 
dans  le  sens  du  numéral  ordinaire  et  terna 
pour  tria.  Cf.  G.  I,  a3a,  duodena  pour 
duodedm.  —  Tibi,  pour  agir  sur  toi;  da- 
tif d'avantage,  commodi,  qui  se  rap|>orte 
à  Daphnis. 

74.  ff«c  aitaria  est  la  leçon  des  meil- 
leurs manuscrits.  Quelques  textes  de  se- 
cond ordre  suivis  par  Wagner  ont  hanc, 
qui  alors  se  rapporte  à  effigiem. 

75.  Deus,  ta  divinité  en  généml.  Cf. 
Ciris,  373;  cet  tiémistiche  est  répété.  — -> 
Dans  les  cérémonies  magiques  de  PÉnéide, 
le  nombre  trois  joue  aussi  un  grand  rôle, 
JBn.  IV,  5io,  5ii. 

78.  Modo  ajouté  à  l'impératif  rend  Tor- 
dre plus  pressant  ;  c'est  donc  ici  une  mar- 
que d'impatience;  cf.  Hand,  Tursellinus, 
III,  p.  639.  Le  même  sentiment  se  trouve 
un  peu  plus  développé  dans  Théocrite, 
II,  18,  ig,  ao. 

80.  Limus,  eera.  Il  y  a  deux  images  de 
Daphnis,  l'une  en  ai^le,  l'autre  en  dre. 
—  Ainsi  dans  Horace,  Sot.  I,  vin,  3o,  il 
y  a  deux  images  :  «  Lanea  et  effigies  crat, 
«  altéra  cerea.  »  Théocrite,  II,  a 8,  ne  parte 
que  d'une  effigie  de  dre  :  *ûç  tovtov  tov 
xapàv  èy^'i^v^vôoi^l'-ovtTdxa),  "Q;  taxotb' 
On'  £p(i>TOc  d  MOvSicc  aOxixa  Ac>.f  ic. 
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Uno  eodemque  igni,  sic  nostro  Daphnis  amore. 
Sparge  molam^  et  fragiles  incende  bitumine  laurus. 
Daphnis  me  malus  urit^  ego  hanc  in  Daphnide  laurum. 

Ducite  ab  urbe  domum,  mea  carmina^  ducite  Daphniin. 
Talis  amor  Daphnim^  qualis,  cum  fessa  juvencum  85 

Per  nemora  atque  altos  quaerendo  bucula  lucos 
Propter  aquae  rivum  viridi  procumbit  in  ulva, 
Perdita,  nec  serœ  meminit  decedere  nocti^ 
Talis  amor  teneat,  nec  sit  mihi  cura  mederi. 

Duciteab urbedomum,  meacarmina^  duciteDaphnim .  90 
lias  olim  exuvias  mihi  perfidus  ille  reliquat^ 
Pignora  cara  sui  :  quae  nunc  ego  limine  in  ipso. 
Terra,  tibi  mando  ;  debent  haec  pignora  Daphnim. 

Ducite  ab  urbedomum^  mea  carmina,  ducite  Daphnim. 
Has  herbas  atque  hsec  Ponto  mihi  lecta  venena  95 


81.  Eodem,  Spondée  par  nne  synixèse, 
rare  dans  rintériear  du  yen.  —  Sic, 
Diiphiiis  doit  seatir  son  cœur  s'amollir  par 
Tcffet  de  ramonr  oomme  la  dre  s*amollit 
au  feu;  il  doit  devenir  constant  dans  cet 
amour,  et  y  demeurer  ferme  oomme  Tar* 
gile  s'ulTermit. 

8a.  Molam.  Théocrite,  II,  i8  :  'AXçiTa 
TGi  npàtov  icupi  TdxcTqu*  àXX'  èniicaoffs. 
Cf.  -**■/*.  rV,  517.  —  Fragiles,  qui  se 
brisent  en  pétillant  dans  la  flamme.  Ce 
pétillement  était  un  heureux  présage.  Cf. 
Némcsien,  EeL  IV,  76  :  «  Incendens  vivo 
«  crépitantes  sulphure  laurus  ;  s  Théoci  ite, 
II,  a4  :  XâK  «iftà  XaxcT  |UY«  xauTcvpi- 
ffa<ra  K^^aniva;  &^.  —  Bitumine.  Cf. 
Horace,  Èpodety  Y,  81,  8a  :  «  Quam  non 
a  amore  sic  meo  flagres  nd  Bitumen  atris 
a  ignibus.  »  —  Uwut,  Cf.  Bucol,  ¥1,83. 

83.  Théocrite,  II,  a3,  26  :  AcX^i;  i|Ji' 
àvtaacv  '  Iy^  ^*  ^^^  AéX9i5i  fio^vav 
AlOa>....  oviu  Tot  xai  AsXçtc  ivl  çXoyl 
aÔL^yt.^  à(AaOuvot.  —  In  Daphnide  signifie 
sur  Pimage  de  Daphnis,  en  plaçant  le  lau- 
rier sur  l'effigie  de  dre. 

85.  Talis  amor.  Construisez  talis  oinor 
Daphnim  teneat,  qualis  estamor^eum,  etc. 
—  Théocrite,  II,  48-5 1,  emploie  un  mou- 
vement semblable  avec  une  comparaiscm  un 
peu  différente;  chez  le  poète  grec,  il  s'agit 
des  cavales. 


87.  CuleXj  389  :  <(  Rivum  propter  aquas 
««  viridi  sub  fronde  latentem.  »  Lucrèce, 
II,  3o  :  «  Propter  aqu«  rivum  sub  ramis 
«  ariiorii  altse.  » 

88.  Vers  emprunté  à  Yarius,  qui  parlant 
d'une  chienne  qui  poursuit  une  bidie,  a 
dit  :  «  Non  amnes  iilam  medii,  non  ardua 
«  tardant,  Perdita  nec  seras  meminit  deoe- 
«  dcre  nocti  (M acrobe,  Satitrn.  YI,  a,  20).  » 
^Decedere  nocti.  Cf.  G.  lY,  a3:  «  De- 
«  cedere  calori.  »  Decedere  nocti,  c'est  st 
retirer  à  l'approche  de  la  nuit. 

89.  Mederi.  Entendez  huie  amori, 

91.  Cf.  j£n,  lY,  495  et  suiv.  —  Exu» 
9iae.  Ce  sont  les  vêtements  on  les  objets 
divers  laissés  par  Daphnis.  En  les  enfouissant 
sous  te  seuil  de  la  porte,  la  magidenne 
espère  que  la  tene  venant  à  son  secours 
exercera  sur  Daphnis  une  |>uissance  d'at- 
traction irrésistible.  Debent,  s.-eat.  mihi.  — 
Théocrite,  II,  53-56,  cxjmisc  une  cérémo- 
nie du  même  genre;  la  m:igidenne  brûle 
une  frange   du  vêtement  de  Delpliis. 

95.  Les  incantations  magiques  essayées 
jusqu'id  n'ont  pas  eu  de  résultat.  La  ma- 
gidenne va  recourir  à  des  moyens  plus 
puissanta.  Herbas  atque  venena  équivaut  à 
herbas  venenatns,  c'est  la  figure  dite  hen-' 
diadjin»  —  Ponto  est  id  pour  bi  Colchide, 
pays  de  Médée,  l'une  des  enchanteresset 
les  plus  renommées  dans  l'antiquité* 
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Ipse  dédit  Mœris  (nascuntur  plurima  Ponlo)  ; 
His  ego  saepe  lupum  fieri  et  se  condere  silvis 
Mœrim,  saepe  animas  imis  excire  sepulcris 
Â.tque  satas  alio  vîdi  traducere  messes. 

Duciteaburbe  domum,  meacarmina,  duciteDaphnim. 
Fer  cineres,  Amarylli,  foras,  rivoquc  fluenti  loi 

Transque  caput  jace  ;  nec  respexeris.  His  ego  Daphnim 
Adgrediar;  niliil  iile  deos^  nil  carmina  curât. 

Ducite  ab  urbedomum,  meacarmiiia,  ducite  Daphnim. 
Aspice^  corripuit  tremulis  altaria  flammis  xo5 

Sponte  sua,  dum  ferre  moror,  cinis  ipse.  Bonum  sit. 
Nescîo  quid  certe  est,  et  Hylax  in  limine  latrat. 
Credimus,  an  qui  amant  ipsi  sibi  somnia  fingunt  ? 
Parcite,  ab  urbe  venit,  jam  parcite,  carmina,  Daphnis. 


96.  Mœris  ^  nom  de  qadqae  ber|^, 
célèbre  par  ses  pratiques  de  sorcellerie. 

97.  Ifisj  grAoe  à  ces  herbes. 

gS.  Animas  excire  sepuichris.  Prodige 
ordinaire  dans  les  incantations.  Cf.  jiEn. 
tVf  490  •  *  Nocturnosque  mo^et  lilanes.  » 

99.  Jlf  esses  satas^  c.-*-d.  sata  wtde  mes- 
sis  sperabatw, — AUoy  adverbe  de  mouve- 
ment, régime  de  traducere.  —  C'était  une 
saperstition  romaine  de  croire  que  l*on 
pouvait  par  des  formules  magiques  faire 
passer  les  semailles  d'un  champ  dans  un 
autre.  La  loi  des  XII  Tables  punissait  ce 
crime  :  «  Quid  1  non  et  legum  ipsiirum 
«  indnodedmtabulis  verba  sunt  :  qui  fruges 
«  excantassit,  et  alibi  :  qui  malum  carmen 
«  incantaasit?»  (Pline,  H.  S,  XXYIII,  a, 
4.)  Cf.  Tibulle,  I,  8,  19  :  ft  Cantns  vidnis 
«  fruges  traducit  ab  agris.  » 

101.  Théocrite,  XXIY,  92-95  :  ''HpiSè 
ovXXc^aaa  xoviv  nvpàc  à[A9tnoXci>v  ttç 
*Pt(|/àTw  cC  |ià)a  Tcâaav  OnÈp  iroxapioTo 
9^(>o\iffa  *PùBY«S>;  içitéTpaç  {iiiepovpiov  « 
44*  hï  vtMd)  "AaTpeirTo;.  —  Bivo.  Datif 
pour  in  rivum. 

102.  Transque  caput  jace  équivaut  à 
post  caputj  c.-«-d.  que  les  cendres  doivent 
être  jetées  en  se  détournant.  Cf.  Claudien, 
de  Sexto  Consultitu  Honor.  329  :  «  Truns 
«  capot  aversis  manibus  jaculetur  in  Au- 


«  strum  Secnm  raptoras  cantata  piacula 
<t  taedas.  »  —  Née  respeseeris.  Cf.  Plante, 
Mostellaria^  II,  a,  88  :  «  Cave  respexis  : 
K  fuge,  operi  caput.  »  •—  Née  est  la  leçon 
dn  Palatinus  et  du  Mediceus.  Ces  paroles 
t'adressent  à  Amaryllis  et  sont  le  complé- 
ment de  Tordre  précédent;  de  là  la  néces~ 
site  de  la  conjonction  à  la  fuis  cupulativo 
et  négative. 

105.  Tandis  que  la  magicienne  et  son 
aide  ramassent  les  cendres  sur  l'autel  pour 
les  jeter  comme  il  a  été  dit  dans  le  couplet 
précédent,  de  ces  cendres  sort  une  flamme 
soudaine;  cette  circonstance  passait  pour 
être  de  bon  augure. 

106.  Sponte  sua,..,  ipse.  Cf.  G.  II,  10. — 
Bonum  sit.  Exclamation  par  laquelle  les  Ro- 
mains accueillaient  les  présages  tavorabics. 

107.  Nescio  quid  certe  est.  Cf.  Gitulle, 
LXXX,  5.  —  Hxlox.  C'est  le  nom  du 
chien  qui  garde  la  raidson,  et  dont  les 
aboiements  annoncent  un  nouvel  arrivant. 

loS.  An  qui  amant.  Au  lieu  de  s'élider, 
qui  s'abrège  devant  le  mot  à  ftfrme  lambî- 
que  qui  le  suit.  Cf.  Lucien  Mùller,  De  re 
metrica  Latin.  Po:xt,  p.  807.  —  Somnia 
fingunt.  Cf.  Lucrèce,  I,  104  :  «  Quip|)e 
«  etenim  quam  roulta  libi  jam  fingere  po»- 
tt  sunt  Somnia.  » 

109.  Parcite.  S.-eot.  Daphnidi, 
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HQERIS. 

Deux  bergers  se  rencontrent  sur  la  route  qui  mène  àMantouc.  L'im 
d'eux,  Mœris,  fermier  esclave  du  champ  que  possédait  Ménalque,  poric 
des  chevreaux  en  présent  au  nouveau  propriétaire  qui  a  expulsé  son 
•naître.  Il  raconte  son  infortune.  Lycidas  le  plaint  et  tous  deux  rap- 
pellent les  vers  que  composait  Ménalque  ;  ils  en  chantent  l'un  et  Tautru 
quelques  fragments,  et  cessent  leur  entretien  lorsqu'ils  arrivent  aux 
portes  de  la  ville. 

Ménalque,  c'est  Virgile,  qui  s'est  plusieurs  foi»  dans  les  Bucoliques 
désigné  sous  ce  nom  (cf.  BucoL  V,  9) .  11  avait  une  j)remière  fois  perdu 
et  recouvré  son  patrimoine  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'argument  de 
la  première  Eglogue.  Mais  après  la  guerre  de  Pérouse,  AIfénus  Varus 
et  Cornélius  Gallus  firent  au  nom  d'Octave  un  nouveau  partage  des 
terres.  Les  soldats,  voisins  de  Virgile,  entrèrent  en  dispute  avec  lui 
au  sujet  des  limites  et  l'un  d'eux,  Clodius,  voulut  même  le  tuer.  Vir- 
gile s'enfuit  à  Rome,  en  recommandant  à  son  fermier  d'apaiser  les  en- 
vahisseurs. Il  resta  caché  dans  la  maison  du  philosophe  Siron,  et  y 
composa  cette  Églogue,  probablement  ea  juin  ou  juillet  714  (avant 
Jésus-Christ  40).  Il  parvint  à  se  faire  indemniser,  grâce  à  l'influence 
de  ses  protecteurs  des  divers  partis  réconciliés  à  l'occasion  de  la  paix 
de  Brindes. 


LYCIDAS,  MOERIS. 

LYCIDAS. 

Quo  le,  Mœri,  pedes  ?  an,  quo  via  ducit,  in  urbem  ? 

MGCRIS. 

O  Lyclda^  vivi  pervenimus,  advena  nostri, 
Quod  numquam  veriti  sumus,  ut  possessor  agelli 

I .  Quo  te,  Mœri^  pedes.  S.-ent.  ducant»  à  Texpression  comme    dans  le  français  : 

C  f.  Tliéuciite,   XIII,  70  ;   XIV,    4a  :  '^  n'ai-je  donc  tant  vécu  que  pour  voir,  etc. 

r.odi;  àyov.  3.  Le  texte  des  principaux    manusciits 

a.  Pervenimus.  Suppléez  «o,  que  Ton  ex-  est  quod,'  Wagner,  avec  quelques  témoi> 

prime  ordinairement  en  pareil  cas.  — Vin.  guages  d*ordrc  inférieur,  admet  quo.  Mais 

Cf.  Cicéron,  pro  Quintio,  1 5,  5o  :  «  Huic  cela  n*est  nullement  nécessaire.  Quod  num- 

<c  acerbissimum     vivo      videntique     funus  quam  veriti  sumus  est  une  parenthèse,  et 

t.  ducitur.  }>  —  C'est  une  formule  qui  ajoute  quod  a  pour  antécédent  la  pensée  exprimée 
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Diceret  :  Haec  mea  sunt;  veteres  migrate  colonî. 

Nunc  victiy  tristes^  quoniam  Fors  omnia  versât,  5 

Hos  illi  (quod  nec  vertat  bene)  mittimus  haedos. 

LTaDAS. 

Certe  equidem  audieram^  qua  se  subducere  colles 
Incipiunt,  moUique  jugum  démit tere  clivo^ 
Usque  ad  aquam,  et  veteres,  jam  fracta  cacumina,  fagos, 
Omnia  carminibus  vestrum  servasse  Menalcan,  lo 

MGERIS. 

Audieras,  et  fama  fuit  ;  sed  carmioa  tantum 

Nostra  valent,  Lycida,  tela  inter  Martia,  quantum 

Chaonias  dicunt  aquila  veniente  columbas. 

Quod  nisi  me  quacumque  novas  incidere  lites 

Ante  sinistra  cava  monuisset  ab  ilice  cornix,  z5 

Nec  tuus  hic  Mœris,  nec  viveret  ipse  Menalcas. 


par  la  phrase  entière.  Ut  dépend  de  eo 
qui  est  sons-entendu  avec  pervemmus, 

5.  Ficfly  obligés  de  céder.  —  Fors^  la 
poiasance  arengle  du  hasard. 

6.  Née  équipant  à  non^  toutefois  avec 
un  sens  négatif  un  peu  plus  fort.  —  Quod 
nec  vertat  bene.  Formule  d'imprécation  ;  cf. 
Térence,  Adelphee^  II,  i,  3?  :  «  Qu»  res 
«  tibi  Tortat  maie.  »  —  ///<*,  au  vétéran, 
qu'il  a  appelé  advenu  postestor  agelli, 

7.  Certe  eqtùdem.  Quand  ces  deux  mots 
80  trouvent  ainsi  rapprochés,  il  ne  faut 
pourtant  pas  dans  l'interprétation  leur  at- 
tribuer de  l'influence  l'un  sur  l'autre.  Certe 
modifie  le  sens  du  verbe  en  affirmant  avec 
plus  de  force  la  pensée  tout  entière  ex- 
primée par  la  proposition.  Cf.  Hand,  Tur- 
tellinut,  II,  p.  a8.  —  Qua  se  tubducere 
coliet  ineipiunty  à  l'endroit  on  les  collines 
commencent  à  s'abaisser.  Ce  vers  et  les 
trois  suivants  sont  une  description  du  do- 
maine de  Virgile. 

9.  AquaiHy  le  Mincio.  —  Veteres fagos 
est  la  leçcm  du  Mediceus.  Il  a  d^à  été 
question  de  ces  hêtres  antiques  ;  cf.  Bueol, 
II,  3.  La  le^n  vulgaire,  veteriefagi^  vient 
sans  doute  de  l'erreur  d'un  copiste  qui 
trompé  par  la  forme  archaïque  d'accusatif 
pluriel  veteris  aura  cru  corriger  une  faute 
m  transformant  fagos  en  fagi^  que  l'on 


trouve  dans  le  PalatimUj  et  dans   quel- 
ques autres  textes. 

II.  Audieras^  et  fama  fiât.  Et  établit 
ici  on  rapport  logique  entre  les  deux  pro- 
positions. L'idée  exprimée  par  la  seconde 
est  la  cause  du  feit  indiqué  dans  la  pre- 
mière :  Tu  l'as  entendu  dire,  je  n'en 
doute  pas;  car  la  renommée  en  a  répandu 
la  nouvelle. 

13.  Venieate  équivaut  à  irruente.  Cf. 
JEn,  X,  4^6  :  «  Hand  alia  est  Tui-pi  ve- 
«  nîentis  imago.  »  Lucrèce,  III,  749  :  «  Tre* 
c  meretque  per  auras  Aeris  accipiter  fugiens 
«  veniente  columba.  »  —  Chaonias,  A  Do- 
done  en  Épire,  dans  la  région  jadis  habi- 
tée par  les  Chaoniens,  les  colombes  étaient 
considérées  comme  des  oiseaux  prophéti- 
ques. Les  colombes  d'Épire  sont  ici  pour 
les  colombes  par  excellence,  comme  Bucol. 
I,  55,  nous  avons  vu  les  abeilles  d*Hybki 
pour  les  abeilles. 

14.  Quod  nisi  équivaut  à  a/xi.  Seule- 
ment quod  établit  une  liaison  un  peu  plus 
forte  entre  cette  phrase  et  la  précédente. 
—  Quacumque^  entendes  via,  ratione.  — 
Incidere  comme  praecideie;  incidere  lites ^ 
couper  couit,  mettre  fin  aux  dbputes. 

i5.  La  corneille  chez  les  anciens  passiiit 
pour  donner  des  présages.  Quand  elle  se 
Caisait  entendre  à  gauche,  ce  que  l'on  pré* 


Digitized  by 


Google 


84 


BUCOLlCOrs    LIBER.    ECLOGA  JX. 


LTCIDA9. 

Heu!  cadlt  în  quemquam  tantum  scelus?  Heu,  tuanobis 
Paene  simul  tecum  solaciarapta,  Menalca? 
Quis  caneret  Nymphas  ?  Quis  humum  florentibus  berbis 
Spargeret,  aut  viridi  fontes  induceret  umbra  ?  ao 

Vel  quœ  sublegi  tacitus  tlbi  carmina  nuper, 
Cum  te  ad  delicias  ferres,  Amaryllida,  nostras  ? 
(c  Tityi'e,  dum  redeo  (brevis  est  via)  pasce  capcUas, 
Et  potum  pastas  âge,  Tityre,  et  inter  ageaduin 
Occursare  capro  (cornu  ferit  ille)  caveto.  » 

MOERIS. 

Immo  haec,  quœ  Varo,  necdum  perfecta,  canebat  : 
«  Vare,  tuum  nomen,  superet  modo  Mantua  nobis, 
Mantua  vas  miserae  nimium  viclna  Cremonœ, 
Gantantes  sublime  ferent  ad  sidéra  cycni.  » 


25 


▼oyait  devait  s'accomplir,  si  Ton  persistait 
dans  Tentreprise.  Or  Mœris  ne  prévoyait 
qae  malheurs  dans  une  querelle  avec  les 
vétérans.  De  plus  la  comeÛle  qu^il  entendit 
était  perchée  sur  un  arbre  creux.  Or  cette 
circonstance  ,  d'après  les  données  de  la 
science  augurale,  était  un  signe  funeste 
pour  la  propriété  de  Ménalque. 

17.  Caiiit  in  quemquam  tantum  scelus^ 
c.-à-d.  quelqu'un  est-il  donc  capable  d'un 
tel  crime? 

18.  Solacia  tua^  les  vers  de  Ménalque, 
qui  consolent  les  hommes,  dont  la  lecture 
ou  l'audition  (ait  oublier  les  malheurs  du 
temps. 

19.  Quis  caneret  Njmpkas?  Suppléez, 
si  Ménalque  eût  i>éri.  —  Pour  ce  vers  et 
le  suivant  cf.  Bucoi,  Y,  ao,  et  40. 

21.  fel.  S.-ent.  quis  caneret, —  Sublegi ^ 
j'ai  soustrait,  j'ai  recueilli  furtivement,  j'ai 
entendu  sans  que  tu  t'en  aperçusses. 

22.  Ainarjllida.  Nom  de  bergère,  qui 
se  reocontre  fréquemment  dans  Tlié(»cnte, 
et  qui  représente  d'une  manière  générale 
les  bergères  dignes  d'amour.  Il  ne  faut 
donc  pas  raffiner  comme  quelques  inter- 
]>rètes  sur  le  sens  de  nostras  et  croire  qu'il 
s'agisse  ici  de  celle  qu'aime  Lycidjis,  on 
d'une  bergère  qui  eût  été  aimée  à  la  fois  de 
Ménalque  et  de  Lycidas.  D'aillears  les  ver* 
«uivauts  sont  traduits  d'ane  Idylle  de  Théo- 


crite  où  un  dievrier  se  rend  auprès  d'Ama- 
ryllis. Les  mots  te  ferres  peuvent  donc  n'être 
qu'une  allusion  à  ce  passage  et  n'avoir  pas 
d'autre  sens  que  caneres  carmen  in  quo 
dicit  aliquis  se  ire, 

23.  Théocrite,  III,  3-5  :  Titvp'èpLÎv  tô 
xaXôv  ic6fiXa|iive,  poorxe  tàc  àiya;  Kai 
iroTi  Tov  xpàvav  àye,  Tirupe*  xai  t6v 
èvôpxav  Tàv  Ai6uxov  xvaxciiva  ©uXà<weo, 
|1T|  TÙ  xopO'i'Td.  —  Dutn  redeo^  jusqu'à  ce 
que  je  revienne.  Les  Latins  en  pareil  cas 
mettent  souvent  l'indicatif  avec  le  présent, 
le  parfait  et  le  futur;  cf.  Hand,  Turselli- 
nuSy  II,  p.  319,  020,  321. 

24-  Potum,  supin  du  verbe  potare.  Une 
idée  analogue  est  exprimée  ci-dessus,  Bu'- 
col.  V,  24,  25. 

26.  Immo.  S.-ent.  quis  caneret  :  ou  plu- 
tôt qui  diantcrait  ces  vers,  etc.  —  f^aro. 
AIfénus  Yarus  ;  voy.  l'argument  de  cette 
Ëglogue  et  de  l'Églogue  YI. 

27.  Superet,  équivaut  à  supers  tes  sit, 
incolumis  sit.  Cf.  j£n.   Il,  697,  643,  etc. 

28.  Cf.  Martial,  YIÏI,  56,  7  :  «  Juge  a 
«  i)erdiderat  mUerae  vidna  Cremon».  »  Cré- 
mone était  à  quiu'ante  milles  de  Mantoue; 
mais  le  territoire  de  cette  ville  ne  suffisant 
pas  aux  vétérans,  on  leur  distribua  une 
grande  partie  de  celui  de  Mantoue. 

29.  Cxcni.  Cf.  Bueol,  YIII,  55.—  Ad 
sidéra.  Cf.  Bucol,  Y,  5i 
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LTCIDÀS. 

Sic  tua  Cyrneas  fugiant  examina  taxos  ; 
Sic  cytiso  pastae  distendant  ubera  vaccae. 
Incipe^  si({uid  habes.  Et  me  fecere  poetam 
Piérides  ;  sunl  et  mihi  carmina  ;  me  quoque  dicunt 
Vatem  paslores  ;  sed  non  ego  credulus  illis. 
Nam  neque  adhuc  Vario  videor  nec  dicere  Cinna 
Digna^  sed  argutos  inter  strepere  anser  olores. 

MOBIUS. 

Id  quidem  ago  et  tacitus,  Lycida,  mecum  îpse  voluto, 
Si  valeam  meminisse  ;  neque  est  ignobile  carmen. 
«  Hue  ades^  o  Galatea  ;  quis  est  nam  ludus  in  undis  ? 


3o 


35 


3o.  Sic,  particule  qni  précède  les  Toem 
et  les  prières,  et  qui  renferme  l'idée  d'un 
service  rendu  en  écliange  du  Tœu  que  l'on 
fuit.  Sic  a  pour  corrélatif  u/,  qui  généra- 
lement se  sous-entend  avec  la  proposition 
qui  l'accompagne.  Ainsi  dans  ce  passage  on 
pounniit  suppléer  :  Sic  tua,  etc....  ut  oplo 
te  canere  aliquid;  je  désire  aussi  vivement 
voir  tes  essaims  éviter  les  ifs  que  je  désire 
t'entendre  chanter,  et  par  conséquent, 
puissent  ces  avantages  t'échoir  si  tu  satis- 
fis mon  désir.  Cf.  Bucol.  X,  4;  Horace, 
OdeSy  1,3,  1 .  Properce  a  exprimé  ut,  I, 
iS,  II  :  «  Sic  milii  te  referas  levis,  ut  non 
a  altéra  nostro  Limine  formosos  intulit 
«  ulla  pedes.  »  —  Cyrneas,  de  Corse  ;  ad- 
jectif formé  du  nom  grec  de  cette  tle, 
Ku{;vo;.—  Taxo*.  Cf.  G.  IV,  47.  —  Il  y 
avait  en  Corse  beaucoup  d*ifs,  ce  qui  rendait 
amer  le  miel  de  ce  pays. 

3i.  Distendant  uhera.  Cf.  Bueol.  Vf, 
ai. 

3î.  Incipe.  Cf.  Bueol.  V,  10;  X,  6.— 
Siquid  habes.  et  Bueol.  III,  Sa.  Ton- 
tefob,  il  n'y  a  point  ici  d'ironie.  — 
Et  me,  etc.  Cf.  Tliéocrite,  VII,  37-41  : 
Kal  ^àp  iyà»  Moiaâv  xaicvpèv  <rr6(ta, 
y.^jii  XÉYOVTi  DàvTCç  àoiSàv  âptaiov 
lyu)  Se  Ti<  où  Taxvit8iOi?i;,  Ou  Aôv  *  où 
Yap  iro>  xax*  l(iàv  voov  ouxt  t6v  idOXov 
£ix<Xî8av  v(xii{i,i  tàv  ix  Yâ^m  ou  te 
^iXY)tâv  XeiSwv,  ^dTpaxoc  hï  nox'&xpî- 
daç  w;  Tiç  IpîaSu. 

35.  Le  Mediceus  a  Faro,  accepté  par 
les  annenniMt  éditions.  Servius  a  lu  an  con- 
traire f^ario  dans  son  exemplaire.  On  con- 
çoit comment   le  nom  de   Varus,  qui  se 


trouve  plus  haut,  au  vers  a6,  a  pu  aroeoer 
les  copistes  à  confondre  Varus  et  Varius. 
Miiis  la  mention  de  Cinna,  auteur  du 
poème  de  Smyrna,  et  éciivain  distingué 
du  temps  (Weichert,  Poetarutn  laiinorwn 
reliquiae,  p.  147-aoa),  se  rencontrant  dans 
le  même  vers,  doit  faire  préférer  la  leçon 
qui  associe  à  Cinna  le  poète  Varius,  ami 
de  Virgile  et  d'Horace,  qui  en  a  souvent 
parlé,  et  lui-même  en  grande  faveur  auprès 
d'Auguste  et  de  Mécène.  Cf.  Horace, 
Odes^  I,  6,  I  ;  Satires,  I,  5,  40  et  90  ; 
9,23;  10,  53;  Épities,  II,  i,  a47;  Art 
jioétique,  55.  —  Adhuc.  Virgile  avait 
l'espoir  de  les  égaler  plus  tard. 

36.  Anser.  Cf.  Lucrèce,  III,  6-7  : 
«  Quid  enim  contendat  hirundo  Cycnis?  » 
Toutefois,  Servius  croit  que  Virgile  a 
voulu  fuire  une  allusion  railleuse  à  un 
poëte  du  tem|)5  nommé  Anser^  dont  parle 
Ovide,  Tristes,  II,  435,  et  peut-être  Pro- 
perce, II,  a5,  84  :  «  Anseris  indocto  car- 
w  miac  cessit  olor.  » 

38.  Neque  équivaut  à  non  enim. 

39.  Ce  passage  est  tradui  tde  l'Idylle  XT 
de  Théocrite,  42-48  et  63  :  'AXX'  àçîxtu 
tù  icoO'&(ià,  xat  é^eîc  oOoàv  SXaaffOv, 
Tàv  -]fXavxâv  8è  OdXaaaav  £aico-cixÉpaov 
ôpsxôeïv  •  *A8iov  èv  t&vTpcp  itap*  èjjilv 
Tàv  vuxta  ôiaUîc'  'Evti  Sâçvai  xTivfcî, 
SvTt  ^oSival  xuitdpiaaoi,  'ÊvTt  (j.éXa; 
xiffoà;,  Svt'  âittceXoc  à  t^uxuxapiro;, 
"Syti  ^xP^^  iificrtp,  To  tioi  à  icoXuâivopioc 
AlTva  Acuxok  ix  x^ovo;  hotov  à(jL6pÔ9iov 
itpotriti.  —  Hue  aides.  Cf.  Bucol.  II,  45  ; 
VII,  9.  -^  Quis  est  nam;  tmèse  pour 
quisiKtm  est. 
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Hic  ver  purpureum  ;  varios  hic  flumina  circum 
Fundit  humus  flores  ;  hic  candida  populus  antro 
Imminet^  et  lentœ  texunt  umbracula  vites. 
Hue  ades  ;  insani  feriant  sine  litora  fluctus.  » 

LTGIOA.S. 

Quid^  quae  te  pura  solum  sub  nocte  canentem 
Audieram?  numéros  memini,  si  verba  tenerem. 

MOBRIS. 

«  Daphni^  quid  antiquos  signorum  suspicis  ortus  ? 

Ecce  Dionaei  processif  Cœsaris  astrum^ 

Astrum^  quo  segetes  gauderent  frugibus^  et  quo 

Duceret  apricis  in  coUibus  uva  colorcm. 

Insère^  Daphni^  piros  ;  carpent  tua  poma  nepotes.  y> 

Omnia  fert  œtas^  animum  quoque,  Saepe  ego  longos 

Cantando  puerum  memini  me  condere  soles  ; 


4* 


A'J 


5o 


40.  Purfmreus  se  dit  de  toutes  les  choses 
qui  briflent,  qui  ont  une  couleur  éclatante. 
Horace,  Odes^  IV,  1,10:  ce  Purpurei  olores.» 

41.  Candida  populus.  Il  y  aTait  trois 
espèces  de  peuplier,  le  blanc,  Xcuxt),  le 
noir,  atycipoç,  et  celui  que  Ton  appelait 
bicolor,  PUne,  ff.  N.  XVI,  a3,  35. 

43.  Jnsani.  Cf.  Horace,  Odes,  III,  4, 
3o  :  «  Insaniens  Bosporus;  »  Tibulle,  II, 
4,  9  :  c  Insani  Tenti.  » 

44.  Quid.  Formule  de  transition.  Qtûd, 
qum  :  Et  ces  vers  que  je  t*ai  entendu  dian- 
ter,  etc.— Pu/a  sub  nocte  équivaut  à  nocte 
set-ena, 

45.  Numéros^  la  musique,  Pair.  —  Si 
marqiM  ici  le  désir  et  équivaut  à  peu  près 
à  utineun.  Cf.  Ruddimann,  II,  p.  3i3. 

46.  Antiquos  signorum  ortus  est  une 
hypaUage  ipom  antiquorum  signorum  ortus. 
Quand  deux  substantifs  se  suivent  en  latin, 
et  que  leur  dépendance  est  marquée  par 
remploi  du  génitif  de  l*un  d'eux,  quand 
d'ailleurs  ils  forment  comme  ici  une  idée 
dont  les  membres  ne  peuvent  guère  se 
séparer,  il  est  indifférent  de  faire  accorder 
soit  avec  Tun,  soit  avec  Pautre,  Tadjectif 
qui  se  rapporte  à  l'un  d*eux.  La  pensée 
de  Virgile  est  celle-ci  :  A  quoi  bon  ré- 
gler, comme  autrefois,  les  travaux  de  la 
campagne  sur  le  lever  des  astres  jusqu'ici 
connus  ?  Une  nouvelle  étoile  paraît  dans  le 
ciel  dont  l'iofluence  heureuse  se  fera  sentir 


sur  nos  entreprises  et  sur  nos  recuites.  Il 
veut  parler  de  la  comète  qui  se  montra  au 
milieu  des  jeux  célébrés  en  l'honneur  de 
Jules  César,  en  7 1 1 .  Il  est  à  remarquer  que 
les  autres  poètes  du  siècle  d'Auguste  n'ont 
guère  fût  l'éli>ge  du  dictateur.  Les  deux 
pièces  de  Virgile,  celle-ci  et  la  cinquième, 
oà  l'apothéose  de  César  est  dévelopi)ée,sont 
antérieures  au  moment  où  Octave,  bien 
afiermi,  voulut  prendre  pour  lui  seul  la 
gloire  de  l'établissement  d'un  nouvel  état 
de  choses. 

47.  Dionsai,  Dioné,  fille  de  l'Océan  et 
de  Téthys  (Hésiode,  Théogonie,  a 5a), 
était  la  mère  de  Vénus  (Homère,  Iliade, 
V,  370).  Les  Jules  se  prétendaient  issus 
de  Vénus  par  Énée.  Cf.  Bucol,  V,  a3.  — 
Processit.  Cf.  Bucol,  VI,  86.  —  Ecce, 
Cf.  Bucol,  II,  46. 

49.  Duceret  colorem  équivaut  à  accip^ret 
sensim  colorem.  Cf.  Ovide,  Métam,  III, 
483  :  «  Ut  variis  solet  uva  racerois  Ducere 
c  purpureum,  nondum  matura,  colorem.  • 

ôo.  Les  arbres  greffes  sous  cet  astre 
prospéreront,  et  tes  descendants  en  re- 
cueilleront encore  les  fruits. 

5i.  jEtas,  Mœris  est  un  homme  Agé.  — 
Fert  équivaut  à  aujert.  Cf.  Bucol,  V,  34. — 
minimum,  l'esprit,  les  facultés  de  l'esprit,  et 
paiticulièrement  ici,  la  mémoire.  C'est  ce  qui 
fait  qu'il  n'achève  pas  le  chant  commencé. 

5a.  Condere  soles,  conduire  les  jours  à 
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Nunc  oblita  mihi  tôt  carmina  ;  vox  quoque  Mœrim 

Jam  fugit  ipsa  ;  lupi  Mœrim  videre  priores. 

Sed  tamen  ista  satis  referet  tibi  ssëpe  Menalcas.  55 

LTGIOAS. 

Causando  nostros  in  longum  ducis  amores. 

Et  nunc  omne  tibi  stratum  silet  œquor^  et  omnes^ 

Âspice,  ventosi  ceciderunt  murmuris  aurae. 

Hinc  adeo  média  est  nobis  via  ;  namque  sepulcrum 

Incipit  adparere  Bianoris.  Hic^  ubi  densas  60 

Agricolœ  stringunt  frondes,  hic,  Mœri,  canamus  ; 

Hic  liaedos  depone,  tamen  veniemus  in  urbem. 

Aut  si,  nox  pluviam  ne  coUigat  ante,  veremur, 

Gantantes  licet  usque  (minus  via  lœdit)  camus  ; 

Gantante.»  ut  eamus,  ego  hoc  te  fasce  levabo.  r>5 


leur  fia^  par  oonaéqnent  :  passer  des  jours 
entiers.  Cf.  CaUimaque,  Épignunm,  II, 
a  et  3  :  '£|&vf|(TOT)v  B*  ôaadxi;  iiJiçÔTepoi 
*11Aiov  )é9X'g  xttTedvfftttuv.  Lncrèce»  III, 
1088  :  «  Lioet  quotris  TÎTendo  oondere 
«  saecla.  v  Gêorgiques,  I,  4^^?  Horace, 
OdeSf  IV,  5,  ag  :  c  Condit  quisqoe  diem 
«  collibus  in  suis.  » 

53.  Oblitti.  Emploi  du  participe  dépo- 
nent dans  le  sens  passif.  Il  n'en  faut 
rien  conclure  pour  les  autres  temps  et  les 
autres  modes.  Cf.  Ruddimann,  I,  p.  289. 

54.  Lupi.  Mine,  H,  N,  VIII,  34  :  «<  In 
«  Italia  quoque  creditnr  Inponim  visus 
«  esse  noxius  :  Toceraque  homini,  qnem 
«  priores  contemplentur,  adimere  ad  pra»- 
i(  sens.  x>  Cf.  Théocrite,  XIV,  aa. 

56.  Causando^  en  donnant  des  excuses, 
celles  qui  sont  indiquées  dans  les  vers 
précédents,  en  imaginant  des  prétextes 
pour  ne  pas  me  satisfaire.  Cf.  Lucrèce,  I, 
398  :  «  Quapropter,  quamvis  causando 
«  multa  moreiis.  »  —  /a  longum  ducit 
cquiTaut  à  multum  dtffers,  tu  remets  à 
une  époque  bien  éloignée.  —  Amores, 
ce  que  j'aime,  c.-à-d.  le  plaisir  d'entendre 
des  vers  de  Ménalque. 

57.  Tibi,  en  ta  faveurj  de  sorte  que  ta 
Toix  pourrait  mieux  se  faire  entendre.  — 
JSquotj  la  plaine  liquide  que  forment  les 
Lies  ou  lagunes  dans  lesquels  se  jette  le 
M'incio  près  de  Mantoue.  —  Stratum^  de- 
venue unie,  adme.  Cf.  Théocrite  employant 


dans  ce  sens  OT0pivvv|ti  (VII,  57)  ;  Ho- 
race, Odes,  I,  9,  10  :  <  Strayere  Tentos 
«(  aequore  fervido.  » 

58.  f^entosi  murmuris  aurm.  Cf.  Bueol. 
lY,  a4,  plusieurs  exemples  d'un  génitif 
semblablement  construit. 

59.  Adeo  se  joint  à  hine  pour  en  aug- 
menter la  force  :  d'ici  même,  où  nous 
sommes. 

60.  Bittnoris,  Bianor,  un  des  héros  fon* 
dateurs  ou  protecteurs  de  Mantoue. 

6j.  Stringunt.  Cf.  G.  II,  368. 

6a.  Tamen.  Arrêtons-nous  ici  ;  nous  n'en 
irons  pas  moins  {tamen)  à  la  ville,  mais 
après  un  intervalle  de  temps,  un  peu  plus 
tard. 

63.  Nox  équivaut  à  vesper.  Tout  ce 
passage  peut  s'expliquer  ainsi  :  Ne  sub 
noete  (vespere)  pluvia  cotligatur  ex  nu^ 
bibus. 

64.  Théocrite,  VII,  35,  36  :  'AXV  dyt 
89j,  (v»và  yâp  680:,  Çuvà  Se  xai  àcb^t 
BoixoXiaadcotuaOa  '  rdx*  ârepo;  âXXov 
&va(ret.  —  Usqur,  sans  cesser,  sans  nour 
interrompre  avant  le  terme  de  notre  course. 
Cette  particule  contient  l'idée  d'un  temps 
déterminé,  mais  dans  lequel  une  diose  se 
fait  avec  continuité.  —  Laedit.  Leçon  des 
meilleurs  manuscrits,  entre  autres  du  Mo^ 
diceus,  qui  a  remplacé  l'ancienne  le^n  : 
lêedei. 

65.  Hocfasce^  les  chevreaux  qu'il  porte. 
Cf.  V.  6a. 
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MGERIS. 

Desine  plura^  puer^  et,  quod  nunc  instat,  agamus. 
Carmîna  tum  melius,  cum  venerit  ipse,  canemus. 

66.   Desine   plura,    puer.   Cf.    BucoL  re  metriea  Poetarum  Latinorumy  p.  3a8. 

Vril,  6i.  —  Puer  est   allongé  par  Tefiet  -—  Quoil  instat,  ce  qui  est  pressé, 
de  la  pause  dans  le  sens  coïncidant  avec  67.  Ipee^   Ménalque.  —  Cum  veneri\ 

lu  césure  principale.  Cf.  Lucien  MtUler,  De  lorsqu'il  sera  de  retour. 


^^ 
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GALLUS. 

C.  Cornélius  Gallus  naquit  à  Fréjus  en  685  de  Rome  (69  avant 
Jésus-Christ)  ;  c'était  un  poète  distingué.  Partisan  d'Octave,  il  fut  plus 
tard  le  premier  Romain  revêtu  de  la  dignité  de  préfet  d'Egypte.  Dans 
cette  charge  il  encourut  le  mécontentement  de  l'empereur,  et  se 
donna  la  mort  de  ses  propres  mains  (216  avant  Jésus-Christ).  Ses 
ouvrages  sont  entièrement  perdus,  excepté  un  ou  deux  fragments. 
Les  élégies  qui  portent  son  nom  et  que  l'on  trouve  ordinairement  à 
la  suite  des  éditions  de  Tibulle  et  de  Properce  sont  d'un  certain  Maxi- 
mianus,  dont  on  ne  sait  rien  autre  chose,  et  qui  selon  Bœhr  {Gesclu 
der  Rœm.  Uter.)  peut  avoir  vécu  au  temps  de  Théodoric  et  d'Anastase. 
Cornélius  Gallus  avait  écrit  quatre  livres  à^  Amours  y  adressés  à 
Lycoris  et  plus  d'une  fois  cités  avec  éloge  par  Properce,  Ovide  et 
Martial.  Cette  Lycoris,  qui  était  comédienne,  portait  sur  la  scène  le 
nom  de  Cythéris  ;  elle  s'appelait  d'ailleurs  Volnmnia,  parce  qu'elle 
était  l'affranchie  de  Volumnius  Ëutrapelus.  Elle  fut  d'abord  aimée  de 
Marc-Antoine  qui  la  quitta  pour  épouser  Fulvie.  Cornélius  Gallus 
s'attacha  à  elle  vers  cette  époque  ;  ils  pouvaient  avoir  tous  les  deux 
environ  vingt-huit  ans.  Cet  amour  dura  jusqu'au  moment  oii  Lycoris 
abandonna  Gallus  pour  suivre  en  Gaule  un  officier  de  l'armée 
d'Agrippa,  qui  dirigeait  une  expédition  sur  le  Rhin  en  717  (avant 
Jésus-Christ  37).  Gallus  était  alors  occupé  à  défendre  les  côtes  de 
l'Italie  contre  les  dévastations  des  flottes  de  Sextus  Pompée.  Entre  lui 
et  Virgile  existaient  d'anciennes  relations  d'amitié  (voy.  l'Églogue  VI)  ; 
la  X*  Églogue  semble  avoir  été  écrite  à  l'occasioade  la  circonstance 
que  je  viens  de  rapporter,  au  printemps  de  Tannée  717,  à  Naples. 

Virgile  reproche  aux  Muses  de  n'être  point  venues  auprès  de  Gallus, 
tandis  que  les  objets  inanimés  eux-mêmes  prenaient  part  aux  chagrins 
que  lui  causait  un  amour  malheureux*  Les  troupeaux,  les  bergers, 
Apollon,  Silvain,  Pan  ont  essayé  de  le  consoler.  Puis  il  donne  la  parole 
à  Gallus  lui-même,  qui  se  plaint  de  n'être  point  un  berger  d'Arcadie 
payé  de  retour  par  celle  qu'il  aime.  11  prend  alors  la  résolution  de 
mener  la  vie  pastorale ,  mais  ne  voyant  aucun  moyen  de  combattre  la 
passion  qui  le  domine,  il  renonce  à  lutter  contre  Tamour. 
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Extremum  hunc^  Arelhusa,  mihi  concède  laborem  : 
Pauca  meo  Gallo,  sed  quae  légat  ipsa  Lycoris, 
Carmina  sunt  dicenda  :  neget  quis  carmina  Gallo  ? 
Sic  tîbi^  cum  fluctus  subterlabere  Sicanos, 
Doris  amara  suam  non  intermîsceat  undam. 
Incipe  ;  soUicitos  Galli  dicamus  amores, 
Dum  tenera  attondent  simae  virgulta  capellae. 
Non  canimus  surdis  ;  respondent  omnia  silvae. 

Quœ  nemora^  aut  qui  vos  saltus  habuere^  puellîB 
Maides^  indigno  cum  Gallus  amore  peribat  ? 


I.  Extremum  laborem,  La  dinime 
Églogne  est  la  dernière  qa*ait  composée 
Yirgàe,  déjà  oocapé  des  Céorgiques.  — > 
Arethusa.  Le  poète  invoque  Arétbuse, 
nymphe  de  Syracuse,  patrie  de  Tbéocrite, 
cc>nirae  Tinspiratrice  de  la  poésie  bucolique. 
Aréthuse,  suivant  la  légende,  était  fille  de 
Kérée  et  de  Doris  ;  poursoirie  par  Alphée, 
fleuve  d'Élide,  elle  se  réfugia,  en  traver- 
sant la  mer,  dans  File  d*0rtygie,  près  de 
Syracuse,  oji  le  fleuve  Tatteignit.  Les  an- 
ciens prétendaient  qu^une  communication 
simterraine  et  sous-roariae  existait  entre 
TAlphée  et  la  fontaine  d*Aréthuse  (cf.  jE». 
m,  694-696;  Ovide,  Mètam,  V,  494- 
640).  Il  est  vraisemhlalile  que  cette  fable 
dut  sa  naissance  à  la  propagation  jusqu'en 
Sicile  du  culte  de  TArtémis  arcadienne  ou 
éléenne,  honorée  sur  les  bords  de  TAlphée 
(cf.  Preller,  Griech,  MyUtol,  I,  p.  a35). 
Les  Tilymphes  des  ftintaines  faisaient  partie 
de  la  suite  de  cette  divinité  (Preller, 
Grirch.  MythoL  I,  p.  43o),  et  Ovide  lui- 
même  représente  Arétliuse  comme  une  des 
fuv<»rites  de  Diane.  Son  n(>m,  commun  à 
plusieurs  sources,  d'après  le  rhéteur  Héro- 
dien,  est  une  épithète  tirée  de  âpfi-/;v.  Il 
exprime  la  prospérité  que  répandent  autour 
d'elles  les  eaux  vives  (Preller,  ouvrage 
cité,  I,  p.  43i). 

a.  Qum  légat  i/tsa  LjrcorU.  Le  poète 
es])ère  ainsi  toucher  l'infidèle. 

4.  Sic.  Cf.  Bucol.  IX,  3o.  Ici,  en 
échange  de  l'inspiration  qu'il  réclame 
d' Arétliuse,  Virgile  souhaite  qu'en  traver- 
sant la  mer  qui  sépare  la  Grèce  de  la 
Sicile  {Jlucttu  Sicanos),aeA  eaux  ne  pren- 
nent point  le  goût  des  ondes  amères.  -~ 
Sieanos.  Virgile  a  employé  six  fois  l'ad- 


jectif Sieanus^  et  il  a  toujours  foit  la  pre- 
mière syllabe  brève  et  la  seconde  longue  ; 
il  s'est  servi  trois  fois  de  Sicanius,  et  il  a 
toujours  fait  la  première  longue  et  la  se- 
conde brève.  Silius,  au  contraire,  dans  Si- 
camiSy  a  tantôt  usé  de  la  quantité  adoptée 
par  Virgile  et  par  Ovide,  tantôt  fait  la 
première  syllabe  longue  et  la  seconde  brève. 

5.  Doris j  de  qui  sont  nées  les  Néréides, 
est  ici  pour  la  mer  elle-même,  comme 
Thetis,  Bucol ,  IV,  32. 

6.  SoUicitos,  qui  troublent  Gallus,  qtU 
eum/aciunt  toUicitum,  Cf.  lliéocrite,  X, 
ao  :  'ûçpôvTiffTo;  '£pfa>c. 

8.  Respondent  omnia  sihaSy  les  forêts 
entendent  nos  chants  et  nous  les  renvoient 
par  leurs  échos.  Cf.  Bucol,  I,  5,  resonart, 

10.  Le  fitdiceus  porte  If  aides  ^  au  lieu 
de  la  leçon  vulgaire  Naiades,  qui  est  évi- 
demment fautive,  Nititides  ayant  toujours 
été  compté  par  les  poètes  comme  de  quatre 
syllabes.  Les  Maiades  sont  ordinairement 
les  Nymphes  des  sources  (cf.  Bucol,  H,  46). 
Mais  ici  il  s'agit  des  Muses,  ce  que  montre 
la  menti(m  faite  dans  les  vers  suivants  du 
Parnasse,  du  Pinde  et  de  la  source  Aga- 
nippe.  Cf.  d'ailleurs  Bucol.  VI [,  ai.  Dans 
le  Cttlea,  18,  on  lit  :  «  Pierii  laticis  de- 
«  eus,  itc,  sorores  N  aides.  »  —  Indigno, 
Cf.  Bucol,  VIII,  18.  —  Peribat.  Le^on 
des  éditeurs  les  plus  récents  et  confirmée 
par  une  correction  du  Medieeus.  Les  vers 
9-1  a  sont  imités  de  Théocrite,  I,  66-69  * 
11^  iiox'  âp'  TJoO',  Ôxa  Aâfviç  étàxsTo, 
tc^  1C0XS,  NOuLçai;  *H  xaxà  flriVitû 
xaXà  TÉ{i.nea,  fj  xarà  Div^d);  Où  yàp 
ôv)  iroTa{uo  yt  (uyav  ^ôov  elxc^*  'Avàicci*, 
OÙ8'  Altva^  oxomàv ,  0O8*  i^xiSo;  Upôv 
ûS(i)p. 


Digitized  by 


Google 


BUCOLICON  LIBER.    ECLOGA  X.  91 

Nam  neque  ParnasI  vobis  juga,  nam  neque  Pindi 

Ulla  moram  fecere,  iieque  Aonîe  Âganippe. 

Illum  etiam  lauri^  etiam  flevere  myricae  ; 

Pinifer  illum  etiam  sola  sub  rupe  jaceatem 

Maenalus  et  gelidi  fleverunt  saxa  Lycœi.  x5 

Stant  et  oves  circum  (nostri  nec  paenitet  illa^ 

Nec  te  paeniteat  pecoris^  divine  poeta  : 

Et  formosus  oves  ad  flumina  pavit  Adonis); 

Venit  et  upilio  ;  tardi  venere  subulci, 

Uvidus  hiberna  venit  de  glande  Menalcas.  ^^ 


II.  Parnasi,  Pindi.  Le  Parnasse,  mon- 
tagne de  Phocide  ;  le  Pinde,  montagne  si- 
tuée entre  la  Tbessalie  et  l'Épire.  Le  culte 
des  Muses  8*y  était  surtout  dévelopjié  et 
inaintena. 

la.  Moram  fecere»  Le  poote  dit  que  les 
Muses  n*ont  pu  être  arrêtées  par  les  mon- 
tiignes  sur  lesquelles  elles  résident  liabi- 
tuellement,  puisque  toute  la  nature  a  pris 
part  au  diagrin  de  Gallus.  —  Aganip^e^ 
source  située  sur  THélicon.  —  Aonie.  Cf. 
BueoL  VI,  65.  La  dernière  syllabe  non 
élidée  d*Aoni€  est  suivie  d*un  nom  propre 
tiré  du  grec,  ce  qui  excuse  la  licence  ad- 
mise ici  par  Virgile  \  cf.  Lucien  Miiller,  De 
re  metriea  Poetarum  Latinorum,  p.  309. 
Riblieck  écrit,  avec  le  Mediceus,  Aoniœ  ; 
mais  le  Palatifius  et  le  témoignage  de 
Servius  sont  conformes  à  la  leçon  des  an- 
ciennes éditions,  qui  fait  de  ce  mot  un  ad- 
jectif au  nominatif. 

i3.  Les  anciennes  éditions  redoublent 
illum  devant  etiam,  pour  éviter  Tliiatus. 
Mais  le  Medieeus  n'a  pas  illum  j  le  Rama» 
nus,  au  contraire,  omet  etiam,  La  ren- 
contre du  temps  fort  de  la  mesure  avec  la 
césure  principale  exf^ique  la  licence  que 
Virgile  s'est  permise.  S'il  faut  enfin  choisir 
entre  la  leçon  du  Medieeus  et  celle  du 
RomanuSf  il  vaut  mieux  suivre  le  premier 
manuscrit,  car  Virgile  n'admet  pas  ordi- 
nairement riiiatus  entre  deux  mots  dont 
l'un  finit  et  l'autre  coaunenoe  par  la  même 
voyelle  (Wagner,  Qumst,  Virgil.  p.  4'ii). 

14.  Sola,  solitaire.  Cf.  G.  IV,  465. 

15.  Mtenalus,  Cf.  Bueol.  VIII,  ai.  — 
Ljrcm,  le  Lycée,  montagne  d'Arcadie. 

16.  Nostri  nec  ptenitet  ilLu.  Pœnitere 
alicu/tts  rei  équivaut  quelquefois  à  contenir' 


nere  aliquam  rem,  he  sens  est  celui-ci  : 
les  brebis  ne  dédaignent  pas  de  prendre 
psirt  à  nos  douleurs  ;  et  toi  aussi,  Gallus 
{divine  ftoeta),  ne  les  dédaigne  pas  à  ton 
tour.  Tbéocrite,  I,  74,  75  :  WoXkal  ol 
icàp  noaai  p6s;,  ito>Xol  ai  xt  xaûpoi, 
IloXXal  6*  a^  da|i.âXai  xaX  KopTie;  a>dû* 
pavTo. 

18.  Tbéocrite,  1, 107  :  'ûpaioç  x'  *Û5»- 
vi;,  ind  xal  pLoéXa  vo(i4Û6i.  La  légende 
d'Adonis  est  longuement  racontée  dans 
Ovide,  Mètam,  X,  298-739.  C'est  un  culte 
syro-phéniden;  Adonis  est  un  dieu  so< 
laire.  Dana  la  Fable,  il  est  renommé  comme 
chasseur;  la  chasse  est  une  des  <iccupa- 
tions  des  bergers  et  des  habitants  de  la 
campagne  (cf.  Bueol.  II,  39;  G.  I,  307- 
309)  ;  c'est  ainsi  qu'Adonis  a  pu  deve- 
nir pour  Virgile  une  divinité  champêtre. 
D'ailleurs  il  se  confondait  souvent  avec 
Apollon.  TibuUe,  II,  3,  ii ,  imitant  certai- 
nement ce  vers  de  Virgile,  a  substitué 
Apollon  à  Adonis  :  a  Pavit  et  Admeti  tau- 
a  ros  formosus  ApoUo.  n 

19.  Upilio,  pattor  ovium  ;  ce  mot  se  pré- 
sente ordinairement  sous  la  f<»rme  opilio, 
Bjncope  pour  ovipilio.  Il  est  formé  comme 
aiicéXoc,  PouicôXo;.  Cf.  Corssen,  Kritische 
Beitrage  zurLatein.  Formenlehre,  p.  i52. 
—  Subulci  est  la  leçon  de  tous  les  manu- 
scrits, que  je  maintiens  avec  les  principaux 
textes  modernes,  excepté  Uanpt  et  Lade- 
wig,  qui  ont  retenu  bubulci  des  anciennes 
éditions. 

ao.  Uvidus  hiberna  de  glande.  Pendant 
l'hiver,  les  glands  se  conservaient  dans 
l'eau  et  se  donnaient,  broyés,  en  pâture 
aux  bcBuls  (Columelle,  VI,  3,  4;  XI,  a, 
Si3).    Ménalque    arrive    donc   encore   tout 
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Omnes,  a  Undeamor  iste,  »  rogant,  a  tibi  ?  »  Venit  Apollo  : 

cr  Galle^  quid  insanis  ?  inquit^  tua  cura  Lycorisj 

Perque  nives  alium  perque  horrida  castra  sccuta  est.  » 

Venit  et  agresti  capitis  Silvanus  honore, 

Florentes  ferulas  et  grandia  lilia  quassans.  sS 

Pan  deus  Arcadiae  venit,  quem  vidimus  ipsi 

Sanguineis  ebuli  bacis  minioque  rubentem. 

(c  Ecquis  erit  modus?  inquit*  Âmor  non  talia  curât. 

Nec  lacrimis  crudelis  Amor,  nec  gramina  rivis, 

Nec  cytiso  saturantur  apes,  nec  fronde  capellœ.  d  3o 

Tristis  at  ille  :  «  Tamen  cantabitis,  Arcades,  inquit, 

Montibus  haec  vestris,  soli  cantare  periti 

Arcades,  O  mihi  tum  quam  molliter  ossa  quiescant, 


moniné,  parce  qu*fl  vient  de  8*oecDper  de 
donner  à  aes  bœufs  leur  pAture.  Il  repré- 
sente ici  les  bouviers,  comme  subulci  les 
porchers,  et  upilio  les  bergers,  dans  cette 
énumération.  Théocrite,  I,  80  :  ''HvOov 
Tol  pâTai,  toi  icoi(ji£vec,  4^716X01  ^v6ov. 

ai.  Théocrite,  I,  81  :  nàvxe;  àvr,pu>Tav 
tC  nàOoi  xaxov.  "*Hv6'ô  npiYinoç  Kfjça  • 
Adfvi  ToXav,  Ti  TV  xdxtai  ;  d  dtf  re  xcopa 
nâ(ra;  àvà  xpàvo^  icdLvT*àXaea  •KOtsrsX 
çopsTtat.  Yii^e  a  tout  à  fait  imité  le 
moavement  de  ce  passage.  Dan^  Moacbus, 
m,  ApoHon,  les  Satyres,  les  Priapes,  les 
Pans  pleurent  la  mort  de  Bion.  —  Apollon 
est  un  dieu  pastoral.  Cf.  Bucol,  Y,  35. 

aa.  Tua  eura»  Cf.  Bucol,  I,  57. 

a4.  Silvanus.  Silvain  est  une  antique 
divinité  latine  j.  protecteur  des  troupeuux, 
il  habite  surtout  les  bois,  comme  son  nom 
rindique^  if  préside  aussi  à  la  plantation 
des  arbrçji^.i^t  «n  conséquence  QA.  le  re- 
présente tenant  à  la  main.uii Jeune  cyprès 
où^n  Jeune  bouleau  fvec,ses  racines.  Ces 
arbres  étant  d'ailleurs  ceu;;;  gue  Toa  place 
sur  les  tombeaux,  il  devient.  aÎAsi  un  dieu 
des  funérailles.  Il  est  aussi  souvent  la  divi- 
ni  té  qui  préside  aux  limites.  Quand  la  my- 
thologie  i^ecque  s'est  introduite  à  Rome, 
il  s*est  confondu  sur  un  grand  nombre  de 
points  avec  Pan.  Cf.  Preller,  Bœm,  Afjrihol. 
.  346-351.  —  Sonore j  avec  ane  couronne 
formée  des  fleurs  indiqaées  dans  le  vers 


«5.  Ferufa*,  férules,  espèce  de  roseaux. 


—  Quassans.  Les  fleurs  et  les  feuilles  de 
la  couronne  s'agitent  sur  la  tête  du  dieu, 
quand  il  marche,  on  par  l'effet  du  vent. 
Cf.  Lucrèce,  IV,  584  :  «  Quom  Pan  Pinea 
tt  semiferi  capitis  velamina  quassans.  » 

a6.  Pan.  Cf.  Bucol.  Il,  3a.  —  Que/n 
vidimus  ipsi.  Le  poè'te  et  Gollus  l'ont  vu 
tous  les  deux.  Pan  se  laissait  rarement  sur- 
prendre par  les  regards  des  hommes. 

27.  Ebulif  l'hièble,  plante  dont  les 
baies  sont  rouges.  Les  images  des  dieux 
champêtres  avaient  le  visage  peint  en 
rouge  chez  les  Romains.  Cf.  Tibulle,  I, 
I,  17;  Ovide,  Fastes,  I,  4i5;  VI,  333  -, 
SiUus,  XIII,  33a. 

a8.  Ecquis  erit  modus,  suppléez  Uicri- 
mis.  Cf.  jEn.  lY,  98  :  «  Sed  quis  erit 
a  modns?» 

3i.  La  particule  at  oppose  le  monve» 
ment  qui  va  suivre  an  précédent.  Gallus 
n'est  point  cons«lé  par  la  présence  et  les 
paroles  des  divinités  diampètres.  —  Tamen 
s'oppose  a  la  pensée  contenue  dans  les 
derniers  mots  que  Pan  a  prononcés  :  Je 
le  sais,  l'Amour  s'inquiète  peu  de  mes 
larmes  ;  pourtant  je  veux  me  livrer  à  ma 
douleur,  et  vous  chanterez  mes  tourments, 
Arcadiens.  —  Arcades.  Cf.  Bucol.  IV,  58, 
et  VU,  4. 

3a.  Montibus  vestris.  Cf.  Bucol.  II,  5. 
— -  Cantare  periti.  Cf.  Bucol.  V,  i. 

33.  Comparez  Ovide,  HércXdes,  VII, 
i6a  :  «  Et  senis  Anchis»  molliter  ossa 
«  cubent.  » 
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Yestra  meos  olim  si  fistula  dicat  amores  ! 

Atque  utinam  ex  vobis  unus,  vestrique  fuîssem 

Aut  custos  gregis,  aut  maturœ  viniior  uvae  ! 

Certe  sive  mihi  Phyllis,  sive  esset  Amyntas, 

Seu  quicumque  furor  (quid  tum,  si  fuscus  Amyntas  ? 

Et  nigrae  violœ  sunt,  et  vaccinia  nîgra), 

Mecum  inter  salices,  lenta  sub  vite  jaceret  ; 

Serta  mihi  Phyllis  legeret,  cantaret  Amyntas. 

Hic  gelidi  fontes  ;  hic  mollia  prata,  Lycori  ; 

Hic  nemus  ;  hic  ipso  tecura  consumerer  aevo. 

Nunc  insanus  amor  duri  me  Martis  in  armis 

Tela  inter  média  atque  ad  versos  detinet  hostes. 

Tu  procul  a  patria,  nec  sit  mihi  credere  tantum  ! 

AlpinaS;  ah  dura,  nives  et  frigora  Rheni 

Me  sine  sola  vides.  Ah  !  te  ne  frigora  laedant  I 

Ah  !  tibi  ne  teneras  glacies  secet  aspera  plantas  1 


9^ 


35 


4o 


45 


35.Théoerite»  YII,  86-88  :  AteUn'èiiot 
C«dOîc  ivapiOpiioc  ô^eXcç  YJtuv,  'ûç  toi 
iycov  ivôfAevov  àv'  &pea  xà;  xaXà;  alf  ac 

37.  Phjrllisy  Amjrntas,  noms  de  ber- 
gère et  de  jeune  berger.  Cf.  Bueol,  III, 
66,  74,  76,  78,  83.  Le  poète  veut  dire 
Si  je  n'eusse  en  que  des  amours  de  bergers. 

38.  Furor ^  objet  de  folie  amoureuse. 
Cf.  plus  haut,  T.  aa.  —  Quid  tum.  S.-ent. 
refert, 

39.  Cf.  Btuol.  Il,  16,  18. 

40.  Tbéocrite,  VII,  88  :  Tù  ô'0ir6 
Spuvlv,  9j  unà  ic&uxai;  *A8ù  (ieXi956(uvo; 
xaxaxsxXuTO,  beîs  Koitàxa.  Le  sujet  de 
jaceret  est  Phyllis,  oel  Amyittas,  vel  qui- 
cumque furor» 

41.  Serta ^  des  fleurs  pour  en  tresser  des 
guirlandes.  Cf.  Bucol.  Il,  45-5o. 

43.  Consumerer  sevo^  je  serais  peu  à  peu 
exténué  par  l*Age,  c.-à-d.  j'atteindrais  la 
vieillesse. 

44.  If  une,  etc.  Gallns,  s'est  cru  un 
moment  un  berger  d'Areadie;  ses  rêves 
ont  pris  une  sorte  de  consisUnce  à  ses 
yeux.  Sa  pensée  se  reporte  tout  à  coup  sur 
la  réalité,  et  c'est  cette  opposition  que 
marque  nunc,  Duri  Martis  in  armis,  tela 
inter  média,  etc.  Voy.  l'argument. 


46.  Ifee  sit  mihi  credere  f  née  est  pour 
et  ne,  Sit  suivi  de  l'infinitif  pread  le  sens 
de  lieeat.  Tout  ce  membre  de  phrase  équi- 
vaut donc  à  :  utinam  mm  lieeat  credere,  en 
grec,  |i.V)  etY)  (loi  7cei0sa6at.  Cf.  Tibulle, 
I,  6,  a4  :  «  Tune  mihi  non  oculis  sit  ti- 
«  muisse  meis;  »  Properoe,  I,  ao,  i3  : 
«  Nec  milii  sit  duros  montes  et  frigida 
n  saza....  adiré;  s  Silius,  VI,  484  :  a  Nec 
a  mihi  sit  Stygios  ante  intravisse  Pénales 
M  Talia  quam  videam.  9  —  Tantum, 
comme  tantum  nef  as.  Cf.  jEn,  I,  a3i  : 
«  Quid  meus  iEneas  in  te  committere  tan- 
a  tum.  s  Toutefois  ce  sens  est  un  peu  dif- 
ficile à  admettre.  Rîbbeck  a  cru  qu'un 
vers  avait  pu  id  disparaître  du  texte,  ce 
qui,  dans  le  système  de  strophes  qu'il 
adopte,  lui  fait  croire  à  une  lacune  après 
le  vers  4l> 

48.  Me  sinr,  inversion  pour  sine  me. 
Ah!  te  ne  frigora  lœdant,  etc.  Cf.  Ovide, 
Métam.  1,  5o8  *  «  Ne  prona  codas,  indi- 
(c  gnave  Ixdi  Crura  notent  sentes.  9 

49.  Servius,  dans  son  commentaire  du 
vers  46,  dit  d'une  manière  générale  :  «  Hi 
«  autem  omnes  versus  Galli  sunt  de  ipsius 
«  translati  carminibns.»  Mais  il  est  diflGdle 
de  savoir  au  juste  ce  qui  appartient  préci- 
sément à  Gallus.  Les  quatre  vers,  46-49, 
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Ibo^  et^  Chalcîdico  quae  sunt  mihi  condita  versu  5o 

Carmina^  pastoris  Siculi  modulabor  avena. 

Certum  est  in  silvis,  inter  spelœa  ferarum, 

Malle  pati;  tenerisque  meos  incidere  amores 

Ârboribus  ;  crescent  iUœ^  crescetis^  amores. 

Interea  mixtis  lustrabo  Maenala  Nymphis^  55 

Aut  acres  venabor  apros.  Non  me  uUa  vetabunt 

Frigora  Parthenios  canibus  circumdare  saltus. 

Jam  mihi  per  rupes  videor  lucosque  sonantes 

Ire  ;  libet  Partho  torquere  Cydonia  cornu 

Spicula.  Tamquam  liaec  sit  nostri  medicina  furoris;        60 


sont  ceux  qu'on  peat  lui  attribuer  avec  le 
plus  de  Traisemblance  ;  peut  être  les  vers 
44  et  45  sont-ils  de  lui;  mais  il  n'est  guère 
]>ussible,  comme  le  veulent  quelques  savants, 
de  lut  donner  les  vers  suivants.  Gallus  ne 
pouvait  ainsi  se  citer  lui-même,  et  dans  l'al- 
lusion au  poème  imité  on  traduit  d'Eupho- 
rion  de  Chalds  il  faut  reconnaître  la  main 
de  Virgile. 

5o.  C/ialcidico.  Eupborion  de  Clialcis, 
bibliothécaire  d'Antiocbus  le  Grand,  roi  de 
Syrie,  avait  fait  un  pocme  sur  le  bob  de 
Grynium.  Cf.  Bucol,  YI,  7a. 

5i.  Gallus  ira  chanter  an  milieu  des  ber- 
gers, en  s'accompagnant  de  leur  instru- 
ment champêtre,  les  vers  qu'il  avait  autre- 
fois composés  avec  une  ambition  plus 
haute. 

52.  SpeUM^  transcription  dn  grec  <nnQ- 
Xatia.  Ce  mot  a  été  employé  à  l'imitation 
de  Virgile  par  l'auteur  de  Ciiis^  vers  4Ô7  ; 
Claudien,  de  BeUo  Gettco,  354. 

53.  Patif  dans  le  sens  neutre,  mener 
une  vie  pleine  de  douleur,  mais  résignée. 
Cf.  Ovide,  Mètam,  X,  aS  :  «  Posse  pati 
n  volui,  nec  me  tentasse  negabo.  Vicit 
a  amor.  »  —  Malle»  Gallus  dit  qu'il  aime 
mieux  essayer  de  se  résigner  que  de  se 
livrer  à  son  chagrin  comme  il  l'a  fait 
jusqu'à  présent.  —  Amoret,  les  chants  que 
lui  inspirera  sa  ])assion.  D'ailleurs  le  titre 
des  ouvrages  de  Gallus  ébiit  Amores  ;  cf. 
l'argument. — Incidere,  Cf.  Bucol,  V,  i3. 

54.  Crescent  ilUe^  crescetis  amores.  Cf. 
Ovide,  Néroïdes,  V,  a3,  a4  :  «  Et  quan- 
1  tum  trunci,  tantum  mca  nomiaa  crescent. 
<c  Crescite  et  in  titulos  surgite  recta  meos. »> 

55.  Jl/it/irt/tf.  Cf.  Bucol,   Vlir,   ai.— 


La  forme  plurielle  se  retrouve  encore,  G, 
I,  17;  ordinairement  on  emploie  le  singu- 
lier, Mœnalus,  cf.  vers  i5.  —  Mixtis 
JVjrmpfiit,  équivaut  à  permixtus  Njrmphis, 
Cf.  Properoe,  III,  3a,  57  :  w  Ut  regnem 
c  mixtas  inter  conviva  puellas.  » 

56.  P'enaf'or,  La  chasse  est  une  des  <»c- 
cupations  des  pasteurs  et  des  agriculteurs  ; 
cf.  Bucol,  II,  39. 

57.  Parthenios  saltus.  Le  Partbénius  est 
une  montagne  située  sur  les  cimfins  de 
l'Argolide  et  de  l'Arcsidie.  Canibus  cir^ 
eumdare  saltus.  Cf.  G.  I,  140. —  Claudien, 
V Enlèvement  de  ProserpinCy  II,  148,  a 
imité  œ  passage  :  «  Qwe  Purtheninin  ca- 
«  nibus  scrutatur  odorem.  s 

58.  Lucosque  sonantes.  Les  bois  reten- 
tissent des  cris  des  cliasseurs  et  des  aboie- 
ments des  chiens  et  aussi  du  bruit  de  leur 
marche.  Cf.  Homère,  Odyssée^  XIX,  444  : 
Tov  û'  àv6{>b)v  Tc  xwûv  xe  icepi  xxvico; 
7)Xfl«  iroîoîiv. 

59.  Parthn,  pour  Parthicoj  ordinaire- 
ment l'adjectif  Parthus  ne  s'applique  qu'aux 
personnes.— Cor/w,  un  arc.  Les  anciens  fai- 
saient des  arcs  avec  les  cornes  des  animaux 
Siiuvages  qu'ils  réunissaient  à  leur  extré- 
mité au  moyen  d'une  armature  de  métal. 
Cf.  Homère,  Iliade^  IV,  io5-iii,  la  dos- 
ciiption  de  l'arc  de  Pandarus.  —  Cjdonia 
spicula.  Cydonie  était  une  ville  do  Crète. 
Les  Cretois  comme  les  Partlies  étaient  d'ha- 
biles archers.  Ces  deux  épitlictes,  Partho 
et  Cydonia,  stmt  de  pur  iirnement  et  ser- 
vent à  marquer  rexoellence  des  armes  dont 
se  servira  Gallus.  Cf.  Bucol,  I,  54  :  Ify'- 
Itlnis  apiùus. 

Go.  Tout  à  coup  Gallus  s'arrête  au  mi- 
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Âut  Deus  ille  malis  hominum  mitescere  discat  1 
Jam  neque  Hamadryades  rursus  uec  carmina  nobis 
Ipsa  placeat  ;  ipsœ  rursus  concedite  sllvae. 
Non  illum  nostri  possunt  mutare  labores  ; 
Nec  si  frigoribus  mediis  Hebrumque  bibamus^ 
Sithoniasque  nives  biemis  subeamus  aquosœ, 
Nec  si,  cum  moriens  alta  liber  aret  in  ulmo, 
iEthiopum  versemus  oves  sub  sidère  Cancri. 
Omnia  vîncit  Amor  ;  et  nos  cedamus  Amori.  » 

Haec  sat  erit,  divae,  vestrum  cecinisse  poetam, 
Dum  sedet,  et  gracili  fiscellam  texit  hibisco, 
Piérides.  Vos  haec  facietis  maxima  Gallo, 


9^ 


65 


70 


lieu  de  ses  paroles  et,  Tainca  par  l'amour, 
il  avoue  sa  défaite.  Le  Medieeus  donne 
sinti  mais  il  est  plus  élégant  de  faire  rap- 
jiorter  hxc  à  mecUcina  ;  et  alors  il  faut  écrire 
sUf  Wagner  remarque  d'ailleurs  que  des 
confusions  de  ce  genre  se  présentent  dans 
les  meilleurs  manuscrits.  Senrius  lisait  sU 
dans  son  exemplaire.  —  Furoris  équivaut 
k  insani  amoris. 

61.  Deus  ille,  l'Amour.  Cf.  Bucol.  YIII, 
43  et  suiv. 

6a.  Hamadrjrades,  les  nymphes  des  Iwîs, 
métonymie  pour  les  bois.  Cf.  Bueol.Yf  ^9. 

63.  Concedite,  même  sens  que  cedite; 
toutefois  la  préposition  donne  un  peu 
plus  de  force  au  verbe  com]>osé. 

64.  lilum,  l'Amour.  —  Labores,  les  fa- 
tigues extraordinaires,  que  Oallus  pourrait 
s'imposer,  telles  que  celles  qu'il  endurerait 
en  parcourant  les  contrées  décrites  dans 
les  vers  suivants.  Aussi  à  quoi  bon  se  con- 
damner aux  rudes  labeui-s  de  la  vie  pasto- 
rale? 11  se  résout  donc  à  céder  à  l'Amour. 

65.  Wee  si.  Cf.  Théocrite,  VII,  fia- 
114  :  'ESpov  icàp  «oxafiàv  Tetpaiiiiivo; 
ây]fvOiv  âpxitt),  '£v  5è  6ép2i  Tru(jLàtov<ri 
Ttàp  Al6iôice<Tai  vo(jlsuoic  Uhçff.  vico  BXs- 
IJiûwv ,  ôôev  oOxéxi  NêCXoç  ôpaxo;.  — 
Frigoribus  mediis,  au  milieu  de  l'hiver. 
Virgile  a  dit  de  même  G.  III,  i54>  me- 
diis /ervoriOus,  ix>nr  :  au  milieu  de  l'été. 
~-jytf6ram,rHèbre,  aujourd'hui  le  Blaritza, 
fleuve  de  Thrace  qui  descend  du  mont 
Hémus.  Au  temps  de  Virgile  la  Thrace 
était  crmsidcrcc  comme  l'un  des  ]Kiys  ha- 
bités les  plus  septentrionaux. 


66.  Sittwnias  équivaut  à  Thracias,  Lit 
Sithonio  ou  pays  des  Sithoniens  est  nue 
contrée  située  entre  la  Thrare  et  la  Macé- 
doine. -—  Aquosse.  Cet  adjectif  ne  peut 
s'appliquer  à  l'hiver  de  la  Thrace,  pendant 
lequel  tombe  la  neige.  C'est  une  épitliète 
d'ornement,  qui  fait  corps  eu  quelque 
sorte  avec  le  mot  hienùs,  Ubxver  est  plu- 
vieux en  Italie  ;  il  se  présente  donc  à  Vir- 
gile d'une  manière  générale  avec  ce  carac- 
tère, et  hiemis  aquosaa  ne  signifie  rien 
de  plus  que  hiemis.  Mais  la  contradiction 
est  flagrante  entre  aquosae  et  nives,  et  c'est 
une  négligence  que  l'on  i>eut  reproclier  au 
poète. 

67.  Liber,  pellicule  qui  se  trouve  entre 
le  bois  et  l'écorce  des  aii>rcs.  —  Morieiu 
Cf.  Bucol.  VII,  57. 

68.  Fers'mus  oves.  Fersare  c'est  faire 
paître  de  côté  et  d'autre,  à  travers  dévastes 
esp;ices;  cf.  G.  111,339-344.  —  jEthiopu/n. 
Tous  les  peuples  situés  sur  les  limites  mé- 
ridionales du  monde  connu  des  anciens  en 
Afrique,  portaient  le  nom  générique  d'£- 
tliiopiens.  —  Sidère,  le  tropique. 

69.  La  dernière  syllabe  de^mor  compte 
comme  une  longue  ;  cf.  une  licence  sem- 
blable, Bucol.  IX,  66. 

70.  Festrum  poetam.  C'est  lui-même 
que  Virgile  désigne  ainsi. 

7 1 .  Fiscellam,  une  corbeille  à  mettre  le 
lait  caillé;  cf.  BucU.  II,  71,  7a;  G.  ï, 
a66.  Virgile  se  représente  occupé  à  quel- 
que travail  rustique,  tandis  qu'il  compcise 
SCS  chants. —  Hibisco,    Cf.  Bucol,  II,  3o. 

7a.  Piérides.  Cf.    Bucol.    III,    85.  — 
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Gallo^  cujus  amor  tanlum  inihi  crescit  in  horas^ 
Quantum  vere  novo  viridis  se  subjicit  alnus. 
Surgamus  ;  solet  esse  gravis  cantantibus  umbra. 
Juniperi  gravis  umbra  ;  noceut  et  frugibus  umbrae. 
Ite  domum  saturœ^  venit  Hesperus,  ite  capellœ. 


75 


Maxima   équivaut  à  maximi  prêtii.    Fa- 
cietis  (ut  haeé)  maxima  {videantur)  Gallo, 

74.  Se  subjicit.  Cf.  G,  II,  19.  —  Ho- 
race emploie  uae  image  semblable.  Odes, 
I,  1  a,  45  :  «  Crescit  ooculto  velut  arbor  aero 
«  Fama  Marcellis.  » 

75.  Gravis,  nuisible. 

76.  Les  anciens  croyaient  que  Tombre 
de  certains  orbres  était  ]Mirticulièrement 
funeste.  Cf.  Lucrèce,  VI,  783-785  :  a  Ar- 
«  boribus  primum  certis  gravis  umbra  tri- 


ce  buta,  Usque  adeo,  capitis  faciant  ut  ta^|)c 
«  dolores.  Si  quis  eas  subter  jacuit  prostra> 
«  tus  in  herbis.  »  Pline,  H.  N.  XVI,  10, 
ao;  XVII,  la,  18.— /iw^eri.  Cest  d'un 
rameau  de  genièvre  que  Médée  se  sert 
ponr  arroser  le  dragon  de  sa  liqueur  magi- 
que; cf.  Apoll.  Rhod.  rV,  i56,  157.  ~ 
if ocent  et  frugibus  umbrm.  Cf.  G,  l,  121, 
157. 

77.  Ile  domum  saturas.  Cf.  Bucol.  VI f, 
44.  »  ffesjterus.  Cf.  Bucol.  VIII,  3o. 
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p.  VIRGILII   MARONIS 

GEORGICA, 

LIBER    PRIMUS. 


Virgile  avait  abordé  la  poésie  pastorale  d'après  les  conseils  de  Pollion. 
Les  exhortations  de  Mécène  le  décidèrent,  dit- on,  à  composer  un  poème 
didactique  sur  les  travaux  de  la  campagne,  lesfiéorgiques,  qu'il  termina 
en  sept  années,  de  l'an  87  à  l'an  3o  avant  Jésos^Cbrist.  Cet  ouvrage  se 
divise  en  quatre  chants.  Le  premier  traite  du  labourage  proprement 
dit.  Après  avoir  invoqué  les  divinités  rustiques  et  Octave,  qu  il  a  déjà 
dans  les  Bucoliques  mis  au  rang  des  dieux  (1-42)»  le  poète  nous  in- 
dique à  quelle  époque  il  faut  commencer  à  retourner  le  sol  (43-49). 
Avant  tout  il  faut  étudier  la  nature  du  terrain  et  celle  du  climat  (5o-63)  ; 
des  différences  qu'on  y  constate,  résultent  et  le  mode  du  labour,  et 
le  choix  des  semences  qu'on  doit  confier  à  la  terre  (64-1 17).  Les  diffi- 
cultés de  tout  genre  que  rencontrera  Pagriculleur  amènent  le  poète  au 
récit  de  l'invention  des  arts  (i  18-159).  ^"^^  ^^®"'  l'énumération  des 
irstruments  dont  le  laboureur  doit  se  pourvoir  (160-175),  des  travaux 
accessoires  auxquels  il  doit  se  livrer,  tels  que  la  préparation  d'une  aire 
il  battre  le  grain  (176-186),  des  signes  qui  peuvent  lui  servir  à  former 
des  conjectures  sur  la  valeur  de  sa  récolte,  enfin  des  soins  qu'il  doit 
apporter  dans  la  manipulation  et  le  choix  de  ses  semences  (187-203). 
Ici  commence  la  seconde  partie  du  chant.  Virgile  désigne  les  époques 
auxquelles  doivent  se  faire  les  travaux  des  champs,  et  en  premier  lieu 
celle  des  semailles  (204 -2 3o),  après  quoi  se  place  une  digi*ession  sur 
le  cours  annuel  du  soleil  et  les  quatre  saisons  (23i-256).  Que  doit-on 
faire  en  temps  de  pluie  (257-267),  les  jours  de  fêtes  (268-275),  tels 
sont  les  sujets  dont  il  traite.  Parmi  les  jours  lunaires  les  uns  sont  pro- 
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pices,  les  autres  défavorables  (376-286).  Certaines  occopations  con- 
viennent à  la  nuit,  d*autres  à  la  chaleur  du  jour,  d'autres  enfin  à 
rhiver  (287-3 10).  L'automne  et  le  printemps  sont  sujets  à  de  violentes 
tempêtes  ;  et  en  conséquence  il  faut  observer  le  cours  des  astres  pour 
mieux  connaître  les  saisons  (3 11-337).  Enfin  il  faut  honorer  les  dieux 
(338-35o).  L'état  du  ciel  se  détermine  par  des  signes  précurseurs,  ei 
Ton  peut  d'avance  prévoir  le  vent  (35 1-369),  la  pluie  (370-392),  le 
beau  temps  (393-423).  Il  y  a  des  pronostics  à  tirer  de  l'aspect  de  la 
lune  (424-437),  de  celui  du  soleil  (438-465).  De  là  le  poëte  est  con- 
duit aux  signes  qu'a  donnés  le  soleil  aux  approches  de  la  mort  de  César, 
aux  prodiges  de  toute  sorte  qui  se  sont  manifestés,  et  aux  malheurs 
qui  les  ont  suivis.  C'est  la  matière  de  l'admirable  épisode  qui  termine 
ce  premier  livre  (466-5 14). 


Quîd  facial  laetas  segetes]^  quo  sidère  terram 
Vertere^  Mœcenas,  ulmisque  adjungere  vites 
Conveniat  ;  quae  cura  boum,  qui  cultus  habendo 


4,1 


I .  Les  quatre  premiers  yers  contienneiit 
le  plan  du  puëme  entier  et  le  sujet  de  cha- 
CUQ  des  quatre  liyres  des  Géorgiques: 
i"  la  culture  des  terres  labourables,  a"  celle 
des  arbres  et  en  particulier  de  la  Tigne, 
3"  l'éducation  des  troupeaux ,  4"  les  soins 
à  donner  aux  abeilles.  Le  poète,  par  une 
habile  gradation,  passe  des  plantes  qui 
s'élèvent  à  peine  au-dessus  du  sul  à  celles 
dont  l'apparence  est  plus  grande  et  plus 
belle,  puis  aux  êtres  animés,  et  parmi  eux 
&  ceux  dont  les  mœurs  marquent  un  instinct 
Toisin  de  Tintelligence  humidne.  —  Quid 
faciat  latas  se^eles.  (Test  ce  dont  traite  la 
première  partie  du  premier  Hv're;  'Ta  se^ 
conde  est  réservée  en  effet  à  Tindication 
des  saisons  propres  à  chaque  espèce  de 
travaux,  à  la  description  des  constellation^ 
qiii  les  annonccnt^et  enfin  a  l'explication 
des  signes  certains  que  l'on  peut  tirer  de 
la^vue  dçs._astres.  —  Latas^  fertiles.  Cm* 
miM  mriiij[iliiiiii  fiim'liiiii  îi  l'"tPiii  ijjlum 
cf.  Cic.  de  Oratorcy  IH,  33,  i55.  Hé- 
siode, 'EpY-x.  *Hjxip.  773,  a  dit  Eûçpova 
xapTtôv  à{iâ<r6ai.  —  Quo  s'ulere^  sous 
quel  astre,^  et  par  conséquent  dans  quelle 
partie  de  l'année. 

a.  Ulmisque  adjungere  vite*.  Cf.  Bucol, 
II,  70;<;.  II,  367. 

3.  Qiue  cura  boum,  gui  cultus  habendo 
etc.  Il  est  à  remarquer  que  la  tournure 
change,  et  qu'à  l'emploi  du  génïïïravec  le- 


quel il  faut  sous-entendre  sit  (tfum  cura 
boum  sity  ç.-A^.  gui^  ou  guomodo  eurent 
tur,  curari  debeant  boves),  se  siibsâbie  cè- 
luî  du  datif  ayçc_lfi  partifi|w  ^jij/itj  C^**^ 
forme  de  phrase  dont  Virgile  offre  d'autres 
exemples  (G.  II,  178,  397),  s^expiûjue  par 
une  valeur  particulière  que  prend  alorê  fe 
verbe  esse  et  qui  égale  presque  celle  de  j(|^- 
/icërè.  Madvig  [iMtein.  Spraehle/ire^^\i 5, 
Anm.  I  )  cite  deux  phrases  de  Tite  Live  qui 
rendent  dair  l'usage  de  cette  locution  : 
«  Tributo  plebs  liberata  est  ut  divites  con- 
«  ferrent,  qui  oneri  ferendo  essent.  »  (II,  9.) 
—  c  Experinnda  res  est,  sitne  aliqui  ple- 
«  beius  ferendo  magnobonori.  »  (IV,  35.) 
Si  nous  appliquons  ceci  au  passage  présent  de 
Virgile,  nous  trouyeroasque  sit  équivaut  à. 
sufjiciaty  ou  comme  disait  déjà  le  P.  de  la 
RuèV  slt  necessariusj  quant  au  participe  en 
</iw,_lc  sens  en  est  fort  clair  :  Dédit  mihi 
l^ros^  legendosj^  c^-à-d.  uteos  legerem  ,• 
Pecori  habendoy  c.-à-d.  pecori  ul  id  ha- 
beatur.  Cf. "encore  Tîte  Lïvë  '([1,8)  :  «"VÎT- 
«  lerius  consul  comida  coUegx  subrogando 
f(  habuit,  »  habuit  comitia  ut  collega  subro*  ' 
garetur.  —  Cicéron,  De  Aat,  Deor.  Il,' 
68,  a  aussi  rapproché  en  parhmt  du  bétail 
cultus  et  euratio  :  «  Quae  quidem  (oves)  | 
«c  neque  ali  neque  snstentari,  neque  ullnm 
«  fructum  edere  ex  se  sine  cultu  hominum 
«  et  curatione  potnissent.  »  —  Haberi  éqai* 
vaut  ici  à  reçte  curari  et  servan. 
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Sit  pecori  ;  apibus  quanta  experientia  parcis, 
Illnc  canere  incipiam.  Vos,  o  clarissiina  mundi 
Lumina^  labentem  caelo  quae  ducitis  annum  ; 
Liber  et  aima  Ceres^  vestro  si  munere  tellus 
Chaoniam  pingui  glandem  mutavit  arista^ 


toi 


4.  Sit  pécari,  La  dernière  syllabe  de/^e- 
cwi  ne  s*élide  pas  à  cause  de  la  renoontre 
du  temps  furt  de  la  seconde  mesure  aTec 
une  pause  importante  dans  le  sens.  Cette 
licence  s'excuse  d'ailleurs  sortout  lorsque, 
comme  ici,  les  syllabes  qui  précèdent  l'hia- 
tus ont  une  mesure  uhoriambique  el  celles 
qui  suivent  une  mesure  anapestique.  Quel- 
ques manuscrits  de  second  ordre  intercalent 


atque; 
j4pibus , 


I  les  mcineurs  ne  Pont  pas.  — 
sous-ent.    habendis."—  Parcis. 


iVagner  explique  ce  mot  par  raris,  airoc" 
vioti;.  Mais  je  préfère  l'interprétation  toI* 
gaire,  qui  peut  se  développer  au  moyen 
du  passage  suivant  de  Pline,  B.  N.  XI,  ai  : 
a  Apes  praeparcae  et  quae  aUoquin  prodigas 
a  atque  edaces  non  secus  ac  pigras  atque 
«  ignavas  proturbent.  » 

5.  /fine  équivaut  au  grec  réôv  à(jio- 
O&v  (Homère,  Odyssée ^  I,  10),  c.-à-d.  ex 
hiu  horum  partem.  L'adverbe  fiinc  résume 
les  quatre  premiers  vers.  Si  l'on  joint  à 
cela  le  mot  incipiam^  qui  signifie  non  pas  ; 
je  vais  commencer,  mais  je  vais  entre- 
prcndre  (cf.  Lucrèce,  I,  55^7  «  Dissêrere 
<f  incipiaim  9},  ce  premier  hémistiche  pourra 
se  traduire  par  :  Tels  sont  les  sujets  sur 
lesquels  ma  muse  va  s'essayer.  "~" 

6.  Cîarissima^mundl  Lumina.  Le  Soleil 
et  la  Lune  ;  cf.  Lucrèce,  V,  i436  :  «  Sol  et 
«  Lnna  suo....  Inmine....  Perdocuere  homi- 
«  nés  annonun  tempora  vorti.  •  —  Cer- 
tflin^  »<litoMi^  fl'Bppnyei*.*^","  l'opinion  de 
Macrobe.  Satura.  I,  18,  a3,  prétendent 
qu'il  faut  i<p  jd^^tifigr  Ici  Sgjffj!  et  la  .LttOfi 
»7fi1r  ''^^  ***  /?^-ri».g  Mais  cette  confusion, 
comme  le  remarque  justement  Yoss,  n'a  eu 
lieu  que  dans  certains  mystères,  on  bien  est 
un  des  résultats  du  syncrétisme  religieux 
tenté  par  la  politique  et  la  philosophie 
après  la  constitution  de  l'empire  romain 
Je  ne  m'étonne  donc  pas  de  voir  Macrobe 
soutenir  une  interprétation  que  Sivorisaient 
les  croyances  païennes  de  ton  temps,  et 
même  Servius  la  propoeer.  Mais  je  ne 
crois  pas  que  du  temps  de  Virgile  cette 
identificatioii  ftx  assez  populaire  pour  qn'il^ 


s'y  rattachât  ainsi  an  commencement  d'un 
ouvrage  destiné  à  toutes  les  classes  de  lec- 
teurs. Le  culte  du  Soleil  et  de  la  Lune 
était  ancien  chez  les  vieilles  populations  ita- 
li^nes,  surtouT  cEez  Tës~"Sâl)în8  '(Prellër^ 
Rœm.  Mythol.  p.  287  et  aSg),  et  distinct 
de  celui  de  Cérès  et  de  Liber.  Yarron, 
dans  son  De  Re  Rustica,  dont  Yii-^ile 
nepouvâît  manquer  ^e  s'Hisplrer  en  bien 
dçs^  cïrconstancesj  invoque  (^  »  1 1  57  Tes 
dieux  de  l'a^cultHFe  :  «  Primnm....  Jovem 
«c  et  Tellurem....  Secundo  Solem  et  Lu- 
um....  Tertio  Cererem  et  Liberum.... 
|c  Quarto  Robigum  et  Floram....  Item 
«  adveneror  Blinervam  et  Yenerem.  » 

7.  Liher.  Cf.  Bucol,yil,  58.  —  Crres. 
Antique  divinité^ italienne^  dont  le  nom  dé- 
rive de  Ta  même  racine  que  le  verbe  creare, 
comme  Servius 'TindiqueT~*ôn  "culte  ctmf 
d^boixi  intimeinent  Lie  à  celui  de  TeUus. 
(PreUer",  Rœm.  Mjthol.  p.  402, 4o3.)9uaha 
lg_^croYances  grecques  pénétrèrent  en 
Italie,  Cérès  s'i^ei^i£iULY(?C  la  Déméter  hel- 
lénique, à  laquelle  on  attribuait  rinstitu- 
tion  de  l'agriculture,  et  avec  Liber  et  Li- 
bera,  forma  un  groupe  semblable  à  celui 
de^Déméter,  Dionysos  et  Persephone.  (Cf. 
PrèÏÏcr,  Ram  Mythoî.  p.  '43a-445.)  — 
Aima,  nourricière,  de  alere.  — -  Si^f^û  est 
vrai  quê'ëtc.  11  i^aiit  ajputfirJfiL  Tidée  com- 
prise  dans  les  mots  ;  adeste  mihi  canenti, 
grammaticalement  supprimée,  mais  qui  est 
imglîateraent  contenue  dans  lé  raôuveménl 
dela.j>liniafl.  et  facilement  suggérée  par 
Pappel  fait, aux  Faunes  et  aux J)Q-ades, 
vers  II. 

8.  Chaoniam.  Cf.  Bucd.  IX,  i3.  — 
Glandem,  Avant  l'institution  de  l'agricul- 
ture, les  hommes  vivaient  de  _glands;  cf. 
Ovide,  H/tf/om.  I,  106;  Lucrèce,  Y,  939; 
Tibttlle,  II,  I,  37.  C'est  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  ^aXaviiçdYOi  (Maury, 
Histoire  des  religions  de  la  Grèce  antique ^ 
I,  pages  II  et  suivantes).  Il  y  avait  en 
Épire  des  forêts  de  chênes  oélèbresj  de  \k 
l^cpTilièie  de  Chaoniam.  —  Mutavit,  Yîr- 
gile  semble  dire  que  la  terre  cessa  de  pro- 
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Poculaque  iuventis  Acheloia  miscuit  uvis  ; 
Et  VOS;  agrestuin  praesentia  numina^  Faunl^ 
Ferte  simul  Faunique  pedem  Dryadesque  puellae  : 
Munera  vestra  cano.  Tuque  o,  cui  prima  frementein 
Fudit  equum  magno  tellus  percussa  tridenti^ 
Neptune;  et  cultor  nemorum,  cuipinguia  Ceae 
Ter  centum  nivei  tondent  dumeta  juvenci  ; 
Ipse,  nemus  linquens  patrium  saltusque  Lycœi, 
Pan,  ovium  custos^  tua  si  tibi  Mœnala  curœ, 
Adsis,  o  Tegeaee,  favens,  oleaeque  Minerva 


i5 


y>l  / L^  ' 


duire  des.  cbénes;  Pexprcssion  est  plu» 
cxaciê  dans  TibuJle  (foco  citaio)  :  «  "HTa 
•  vita  magistris  Desuevit  jjuerna  pellere 
«  ê\ànde  ùunem  ;  »  et  dans  Val.  Flaccus, 
I,  70  :  «  (Trîptolemua)  flava  quercum 
<c  damnavitarista.  »  —  Pi/igui  doit  s*enten- 
dre  ici  comme  8*il  y  aurait  granù  Jumenti, 
•^Arista,  Ce  sont  les  harbesde  Tépi;  i*ad- 
jectif  pinguis  en  complète  donc  le  sens  ; 
car  ]4i]S  loin  nons  pourrons  voir  des  épîn 
mal  garnis  désignés  par  le  même  mot  arista, 
g.  L*Acbéloùs  est  un  fleuve  qui  coule 
t.^lre  TÉtolie  et  l'Acamanie.  Virgile  le 
nomme  ici  parce  que  les  ÉtoUeos  se  van- 
taient de  s*étrê,  Tes  premrers  des  Grecs, 
occu^  de  la  culture  de  la  T^gj^e.  Cf.  Aixil- 
lodore,  I,  8,  1,  parlant  d'OEnée,  l'un  de 
leurs  rois  fabuleux  :  llapà  Aiovvaov  9V- 
TÔv  àutcÊXou  icp«DTo;  IXa6c.  —  Miscuit, 
Les  anciens  ne  buvaient  pas  comme  nous  le_ 
vin  pur,  mais  le  mélangeaient  avec  de  Teau. 

10.  Praesentia^  favoraUçs.  —  Fauni.Cl. 
JBueol,  VI,  27. 

11.  Ferte  pcdem,  c,-^-d.  hue  9etUte^ 
adeste;  comme  pTûs  bas,  vers  18,  adsis, 
~  Dryades,  Cf.  Bucol,  V,  5g. 

12.  Cui,  datif  d'avantage  :  en  rhon- 
ncur  de  qui,  sur  l'ordre  de  gui.  —  Pri- 
ma éqmvaut  a  primant.  Par  une  tournure 
pôétïqueTidée,  qui  logiquement  s'applique 
au  verbe,  se  trouve  grammaticalement  rap- 
portée a  son  sujet^  et  alors  l'a4jectif  tient 
uçu  de  IWverbe. 

i3.  FuMt,  Cf.  Lucrèce,  V.  917  :  «  Tem- 
M  pore  quo  primum  teUus  animalia  fudit.  » 

r^.  "Neptune.  Le  nom  de  cette  divinité 
Mt  romain;  il  avait  diez  les  Étrusques  la 
forme  Nethuns  ou  Nethunus,  où  l'on  peut 
reconnaître   une   racine   ideo  tique  à  celle 


qu'offre  vàa>,  vécOj^  vavq^  navis,  nar^  s  il 

était   le    diwi    Av.    VJA^tnmt   lignidf,     miii« 

s'identifia  promptement  ajecJe^JPqseidon 
des  Grecs  (Preller,  Bœm.  Mjrthol.  p.  5oa- 
5o6).  Ici  c'est  du  Poséidon  ticmo;  qu'il 
s'agit.  Le  cheval  était  Tanimal  consacré  à 
ce  dieu,  sans  doute  à  cause  de  ses  bonds 
rapides  qui  rappelaient  le  mouvement  des 
vagues.  La  tradition  à  laquelle  Virgile  fait 
allusion  plaçait  dans  les  différentes  ccm- 
trées  de  la  Grèce  la  naissance  merveilleuse 
du  cheval.  Toutefois  la  fable  d'Atliéné  et 
de  Poséidon  se  disputant  la  possession 
de  l'Attique  et  faisant  sortir  du  sol,  l'une 
l'olivier,  l'autre  le  dieval,  est  la  plus  connue 
(Preller,  Griech,  Mythol,  I,  p.  461,  46a). 
—  Cultor  nemorum,  Aristée,  fils  de  la 
nymphe  Cyrène  et  d'Apollon;  dans  ses 
attributions  étaient  le  soin  des  trouiieaux, 
la  culture  de  l'olivier  et  de  la  vigne,  l'édu- 
cation des  abeilles.  Sa  légende  variait  sui- 
vant les  contrées;  il  semble  qu'on  l'ait  sou- 
vent confondu  avec  Apollon  Mà(iio;;  il 
était  surtout  adoré  dans  l'tle  de  Céos.  — 
*  Nemorum.  Ce  sont  les  bois  ou  paissent  les 
troupeaux  dans  ces  conti-ées  chaudes.  — 
Cui,  grâce  à  qui^  par  qui.  Cf.  G.  II,  5  :  iihi. 

16.  Lycmi.'^Cf.  Bucol.  X,  i5.  -— Théo- 
crite,  I,  lai,  ia4  :  ""Û  Hàv  Ilàv,  clx' 
iaoi  xttT*  6pia  |Aaxpà  Auxaiu,  Etxe 
Tvy'  àiifpiicoXeî;  {léya  MatvoiXov. 

17.  Pan,  Cf.  Bucol,  llj^.^Maenala. 
Cl,  ^aco/.  X,'i5,"55VviII,ai.— -5/.  Cf. 
vers  7. 

18.  Adsis,  Formule  d'invocation;  cf. 
Sis  bonus 'o  Jeîixque,  Bucol,  V,  65.  — 
Tegêaee.  Lesmonts Lycée  et  Ménale  étaient 
sur  Te  territoire  de  Tégée  en  Arcadie.  — 
MinervOy  antique  déesse  italienne  Uft.Li'*' 
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Inventrix,  uncique  puer  monstrator  aratri, 
Et  teneram  ab  radîce  fereiis,  Silvane,  cupressum  ;        au 
Dique  Deaeque  omnes^  studium  quibus  arva  tueri, 
Quique  novas  alitis  non  ullo  semine  fruges^ 
Quique  satis  largum  caelo  demitlitis  imbrem  ; 
Tuque  adeo,  quem  mox  quœ  sint  habitura  Deorum 
Concilia^  incertum  est^  urbisne  invisere,  Cœsar,  a  5 

Terrarumque  velis  curam,  et  te  maximus  orbis 
Âuctorem  frugum  tempestatumque  potentem 


telligence  (même  radical  qaejnetu) .  Le» 
Ëtrosqug  en  fireql  |Âdé£âsfi_de&  imeotions  ; 
Piofluence  grecque  conduisit  bientôt  à  la 
confondre  avec  Fallas  Atbéné  (Preller, 
Rcem,  Mythôl,  pi'  a5S) .  La  fiible  de  la 
création  de  Tolivier  par  Biinerre  disputant 
TAttique  à  Neptune  appartenait  à  la  lé- 
gende athénienne.  Voyez  pour  les  détails, 
Ovide,  Métam,  VI,  70  et  suir.;  cf.  Prel- 
ler, Grieck.  Mythol,  I,  page  i6x. 

19.  Pnar,  Triptolème,  fils  du  roi  d^Élen- 
sis  Celée,  qui  selon  la  légende  appnt  de 
Déméter  (Cérès)  P usage  de  la  charrue  ;  cf. 
Ovide,  Métam,  V,  641-661  f  PreUer,  Griech, 
Mjrthol.  I,  p.  6oa-6o5.  —  Monstrator^  celui 
qm_a^ enseigné  Pusaj[e-  de.  —  Vnci.  Cf.  j)ln8 
bas,  161^175,  la  description  de  lachayn^e. 
*  ao.  Silvaue.  Cf.  Bucol.  X^M-  —  ^ 
radicCf  depuis  sa  racine,  et  avec  cette jra^ 
cine.  Cf.  Hand,  Tursellinus,  I,  p.  a4. 
^ai.  Après  les  énumérations  particulières 
des  dieux  qu'ils  învbqûarent,  lës~RoinunR, 
de  peur  d'ouBIïcr^et,  pair  suite,  ZVîfTenser 
quelque  divinité^  çomprenaîënT  toujours 
dans  une  prière  générale  celles  qui  pou- 
vaient  d'une  manière  qûelcon£ue_s]^^ 
de  Faction  qu'ils  entreprenaient.  Cf.  Har- 
tung,  die  Religion  der  Rcem.  I,  p.  175. 

aa.  IV^on  ullo  est  la  leçon  des  meilleurs 
manuscrits.  Quelques  autres  et  l'exemplaire 
de  Servius  ont  nonnullo.  Mais  ici  ij  faut 
entendre  non  u llo  senHne_]^x_,giig  .sjp^c 
veniunt^  cf.  C  ÎI,  10,  II.  —  Novas  équi- 
▼aut  à  insperatas  t\  co^fjcte  le  sens  de 
non  uîîo  semine. 

aî.*  Satis^AsitLÎ  de  sata,  —  Cag/o,  du 
haut  du  ciel. 

a4.  r«.  Octave.  —  Adeo  équivaut  ici  à  ; 
surtout.  Cette  particule  sert  à  attirer  l'at- 
tention sur  le  mot  qu'elle  accompagne. 

â5.  Concilia.  Cf.  Val.  Max.  I,  6  t  <  Cœ- 


a  sarem  deoram  concilio  adjeoerunt.  a  — 
Cœsar^  Octave.  —  Urbisne.  J'ai  conservé 
la  leçon  qui,  selon  Auln-Gcllcj^  Xlll.  an. 
avait  etc  constatée  par  Valérius  Prt»bus  sur 
l'exemplaire  même  de  Virgile.  L'accusatif 
pluriel  de  la  troisième  déclinaison  se  ter- 
minait  alors  indifféremment  en  es  ou  en 
isi  et  des  raisons  d'harmonie,  suivant  Pro- 
bus,  avaient  ici  fait  préférer  à  Vlrgilela 
termimiisqn  en  is.  Quelques  interprètes 
ont  voulu  voirjdans  urbisjan  ^nilif^  et 
çonstruUeilL  i-JE'^ltf  invisere  cui-am  wbis 
(c.-à-d.  de  Rome)  terrarumque.  Mais 
cette  expression^  invisere  curam^  est  con- 
traire_aux  fiff»^"gi«^  dft  Iftjangue  latine.  Ce 
€^01  n'est  pas  rare  au  contraire  dans  Vir- 
gile, c'est  de  voir  réunis  et  se  raj)portant 
au  même  verbe,  soit  comme  su^ets^i  soit 
comme  régimes,  une  proposition  infinitive 
et  un  substantif,  (^quelquefois,  ct>mme  J7{f- 
col.  y,  45*_46».  c'est  le  substanùf  qiû.est 
placé  le  pi-emier;  ici  c'est  l'infinitif.  Con- 
struisez :  Felisne  invisere  urbis^  soit.  {(Uf 
tu  veuilles  être  le  dieu  protecteur  des  villes 
(I^  dieux  en  effet  visitent  surtout  les  en- 
droits qu'ils  protègent)  ;  velisque  curant 
terrarum^  et  que  tu  veuilles,  que  tu  acceptes 
le^soin^de  la  terre,  le  soin  de  veiller  à  sa 
prospérité;  en  rassemblant  les  deux  mem- 
bres de  la  phrase  :  ».nt  que  tu  veuilles  être 
.  le  dieu  protecteur  des  vHïes  et  celui'  "qui 
veille  à  la  prospérité  de  la  terre. 

a6.  M^xÙBMS.  jor^is^  s.— ent.  terrarum, 
l^i^ile^  JH  dftnijndant.  à  Ofîtave  dans 
quelle  classe  de  divinités  il  veut  prendre 
place,  désigne  successivement. celles  de  la 
terre,  de  la  jner,  du  ciel  et  des  enfers.  Il 
met  au  premier  rang  celles  qui  président 
aux  biens  de  la  terre,  préférence  à  la- 
quelle le  détermine  le  sujet  qu'il  traite. 

37.    Construisez  :  Auctorem  /'rugmn  et 
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Accïpiat,  cingens  materna  tempora  myrto  ; 
An  Deus  immensi  venias  maris^  ac  tua  nautae 
Numina  sola  colant^  tibi  serviat  ultima  Thule^  3o 

Teque  sibl  generum  Tethys  emat  omnibus  undis  ; 
Anne  novum  tardis  sidus  te  mensibus  addas, 
Qua  locus  Erîgonen  inter  Chelasque  sequentes 
Panditur  ;  ipse  tibi  jam  bracchia  contrahit  ardens 
Scorpios^  et  cœli  justa  plus  parte  relinquit  :  35 


potêfUem  tempestgtum.  Cf.  ^n.  I,  8o  : 
«  Nûnborum  tempestatauMjae  potentem  ;  » 
III,  5a8  :  «  Di  maris  et  terrae  tempesta- 
tumque  potentes.  »  Dans  le  passage  présent 
des  Géorgiques^  il  iaut  entendre  temjfâsta- 
teSj  non  pas  pair  :  5fM'*""'i  "*  p'"*  •  »''agf«i 
mais  dans  le  sens  j^lus  général  de  variations 
deJ^aUnosphèrç. 

a8.  Materna  myrto.  Le  myrte  était 
consacré  à  Venus  (cf.  Bucol.  VT!,  6a)  ; 
les  Jules  prétendaient  descendre  de  Yénus  ; 
c'est  ce  qui  explique  Tépithète  de  materna. 
Cf.  Bucol.  V,  a3  ;  IX,  47- 

ag.  Fmiat  équivaut  ici  kjutwits  sis,  — 
Immensi  maris.  Cf.  Homère,  ^7ceipa)v 
irovTO^,  et  Lucrèce,  II,  Sgo  :  «  Mare  im- 
(c  mensnm  volventes  frigora  fontes  Adsidue 
«  rénovent.  » 

3o.  Sola.  C'est-à-dire  que  .les  autres 
dieux  ne  recevront  plus  des  hommages  qui 
d&'urmais  '  ne  s'adresseront  qu'à  toi.  — 
Thule.  Le  poète  veut  dire  que  U  mer 
obéira  au  nouveau  dieu,  jusqu'à  ses  li- 
mités les  plus  éloignées,  dontThuIé  (peut- 
é^  Hslande  ou  Isa  lifiL  jShetland)  ébiit 
alors  le  type. 

3i.  TethjrSf  antique  divinité  grecque, 
épouse  de  l'Océan  (Homèra,  Iliade,  XTV, 
aoi),  emblème  des  ondes;  Hésiode,  Théo- 
gonie, 337  et  suiv.,  en  fait  la  mère  des 
fleuves,  des  sources  et  des  Nymphes  de  la 
mer  (Preller,  Griech.  Mythol.  I,  p.  a7, a8).  • 
Comme  d'ordinaire  les  héros  admis  dans 
l'Olympe  épousaient  des  immortelles,  Vir- 
gile suppose  que  Téthys  ofinra  à  Octave 
une  de  ses  innombrables  filles  avec  l'empire 
de  la  mer  pour  dot,  ne  croyant  pas  ainsi 
acheter  trop  cher  nn  tel  honneur. 

3a.  Anne.  Même  sens  que  an.  Cf.  <?.  11^ 
iSq.  '-^Tordis  mensibus ^  les  mois  d'été  où 
lajçhaleiir  aocible^  et  qui  paraissent  pour 
cette  raison  s'écouler  trop  lentement.  Cf. 


Manilius,  II,  aoa  :  «  Com  sol  adversa 
<c  per  astra  .£stivum  tardis  attoUat  mensi- 
«  bus  annum.  9 

33.  Eri£oneHj_\-d  Vierge,  signe  du  _zo- 
diaque,  que  tantôt  on  .appelle  AAtJxe 
XÈu^ÔI.  IV,  6;  G.  II,  474),  tantôt  Éri- 
gone  (Ovide,  Métam,  X,  45 1).  —  La  lé- 
gende d'Érigone  se  rattache  an  culte  de 
Bacchus.  Ce  dieu  fut  re^*u  dans  le  dème 
d'Icarie  par  Icarius,  lui  enseigna  l'art  de 
planter  la  vigne,  aima  sa  fille  Érigone  et  en 
eut  nn  fils,  Staphylos  (Maury,  Histoire 
des  religions  de  la  Grèce  antique,  I, 
p.  5o5).  Icarius,  ayant  fait  goûter  du  vin 
aux  bergers  et  aux  paysans  de  la  contrée, 
ceux-ci,  enivrés,  se  crurent  empoisonnés  et 
l'assassinèrent.  Sa  fille,  Érigone,  le  cher- 
cha ,  et,  guidée  par  son  chien  fidèle  (em- 
blème de  Sirius) ,  le  trouva.  Dans  son  dé- 
sespoir, elle  se  pendit  à  l'arbre  sous  lequel 
il  était  enseveli,  et  fut  changée  en  la  con- 
stellation d'été  qui  porte  le  nom  de  la 
Vierge  (Preller,  Griech,  Mythol.  I,  p.  5a 5, 
5a6).  —  Chelas,  les  bras  du  Scorpion, 
constellation  que  l'on  appelle  aussi  la  Ba- 
lancé. —  Sequentes.  La  Balance  est  effec- 
tivement le  signe  du  zodiaque  qui  vient 
après  la  Vierge. 

34.  Ipse.  Ce  pronom  marque  ici  Tem- 
pressement  ~dM  Scorpion  à  faire  dans  ig  jàîsl 
place  à  Octave.  —  TV^/,  pour  toi,  en  ta 
faveur. 

35.  Scorpios.  Telle  est  la  leçon  du  Medi- 
ceus  ;  les  anciennes  éditions  ont  Scorpius. 
—  Cœli  justa  plus  parte  j  construisez  : 
plus  parte  justa  cmli,  —  Pars  justa  est 
Tespaoe  qu'occupe  chaque  signe  du  zodia^ 
^ïie  dans  le  ciel  divisé  en  parties  égal^. 
Le  Scorpion,  en  ramenant  ses  bras  [chelas), 
laisse  libre  une  de  ces  parties  j  mais  ptuur 
faire  honneur  à  Octave,  il  les  resserre  tel- 
lement que  l'espace   demeuré   vacant   est 
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Quidquid  eris^^nam  te  nec  sperant  Tartara  regem> 
Nec  tibi  regnandi  veniat  tam  dira  cupido, 
Quamvis  Elysios  miretur  Graecia  campos, 
Nec  repetila  sequi  curet  Proserpina  matrem  ù 
Da  facilem  cursum,  atque  audacibus  adnue  cœptis^       40 
Ignarosque  vies  mecum  miseratus  agrestes 
Ingredere,  et  votis  jam  nunc  adsuesce  vocari. 
Vere  novo,  gelidus  canis  cum  montibus  liumor 


ijus  conaidérable  que  celai  qui  est  régnUi^ 
renient  aocord£  Ti  fhaquft  QOitfteUlltiQ]^.  — 
lieliquit  est  la  leçon  du  Medieeus  et  du 
Romanus»  Mais  les  autres  verbes  de  la 
phrase  étant  au  présent,  je  préfère,  avec 
Ribbeck»  Haupt  et  Ladewig,  relinquit, 
fourni  par  le  Palaiinus  et  attesté  par 
Probus  et  Térentianus  Maums. 

36.  Le  Medieeus  et  la  première  leçon  du 
Palatinu»  portent  sperant;  la  leçon  vul- 
gaire est  spercnt.  J'ai  préféré  la  première, 
parce  que  l'indicatif  donne  plus  de  force 
à  la  pensée,  qui  est  celle-d  :  le  Tartare, 
c.-à-d.  l'enfer,  n'rst  point  le  séjour  où 
Octave  veut  être  Dieu,  et  ne  peut  esi>érer 
un  tel  honneur.  —  Tartara.  Le  Tartare  est 
le  plus  profond  des  enfers,  l'endroit  où  les 
méchants  sont  punis.  Cf.  ^n.  VI,  543. 
Mais  ici  oe  mot  se  prend  dans  le  sens  gé- 
néral d'enfers. 

37.  711711»  dira,  si  violent.  Complétez  le 
sens  avec  cette  idée  :  Tu  n'aurais  jamais 
lîn^désir  si  violent  de  régner  que  tu  vou- 
lusses choisir  ha  tel  empire. 

33.  Elfsioê  eatnpos.  La  légende  des 
champs  Élysées,  qui  se  trouve  dévdoppée 
par  yû^e  an  sixième  livre  de  VÉnéidéf 
a  été  surtout  oâébrée  par  les  poè'tes  grecs, 
et  appartient  tout  entière  à  la  mythologie 
grecque. 

39.  RepetUa^  rappelée,  redemandée  par 
sa  mère.  —  I^<m  eurei  équivaut  à  noiit,  — 
Proserpina,  ÀSusion  à  la  fable  si  connue 
de  l'enlèvement  de  Proserpine,  racontée  en 
détail  par  Ovide,  Métam.  Y,  385-571. 
Virgile  change  un  peu  la  tradition,  en 
admettant  que  la  déesse  est  restée  volon- 
tairement dans  les  enfers,  tandis  que 
d'après  Ovide  elle  y  (nt  contrainte  par  la 
décision  de  Jupiter.  On  donne  à  ce  nom  de 
Proserpina  différentes  étymologies  :  a  Pro- 
«  serpinam  pnefecernnt  frumentis  germinan- 


«  tibns,  dictam  a  proserpendo.  »  (August. 
Cic.  J3gî,  IV,  8;  VII,  ao).  «  ^od  sata  in 
«  lucem  proserpant  cojgpomÎDatam  esse  Pr<H 
€  serpinam.  »  (Amob.  111,33).  Cenomdoit 
avoir  été  dans  le  principe  l'un  des  surnoms 
de  Zihera,  identifiée  plus  tard  avec  Gira, 
fille  de  Déméter,  et  qui  porte  aux  enfers 
ïë  nom  de  Persephone.  Celui  de  Proser- 
plne  semble  chez  les  Latins  réservé  à  la 
déesse  quand  elle  est  considéiée  comme 
l'épouse  du  dieu  du  monde  souterrain. 
Cf.  Preller,  Kotm.  Mjthol.  p.  443. 

4o*  DaJaçUem  çursum.  Métaphore  tirée 
de  la  navigation.  Cf.  G,  II,  40-44. 

41  •  ^«g.  la  routç  ipi!il  faut,  suivre, 
c.-à-d.  les  procédés  de  l'agriculture.  Les 
troubles  des  guerres  civiles  avaient  dé- 
tourné les  esprits  de  ces  occupations,  et 
nombre  de  nouveaux  colons  sortis  des  fé- 
çons,  qui  s'étaient  partagé  les  terres, 
ignoraient  l'art  de  les  eaXûytr,'-^  Miseratus 
mecum,  ayant  pitié  avec  moi^  c.-à-d. 
comme  moi,  parti^gj^aAt  le&  MiLtiineiit&  de 
pitié  que  j'éprouve. 

4a >  Ingredere,  viens,  c-À-d.  sers-moi 
de  dieu  tutélaire  dans  mon  entreprise.  — 
Jam  aune.  Maintenant  que  tu  es  encore 
snr^  û^  terre,  prends  déjà  l'habitude  d'en- 
tendre  des  vœux,  que  tu  écouteras  lorscjue 
tu  occuperas  une  place  dans  le  ciel.  Cf.  v.  ^4, 
àS.'-^fotis,  datif;  cf.  m  vota,  JSn.  V^234. 

43.  Canis  montihus,  les  montagnes 
bJaiyhes  de  la  neige  qui  lei  couvre.  —  Geli- 
dus  Hurnor,  l'eau  glacée  produite  par  la  fonte 
de  ces  neiges.  Je  me  souviens  cPavoir  voyagé 
entré  lîluan  et  Turin  au  mois  d'avril,  et 
rien  ne  renouvelle'  mîeux  mes  impressions 
que  ces  vers  de  Virgile.  Je  crois  voir  en- 
core ce  grand  cirque  de  montagnes  nei- 
geuses qui  bornent  l'horizon,  les  ririères 
de8ce_nduea.iiçs  Aj^tes,  grossies  parla  fonte 
des  glaciers,  et  les  champs  couverts  d'at- 
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Liquitur  et  Zephyro  putris  se  glaeba  resolvit, 
Depresso  incipiat  jam  tum  milii  taurus  aratro 
Ingemere,  et  sulco  attritus  splendescere  vomcp. 
llia  seges  demum  votis  respondet  avari 
Agricolae,  bis  quae  solem,  bisfrigora  sensit; 
Ulius  immensae  ruperunt  horrea  messes. 

At  prius  ignotum  ferro  quam  scindimus  aequor, 
Ventos  et  varium  caeli  praediscere  morem 
Cura  sitj  ac  patrlos  cultusque  habitusquelocoruniy 
£t  quid  quœque  ferat  regio^  et  quid  quaeque  recuset. 
Hic  segetes,  illic  veniunt  felicius  uv», 
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tclapes  et  de  paysans  occupé»  à  façonner  la 
grande  plaine  gui  a'étend  ^  ^yyiytdftVgrrffÎL 

44.  Zephyro,  aouaje^  souffle  An  Zéphyr. 
—  P"^^  *^  y /«'&<»  resolvit^  le»  mottes  de 
terreqne  Je^  irôid  avait  rendues  solides 
s'umolEiMentfpy^/7>)Vet  le  sol,  se  laissant 
pénétrer  par  le  soleil,  permet  aux  plantes 
de  germer,  ijf.  Horace,  Ôâcf,  I,  4,  10  : 
a  Flore,  terne  quem  ferunt  solut»  ;  »  Gi- 
lumelle,  X,7.  J'ai  cité  ce  passage  G.  II,  204. 

45.  Cf.  Lucrèce,  V,  ao8  :  u  Ni  vis  hu- 
<f  mana  résistât  Vitai  causa  valido  consueta 
«  bidenti  Ingemere  et  terram  pressis  pro- 
«  scindere  aratris.  »  ^-  De^esso  équivalut 
à  vi  aratoris  ^altius  impr^q,  —  Mihi^ 
datif  étliifue^  explétif  gaigmaticalftmCBlt» 
mais  qui  ajoute  à  la^  vivacité  de  l'expre»- 
sion.  Ctr  Zumptl  '/Mlemlscfte  Cramm, 
§  408  ;  Burnouf,  6r.  fgi-ecquey  §  337,  ^^^' 

47.  Seees,  le  sol,  la  terre  prête  à  être 
labourée  et  ensemencée.  Cf.  Varron,  De  Re 
Rustica,  I,  ag.  —  Demum^  seulement.  — 
Avari,  qui  ne  se  trouve  jamais  satisfait  de 
la" récolte.  Cf.  Ovide,  Fastes,  I,  677  : 
«  Frugibus  immensis  avidos  satiate  col<»- 
a  nos.  »  —  Respondet,  Cf.  <?.  II,  64* 

48.  Ordinairement  les  Romains  faisaient 
subir  à  la  terre  trois  labom-s,  au  printemps, 
en  été  et  eu  automne.  Toutefois,  les  agri- 
culteurs diligents,  ceux  qui  surtout  avaient 
affaire  à  un  sol  épais  et  dur,  labouraient 
quatre  fois,  en  automne  d^abord,  puis  au 
printemps,  en  été,  et  enfin  en  automne 
encore  avant  les  semailles.  La  terre  remuée 
était  ainsi  deux  fois  exposée  aux  rajons  ar- 
dents du  soleil  et  à  l'action  du  firoid.  Cf. 
Pline,  ff,  N.  XVIIÏ,  ao,  49. 

V.;.  Ulius  représente   seges,  —  Rupe- 


runtf  parfait  d'habitude,  équivaut  à  rum' 
père  soient,  Rumpere,  c'est  remplir  de 
manière  à  fiiire  éclater.  Cf.  G,  II,  5 18  : 
a  Horrea  vinoere.  » 

5o.  J'admets  0/  avec  le  Gudianus  et  Ser« 
vins  suivis  par  Ribbeck,  Hanpt,  Ladewîg, 
Coniogton,  Forbiger  (4*  édit.).  Wagner 
écrit  aCf  leçon  du  Mediceus^  du  Palatin 
nus,  et  du  Romanus,  Le  poète  a'inter- 
rompt  lui-même  et  cette  interruption  est 
marquée  par  la  particule  adversative  al, 
Wagner,  an  contraire,  voit  dans  ce  pas- 
sage un  développement  dn  conseil  coutenu 
au  vers  48.  -<-  Ferro  scindere  équivaut  à 
arare,  —  jEquor  ignotum.,  une  plaine,  un 
champ  dont  les  propriétés  naturelles  nous 
■ont  inconnues. 

5i.  CsbH  morem,  la  nature  du  climat, 
déterminée  par  la  direction  des  courants 
d'air  qui  régnent  ordinairement.  Lucrèce, 
I,  agô  :  a  (Yenti  corpora)  factis  et  mo- 
«  ribus  œmula  magnis  Amnibus.  »  Colu- 
melle,  I,  Praef.  :  «  Caeli  et  anni  pnesentis 
«  mores  intueatur  (qui  se  in  agricultura 
«  perfectum  profitetur).  » 

5a.  Cultus  patrios,  les  moyens  de  tirer 
parti  du  sol  par  la  culture,  que  l'expérience 
a  enseignés,  et  qui  sont  propres  à  chaque 
région.  Virgile,  personnifiant  ici  les  ter- 
roirs, fait  pour  eux  de  ces  moyens  une 
sorte  d'héritage  qui  se  transmet  de  géné- 
ration en  génération;  de  là  l'éiûthète  de 
patrios;  déplus,  leurs  propriétés naturdles 
deviennent  des  dispositions  {habitus)  ana- 
logues aux  dispositions  morales  et  intellec- 
tuelles des  hommes. 

54.  f>niiin/ équivaut  à  proveniunt.  Ct 
G,  II,  II. 
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Arbore!  fétus  alibi  atque  injussa  virescunt 
Graniina.  Nonne  vides,  croceos  ut  Tmolus  odores^ 
Indîa  mittit  ebur,  molles  sua  tura  Sabaei, 
At  Chalybes  nudi  ferrum,  virosaque  Pontus 
Castorea,  Eliadum  palmas  Epiros  equarum  ? 
Continuo  bas  leges  œternaque  fœdera  certis 
Imposuit  natura  locis,  quo  tempore  primum 
Deucalion  vacuum  lapides  jactavit  in  orbem, 
Unde  homines  nati,  durum  genus.  Ergo  âge,  lerrae 
Pingue  solum  primis  extemplo  a  niensibus  auni 
Fortes  invertant  tauri,  gisbasque  jacentes 
Pulverulenta  coquat  maturis  solibus  œstas. 
At  sinon  fuerittellus  fecunda,  sub  ipsum 
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55.  Arhorei  fétus  équiyaut  à  fruetus 
arborum;  injussa  k  sponte.  Cf.  Culam.  X, 
i6  :  «  Injuasi  constemitur  ubere  mail  (na- 
tt  tara  soLi).  » 

56.  Nonne  vides,  Furmule  employée  dans 
les  éoumératioiia  par  les  poètes  didactiques. 
t}f.  Lucrèce,  II,  ig6,  207,  a63,  etc.;  Ara- 
tus,  Biosemea,  1  :  Ovx  ^9^^i  i  —  Tmolus, 
Cf.  G.  II,  98.  —  Croceos  odores  équivaut 
à  crocum  odoraium. 

57.  SabsBÎ,  peuples  de  l'Arabie  heu- 
reuse, regardés  par  les  Romains  comme 
menant  une  vie  elTéminée,  ainsi  que  toutes 
les  nations  de  rOrient.  Cf.  Catulle,  XI,  5  : 
«  Arabesque  molles.  »  —  Miitit.  Sur  rem- 
ploi de  cet  indicatif,  cf.  Bucol,  IV ,  5a. 

58.  Je  maintiens  at  avec  les  ]>rincipaux 
manuscrits.  Pottier  écrit  ut.  —  Les  Cha- 
lybes, peuple  situé  au  sud -est  de  la  mer 
Moire,  fournissaient  le  meilleur  fer.  L'épi- 
thète  de  nudi  leur  est  appliquée  parce  que 
les  forgerons  travaillent  d'ordinaire  à  de- 
rai-nus  ou  légèrement  vêtus,  ce  qui  est  un 
des  sens  de  nudau.  —  Pontus,  le  Pont, 
contrée  de  l'Asie  Mineure,  baignée  par  la 
mer  Noire;  il  s'y  trouvait  alors  des  castors, 
«{ue  Ton  chassait,  pour  obtenir  la  liqueur 
d'une  odeur  forte  (virosa)  appelée  casto- 
leum,  et  employée  comme  médicament. 
Cf.  Némésien,  Cjrnég,  2a3  :  «  Tune  virosa 
«  tibi  sûmes  multumqne  domabis  Castorea.  » 

59.  Epiros,  rÉpire,  contrée  de  la  Grèce, 
célèbre  par  ses  races  de  chevaux.  Cf.  6. 
m,  lai.  —  Palmas  equarum  Eliadum 
équivaut  à  equas  vietrices  in  Elide,  Selon 


l'opinittn  des  andens,  les  cavales  étaient 
plus  rapides  que  les  chevaux. 

60.  Continuo  doit  s'unir  dans  l'interpré- 
tation k  quo  tempore,  et  toute  cette  tour- 
nure équivaut  à  statim  illo  tempore  quo,  ou 
à  cum  primum.  —  lias  leges  mternaque 
fœdera  équivaut  à  has  leges  et  hmc  fce- 
dera  aterna,  c.-à-d.  que  grammaticale- 
ment le  démonstratif  et  le  qualificatif  ne 
se  rapportent  qu  a  chacun  des  deux  sub- 
stantifs, mais  logiquement  ils  s'appliquent 
à  t4*us  deux.  Cf.  Lucain,  H,  a  :  «  Legesque 
«  et  fœdera  rerum;  9  les  lois  constantes  et 
les  harmonies  de  la  nature.  Lucrèce,  V, 
Qa*  :  «t  Fcedere  naturae  certo.  » 

6a.  Deucalion.  Cf.  Bucol.  Vf,  41. 

63.  Durum  genus.  Cf.  Lucrèce,  Y,  gaS  : 
«  At  genus  humanum  multo  fuit  illud  in 
a  arvis  Durius,  ut  decuit,  tellus  quod  dura 
«  creasset.  »  Ovide,  Metam.  I,  414  : 
«  Inde  genus  durum  sumus  experiensque 
a  laborum.  Et  documenta  damus,  qua  si- 
«  mus  origine  nati.  •  —  Ergo  a^e.  Le  i>oete 
revient  à  son  sujet  principal,  déjà  indiqué 
dans  les  vers  48-46. 

64.  Primis  a  mensibus  anni.  Cf.  v.  43, 
vere  novo, 

66.  Pulverulenta  sutas.  Cf.  Lucrèce,  Y, 
74a  :  «Pulverulenta  Ceres  ;•  Homère,  Iliade, 
XIII,  335,  décrivant  un  orage  d'été  :  'H- 
liftxt  tt^  ÔTS  Ts  irXsiVTV)  xovtç  àpj^i  xtXeu- 
èovc  —  Maturi  soles,  le  solefl  dans  son 
plein  ;  cf.  ufn.  X,  a57  :  «  Matura  luce.  » 

67.  Feeunda,  c.-à-d.  pinguis  :  si  le  sol 
est  maigre  et  sablonneux. 
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Ârcturum  tenui  sat  erit  suspendere  sulco: 

lUic,  officiant  laetis  ne  frugibus  herbae; 

Hic,  sterilem  exiguus  ne  deserat  humor  arenam. 

Âlternis  idem  tonsas  cessare  novales, 
Et  segnem  patiere  situ  durescere  campum. 
Aut  ibi  flava  seres  mutato  sidère  farra, 
Unde  prius  laetum  siliqua  quassante  legumen, 
Aut  tenues  fétus  viciœ,  tristisque  luplni 
Sustuleris  fragiles  calamos  silvamque  sonantem. 
Urit  enim  Uni  campum  seges,  urit  avenas^ 
Urunt  Lethaeo  perfusa  papavera  somno. 
Sed  tamen  âlternis  facilis  labor  ;  arida  tantum 
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68.  Sub  iptum  Aretunun,  Colamelle, 
XI,  3  :  «Non.  septemb.  (5  sept.)  Arctunis 
«  exoritnr.  s  —  Suspendere  suUo,  8.-«nt, 
tellurem^  c'est  labourer  légèrement.  Cette 
locution  8*oppose  à  deprimere  aratrum, 

69.  Illic,  c.-k-à.  in  pingui  solo. 

70.  HiCf  c.-à-d.  in  tellure  nonfecunda. 

7 1 .  Le  poète  décrit  le  double  procédé 
que  Ton  emploie  pour  reposer  le  sol  :  les  ja- 
chères et  la  variété  des  cultures.  — Alternis^ 
s. -eut.  vicibus,  -^Idem  se  rapportant  à  tu^ 
sujet  non  exprimé  de  patiere,  équivaut  ici 
à  etiam,  —  Navales.  Yarron,  de  He  Ru^ 
sticoy  I,  29  :  a  Ifoyalis  dicitur  ubi  satum 
«  fuit  ante  quam  secunda  aratione  reno- 
«  yetur.  »  Cest  ce  qn*on  appelle  les  ja- 
chères. —  Tonsas  équivaut  à  demessas. 

7a.  Situ  de  sinere,  le  repos,  l'abandon  ; 
la  terre  alors  reste  en  friche  {segnis  cam- 
pus), —  Durescere^  acquérir  de  nouvellea 
forces;  cf.  Ovide,  Hérotdes,  IV,  89  : 
a  Quod  caret  alterna  requie  durabile  non 
«  est.  9 

73.  Aut  oppose  aux  deux  vers  précé- 
dents le  développement.  Dans  les  grandes 
propriétés  on  peut  laisser  une  partie  da 
terrain  ioactive  ;  dans  les  petites,  où  Von 
ne  saurait  sans  dommage  se  passer  absoln- 
ment  de  récolte,  en  introduisant  des  cultures 
qui  ne  fiitiguent  point  le  sol,  et  en  le  fumant, 
on  en  tire  quelque  parti.  Tarron,  de  B0 
Rustiea,  I,  44  :  «  Agmm  âlternis  annis 
«  relinqui  oportet,  aut  paullo  levioribot 
«  sationibns  serere,  id  est  qua  minus  an* 
«  gnnt  terram.  9  —  Mutato  sidère,  Sidus 
€St  pour  sol  qui  lui-même  a  le  sens  d'aji- 


nuSf  ou  anni  tempus.  Le  dernier  sens  est 
celui  qui  convient  id.  Les  légumes  dont  il 
est  question  plus  bas  se  sèment  an  prin- 
temps, on  les  récolte  à  la  fin  de  Tété  ;  la 
terre  est  alois  préparée  par  des  labours 
pour  les  semailles  qui  se  font  à  Tautomne 
suivant,  et  de  la  sorte  on  n*a  pas  été  une^ 
année  entière  sans  occuper  le  sol  et  sans  lo 
remuer  ;  mais  on  l*a  ensemencé  dans  deux 
saisons  différentes. 

74.  Quassante,  qui  s'agite  et  retendt  an 
sonflBe  dn  vent.  Yojez  quassans,  ainsi  em« 
ployé  an  sens  réfléchi,  Plante,  Asin,  II,  3^ 
aS;  Baceh,  II,  3,  71. 

75.  Tristis,  amer.  Cf.  G.  II,  ia6  et 
247. 

76.  Silvam.  Cf.  plus  bas,  vers  i5a.  Cette 
expression  s'emploie  pour  désigner  non- 
seulement  des  arbres,  mais  toute  réunitm 
de  plantes  toulfiies. 

77.  Enim  équivaut  ici  à  quidem  et  peut 
se  rendre  par  :  sans  doute;  cf.  Hand, 
Tursellinus,  II,  p.  387  et  suiv.  Ce  sens 
est  déterminé  par  sed  tamen,  au  vers  79. 
Virgile  semble  admettre  l'objection  qu'tm 
peut  faire  au  conseil  qu'il  va  donner,  mais 
pour  la  résoudre  un  peu  plus  loin. 

78.  Lethaeo.  Cf.  G,  IV,  545.  Somnus 
Lethœus,  on  sommeil  profond,  qui  produit 
l'oubli.  Le  Léthé  était  on  des  fleaves  des 
enfers,  jCn,  VI,  749. 

79.  Alternis,  mppXéex  frugibus,  ^  Ftf- 
eilis  labor,  s.-ent.  est  agri.  Ce  Ters  peut 
s'interpréter  ainsi  :  Si  alterna,  neque  eadem 
semper,  serentur,  facile  erit  labore  ex  agi  e 
auiduumfructum  percipere. 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON   LIBER  I.  109 

Ne  saturare  fimo  pingui  pudeat  sola,  neve  80 

Effetos  cinerem  immundum  jactare  per  agros. 

Sic  quoque  mutatis  requiescunt  fetibus  arva, 

Nec  nuUa  interea  est  inaratae  gratia  terrae. 

Sœpe  etiam  stériles  incendere  profuit  agros, 

Atque  levem  stipulam  crepitantibus  urere  flammis  :        85 

Sive  înde  occultas  vires  et  pabula  terrœ 

Pinguia  concipiunt  ;  sive  illis  omne  per  ignem 

Excoquitur  vitium,  atque  exsudât  inutilis  humor  ; 

Seu  plures  calor  ille  vias  et  caeca  relaxât 

Spirameuta^  novas  veniat  qua  sucus  in  herbas  ;  go 

Seu  durât  magis,  et  venas  adstringit  hiantes, 

Ne  tenues  pluviae^  rapidive  potentia  solis 


80.  Sda.  Pluriel  rare,  maïs  dont  Li»- 
crèce,  II,  593;  CatuHe,  LXIH,  7  et  40; 
Cicéron,  Pro  Balbo^  5,  i3,  ofïîreiit  des 
exemples  arant  Virgile. 

8i.  Cinerem,  Pline,  ff,  N,  XVII,  5  : 
«  Transpadanis  cineris  usas  adeo  placet, 
«  at  anteponaat  fimo  jumentorum.  » 

8a.  Sic  quoque,  par  l'emploi  dn  fnmier 
et  de  la  cendre. 

83.  Nec  ne  se  rapporte  pas  seulement  à 
nulla,  mais  nie  la  proposition  tout  entière. 
Interprétez  :  Et  sic  non  fiet  ut  nulla 
sit  gratia  terrm  inarata.  Et  pendant  oe 
ttmjM,  la  terre,  inarata,  c.-à-d.  bleu  que 
n'étant  pas  soumise  aux  épuisants  labours 
que  réclame  la  culture  du  blé,  ne  sera  pas 
•ans  prodnii  e  des  fruits  (gratia).  Je  ne  croîs 
pas,  comme  quelques  interprètes,  que  œ 
vers  soit  un  renouTcllement  du  conseil  de 
laisser  la  terre  en  jachères.  La  régularité  de 
la  composition  en  souffrirait,  pubqu'on 
reriendrait  sur  un  sujet  déjà  traité,  et  in- 
terea deriendrait  trè»Hiifficile  k  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante. 

84.  Cf.  PUne,  ff.  IV.  XVIII,  3o,  7a  : 
«  Sunt  qui  acoendant  in  anro  et  stipulas, 
«  magno  Vergili  prseeonio.  Summa  antem 
«  ej  us  ratio  ut  herbamm  semen  exurant.  a 
— •  Stériles  agri,  rendus  stériles,  c.-à-d. 
épuisés  par  la  moisson  qu  ils  ont  produite. 
Une  fois  la  récolte  des  épis  acherée,  il  res- 
tait des  tiges  légères  {stipula  levis),  que 
les  Romains  laissaient  beaucoup  plus  élevées 
que  ne  le  sont  chez  nous  les  diaumes,  et 
auxquelles  on  mettait  le  feu« 


85.  Cf.  Ovide,  Métam.  I,  4ga  :  «  Ut- 
c  que  levés  stipulas  demptis  adolentur  ari- 
«  stis.*  Lucrèce,  VI,  i55  :  «  Flamma  crépi- 
«  tante  creroatur.  » 

S6.  Pabula,  des  sucs  nourriders.  — 
Terrm.  Il  s  agit  des  terres  maigres. 

87.  Illis,  les  terres  grasses. 

88.  Excoquere,  faire  disparaître  sous 
l'action  dn  feu.  Cf.  Ovide,  Fastes,  IV, 
785  :  «  Omnia  purgat  edax  ignis,  vitium- 
«  que  metallis  Excoquit.  »  Lucrèce,  VI, 
96a  :  «  Terram  sol  excoquit  et  £icit  are.  » 
—-  Inutilis,  même  sens  que  noxius,  —  Cf. 
Cratius  Faliscus,  Cjrneget.  4a3  :  «  Clarique 
«  faces  ad  solis,  ut  omne  Exsudent  vitium.  » 

90.  Caeca  spiramenta,  des  conduits  ca- 
chés. Cf.  Lucrèce,  Vr,493et-dP«.VIl,  563  : 
spiracuîa,  —  Fias,  qua.  Cf.  uEn.  V,  590. 

9a.  Virgile,  G.  III,  335;  G,  IV,  410, 
a  donné  à  l'eau  l'épithète  de  tennis  qui  sert 
à  exprimer  sa  fluidité.  Ici  je  crois  que  cet 
adjectif  marque  la  propriété  qu'elle  a  de 
se  diviser  en  minces  filets  qui  pénètrent 
partout  et  s'insinuent  dans  les  veines  dw 
sol.  Je  traduirais  donc  non  pas  par  :  les 
pluies  fines  on  :  les  pluies  légères;  mais 
p:ir  :  les  pluies  qui  pénètrent  le  sol  en  y 
ruisselant.  Le  poète  indique  un  efîet  ordi- 
naire de  la  pluie  et  ne  désigne  pas  telle  on 
telle  espèce  de  pluie.  —  Après  pluvise  il 
faut  sous^ntendre  un  verbe  quelconque 
ayant  le  sens  de  nuire,  gAter,  et  dont 
ridée  est  contenue  dans  adurat,  qui  se 
rapporte  plus  particulièrement  aux  mots 
qui  viennent  après  ;  c'est  la  figure  appelée 
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Acrior,  aut  Boreae  penetrabile  frigus  adurat. 
Multum  adeo,  rastrîs  glaebas  qui  frangît  inertes, 
Vimîneasque  trahit  crates,  juvat  arva  ;  neque  îlluin 
Flava  Ceres  alto  nequicqiiain  spectat  Olympo  ; 
Et  qui 9  proscisso  quae  suscitât  œquore  terga, 
Rursus  in  obliquum  verso  pernimpit  aratro, 
Exercetque  frequens  tellurem,  atque  imperat  arvis. 

Humida  solstitia  atque  hiemes  orate  serenas^ 
Agricolae  :  hiberno  lœtissima  pulvere  farra, 
Laetus  ager  ;  nullo  tantum  se  Mysia  cultu 


9^ 


zeugma,  -—  Rnpidi  équivaut  à  9ehementis; 
cf.  Bucol.  II,  10. 

93.  PenetrabUe  Jriguf.  Cf.  Lacrècr,  I, 
494  :  (<  Periiiaiiat....penetrale....  frigns.  » 
—  Urers  et  adurere  se  diseat  da  froid 
comme  de  la  chaleur. 

94.  Adeo  a  ici  la  Taleor  du  grec  ye, 
certes.  ~  Rastrîs.  C'est  rinstrument  ordi- 
nairement de  fer  qui  sert  à  briser  les  plut 
grosses  mottes.  —  Inertes.  La  semence  ne 
jieut  prendre  dans  leur  masse  compacte. 

95.  Fimineas  crates.  Herse  plus  légère 
que  la  précédente,  faite  de  bois  tressé,  et 
avec  laquelle  on  égalisait  la  surface  du  sol. 

96.  Cf.  Callimaque,  Hymne  à  Diane, 
139  :  Ou;  oé  xev  ev[JiEi6^ç  te  xal  Uaoç 
aùyé,a<rrioLi ,  KeCvoi;  tZ  {làv  âpoupx 
çépci  fftdtxuv.  —  Ceres.  Cf.  vers  7.  ~ 
Flava.  Homère,  liîade,  V,  5oo  :  ÇavOi^ 
AvipLi^mp.  —  Neque.».,  neçuicquam  spe- 
ctat équivaut  à  propitia  est.  Cf.  Gratius 
FsiIJscus,  Cynés^.  426  :  «  I9ec  non  tamen 
a  illum....  Respicit  et  facilis  Pœan  adjuvit 
«  in  artes.  • 

97.  Entendez  :  Et  ille  multum  Juvat 
arvijf  qui.  —  Terga,  en  prose  porcw, 
sont  les  arêtes  de  terre  qui  se  forment 
entre  deux  sillons  ;  cf.  Yarron,  de  Re  Ru- 
sfica,  I,  29.  —  Proscindere  aquor,  c'est 
donner  a«s  sol  de  la  pliiine  (cf.  vers  5o)  le 
premier  labour;  cf.  Varron,  de  Re  Ru- 
stica ,  î,  29.  —  Suscitât.  Varron,  loco 
cit.  :  c  Prima  aratione  gL-ebas  grandes  so- 
ie lent  excitari.  » 

99.  Exercet  freqtiens  équivaut  à  ver- 
sât fréquenter.  Cf.  Horace,  Épodes,  2,  3  : 
«f  Paterna  rura  bobus  exercet  suis.  »  — 
Imperare  arvis,  forcer  la  terre  à  produire. 
Cf.  Cicércm,  tle  Scnect,  xv,  5i  :   «  Agri- 


v  cobe  habent  rationem  cum  terra  qu» 
a  numquam  récusât  imperium.  »  Sénèque, 
de  Tranq,  animi,  i4  :  «  Fertilibus  agris 
a  non  est  imperandum.  » 

100.  Selon  Ribbeck,  les  quatre  vers  sui- 
yants  se  lient  imparfaitement  à  la  suite 
des  idées;  il  pense  que  le  poète  dans  une 
rérision  des  Géorgiques  {secundit  <uris)  fit 
cette  addition  qu*il  négligea  de  lier  au  reste 
de  l'oeuTre;  mais  Conington  croit  avec  riî- 
ton  qa*on  ne  peut  demander  à  un  poète  la 
régularité  de  la  prose.  Virgile  Ta  parler  de 
l'arrosage  ;  cela  l'amène  à  dter  les  pays  où  la 
température  et  la  situation  du  sol  produisent 
l'arrosage  le  plus  favorable.  —  Solstitia 
équivaut  à  sestates;  cf.  Bucol.  Vif,  47* 
—  Virgile  dit  que  les  ardeui-s  de  Tété  doi- 
vent être  temi>érées  de  temps  en  tem]>s 
par  la  pluie,  et  qu^en  hiver,  le  ciel  doit 
par  iatervalles  être  serein.  Tl  ne  faudrait 
pas  entendre  qu'il  souliaite  que  Tété  soit 
entièrement  pluvieux,  Thirer  toujours  sec. 
Macrobe,  Sat,  V,  20,  Servius,  Festus 
(v.  Flaminius)  prétendent  que  dans  un 
antique  recueil  de  formules  rustiques  un. 
trouvait  celle-ci  qui  a  suggéré  à  Virgile  le 
vers  suivant  :  «  Hiberno  pulvere,  verno  luto 
«  grandia  farra,  Camille,  metes.  » 

101.  Hiberno  pulvere,  s^il  y  a  de  la 
poussière  en  hiver,  si  l'hiver  est  sec. 

i02-io3.  La  Mysie  est  une  contrée  d'A- 
sie Mineure,  célèbre  par  sa  fertilité,  jiiusi 
que  les  environs  du  Gargare,  cime  du 
mont  Ida,  d'où  coulaient  des  sources  al>on- 
dantes,  et  dont  le  nom  était  devenu  clicx 
les  Grecs  le  type  proverbial  de  Tabondance. 
Avec  Heyne,  Wunderlich  et  Ladewig,  j'ex- 
plique :  c'est  parce  que  la  température  y 
est   ainsi  distribuée  et  c'est  presque   sans 
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Jactaty  et  ipsa  suas  nilrantur  Gargara  messes. 
Quid  dicam,  jacto  qui  semine  comminus  arva 
Tnsequitur,  cumulosque  ruit  maie  pinguis  arenae, 
Deinde  satis  fluvium  inducit  rivosque  sequenles, 
Et,  cum  exustus  ager  morienlibus  aestuat  herbis, 
Ecce  supercilio  clivosi  tramitîs  undam 
Elicit  ?  Illa  cadens  raucum  per  levla  murmur 
Saxa  cîet,  scatebrisque  arentia  tempérât  arva. 
Quid,  qui,  ne  gravidis  procumbat  culmus  aristis, 
Luxuriem  segetum  tenera  depascit  in  herba, 
Cum  primum  sulcos  œquant  sata?  quique  paludis 
Collectum  humorem  bibula  deducit  arena  ? 


iti 


io5 


culture  que  la  Mysie  et  la  contrée  du  Gar- 
gare  peuvent  autant  qu'elles  le  font  (to/»- 
tum)  se  Tanter  de  leur  fécondité.  D^intres 
expliquent  :  Si  td  obtiens  une  telle  tempé- 
niture,  la  Mysie  n'a  pas  autant  que  toi  à 
se  Tanter  de  ses  moissons,  et  la  contrée  du 
Gargare  à  considérer  avec  admiration  ses 
récoltes.  Mais  il  faut  admettre  que  cultu 
équivaut  à  segetibus,  sens  dont  on  ne  four- 
nit pas  d'antres  exemples  ;  il  est  difficile  de 
reporter  sur  la  seconde  proposition  la  né- 
gation contenue  dans  nullo  quiNest  trop 
intimement  unie  au  premier  verbe  et  aux 
mots  qui  en  dépendent.  Enfin  l'hjpérbole 
semble  trop  forte.  Le  poète  indique  la 
température  qui  est  favorable  à  la  crois- 
sance du  blé,  et  il  signale  comme  exemple 
une  contrée  où  cette  température  existe  et 
produit  les  plus  heureux  effets  ;  il  ne  {leut 
]ns  vouloir  dire  qu'un  champ  quelconque 
deviendra  plus  riche  que  celui  qui  est  re- 
connu comme  le  plus  riche  de  tous. 

104.  Quid  dieam,  supplées  de  eo  çui, 
etc.  —  Comminus^  de  sa  propre  main,  I0 
hoyan  en  main,  sans  craindre  la  peine.  Ce 
mot  retient  ici  sa  valeur  étymologique  cum 
manu.  Cf.  Hand,  TurselUnus,  U,  96. 

io5.  Comminus  arva  insequi  équivaut  à 
manu  arva  exercera,  —  Cumulas  équivaut 
à  glmbas,  —  Maie  pinguis  arena,  c'est  un 
sol  sec  dont  les  mottes  soulevées  par  le  soc 
ne  s'amollissent  point  par  Teffet  de  leur 
humidité  naturelle  on  d^  celle  qu'apporte 
la  température  (non  putres  Zephjro  se  rff- 
^èlvunt), 

106.  Cf.  Homère,   Itiade,    XXT,   aSy- 


a6a  :  *Û;  S'  Ôt*  àvi^p  ôxextiY^;  ài^o  îtpVi- 
vYiç  (jLtXavvcpov  *A\i.  çuxà  xal  x-nirou; 
OîaTi  fôov  ifJYcpLoveuy],  Xtpvl  {iaxe>Xav 
SX(<»v,  à(iiàpr,ç  i%  ixpLaTot  pàX>ci>v  ToO 
(Jiév  Te  npopsovTO;  Otto  «I'^çTSe;  âTca<Tat 
'OxXeOvTai"  xè  ôé  t'  cbxa  xaT£i66{ievov 
xeXapvCei  Xcôp(]>  Ivi  TtpoaXet,  çOàvet  $s 
Ti  xal  TÔv  àyovTa.  —  Saiis,  datif  de  sata, 

—  Sequentes^  qui  coulent  d'eux-mêmes,  en 
suivant  la  pente. 

XO7.  Morientibusherhis,  Cf.  Bucol.  X,  67. 

108.  Supercilio,  Cf.  Homère,  Iliade, 
XX,  i5i  :  èw'  à^puTi.  Supercilium  est  le 
sommet,  le  p:iint  le  plus  élevé  de  la  pente 
sur  laquelle  coule  le  ruisseau. 

Iio.  Scatehris,  de  ses  eaux  jaillissantes. 

—  Tempérât,  rafraîchit. 

m.  Quid,  suppléez  de  eo  dicam.  — 
Cf.  Hésiode,  "Eoya  xal  'Hfi.  473  :  'Û5é 
xev  &$pO(TVvi(|  oràxuec  vEuoiev  îoaÇe. 
•  lia.  Cf.  Pline,  H,  N.  XVIIÏ,  44,  a  : 
ce  Inter  vitia  segetum  et  luxnria  est,  cum 
«  oneratx  fertilitjite  procumbunt.  »  Td.,  ihid, 
45  :  «<  Luxuria  segetum  castigatur  dente 
c  pccoris  in  herba  dumtaxat;  et  dcpasUe 
«  quidem  vel  sxpius  nullam  in  sjiica  inju- 
«  riam  sentiunt.  » 

1 13.  Cum  primum  sulcos  œqtiant  satit^ 
an  moment  oii  la  tige  du  blé  est  assez  haute 
pour  que  les  inégalités  du  terrain  disparais- 
sent sous  un  tiipis  de  verdure.  —  JSqiiant 
sulcos  équivaut  k/aciuni  ut  ttrra  sulcata 
scquor  videatar. 

II 4*  Paludis  collectum  humorem.  Je 
transcris  la  glose  de  Diibner  :  aqtias  in 
ogro    depressiore     collectas    ibiqtie    sta- 
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Frr£scrtim  incertis  si  mensibus  amnis  abundans  ii5 

"Exily  et  obducto  late  tenet  omnia  limo, 
Unde  cavae  tepido  sudant  humore  lacunœ. 

Nec  tamen  j  hœc  cum  sint  hominumque  boumque  labores 
Versando  terram  experli^  nihil  improbus  anser 
Strymoniaeque  grues^  et  amaris  ihtiba  fibris  120 

OfïiciuDt  aut  umbra  nocet.  Pater  ipse  colendi 
Haud  faciiem  esse  viam  voluit,  primusque  per  artcm 
Movit  agros,  curis  acuens  mortalia  corda^ 
Nec  torpere  gravi  passus  sua  régna  veterno. 
Ânte  Jovem  nulli  subigebant  arva  coloni  ;  125 

Ne  signare  quidem  aut  partiri  limite  campum 
Fas  erat  :  in  médium  quœrebant,  ipsaque  tellus 


gnantes,  ut  paludi*  speciem  habeami, 
—  VAugusUus  a  pour  leçon  diducit, 
•—  BUfula  arena  est  nu  al>latif  de  manière. 
On  creuse  dos  fossés  qne  l'on  remplit  de 
|>etites  pierres,  de  grarier,  et  qui  aboutissent 
à  des  bosses  de  sable  où  l'eau  s^absorbe 
sans  entraîner  la  terre  dn  diamp.  Cf.  Pal- 
ladius,  VI,  3.  —  Lucrèce,  II,  376  :  «  Bi- 
«  bulam  pavit  asquor  arenam.  » 

11 5.  Incertis  mensibus.  Au  printemps 
et  en  automne,  saisons  où  le  temps  est  Ta- 
riable. 

116.  Exit^  sort  de  son  lit.  —  Et  unit 
les  deux  propositions  en  marquant  entre 
elles  un  rapport  logique;  la  seconde  est  la 
conséquence  de  la  première. 

117.  Unde  sudant  lacunm.  Il  se  forme 
des  mares  dont  l'eau  en  s'échaulTant  pro- 
duit des  exhalaisons  pernicieuses. 

118.  Joignez  :  Née  tamen  nihil  oj/t- 
ciunt. 

119. /^«TMiwio.  Propercc,  IV,  1,  129: 
«  Nam  tua  cum  muiti  versarent  rnra  juTen« 
«  ci,  »  —  Improbus^  k  cause  de  sa  roracité 
insatiable.— .<iiw«r,  l*oîe  sauvage.  Cf.  Palla- 
dius^  I,  3o  :  «  Anser  locis  consitis  inimicus 
«  est,  quia  sata  et  roorsa  l«dit  et  stercore.  » 

1 20.  Sirjrmoniseque  grues.  Les  grues,  en 
automne,  quittent  les  bords  du  Strymon 
]iour  aller  chercber  des  contrées  plus 
chaudes,  et,  sur  leur  route,  dévastent  les 
terres  ensemencées.  —  Intiba,  la  diicorée 
sauTage,  aux  filaments  amers,  dont  les  ra> 
dnes  se  propagent  de  tous  c6tés  dans  le  sol. 


On  dit  intibus,  intibi,  intibontmj  et  inti" 
hum,  intibOf  n.  pluriel,  forme  ici  employée. 

121.  Umbra.  Le  feuillage  des  ari>i-es, 
dont  les  rangées  servent  de  limites  aux 
champs.  —  Pater,  Jupiter,  dont  le  règuc 
succéda  à  Tige  d'or.  Ce  passage  est  imité 
d'Hésiode,  'Epya  x.  *H{i..  4^  et  suiv.,  et  a 
été  imité  par  Manilius,  I,  79  et  suiv. 

1 22.  Primus,  le  premier  de  ceux  qui  gou- 
vernèrent le  monde.  —  Artem^  l'agriculture. 

1 23.  Movit  agros  équivaut  à  voluit  agros 
moi'eri.  Pour  le  sens  du  rerbe  mwere,  cf. 
C.  II,  264,  3 16.  ^  Acuens.  Cf.  Manilius, 
I>  79  •  <*  Sed  cum  limga  dies  acuit  mortalia 
a  corda,  Et  labor  ingeuium  miscris  dédit.  » 

124.  Sua  régna,  les  hommes  qui  vivaient 
sous  son  empire. 

125.  Ante  Jovem,  avant  le  règne  de 
Jupiter,  c.-à-d.  S(»us  le  règne  de  Saturne, 
dans  l'âge  d'or.  Cf.  Bucol,  IV,  6  :  Sa- 
turnia  régna. 

126.  Quelques  éditions  portent  nec... 
quidem,  le^n  contraire  aux  meilleurs  ma- 
nuscrits* —  Signare.  Cf.  Ovide,  Amours, 
III,  8,  42  :  •  Signabat  nullo  limite  meu- 
«  sor  humnm;  •  Métam.  I,  i36  :  «  Cautus 
K  humum  longo  signavit  limite  mensor.  • 
—  Limes,  l'étroit  sentier  ou  la  Usière  de 
gazon  cpii  sépare  les  propriétés  rurales. 

127.  In  mediufn  qwerebant,  c.-à-d.  in 
médium  qutetita  reponebant.  Cf.  G.  IV, 
i57  :  (K  In  médium  qua*sita  re(>onunt.  ;  » 
Justin,  XLIII,  I,  3  :  «  Italiae  cultores 
«  primi  Aborigines  fiiere,  quonun  rex  Sa- 
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Omnia  liberius^  nullo  poscente^  ferebat. 

Ille  malum  virus  serpentibus  addidit  atris^ 

Prasdarîque  lupos  jussit»  pontumque  moveri,  x3o 

Mellaque  decussit  foliis^  ignemque  removit, 

Et  passim  rivis  currentia  vina  repressit  ; 

Ut  varias  usus  meditando  extunderet  artes 

Paulatim,  et  sulcis  frumenti  quaereret  herbam^ 

Et  silicis  venis  abstrusum  excuderet  ignem.  i35 

Tune  alnos  primum  fluvii  sensere  cavatas  ; 

Navita  tum  stellis  numéros  et  nomina  fecit, 

PleiadaSy  Hyadas,  claramque  Lycaonis  Arcton. 


«  tumus  tant»  justittas  fuisse  traditor,  ut 
«  aeqat  aenierit  snb  illu  quisquam,  neque 
«  qoidquam  piÎTatas  lei  habuerit,  sed 
«  omnia  communia  et  indiTÎsa  omnibus 
a  fuerintj  Telutî  unum  cnnctis  patrimonium 
«  esset.  »  —  Ipsaque  tellut.  Cf.  G.  II,  459. 
1218.  LiberiuSf  plus  volontiers,  n'y  étant 
pas  forcée,  comme  il  est  arrivé  depuis  le 
règne  de  Jupiter.  Hésiode,  '£pY*  >^*  'H (A. 
117  :  Kapicôv  ô'êfeps  (eCScDpoc  àpoupa 
AOTOfiam  itoXXôv  Te  xat  dt9dovov.Horace, 
Odes,  III,  a4,  la  :  «  libéras  fruges.... 
«  immetata  ferunt  jugera.  »  —  Nullo  po- 
scente.  Cf.  Bueol,  IV,  18  :  a  MuUo  cultu  ;  » 
C  II,  10  :  «  liullis  cogentibus;  »  Ovide, 
Métam.  I,  io3  :  «  Nullo  cogente.  » 

129.  Atris,  même  sens  que  diris. 

130.  Moverif  être  agité  par  des  tempêtes. 
i3i .  Mellaque^  etc.  Cf.  Bucol.  IV,  3o.— 

Removit,Ct.  Hésiode,  '£0^.  xai  *H|X.  5o  : 
Kpvtj/s  6è  iiûf). 

i3a.  Cf.  Ovide,  Métam,  I,  m  :  «  Flu- 
c  mina  jam  lactis,  jam  flumina  ncctaris 
a  ibant.  <•  —  Rivis^  ablatif  de  manière.  — 
Passitn  se  rapporte  à  currentia, 

i33.  Vsus^  le  besoin.  Cf.  Bucol.  II,  71. 
—  Extunderet  artes.  Cf.  G,  IV,3i5. 

134.  Sulcis,  ablatif  de  lieu.  Cf.  Justin, 
XLIV,  4  :  «  Frumenta  sulco  quaprere  do- 
€  cuit.  »  —  Frumenti  herbam,  périphrase 
\wufrumentum  avec  une  nuance  légère. 
Cf.  Bucol,  V,  a6  :  «  Graminis  herbam.  » 

]  35.  J*ai  maintenu  £t  silicis^  leçon  du 
manuscrit  auquel  Pertz  donne  le  nom 
d*Augusteus  {Ueber  die  Berliner  und  die 
f^aticanischen  Blmtter  der  mltesten  Handf 
sc/tri/t  des  rirgil,  Berlin,  ]863).  Le  Me- 
dieeus  a  ut,  Ribbeck  et  Ladewig  croient 


ce  vers,  qui  surcbai^e  la  période,  interpolé 
et  formé  d'une  double  réminiscence,  JBn^ 
VI,  7,  et  jEn.  I,  174.  En  tout  cas,  l'inter- 
polation est  très-ancienne;  et  peut-être 
faut-il  croire  avec  Wagner  que  ce  vers,  mis 
par  Vix^e  à  la  marge  do  son  exemplaire 
comme  une  idée  qui  pouvait  être  développée 
et  être  adaptée  au  passage,  a  pénétré  dans 
le  texte  par  la  faute  des  copistes,  sans  que 
la  période  ait  reçu  le  poli  nécessiiire. 

i36.  Alnos,  Arbres  qui  croissent  sur  le 
bord  des  fleuves  et  dont  les  troncs  creusés 
servirent  aux  premiers  essais  de  la  navi- 
gation. 

137.  Pour  distinguer  les  constellations, 
on  compta  Irs  étoiles  dont  elles  se  com- 
posent et  on  leur  donna  des  noms. 

i38.  Pleiadas,  etc.  apposition  à  nomen, 
La  dernière  syllabe  brève  naturellement  est 
allongée  par  licence,  parce  qu'elle  se  trttuve 
au  temps  fort  du  deuxième  pied,  dans  une 
énumération  de  noms  grecs.  Ct.  Lucien 
Millier, De re  metrica  Latin.  Poet,^\y.  828. 
Homère,  Iliade^  XVIII,  486  :  nXrriâSa; 
8'  *râÔa^  te  t6  xe  oOévo;  'Upiwvoç,  'Ap- 
XTOv  Te. —  Les  Pléiades  sont  une  constclLi- 
tion,  appelée  aussi  en  latin  f^tr^ilùt^  com- 
posée de  sept  étoiles,  qui  se  levait  du  2a 
avril  au  10  mai  et  se  coucliait  du  ao  i»cto- 
bre  au  1 1  novembre.  Le  moment  i>cndant 
lequel  elles  étaient  sur  l'horizon  étiiit  le 
plus  favorable  à  la  navigation.  Leur  nom 
semble  venir  de  7cXei(i>v,  parce  qu'elles  for- 
maient un  groupe  considérable.  D'après  la 
Fable,  elles  étaient  filles  d'Atlas,  nées  sur 
le  mont  Cyllène  en  Arcadie,  et  avaient  été 
diangées  en  étoiles  à  cause  de  la  duulcur 
qu'elles    éprcuvaieut   de  la  souffiuncc  de 
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Tum  laqueis  captare  feras  et  fallere  visco 
Inventum,  et  magnos  canibus  circumdare  saltus. 
Atque  alius  latum  funda  jam  verberat  amnem 
Alta  petens,  pelagoque  alius  trahit  humida  lina. 
Tum  ferri  rigor,  atque  argutœ  lamiua  serrœ; 
Nam  primi  cuneis  scindebant  fissile  lignum  ; 
Tum  variae  venere  artes.  Labor  omnia  vicit 
Improbus  et  duris  urgens  in  rébus  egestas. 
Prima  Ceres  ferro  mortales  vertei'e  terram 


140 


145 


leur  père.  Cf.  Preller,  Griech.  Jdythol.  I, 
p.  363-367.  —  H  y  ados  y  de  Oo),  pleuvoir. 
Les  Romains  les  nommaient  SucuUe,  par 
une  fausse  étymologie  de  leur  nom  qu'ils 
faisaient  venir  de  ^; ,  tus.  Tantôt  on  en 
compte  sept,  tantôt  cinq;  on  prétendait 
qu^Atlas  eut  d*Éthra  douze  filles,  dont  cinq 
devinrent  les  Hyades,  les  autres  les  Pléiades. 
Elles  se  levaient  en  mai,  et  leur  lever  C4iin- 
cidait  ordinairement  avec  des  pluies  abon^ 
dnntes.  »-  Arcton.  Selon  la  Fable,  Callisto 
fille  de  Lycaon,  roi  légendaire  de  TArcadie, 
fut  diangée  en  ourse  par  Junon,  et  placée 
au  ciel  par  Jupiter  qui  l'avait  aimée.  Cf. 
Ovide,  Métam.  II,  4o9-53a.  C'est  la  con- 
stellation qu*on  nomme  la  grande  ourse. 
iSg.  Ferm  comprend  aussi  les  oiseaux. 
Cf.  Pline,  H.  N,  X,  38,  54  :  «  Vultur  et 
<f  fer»  graviores,  nisi  ex  procursu  aut  al- 
«  tiore  cumulo  emiss»,  non  evolant.  > 
140.  Cf.  Bucol,  X,  57. 
i4i*  Funda,  sorte  de  filet  qn*on  nomme 
èpervier,  garni  de  plomb  ou  de  pierres, 
qui  l'entraînent  au  fond  de  l'eau,  en  enve- 
loppant les  poissons  qui  sont  dans  l'espace 
où  on  le  jette.  Ce  filet  est  lancé  à  la  main 
et  l'eau  jaillit,  quand  il  atteint  la  surface; 
de  là  le  mot  verberat,  —  Le  premier  aliuA 
ne  s'unit  pas  au  second  de  manière  à  for- 
mer le  sens  de  :  l'un,  l'autre  ;  mais  se  ra\>- 
|K>rte  à  ce  qui  précède,  et  oppose  le  pé- 
cheur au  chasseur,  au  navigateur,  etc. 

143.  Je  maintiens  avec  Haupt,  Ladewig, 
Wagner,  Forbiger,  Conington,  l'ancienne 
ponctuation  rejetée  par  Heyne  et  Dûbner, 
Je  ne  puis  croire  comme  eux  que  que  oc- 
cupe la  troisième  place,  ou  serve  à  unir 
deux  circonstances  aussi  difTérentes  que 
alta  petens  et  pela  go.  Le  pêcheur,  qui 
avec  son  batelet,  se  confie  pour  lu  première 
fois  au  large  fleuve  (latus  atnnis)  le  regarde 


comme  une  mer  ;  de  là  l'expression  de  alta 
petens,  TitcLive,  XXI,  a8,  emploie  al- 
tum  pour  désigner  le  milieu  du  Rhône  : 
«  Cum,  soluta  ab  ceteris  rate,  in  altum 
«  rapcrentur.  »  Cf.  Ladewig,  Beurtheilung 
der  Peerlk,  Bemerk.  Neu-Strelitx ,  1864  ; 
p.  14  et  i5.—  Pelago,  dans  la  mer.  — 
Lina,  filets,  cbalon,  traîneau. 

143.  Ferri  rigor  équivaut  à  /errum  ri- 
gidum,  Lucrèce,  I,  49a  :  «  Rigor  anri  ;  » 
Bfanilins,  II,  780  :  «  Ferrique  rigor  per 
a  tempora  nota  Quaeritur.  » 

i44«  Primi.  Quelques  éditeurs  entendent 
antiquissimi,  ceux  qui  vivaient  du  temps 
de  Saturne.  Il  fiiudrait  donc  admettre  que 
ces  contemporains  de  l'âge  d'or  aient  eu 
besoin  de  travailler  le  bois.  Mais  non;  c'est 
Jupiter  qui  a  imposé  aux  hommes  l'obli- 
gation du  travail;  et  c'est  sous  son  règne 
que  Prométhée  leur  a  révélé,  entre  autres 
arts,  celui  de  travailler  le  bois,  ÇuXoup- 
ytav  (Esch.  Prom,  enchaîné,  45i).  Il 
faut  donc  entendre  primi,  ceux   qui   les 

premiers  s'occupèrent  d'un  tel  soin. H 

y  a  une  inversion  dans  l'ordre  des  idées 
qui  fiiit  croire  à  Ljidewig  que  ce  ven  a 
été  imité  par  quelques  grammairiens  des 
rers  181  du  VI-  livre  et  187  du  XI«  livi-e 
de  VÊneide.  Toutefois  Sénèque,  ÉpU,  XC, 
9,  le  cite  déjà. 

145.  Venere,  Cf.  vers  64.  —  Ficit, 
parfait  d'habitude.  TeUe  est  la  leçon  des 
principaux  manuscrits. 

146.  Improbus,  opiniâtre.  —  Egestas, 
Ci.  Théocrite,  XXI,  I  :  *A  iSEvia,  Até- 
pavTt,  piova  fà;  Téxvaç  iytiçtt. 

147-  Cf.  Ovide,  Métam,  V,  341  : 
tt  Prima  Ceres  unco  gUebam  dimovit  ara- 
a  tro;  »  Fastes,  IV,  401  :  «  Prima  Ceres, 
«  liominc  ad  meliuni  alimenta  vocato.  Mu- 
«  tavit  glandes  utiiiore  cibo.  » 
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Instiluity  cum  jam  glandes  atque  arbuta  sacrae 

Deficerent  silvae,  et  victum  Dodona  negaret 

Mox  et  frumentis  labor  additus,  ut  mala  culmos  z5o 

Esset  robigo^  segnisque  horreret  in  arvis 

Carduus.  Intereunt  segetes  ;  subit  aspera  silva, 

Lappaeque  tribolique,  interque  nitentia  culta 

Infelix  lolium  et  stériles  dominantur  avenae. 

Quod  nisi  et  adsiduis  herbam  insectabere  rastris,        x55 

Et  sonitu  terrebis  aves,  et  ruris  opaci 

Falce  premes  umbras^  votisque  vocaveris  imbrem, 

Heu!  magnum  alterius  frustra  spectabis  acervum^ 


148.  Sacrm,  Cf.  BucoL  TU,  z3;  G. 
m,  33a. 

149.  Selon  les  anciens  éditeurs,  suîtîs  par 
Hejne,  construises  :  Sihm  (nominatif  plu- 
riel) deficerent  glandes,  r*est-i-dire,  quod 
attînet  ad  glandes  atque  arhuta.  Mais  arec 
la  presque  unanimité  des  plus  récents  édi- 
teurs, il  est  meilleur  de  construire  sao-m 
êil¥»f  comme  un  génitif  dépendant  de 
glandes  atque  ai  buta,  sujet  de  deficerent, 
-—  Dodùna,  ville  d'Épire  célèbre  par  son 
oracle  de  Jupiter  et  ses  forêts  de  cLénes; 
cf.  V.  8. 

i5o.  Labor,  comme  en  grec  itovOc»  U 
peine,  la  maladie. 

i5i.  Esset j  de  esse,  ronger,  dérorer. 
i—  RobigOy  la  nielle.  —  Il  7  arait  chez  les 
Romaios  une  déesse  Rohigo  et  un  diea 
BchiguSy  en  1  honneur  desquels  on  célébrait 
le  a5  avril  la  féle  des  Rohigalia,  pour  que 
les  moissons  fussent  préservées  de  la  nielle; 
cf.  Preller,  Rœm,  Mjtkol.  p.  437,  438. 
^^Segnis,  stérile.  —  Borreret  équivaut  à 
erectus  starei, 

i5a.  Silva,  Cf.  vers  76. 

i53.  Lappm^  les  bardanes.  —  Triboli^ 
tribules,  croix  de  Malte,  plantes  cham- 
pêtres. —  Nitentia  culta.  Cf.  Ovide, 
Fastes,  lY,  ia6  :  «Yere  nitent  terrae.»-— 
Sur  la  licenoe  qui  permet  d'allonger  que^ 
cf.  Bucol,  IV,  5i  ;  Wagner,  Qusest,  Ver^ 
gil,  XII,  la,  p.  4a6;  Lucien  Mùller,  De 
le  metrica  Lutia.  Poet,,  p.  3aa. 

i54.  Cf.  Bucol.  V,  37. 

i55.  Quod  nisi.  Cf.  Bucol.  IX,  14.  — 
VAugusteus  et  le  Romanus,  ainsi  que  Ser* 
vins,  ont  terram,  qui  est  l'ancienne  le^an  vul- 
gaire; le  Alediceus  et  le  Palatinus  donnent- 


an  contraire  herbam  adopté  par  Won- 
derlicb,  Wagner,  Ladewig,  et  la  plu- 
part des  éditeurs  modernes.  He]rne  admet- 
tait terram  qu'il  rapportait  à  la  ténacité 
de  la  terre;  terram  ûi^^eteri, c'était, comme 
arva  insequi,  du  vers  104,  s'attacher  à 
préparer  le  sol,  c'est-à-dire  briser  les 
mottes.  Mais  il  a  été  assez  question  de  ce 
sujet  plus  haut;  il  s'agit  ici  des  mauvaises 
herbes  qu'il  convient  d'arracher.  U  est 
vraisemblable  que  le  «ouvenir  du  v.  104  & 
amené  la  variante  que  nous  rencontrons  ici, 
et  induit  quelque  copiste  on  quelque  gram- 
mairien à  remplacer  herbam  par  terram, 
—  Insectabere,  terrebis,  ifocaveris.  On 
trouve  souvent  dans  les  poètes  des  exem- 
ples des  deux  futurs  ainsi  employés  indis- 
tinctement l'un  avec  l'autre  et  unis  par 
une  siitple  conjonction  copulative.  Cf.  Rud- 
dimann,  II,  p.  345,  note  7. 

157.  Umbras  ruris  opaci.  Cf.  v.  lai;  Ca- 
tulle, LXIY,  41  :  a  Non  fadx  atténuât  fron- 
ce datorum  arboris  umbram.  »  Je  retiens 
l'ancienne  leçon  umbras,  d'accord  avecRib- 
bcck,  sur  le  témoignage  de  VAugusteus,  du 
Palatinus  et  de  Pbilargyrius.  —  Votisque 
voeaveru  imbrem.  Cf.  Ovide,  Fastes,  I, 
6Sa  :  oc  Cum  latet,  aetherea  spargite  semen 
n  aqua  ;  »  et  la  prière  des  Athéniens  rap- 
portée par  Marc-Anrèle,  t«âv  cl;  iavTOv, 
E,  C'  :  ^Taov,  vacv,  &  fïkt  Zeû,  xaxà 
XTiç  Âpovpac  TT};  'ÀOT|vaCa>v  xal  Ttôv  ns- 
6ÎUV. 

i58.Cf.  Hésiode,  'Ep^a  xal  *H(i.  391  : 
"Cï^  TOI  ëxa^ra  'ûpt'  àé^v^tat,  {jiV)  icooc  ta 
(UToUIc  x^"^^^^^  Uxwaaig;  àXXotpiovç  ol- 
xouc,  xal  [kifiS&t  àvutf9ip;.  —  Il  y  a  aussi 
une  imitation  évidente  du  vers  de  Lucrèoe, 
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Concussaque  famem  in  silvis  solabere  quercu. 

Dicendum  et,  quae  sint  duris  agrestibus  arma,  160 

Quis  sine  nec  potuere  seri,  nec  surgere  messes  : 
Vomis  et  inflexi  primum  grave  robur  aratri, 
Tardaque  Eleusinœ  matris  volventia  plaustra, 
Tribulaque  traheajque  et  iniquo  pondère  rastri  ; 
Virgea  praeterea  Celei  vilisque  supellex,  i65 

Arbuteae  crates  et  mystica  vannus  lacchi. 
Omnia  quae  multo  ante  memor  provisa  repones, 
Si  te  digna  manet  divini  gloria  ruris. 
Continuo  in  silvis  magna  vi  flexa  domatur 
In  burim,  et  curvi  formam  accipit  ulmus  aratri.  170 


II,  2  :  «  E  terra  magnum  alterius  spectaie 
«  laborem.  » 

159.  Ceftt-à-dire,  tu  seras  forcé  d'a- 
paiser ta  iaim  avec  des  glands. 

160.  Arma  y  instruments. 

x6i.  Quis  sine  équivaut  à  sine  quihus, 
—  Potuere,  parfait  d^habitude. 

i6a.  Vomis,  forme  rare  pour  vomer^ 
qui  est  plus  usité.  —  Primum  se  place  ici 
après  vomis,  parce  que  vomis  ne  serrait 
qu'à  exprimer  Tinstrument  désigné  ensuite 
par  une  périphrase.— Ao&ur  aratri,  c.-à-d. 
aratrum  ex  robore,  ligna  duro,  —  Grave. 
Les  terres  furtes  d'Italie  Teulent  de  lourdes 
charrues.  —  Injiexi,  Cf.  vers  169. 

i63.  Eleusinea  matris.  Déméter  identi- 
fiée avec  Cérès,  déesse  des  moissons,  était 
surtout  adorée  à  Eleusis.  —  Tarda  volven- 
tia. f^olventia  pour  qum  volvuntur,  dans  le 
sens  intransitif.  L'adjectif  tarda  joue  le 
rôle  d'adverbe  à  l'égard  du  participe  ;  cf. 
G.  Il,  377. 

164.  Tribula,  traheae,  sortes  de  herses  à 
battre  le  blé.  Varron,  tle  Re  Rustica,  I, 
5a  :  «  Tribulum  fit  e  tabula  lapidibus  aut 
«  ferro  asperata,  qu;e  imposito  auriga  aut 
«  pondère  grandi  trabitur  jumentis  junctis, 
«  ut  discutiat  e  spica  grana.  »  Le  tribu- 
lum  avait  des  roues  basses;  la  trahea 
était  sans  roues  <—  Iniquo  pondère  équi- 
vaut au  superlatif  gravissimi.  Cf.  G.  111, 
347  :  c  Injusto  sub  fasce.  »  Nous  pour- 
rions traduire  iniquus  et  injustus  dans  ces 
lieux  cas  par  :  excessif,  c.-à-d.  qui  ex- 
cède les  forces  ordinaires. 


i65.  Celei,  Celée,  personnage  légen- 
daire d'Eleusis,  père  de  Triptolème,  à  cpii 
Cérès  avait  enseigné  l'art  de  faire  divers 
ustensiles  rustiques  de  branches  flexibles 
entrelacées.  Cf.  Ovide,  Fastes^  IV,  5o8. 

166.  Mjstica  vannas,  "Le  van,  qui  sert 
à  séparer  le  blé  de  la  paille  menue,  étiiit 
porté  aux  fêtes  d'Eleusis  dans  le  cor- 
tège de  Bacchus  {lacchus,  cf.  Bucol.  VI, 
i5),  comme  un  emblème  de  purification. 
L'adjectif  mjrsticus,  employé  par  Virgile, 
Tibulle  et  Martial,  ne  se  trouve  point  chex 
les  prosateurs  de  la  bonne  latinité. 

167.  Hésiode,  "Ëpy^  ^^^  'H|i.,  455: 
Tûv  ïip6<r6ev  pLeXÉTTjv  âxépt.6V  olxrja  Os- 
a6ai.  —  Ante ,  avant  d'en  avoir  besoin.  — 
Memor.  Cf.  Hésiode,  'EpYa  xal  *H(t.,  4ao  : 
Mct;.vrjjxévoç,  avec  prévoyance. 

168.  Si  manet j  équivaut  à  si  vis  ut 
maneat.  —  Divini,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  ne  dédaignent  pas  d'habiter.  Cf. 
BucoL  II,  60. — Digna  gloria,  c.-à-d.  laus 
digna  opère  tuo;  cf.  Ovide,  Fastes,  I,  678  : 
a  Ut  capiant  cultus  praemia  digna  sui.  9 

169.  Continuo,  Entendez  statim  a  prin- 
cipio.  Quand  l'arbre  est  encore  jeune,  dans 
les  b<}is,  il  fiiut  lui  donner  une  forme 
courbe  avant  de  le  couper,  pour  qu'il 
croisse  avec  cette  forme  même. 

170.  In  burim,  en  forme  de  croc.  Buris 
ou  hura,  nom  donné  clicz  les  Latins  à  la 
pièce  de  bois  courbe  à  laquelle  était  ada- 
pté le  soc,  et  qui  en  se  prolongeant  for- 
mait le  timon;  de  f^oô;  oOpd.  —  Cf. 
Hésiode,  'Epya  xal  *HjJi.  4*5  :  DoXX'  ïk% 
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Huic  a  stirpe  pedes  temo  protentus  in  octo, 

Binae  aures,  dupHci  aptantur  dentalia  dorso. 

Caeditur  et  tilia  ante  jugo  levis  altaque  fagus, 

Stivaque,  quœ  currus  a  tergo  torqueat  imos, 

£t  suspensa  focis  explorât  robora  fumus.  175 

Possum  multa  tibi  veterum  praecepta  referre, 
Ni  refugis,  tenuesque  piget  cognoscere  curas. 
Area  cum  primis  ingenti  œquanda  cylindro, 
Et  vertenda  manu,  et  creta  solidanda  tenaci, 


xa(Aicv\a  Kâ>a*  çépetv  ôè  ifurjv,  ôr'  àv 
eOpqç,  EU  olxov,  %9x*  6poc  6(^i^(X6voc  fj 
xax'  &poupav,  Hpivivov.  jj    ^ 

171.  iTttic,  c.-à-d.  ht^.  —  A  stirpe. 
Dans  la  direction  de  la  racine,  dans  la  partie 
inférieure  du  tronc,  s'ajuste  le  timon,  qui 
doit  avoir  huit  pieds.  Quelquefois  la  buris 
et  le  timon^ne  formaient  qu*un  seul  corps. 
Il  ne  faut  ^nc  point  faire  de  temo  l'un  des 
sujets  de  aph^ntur, 

17a.  Aures^  pièces  de  bois  placées  aux 
deux  côtés  de  la  partie  inférieure  de  la 
hurit  et  qui  servent  à  élargir  le  sillon  et  à 
relever  les  arêtes  {porcœ)  qui  le  dominent. 
~-  Duplici  dorso  est  un  ablatif  de  qualité; 
ces  mots  désignent  les  jambes,  les  faces 
postérieures  des  denialia,  double  pièce  de 
bois  située  tout  à  fait  à  l'extrémité  et  où 
s'enclave  le  soc,  dens,  —  Aptantur  a  pour 
régime  aratro,  sous-entendu. 

1 73.  Jugo,  au  datif. 

1 74>  Stivaque,  un  mandie  qui  tenu  par 
derrière  par  le  laboureur  lui  sert  à  diriger 
la  charme.  Quelques  éditeurs  ponctuent 
fague  stivaque,  et  expliquent  un  hêtre  et 
on  manche,  e.-à-d.  un  hêtre  pour  faire  nn 
manche.  Je  m'en  tiens  à  l'ancienne  ponc- 
tuation, reprise  par  Ribbeck  et  Ladewig. 
—  Cumu  est  la  leçon  des  meilleurs  manu- 
scrits et  selon  Servius  désigne  une  charrue 
portée  par  deox  roues  basses,  comme 
l'étaient  celles  de  la  province  où  était  né 
Virgile.  Mais  on  peut  croire  que  ce  mot 
signifie  tonte  espèce  d'objet  en  mouvement 
et  surtout  traloé  par  nn  attelage.  Catulle, 
LXrV,  9,  appelle  currum  le  navire   Argo. 

175.  Explorai,  Le  Medieeut  porte  xx- 
VLoa^T,  VAugutieus,  exploret.  Toutefois, 
avec  presque  tous  les  éditeurs,  je  main- 
tiens la  leçon  ordinaire.  —  Ribbeck  croit 
que  ce  vers  et  le  vers  178,  qui  embarras* 


sent  nn  peu  la  construction,  ont  été  ajoutés 
par  Virgile  dans  la  mai^e,  lorsqu'il  a 
revu  les  Gêorgiques,  et  qu'ils  ont  passé 
depuis  dans  le  texte.  —  Explorât,  En  ex- 
posant le  bois  à  la  fumée,  on  éprouve  sa 
solidité;  car  s'il  n'est  pas  bon,  la  sédie- 
resse  le  fait  fendre.  —  Cf.  Hésiode ,  'Ëpytt 
xaX  *H(i,.,  6^7  :  IlvifiolXiov  0'  eOspY^^  ^^i(> 
xanvoO  xpe{iiàaa«76ai. 

176.  Tihi,  Mécène;  Memmius  est  ainsi 
désigné  dans  Lucrèce,  I,  400  :  «  Multa- 
«  que  prœterea  tibi  possum  commemo- 
«  rando  Argumenta  fidem  dictis  oonradere 
<c  nostris.  »  —  Possum,  Suppléez  sed  nolo 
nune.  Sur  ce  sens  de  possum,  cf.  Zumpt, 
Lai,  Gramm,  $  5aO. 

X77.  Tenues  euras^  le  soin  qu'il  faut 
prendre  d'objets  de  peu  d'importance,  et 
par  conséquent,  si  tu  ne  craignais  pas 
d'entrer  dans  des  détiiils   trop  minutieux. 

Z78.  Area,  L'aire  n'était  point,  comme 
chez  nous,  étabUe  dans  le  grenier  ou  la 
grange,  mais  en  plein  air.  On  la  choisis- 
sait sur  un  terrain  voisin  du  champ,  un 
peu  élevé  et  légèrement  incliné,  bien  ex- 
posé au  soufiQe  des  vents.  Le  blé  moissonné 
dont  la  paille  avait  peu  de  longueur  (cf. 
V.  85]  était  aussitôt  porté  sur  l'aire  et 
foulé  an  moyen  des  tribula  et  des  traheas, 
—  Cum  primis,  comme  in  primis,  —  C^- 
lindro,  etc.  Cf.  Palladius,  VII,  i  :  «  Area 
«  premenda  est  rotundo  lapide  vel  côlumnas 
flc  quocumqne  fragmento,  cujus  vulutatio 
c  possit  ejus  spatia  solidare.  » 

1 79.  Et  vertenda  manu.  Il  y  a  ici,  comme 
le  fait  remarquer  Servius,  la  figure  dite 
hjrsteron  proteron,  c-à-d.  que  les  termes 
de  l'énumération  sont  renversés.  Pour  éta- 
blir l'aire,  il  fiiut  d'abord  retourner  légè- 
rement le  sol  (leviter  effossa,  Palladius» 
loco  cit.)  avec  soin  et  précaution  (c'est  ce 
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Ne  subeant  herbae,  neu  pulvere  vida  fatiscat,  i8c 

Tum  variae  illudant  pestes  :  sœpe  exiguus  mus 
Sub  terris  posuitque  domos  atque  horrea  fecit  ; 
Aut  oculis  capti  fodere  cubilia  talpae  ; 
Inventusque  cavis  bufo,  et  quae  plurima  terrœ 
Monstra  fenint;  populatque  ingentem  farris  acervum  i85 
Gurculio,  atque  inopi  mctuens  formica  senectœ. 
Contemplator  item,  cum  se  nux  plurima  silvis 
Induet  in  florem,  et  ramos  curvabit  olentes. 
Si  superant  fétus,  pariter  frumenta  sequentur, 
Magnaque  cum  magno  veniet  tritura  calore  ;  190 

At  si  luxuria  foliorum  exuberat  umbra, 
Nequicquam  pingues  palea  teret  area  culmos. 


qn*iiidiqae  mûnu)  ;  puis  rendre  ce  sol 
ferme  en  Tadditionnant  d'une  argile  grasse, 
et  même,  selon  Palladios,  de  marc  d'huile, 
oe  qui  empêche  l'invasion  des  fourmis  et 
des  autres  petits  animaux  ;  enfin  passer  le 
cylindre.  Cf.  aussi  Yarron,  DeRe  R.l,5i, 

180.  Subeant  équivaut  à  surgant.  Cf. 
▼.  i5a.  —  Patiseat.  Cf.  JBn.  I,  laS  : 
«c  Rimisque  £itiscnnt.  »  —  Pulvere  vieta^ 
c-à-d.  superante  pulvere,  in  pulverem 
soluia. 

181.  L'ancien  texte  est  Uludunt  appnyé 
sur  la  seconde  leçon  du  Pafatinus  et  du 
Medieetu,  VAugusleus  a  ludunt.  Les  der- 
niers éditeurs  sont  d'accord  pour  préférer 
illudant  avec  la  première  leçon  du  Âledi- 
eeus  et  du  Palatinus,  La  prnsce  se  suit 
ainsi  plus  régulièrement.  Illudant  équivaut 
klteduntj  violent.  —  Pestes.  Cf.  Coluroelle, 
It,  g,  10:  «  Quxdam  subterraneae  pestes 
«  adultas  segetes  exsecnnt.  *  —  Exiguus 
mus.  Cf.  Horace,  A.  P,  iSg  :  «  Nascetur 
«  ridicolus  mus.  »  Cette  clausiile  du  vers 
hexamètre  attire  surtout  l'attention  sur  le 
mot  ainsi  placé  après  la  césure  du  sixième 
pied.  Virgile  en  offre  plusieurs  exemples, 
G,  I,  a47î  II,  3ai  ;  .F». II,  a5o;  111,  390 j 
V,  481;  1,65. 

18a.  Postât,  feeit.  Parfaits  marquant 
riiabitude. 

i83.  La  taupe  passait  pour  aveugle  è 
cause  de  la  petitesse  de  ses  yeux.  —  Talpa 
est  rarement  du  masculin.  Cf.  damma^ 
Bueol.  YTII,  a8. 


i85.  Populat.  Cf.  jEn.  IV,  402-407. 

186.  Inopi  metuens  senectm  équivaut  à 
metuens  seneetm  ne  inops  sit.  La  vieillesse 
de  la  fourmi,  c'est  l'hiver.  Cf.  .£n.  IV, 
4o3  :  •  Hiemis  memores.  » 

187.  Contemplatm'.  Cf.  Lucrèce,  II, 
114  :  a  Contemplator  enim,  cum  solii 
«  lumina,  cumque,  »  etc.;  VI,  189  : 
c  0>ntempIator  enim,  cum  montibus  adsi- 
a  mulata.  »  —  ^lur,  l'amandier.  —  Plu» 
rima,  quoique  se  rapportant  au  substantif, 
équivaut  à  l'adverbe  plurimum.  Cf.  G,  Il 
166  :  •  Auro  plurima  iluxit.  » 

188.  Se  induet  in  florem,  se  couvrira  de 
fieurs.  Cf.  uEn.  VII,  ao  :  t  Quos  indueral 
«  Circe  in  vuitus  ac  terga  ferarum.  »  Pour- 
tant, Virgile  a  employé  l'ablatif  avec  se 
induere,  G.  IV,  14a  :  «  Quotque  in  flore 
«  novo  porais  se  fertilis  arbos  Induerat.  » 

189.  Petus  désigne  ici  les  fleurs  qui 
contiennent  les  fruits  en  germe.  —  Supe- 
rant, même  sens  que  abundant.  Cf.  G. 
III,  63. 

190.  Magna  équivaut  à  eopiosa.  —  Tri- 
tura,  c'est  l'action  de  séparer  le  grain  de  la 
paille  et  des  balles.  Cf.  note  du  vers  178. 
—  Magno  calore.  Cf.  G.  I,  298. 

191.  Exubei'at,nièm^  sens  que  abundat. 
Cf.  <;.  II,  5 16.  —  Luxuria  foliorum.  Cf. 
▼.  I  la  :  c  Luxuriem  segetum.  »  Les  prin« 
dpaux  man&scrits  donnent  id  luxuria  ;  le 
Romanus  et  qudques  autres  de  second 
ordre,  luxurie. 

19a.  Area  teret,  c.-«-d.  in  area  terentur 
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Semina  vidi  equidem  multos  medicare  serenles, 
Et  nitro  prius  et  nigra  perfundere  amurca, 
Grandior  ut  fétus  siliquis  fallacibus  esset 
Et,  quamvis  igni  exîguo,  properata  maderei^. 
Vidi  lecta  diu,  et  multo  speCtata  labore, 
Degenerare  tamen,  ni  vis  humana  quotannis 
Maxima  qua^ue  manu  legeret.  Sic  omnia  fatis 
In  pejus  ruere,  ac  retro  sublapsa  referri. 
Non  aliter  quam,  qui  adverso  vix  flumine  lembum 
Remigiis  subigit,  si  bracchia  forte  remisit 
Atque  illum  in  prœceps  prono  rapit  alveus  amni, 

Praeterea  tam  sunt  Arcturi  sidéra  nobis, 


ï'9 


19^ 


culmi.  —  Nequiequam,  Tainement,  à  canse 
du  peu  de  rendement  de  cette  opération. 
—  Pingues  jwlea,  riches  en  paille.  Emploi 
rare  depinguis,  ainsi  construit  arec  Tablatif. 

193.  Semina^  les  graines  des  légumes 
contenues  dans  des  cosses  (cf.  t.  igS). 
D'ailleurs  PUne,  If.  N.  XVIII,  17,  45,  et 
Columelle,  II,  10,  affirment  que  Virgile  a 
voulu  parler  de  la  fère. 

194.  Anmrea,  àtiopy^,  le  marc  d'huile. 

195.  Fallacibus,  qui  trompent  souTcnt  en 
étant  grosses  et  en  ne  contenant  que  de  pe- 
tites graines  {J'etus) . —  Siliquis  est  an  datif. 

196.  Modèrent  dépend  de  ui  et  signifie 
cuire,  molliri  coctione.  Cf.  Columelle,  XI, 
3  :  «  Madescat  in  ooctura.  s  —  Cf.  Palla- 
dius,  XII,  I  :  c  Gned  asserunt  fabas  se- 
•  mina....  nitrata,  aqua  respersa,  cocturam 
«  non  habere  difficilem.  » 

197.  Spectata  (semina^,  des  semences 
examinées  avec  soin  pendant  qu'on  les 
choisissait. 

198.  f^is  humana,  périphrase  pour  ho- 
mines,  mais  à  laquelle  s'attache  l'idée  d'at- 
tention, de  diligence.  On  pourrait  donc, 
dans  la  traduction,  expliquer  conune  s'il  y 
avait  cura,  opéra  humana.  Cf.  Lucrèce,  V, 
206  :  «c  Qnod  super  est  arvi,  tameri  id  na- 
«c  tura  sua  vi  Protinns  obdncat,  ni  vis  hn- 
,«  mana  résistât.  »  —  Quotannis.  Cest  sur 
ce  mot  que  porte  le  précepte.  Ce  choix 
entre  les  graines,  il  ne  faut  pas  le  faire  une 
fois  pour  toutes,  il  &ut  le  renouveler  tous 
les  ans. 

300.'  L'infinitif  absolu,  ruere,  referri, 
marque  id,   selon    Wagner,   Q.    F'irgil, 


XXX,  4,  l'habitude.  J'aimerais  mieux  con- 
sidérer que  l'infinitif  est  le  mode  du  verlie 
propre  aux  situations  où  l'âme,  vivement 
émue,  ne  peut  s'arrêter  à  un  mode  ou  à  un 
temps  précis  (cf.  Ruddimann,  II,  p.  226). 
Dans  ce  passage,  le  poète,  s'élevant  d'un 
fidt  particulier  à  une  loi  générale  de  la  n:i- 
tnre  (fatis),  sent  nécessairement  se  modi- 
fier l'état  de  son  Ame,  et  Tinfinitif  absolu 
lui  sert  à  exprimer  ce  mouvement.  Ce  vers 
est  reproduit  avec  quelque  modification, 
JSn.  Il,  169  :  a  Ex  illo  fluere  ac  retm 
<i  sublapsa  referri.  »  —  L'emploi  de  la 
locution  sublapsa  referri  se  rapporte  cer- 
tainement à  l'idée  d'un  navire  entrafné  en 
arrière  par  le  courant.  Lucrèce  a  souvent 
uni  l'adverbe  retro  à  des  verbes  compiséx 
avec  la  particule  r^.  Cf.  Virgile,  jSn.  IX, 
794  :  «  Retro  redit,  »  et  797  :  «  Retro 
«  refert.  9 

201.  Adverso  flutnine.  Cf.  Lucrèce,  VI, 

7'9- 

202.  Bemigiis,  pluriel  pour  le  singulier, 
équivaut  à  motu  remorum.  —  Subigit,  Cf. 
Tite  Tive,  XXVI,  7  :  «  Naves  flumine  com- 
a  prehensas  subigi  ad  id  castellum  jussit.  » 

203.  Selon  Servius  et  Aulu-Gelle,  atque 
équivaut  k  statim.  —  Mais  il  n'est  pas 
besoin  d'imaginer  un  sens  si  subtil  ;  atque 
marque  un  rapport  de  conséquence  entre 
les  deux  propositions,  braeehia  forte  remi- 
sit et  rapit  alveus.  Construisez  :  «  Haiid 
«  aliter  quam  si,  qui....  subigit,  bracdûa 
«  forte  remisit  atque  nllum,  etc.  »  Voyez 
Wichert,  Die  Latein.  Stillehre,  p.  169. 

204.  Arcturi,  Tarcture,   étoile  brillante 
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ao5 


Haedorumque  dies  servandi  et  lucidus  Ânguis, 

Quam  quibus  în  patriam  ventosa  per  œquora  vectis 

Pontus  et  ostriferi  fauces  tentantur  Abydi, 

Libra  c^e  somnique  pares  ubi  fecerit  horas, 

Et  médium  luci  atque  umbris  jam  dividit  orbem, 

Exercete,  viri,  tauros  ;  serite  hordea  campis^  aïo 

Usque  sub  ex.tremum  brumae  intractabilis  imbrem. 

Nec  non  et  Uni  segetem  et  Céréale  papaver 

Tempus  humo  tegere,  et  jamdudum  incumbere  aratris, 

Dum  sicca  tellure  licet,  dum  nubila  pendent. 

Vere  fabis  satio  ;  tum  te  quoque,  Medica^  putres         ai5 

Accipiunt  sulci,  etmilio  venit  annua  cura, 

Candidus  auratis  aperit  cum  cornibus  annum 


de  la  conatellatlon  da  Bouvier,  qui  se  Icre 
au  5  septembre  et  an  x3  février,  et  qui  se 
couche  au  aa  mai  et  au  29  octobre  an  mi- 
lieu de  violents  orages.  Cf.  Plaute,  Rudens, 
Prol.  7 1  :  a  Yehemens  snm  exoriens,  qaom 
ce  ocddo  vehementior.  « 

ao5.  ffsedi.  Deux  étoiles  situées  sur  le  bras 
du  Cocher,  qui  se  lèvent  au  a5  avril,  et  du 
a  7  au  39  septembre  à  Tépoque  des  grandes 
tempêtes.  —  Anguis,  Constellation  située 
près  du  pâle  nord. 

ao6.  /Ve/if^  participe  passé  dans  le  sens 
du  présent,  équivaut  à  qui  vehuUur, 

a07.  Pontus f  la  mer  Noire.  —  Fauces 
Ahydi,  L'Hellespont,  aujourd'hui  détruit 
des  Dardanelles,  parages  où  la  navigation  est 
toujours  dangereuse,  mais  où  elle  le  devient 
encore  plus  à  l'époque  des  mauvais  temps. 
—  Ostriferi.  Cf.  Ennius,  Heduphagetica, 
a  :  «  Mures  sont  JSni,  spissc  ostrea  pluri- 
«  ma  Abydi.  » 

ao8.  Libra,  la  Balance  ;  signe  du  xodia- 
que,  dans  lequel  entre  le  soleil  à  Féquinoxe 
d'automne.  —  Die,  ancienne  forme  de  gé- 
nitif. Cf.  Aulu-Gelle,  IX,  14.  Il  croit  que 
peut-être  il  faut  lire  dies,  forme  de  génitif, 
dont  il  cite  un  autre  exemple  d'£anius 
{jinn.  401).  —  Somni  équivaut  poétique- 
ment à  noetis, 

ao9.  iMci  atque  umbris^  entre  le  jour  et 
h  nuit. 

a  10.  Exercete  tauros  équivaut  à  arate, 
^  Hordea.  Cf.  Bueol.  Y,  36. 

an.  Bruma  (conti-action  de  brevissima), 
le  plus  court  jour  de  l'année,  l'époque  du 


solstice  d'hiver.  Les  semailles  de  l'orge,  du 
Un,  du  pavot,  peuvent  se  faire  jusqu'au 
moment  où  les  pluies,  qui  dans  les  climats 
méridionaux  signalent  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver {bruma  intractabilis),  mettent  fin  aux 
travaux  de  la  campagne.  Imber  extremus, 
c.-à-d.  Jinis  laborum,  finis  illius  sèment 
tis.  Cf.  Pline,  H.  N,  XVIII,  56  :  .  Intcr 
«  omnes  autem  convenit  drca  brumam  non 
*  serendum  esse.  » 

ai  a.  Céréale  papaver.  Le  pavot  est  une 
des  fleurs  symboliques  qui  font  partie  des 
attributs  de  Gérés;  cf.  Ovide,  Fastes,  lY, 

547- 

ai 3.  /i7im/if<2itm,  pendant  tout  ce  temps- 
là.  —  Tempus  tegere.  Cl,  G.  II,  78. 

a  14.  Sicca  tellure  est  un  ablatif  absolu , 
qui  marque  une  circonstance  accessoire,  et 
non  un  ablatif  de  moyen  dépendant  delieet, 
«-  Ifubila  pendent^  nondum  in  imbies  re^ 
soluta. 

ai 5.  Plin«,  H,N.  XYIII,  la,  3o  :  «  Yer- 
«  gilius  fabam  per  ver  seri  jubet,  Circum- 
a  padanae  Italias  ritu.  >  -^  Medica ,  la 
luzerne ,  dont  la  culture  fut  introduite  en 
Grèce  par  les  Perses  au  temps  de  la  guerre 
médiquc. — Putres  sulei.  Ci.  Colum.  Il,  1 1 : 
a  Locum  in  quu  Medicam  proximo  vere 
c  satunis  es  prosdndito  drca  Cal.  Octobr. 
«  et  eum  tota  hieme  putrescere  sinito.  » 
Sur  le  sens  de  putres^  cf.  G,  II,  ao4  : 
ce  Putre  solnm.  » 

ai 7.  Candidus,  brillant.  —  Cornibus  sm- 
ratis.  Ce  sont  deux  étoiles  situées  dans  la 
partie  de  cette  constellation  qu^on  nomme 
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TauniSy  et  averso  cedens  Canis  occidit  astro. 
Ât  si  triticeam  in  messem  robustaque  farra 
Exercebls  humum,  solisque  instabis  aristis, 
Ante  tibi  Eoae  Atlantides  abscondantur, 
Gnosiaque  ardentis  decedat  Stella  Coronae, 
Débita  quam  sulcis  committas  semina,  quamque 
Invitœ  properes  anni  spem  credere  terrœ. 
Multi  ante  occasum  Maiœ  cœpere  ;  sed  iilos 
Expectata  seges  vanis  eiusit  aristis. 
Si  vero  viciamque  seres  yilemque  phaselum, 
Nec  Pelusiacœ  curam  aspernabere  lentîs  ; 


9a5 


les  Comei.  —  Aperit  annum.  Le  Taareaa 
comiDenoe  à  parahre  aa  moû  d*aTril,  au 
moment  où  la  terre  s*oaTre,  o&  la  Tégéta- 
tion  se  déTdoppe.  De  là  l'emploi  du  rerbe 
apsrit, 

ai 8.  C'est  le  moment  où  le  Chien,  Si- 
rius,  trop  voisin  do  soleil,  cesse  d*ètre 
aperçu.  Il  semble  fuir  devant  I*tistrc  qui  le 
suit,  averso  astro  [ablatif),  en  se  détour- 
nant; il  faut  expliquer  comme  s'il  y  avait 
apersus.  Je  suis  cette  leçon  avec  Ribbeck. 
Cest  celle  du  Palatinus^  du  Romanus  et 
de  VAugusteus,  enfin  celle  que  soutient 
Probus.  Le  Mediceus  a  adverso  astro  que 
l'on  explique  par  le  datif  et  dont  on  £iit  le 
régime  de  cedens, 

a  19.  JtolfusiOj  qui  peuvent  supporter  les 
rigueurs  de  l'hiver.  Cf.  Pline,  IT.  i^.  XYIII, 
8,  19  :  c  Ex  omni  génère  (frumentorum) 
«  dnrissimum  lar  et  contra  hiemes  firmia- 
«  simum.  » 

aao.  Solis  arùtit.  Ce  mot  d^aristse^  qui 
signifie  proprement  la  barbe  de  l'épi,  sert  à 
opposer  la  culture  du  blé  àcelledespLmtes 
légumineuses.  —  Instare  alieui  rei^  c^est 
s'y  appliquer  avec  attention. 

aai.  Atlantides,  Cf.  ven  i38.  —  Les 
constellations  appelées  Fergiliasy  ou  Pléia- 
des et  Hyades,  se  couchent,  c-à-d.  cessent 
de  paraître  sur  rhorizon,  le  matin,  au  lever 
de  l'aurore  (Eom,  du  grec  i^co^)  du  ao  octo- 
bre au  18  novembre.  C'est  apiis  cette  épo- 
que que  Virgile  engagea  fiiire  les  semailles. 
— £m8  ne  s'élide  pas,  licence  qui  peut  s'ex- 
cuser par  Faccumulation  des  mots  grecs  et 
la  rencontre  de  la  syllabe  sur  laquelle  porte 
l'hiatus  avec  la  césure  principale.  —  Le 
vers  est  spondaïque  ;  cf.  Bueol,  lY,  49. 


aaa.  Coronm,  Conslellatîon  composée  de 
neuf  étoiles  et  que  l'on  prétendait  être  la 
couronne  d'Ariane  que  Bacchus  avait  mise 
dans  le  ciel.  Ariane  était  fille  de  Minos  roi 
de  Crète,  et  Gnosse  était  une  des  princi- 
pales villes  de  cette  tle  ;  de  là  l'épithète  de 
Gnosùt.  Cette  constellation  commence  à 
quitter  l'horizon  à  la  fin  de  novembre,  et 
se  couche  entièrement  au  19  décembre.  — 
Ardentis  équivaut  à  /ulgentis;  Stella  à 
sidus  ;  deeedat  à  oceidat, 

aa4>  Anni  spem.  Le  grain,  sur  lequel  re- 
pose l'espoir  de  la  récolte.  <—  InvitsB^L»  terre 
eneor«  mal  préparée  se  refuse  à  le  recevoir. 

aaS.  Maia  est  une  des  Pléiades.  Le 
poète  vent  dire  que  certains  lal)oureurs 
sèment  plus  tût  qu'il  ne  l'indique  et  par 
conséquent  trop  tôt. 

aa6.  Fanis  eiusit aristis,  et,  XihvUc,  II, 
1 ,  19  :  «  Nea  seges  éludât  mesaem  falladbns 
f<  herbis.  »  •—  J'ai  préféré  aristis,  d'accord 
avec  VAugustêus^  le  MedieenstX  le  Roma» 
nus.  Cf.  d'ailleurs  Quintilien,  Inst,  Orat, 
I,  3,  5  :  •  Quas  summo  solo  sparsa  sont 
a  aemina,  cderiua  se  eflhndunt,  et  imitatss 
«  spicas  hérbulsB  inaoibus  aristis  ante  mes- 
«  eem  flavescunt.  9  Je  crois  avec  Wagner 
que  c'est .l'allittération  de  vanis,.,,  avenu 
qui  a  induit  qudqne  oopistaà  écrire  avenu, 
leçon  d'ailleurs  conforme  à  la  propriété  de 
la  langue  (cf.  stériles  avenas) ,  adoptée  par 
le  PalatinnSy  et  soutenue,  après  Probus, 
par  la  plupart  des  éditeurs  modernes. 

337.  Ficiam^  la  rtaùB\  phaselum^  le  ba* 
noot. 

aa8.  Lentis,  Les  meillenres  lentilles  se 
trouvaient  dans  TÉgypte  (Pline,  H.  N, 
XVIKK,  3i),  qui  est  id  désignée  au  moyea 
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Haud  obscura  cadens  mittet  tibi  signa  Bootes. 
Incipe,  et  ad  médias  sementem  extende  pruinas. 

Idcirco  certis  dimensum  partibus  orbem 
Per  duodena  régit  mundi  Sol  aureus  astra^ 
Quinque  tenent  cœlum  zonae,  quarum  una  coriisco 
Semper  sole  rubens,  et  torrida  semper  ab  igni  ; 
Quam  circum  extremœ  dextra  lœvaque  trahuntur^ 
Cœruleœ,  glacie  ooncretœ  atque  imbribus  atris; 
Has  inter  mediamque  duae  mortalibus  œgris 
Munere  concessae  Divum,  et  via  secta  perambas, 
Obliquus  qua  se  sîgnorum  verteret  ordo. 


a3o 


a35 


de  ià  ^ille  de  Panse  située  à  l'une  des  em- 
boocbures  dn  Nil.  Cf.  Martial,  XIII,  91,1: 
ce  Acdpe  Niliaeam,  Pdusia  muaera,  lentem .  » 

229.  Bootes.  Le  Boorier  est  une  constel- 
iMtion  où  se  troure  FArcture.  ColnmeUe^Xf , 
a,  78  :  «  lY  Kal.  Nor.  Arctorus  vespere 
«  ocddit.  w  —  Palladius,  XII,  i,  l  :  «  No- 
ce rembri  nnne  seritur  prima  lenticula.  » 

a3i.  Idcirco  y  c'est  pourquoi,  c.-à-d. 
pour  marquer  les  saisons  dans  lesquelles 
doivent  se  faire  les  traraux  divers  de  la 
campagne.  Orbem  dimensum  certis  parti- 
bus,  c'est  l'année  divisée  en  mois. 

a3a.  Asira  mundi,  c.-à-d.  cxii,  les  si- 
gnes du  zodiaque.  —  Duodena.  Cet  emploi 
de  l'adjectif  distributif  indique  que  l'action 
■e  répète  tona  les  ans. 

933.  Quinque  zonae.  Cf.  Ovide,  Métam. 
T,  45-5 1.  Cette  division  en  cinq  zones  est 
due  aux  géographes  anciens.  Aux  cinq  zo- 
nes du  del  correspondent  sur  la  terre  des 
zones  semblables.  C(»mparez  avec  tout  ce 
passage  les  vers  d'Ératosthène,  conservés 
par  Achille  Tatius  :  Tlévtc  H  ol  Ct5vac 
ic8pteiXdS6<  lairtCpvivTO,  KeU  duo  pks 
yXotuitoto  xeXaivoTcpat  xuàvoto,*!!  ôè  {i(a 
«j^xçapiQ  TE  xal  1%  icup^c  olov  épuOpi^. 
*H  |ùv  iY)v  {icffatvi,  IxcxauTo  8à  tcâva 
ffcpiicpà  TuitToiiévTi  9>OY{AoTatVy  éiiei  ^â 
i  {jLOîpav  Oie'  aÙT^jv  KtxXt(iivT)v  axt7v6c 
àciOepéeç  icupoaoatv.  Al  5«  ôuco  ixàrcpOe 
icoXot;  ic&pmticTY)xuTai  AUl  %^My.aLkio.\y 
aUl  S'  Û8a9tv  (iOYéou^at*  Ou  lAàv  ûSup 
iùX*  a^TOc  &ic'  oùpavôOev  xpvoxaXXoc 
KstTai  àvafAicé^xc  (texte  altéré  :  Keit' 
alav  t'  à|iiréax2  ?  Bnmck  donne  :  Kal 
Yttîav  à(i,Kéoxs)  •  icEpi4^uxT0c  6t  Té- 
TuxTO.  *AXXà  ta  |ùv  'ft^fsOiXoL^  xoU  à(A- 


6xtà  àv6p(uicoim.  Aotal  8'  &X>at  lamv 
ivavtCat  àX>.iQXifi(n  MeioriY^fC  Bipcoç  te 
xtti  OexCou  xpuffidXXou,  "Ài^^  é^xpriroC 
TC  xal  6pLicvtov  àXSCoxouaai  Kaprcàv 
'£Xeu(rtvT)c  ATi{iiin'f(po;  '  èv  dé  (i.iv  âv8pe< 
iivTticodec  vaiouffi. 

a34.  Rubens  équivaut  à  ardens, 

a35.  Trahuntur,  s'étendent.  —  J?«- 
iremm.  Les  deux  zones  gladales  occupent 
les  deux  extrémités  de  la  terre. 

a36.  Cserulem  est  la  leçon  des  princi- 
paux manuscrits.  —  Ce  mot  sert  à  marquer 
que  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née les  ténèbres  y  régnent;  cf.  JEn.  III, 
194  :  «  Caeruleus  imber;  »  YI,  410  :  «  Ca&- 
«  rulea  navis,  s  YIII,  6aa  :  «  Caerula  nu- 
ce  bes;  »  Ciris,  ai4  :  «  Caerule»  umbne.»> 
—  Concret»  se  rapporte  proprement  à  Pi- 
dée  de  la  glace,  mais  par  la  figure  appelée 
zeugma,  on  y  joint  celle  des  pluies.  — > 
AtriSf  parce  qu'elles  obscurcissent  l'air. 

a37.  Mortalibus  mgris.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  XI,  19:  AsiXotvt  §porot9i;  Lu- 
crèce, VI,  I. 

a38.  Via  seeta.  Cf.  Lucrèce,  Y,  a7a  : 
«  Qua  via  secta  semel  Uquido  pede  detulit 
c  undas.  »  Ovide,  Métam.  Il,  i3o  :  «  Se- 
c  ctus  in  obliquum  est  lato  curvamine  li- 
ce mes.  9  —  Fer  ambiu  équivaut  à  inter 
ambas,  h&  soleil,  dans  cette  orbite  qu'il 
décrit  et  qu'on  nomme  TécUptique,  ne  tra- 
verse pas  les  zones  tempérées  ;  il  les  effleure 
seulement  l'une  et  l'antre  dans  les  signes 
du  Caneer  et  du  Capricorne. 

a39.  Obliquus  ordo.  Le  zodiaque,  qui  ca 
effet  se  trouvant  marquer  la  route  que  suit 
le  soleil,  a  une  direction  oblique  par  rap* 
port  à  l'éqnateur. 
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Mundus,  ut  ad  Scythiam  Rhipaeasque  arduus  arces     a4o 

Consurgit,  premitur  Libyae  devexus  in  austros. 

Hic  vertex  nobis  semper  sublimis  ;  at  illum 

Sub  pedibus  Styx  atra  videt  Manesque  profiindi. 

Maximus  hic  flexu  sinuoso  elabitur  Ânguis 

Circum  perque  duas  in  morem  fluminis  Arctos,  «45 

Arctos  Oceani  metuenies  aequore  tingi. 

Il  lie,  ut  perhibent;  aut  intempesta  silet  nox, 

Semper  et  obtenta  densantur  nocte  tenebrœ  ; 

Aut  redit  a  nobis  Aurora  diemque  reducit  ; 


a4o.  Scjrtkiam,  Ce  mot  désigne  d*ime 
manière  générale  toutes  les  contrées  du  nord 
de  l'Europe  et  de  TAsie.  ->  Rhipteat  areeSy 
les  monts  Rhiphées ,  appellation  collec- 
tive des  montagnes  de  l*£arope  septen- 
trionale.—^x  signifie  proprement  haa- 
tenr.  Cf.  G,  lY,  461  :  «  Rhodopeia 
•  arces  ;  >  Ovide,  Métam.  I,  467  :  «  Par- 
c  nasi  arx;  »  et  6.  II,  535,  areet  s*ap- 
pliqnant  aux  sept  collines  de  Rome. 

a4i.  Devant  premitur  on  peut  suppléer 
ita  répondant  à  »l  du  vers  précédent.  -« 
Austros  LibjTK,  littéralement,  les  antmis 
de  libye,  c.-à-d.  la  Libye  d'où  soaflle 
Tauster,  est  mis  ici  pour  les  régions  austra- 
les qui  commencent  eu  Afrique. 

242.  ffic  verteXy  le  p61e  qui  est  de  notre 
o6té,  le  p61e  arctique  on  boréal.  —  NtAis 
semper  sublimis,  est  toujours  pour  nous, 
à  notre  égard,  en  haut,  et  par  consé- 
quent visible  (il  s*agit  du  pôle  du  del, 
mundi). 

242-243.  Illum  y  le  pâle  antarctique. 
On  joint  sub  pedibus  k  illum  ;  et  alors  il 
fiiut  expliquer  :  le  Styx  et  les  MAnes  voient 
ce  pôle  qui  est  placé  sous  nos  pieds,  c-à-d. 
aux  antipodes  du  monde  où  nons  vivons. 
Virgile  placerait  donc  en  cet  endroit  l'au- 
tre monde  dans  Thémisphère  austral.  Mais 
cela  me  semble  en  contradiction  avec  le  vers 
292  du  livre  II,  où  il  met  le  Tartare  au 
centre  de  la  terre,  et  à  la  manière  dont  il 
fait  pénétrer  Énée  dans  les  enfers  ;  il  me  sem- 
ble plus  natnrd  de  joindre  sub  pedibus  k  vi- 
det et  d'entendre  :  le  Styx  et  les  Blânes  qui 
habitent  les  profondeurs  de  la  terre  voient 
sous  leurs  pieds  l'antre  pôle.  C'est  à  un  sens 
à  peu  près  semblable  que  s'arrêtent  Yoss, 
Jahn,  ForbigeretConington.  Stjrx^  le  Styx, 


fleuve  des  enfers,  est  ici  pour  Tenfer  entier.— 
Mânes f  les  Mânes,  ce  sont  les  morts  eux- 
mêmes,  purifiés  par  la  mort,  et  devenus 
immortels  comme  des  dieux;  cf.  Preller, 
Bam,  M^thol.  p.  455. 

244.  ffiCf  c.-à-d.  près  du  pôle  ai^que. 
—  Anguis,  Cf.  vers  2o5.  —  Ce  passage 
est  imité  d'Aratus,  Phœnom.  45-48  :  Ta; 
6à  5i'  &(ii90Té(>a;  otif)  icoxaiioco  àicopp«bC 
EO-cttat  \t£^ùL  Oaûpia,  ApdxDiv,  ictpt  t* 
&|*f(  T*  iayùç  MvpCoç*  al  5'  dtpa  ol  aizti*- 
pY)C  ixàtepOt  çspovtat  "ÀpxTOi,  xvavéou 
«sfuXaytiivai  'ûxeavoto. 

246.  La  grande  Ourse  et  la  petite  Ourse 
ne  disparaissent  jamais  de  l'horixon  et  par 
conséquent  ne  semblent  jamais  se  plonger 
dans  la  mer.  Virgile  emploie  ici  //10- 
tuentes  avec  un  infinitif  passif,  comme  Ho- 
race, Odes,  II,  2,  7  :  «  Penna  metuente 
«  solvi.  9  Forbiger  cite  l>eaucoup  d'autres 
exemples  de  la  même  construction.  —  Sur 
cette  propriété  des  deux  Ourses,  cf.  Ovide, 
Mètam.  II,  171  ;  II,  496  etsuiv.;et  XIII, 
727  :  «  Arctos  «quoris  expers.  w 

247*  Illic,  Au  pôle  antarctique.  —  Nox 
intempesta,  une  nuit  profonde  et  silen- 
cieuse, au  milieu  de  laqudle  rien  ne  peut 
se  faire.  Varron  L.  L,  VU,  72  :  •  Nox 
a  intempesta,  quo  tempore  nibil  agitur.  » 
Sur  la  césure    au   sixième  pied,  cf.  v.  181. 

248.  Obtenta,  Cf.  Homère,  Odyssée, 
XI,  19  :  'AU'  ifà  vvÇ  èXoVk  TétaTai  Sct- 
/.oîeri  §poToIat.  ~>  Densantur  est  la  le^n 
de  VAugusteus  et  du  Mediceus.  D'après 
les  observations  de  Wagner,  il  semble  que 
Virgile  ait  préféré  la  forme  densare  dans 
les  Géorgiques,  et  sauf  un  cas,  densere^ 
dans  VÉneide. 

249*  R^ii»  Suppléez  illue» 
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Nosque  ubi  primus  equis  Oriens  adflavit  anhelis,  aSo 

Illic  sera  nobens  accendit  lumina  Vesper. 
Hinc  tempestates  dubio  praediscere  cœlo 
Possumus^  hinc  messisque  diem  tempusque  serendi, 
Et  quando  infidum  remis  impellere  marmor 
G>nveniaty  quando  armatas  deducere  classes,  a55 

Aut  tempestivam  silvis  evertere  pinum. 

Nec  frustra  signorum  obitus  speculamur  et  ortus, 
Temporibusque  parem  diversis  quattuor  annum. 
Frigidus  agricolam  siquando  continet  imber, 
Multa,  forent  quae  mox  caelo  properanda  sereno,         aCo 
Maturare  datur  :  durum  procudit  arator 


a5o.  Orien*  est  ici  pour  sol  oriens.  — 
Adjlavit.  Les  poètes  considèrent  comme 
le  souffle  haletant  des  chevaux  du  soleil  le 
vent  léger  qui  accompagne  le  lerer  du 
jour.  Cf.  Ovide,  Metam.  XY,  4i8.  H  y  « 
d'ailleurs  une  inversion  poétique  ;  sol  oriens 
nos  adjlavit  equis  est  pour  equi  solis  nos 
ad/laruni» 

a5i.  Fesper,  Cf.  Bucol.yi^  S6.~-Sera 
lumina  f  \ç»  feux  du  soir,  c-à-d.  les 
nuances  rougeAtres  (c^est  ce  qu'indique 
répithite  de  rubens]  qui  accompagnent  le 
coucher  du  soleil.  Comparez  avec  tout  ce 
passage  Lucrèce,  I,  io65-io68  :  c  Illi  cum 
«  videant  solem,  nos  sidéra  nocdsCemere, 
u  et  altemis  nolnscum  tempora  ckU  Divi- 
c  dere  et  noctes  pariles  agitare  diebus;  » 
Y,  65a  :  s  Aut  quia  sub  terras  cnrsnm 
«f  Gonvertere  cogit  (solem)  Yiseadem,  supra 
«  quao  terras  pertulit  ori)em.  » 

a5a.  ffinCf  c.-à-d.  du  passage  du  soleil 
à  travers  les  signes  du  zodiaque.  —  Dubio 
esslo,  même  quand  la  température  est  in- 
certaine, c-à-d.  ne  semble  pas  correspon- 
dre à  Phoque  oà  l'on  se  trouve.  —  Tem- 
pestâtes,  les  saisons, 

a54.  Marmor.  Cf.  Homère,  Iliade,  XIY, 
a73  :  T^  S*  érép^  (x*^P''  ^)  ^^  (lapiia- 
péviv.  —  Silius,  XrY,  4d4  :  a  Et  mutaie 
«  casas  infido  marmore.  » 

a55.  Armatas,  pourvues  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  navigation.  —  Deducere, 
Pendant  l'hiver,  les  navires  éuient  à  sec 
sur  le  rirage;  an  printemps,  on  les  disait 
redescendre  Ten  la  mer;  cf.  Horace,  Odes, 


I,  4,  i-a  :  «  Solvitur  aoîs  hiems  grata 
a  vice  veris  et  Favoni,  Trahuntque  siccas 
c  machina  carinas.  » 

a56.  TempestÙHim  se  rapporte  ici  gram- 
maticalement au  substantif,  mais  .équivaut 
à  tempestivo  tempore,  on  à  l'adverbe  /em- 
pestive. 

a 57.  Speculamur,  Ce  n'est  pas  dans  le 
cid  que  les  gens  de  la  campagne  qui  ne 
sont  point  astronomes  sauront  toujours 
reconnaître  le  lever  et  le  coucher  des  as- 
tres. Ils  doivent  aussi  user  des  tables 
qn'Eudozus  (cf.  Bucol,  III,  40)  et  d'au- 
tres avaient  composées  pour  eux,  et  sur 
lesquelles  se  trouvaient  marqués  le  lever  et 
le  coucher  des  étoiles,  et  leur  rapport  avec 
les  diffinreutes  saî^ns. 

a58.  Parem,  divisée  en  parties  égales 
qui  se  succèdent  alternativement. 

aSg.  Continet,  suppléez  domi.  Cf.  Hé- 
siode, "Epya  xac  ^Hpi.  494  :  'ûpig  X'^^\U' 
pCvip  6icoTe  xpuoc  àvépaç  ipyuv  'iox^vet. 

a6o.  CsbIo  sereno  marque  une  âroon- 
stance  de  temps  :  si  le  M  redevenait  se- 
rein. 

a6i.  Entre  properare  et  maturare  il  j 
a  une  très-notable  différence  de  sens.  Le 
premier  verbe  signifie  :  faire  avec  hâte  et 
même  précipitation  ;  le  second  :  faire  avec 
une  active  diligence  qui  contient  l'idée  de 
soin  attentif.  —  Procudit,  il  redresse  et 
aiguise  à  l'aide  du  marteau.  Cf.  Lucrèce, 
Y,  ia64  :  «  Et  prorsnm  quamvis  in  acuta 
c  ac  tennia  posse  lincronnm  dœi  fitttigia 
c  procudendo.  » 
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Vomens  obtusi  dentem  ;  cavat  arbore  lin  très  ; 

Aut  pecori  signum  aut  numéros  impressit  acervis. 

Exacuunt  alii  vallos  furcasque  bicornes^ 

Atque  Amerina  parant  lent»  retlnacula  viti.  a65 

Nunc  facilis  rubea  texatur  fiscina  virga  ; 

Nunc  torrete  igni  fruges,  nunc  frangite  saxo. 

Quippe  etiam  festis  quaedam  exercere  diebus 

Fas  et  jura  sinunt  :  rivos  deducere  nulla 

Religio  vetuit,  segeti  praetendere  sœpem,  270 

Insidias  avibus  moliri^  incendere  vêpres, 

Balantumque  gregem  fluvio  mersare  salubri. 

Saepe  oleo  tardi  costas  agitator  aselli, 

Vilibus  aut  onerat  pomis,  lapidemque  revertens 

Incusum  aut  atrse  massam  picis  urbe  reportât.  t^^5 


26a.  LintreSf  les  raisseanz  nutîqaes, 
tds  que  les  jattes,  les  baquets,  les  auges. 

a63.  Signum,  On  impiimait  sur  le  corps 
des  bestiaux  le  signe  particulier  de  leurs 
maîtres  à  l*aide  de  la  poix  liquide.  Cf.  G. 
m,  168  :  «  Contiiiuoque  notas  et  nomina 
«  gends  inurant.  »  —  Numéros.  Probable- 
ment, comme  l'indique  Servius,  au  moyen 
de  petites  plaques  de  terre  cuite  ou  de  bois 
que  Ton  disposait  à  côté  ou  au-dessus  de 
chaque  monceau,  et  sur  lesquelles  étaient 
inscrits  des  nombres.  —  Impressit^  parfait 
d'habitude. 

S164.  Folios,  des  pieux.  —  Furcas,  Cf. 
G.  II,  359.  L'épithète  de  bicornes  a  ici  un 
sens  intéressant,  puisqu'il  s'agit  de  la  forme 
que  le  laboureur  doit  donner  aux  appuis  de 
la  vigne. 

265.  ^/Rtfrùkz,d'Amérie,  ville  d'Ombrie. 
Colnmelle,  lY,  3o  :  «  PuUnt  tria  gênera 
«  esse  praecipue  salicis,  Graecœ,  Gallicse  ,Sa- 
a  binae,  quam  plurimi  vocant  Amerinam.  » 

266.  Cf.  vers  i65  et  Bucol.  II,  72.  — 
Facilis  a  le  même  sens  à  peu  près  que 
mollis  dans  le  passage  des  Bucoliques  au- 
quel je  renvoie.  —  Rubea,  Cf.  Columelle, 
lY,  3i  ;  «  Yincula  ex  rubo.  »  Rubus,  la 
ronce. 

267.  Cf.  ^n,  T,  182,  i83.  On  grillait 
le  blé  dans  l'antiquité,  i>our  que  la  meule 
mue  à  bras  le  dépouillât  plus  facilement 
de  son  enveloppe. 

269.  Fas  et  jura,  les  lois  divines  et  hu- 


maines. '— ^11  existait  sur  les  travaux  que 
l'on  pouvait  exécuter  les  jours  de  fêle  des 
prescriptions  très-minutieuses  dans  les  li- 
vres des  pontifes.  Cf.  Colnmelle,  II,  21, 
commentant  oe  passage  de  Yirgile.  — 
Rivos  deducere.  Cf.  Bilacrobe,  Saturn.  III, 
3  :  «  Quod  autem  ait  deducens,  nihil  aliud 
c  est  quam  detergere;  nam  festis  diebus 
«  rivos  veteres  sordidatos  detergere  licet, 
ce  novos  fodere  non  licet.  » 

270.  Segeti  praetendere  saepem.  Selon 
Servius  la  prescription  est  la  même;  on 
pouvait  réparer  une  vieille  haie,  mais  non 
en  planter  une  nouvelle. 

271. 'Il  s'agit  des  oiseaux  nuisibles  à  la 
moisson. 

272.  Salubri.  Cf.  Macrobe,  Saturn,  111, 
3  :  oc  Cavetur  in  jurepontifidont,  quoniam 
«  oves  duabus  ex  causas  lavari  soient,  aut 
a  utcureturscabies,aututlanapurgetur,  fe- 
«  stis  diebus  purgand»  lanœ  gratta  oves  la- 
a  vare  nonlioeat,  liceat  autem,  si  curati<me 
«  scabies  abluenda  sit....  adjidendo  sulubri 
«  causam  concessœ  ablutionis  expressit.  m 

273.  Agitator  aselli  n'est  pas  un  ânier, 
un  homme  qui  fait  métier  de  conduira  les 
animaux  de  bAt  dans  la  campagne,  mais  le 
paysan  pauvre,  à  qui  il  est  jiermis  les 
jours  de  fête,  oÀ  il  ne  peut  travailler  dans 
les  champs,  d'aller  échanger  à  la  ville  ses 
denrées  contre  des  objets  utiles  à  son  ex- 
ploitation. 

275.  Lapidem  incusum,  une  pierre  pi- 
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Ipsa  dies  alios  alio  dedtt  ordine  Luna 
Felices  operum.  Quintam  fuge  :  pallidus  Orcus 
Eumenidesque  sato.  Tum  partu  Terra  nefando 
Cœumque  lapetumque  creat^  saevumque  Typhoea, 
Et  conjuratos  cœlum  rescindere  fratres.  23c 

Ter  sunt  conati  imponere  Pelio  Ossam 
Scilicet,  atque  Ossœ  frondosum  involvere  Olympuin  ; 
Ter  Pater  exstructos  disjecit  fulmine  montes. 


quée  au  marteau  pour  servir  de  meule  daos 
les  moulins  à  bras. 

276.  AlioSf  c.-à-d.  alios  alii  rei  aptos, 
— Alio  ordine  équivaut  à  peu'io  ordine. — 
Dédit  est  un  parfait  d'habitude  pour  dat. 

277.  Felices  operum ,  dans  lesquels  on 
peut  se  livrer  aux  travaux  des  champs.  Cf. 
G,  II,  472,  opéra  dans  le  même  sens;  et 
uEn,  VII,  7^5,  /elix  avec  le  génitif.  — 
Quintam,  le  cinquième  jour  depuis  la  nou- 
velle lune.  Alios  est  au  mascuU^  ;  quintam 
et  les  autres  adjectifs  numéraux  ordinaux 
au  féminin.  Mais  selon  les  granmiairiens,  le 
pluriel  féminin  de  dies  est  inusité.  Cf.  Ti- 
buUe,  m,  6,  3a  :  «  Yenit  post  multos  una 
«  serenadies.»  —  Hésiode,  'EçyoL  xatl  *H(t. 
800  :  ilc(&icTac  5'  iÇaXéa^Ôai,  intl  yjxktnai 
Ti  xai  oUvott.  'Ev  icé{j,iing  yâp  «o^iv  "Epiv- 
vuoc;  à(if DcoXevetv ,  "Opxov  Ttvujjiévac, 
TÔv  "Ept;  Téxs  «Y){i'  éiciôpxoiç.  —  Orcus 
était  l*un  des  dieux  principaux  de  la  mort 
chez  les  Romains  et  assimilé  au  Piuton  des 
Grecs;  on  croit  son  nom  contracté  de  Uro" 
gus  {racine  urgere)f  ou  dérivé  de  Ipxo^, 
enclos,  {uirce  qu'il  tient  enfermés  tous  les 
morts  dans  son  empire.  Cf.  Preller,  Rœm, 
Mjrthol.  page  453. 

378.  Eumenides,  les  mêmes  que  les 
Furies;  cf.  le  passage  d'Hésiode  cité  dans 
la  note  précédente  et  la  pièce  d'Ëscliyle  qui 
porte  le  nom  des  Eumenides,  —  Tum,  en 
outre,  de  plus. 

379.  Créât  équivaut  à  ereavit.  —  7y- 
plioea  ne  compte  ici  que  pour  trois  syllabes, 
piir  une  sorte  de  contraction  des  deux  der- 
nières en  une  seule.  Cf.  Bucol.  YI,  3o  : 
Orphea,  dissyllabe.  —  Cœus,  Japetus,  Tj- 
pftoeus,  fils  de  la  Terre,  les  deux  pi-emiers 
Titans,  le  dernier,  né  du  Tartare,  monstre 
à  cent  têtes  de  seq)ents.  Ce  mythe,  après 
avoir  servi  dans  l'antique  religion  védique 
de  symbole  de  la  lutte  du  soleil  contre  les 
vapeurs  nées  du  sol,  devint  dans  la  my- 


thologie  grecque  primitive,  celui  des  ]>hé- 
nomènes  volcaniques,  et  enfin  laissai  dans 
les  imaginations  l'idée  de  géants  et  de 
monstres  ennemis  on  alliés  des  dieux.  Cf. 
Maory,  Histoire  des  Religions  de  la  Grèce 
antique,  I,  p.  83,  372,  373,  374. 

280.  Fratres.  Les  Aloldes,  Otus  el 
Éphialte,  fils  d'Âloeus  (celui  qui  plante)  et 
d'Iphionidée  (la  culture  féconde).  Sur  ces 
personnages  d'abord  symboles  de  l'agricul- 
ture, puis  regardés  comme  les  ennemis  des 
dieux  auxquels  ils  voulurent  s'égaler,  cf. 
Preller, Grieih. Mjtkol,  I, p.  80, 81 .— Cbn- 
juratos  rescindere.  Cf.  Horace,  Odes,  I, 
i5,  7  :  te  Gneda  Conjnrata  tuas  rumpere 
«  nf\ptias;  »  ASn.  lY,  4a5  :  «  Non  ego 
«  cnm  Danais  Trojanam  ezscindere  gentem 
«  AuHde  jurari.  >  Cette  construction  du 
rexbe  Jurât  e  ou  aMi/urartf  avec  l'infinitif  est 
analogue  à  celle  du  verbe  parure  dans  re^ 
spondere  parali  f  cî  Buèol,  YII,  5. 

aSi.  Cf.  Homère,  Odyssée,  XI,  3i5: 
"Oaaavèir'OOXviiiica)  {Upiaoav  68{uv,  au- 
tàp  lit*  "Offo?!  Ili^>  lov  elYO<yi?v).Xov.— Le 
premier  des  deux  hiatus  coïncide  avec  la 
césure  principale.  Dans  le  second,  à  Tiniitii- 
tion  des  Grecs,  la  dernière  syllabe  devient 
brève.  D'ailleurs  cette  accumulation  de  li- 
cences métriques  sert  au  poète  à  peindre 
.nvec  plus  de  force  une  chose  extraordinaire 
et  horrible  ;  cf.  Lucien  Mùller,  de  Re  Mc- 
trica  Poet.  Lot.,  p.  3o5. 

aSa.  Scilicet  attire  l'attention  du  lec- 
teur sur  l'action  que  le  poëte  lui  décrit,  et 
équivaut  à  peu  près  à  une  proposition  ou 
interjection  telle  que  :  a  O  rem  miram  !  » 
Le  Pélion,  TOssa,  l'Olympe  sont  des  mon- 
tagnes de  la  Thessalie.  Involvere,  c'est  im- 
ponere volvendo.  Cf.  Ovide,  Métam.  XII, 
5o7  :  oc  Saxa  trabesque  super,  totosqne 
K  involvite  montes.  » 

aS3.  Pater,  Jupiter.  —  Le  Romanus  a 
dejecitf   mais  avec  le  Mediceus  et  la  plu- 
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Septima  post  decimam  felix  et  ponere  vitem, 
£t  prensos  domitare  boves^  et  lîcia  telae 
Addere;  nona  fugae  melior,  contraria  furtis. 
Multa  adeo  gelida  melius  se  nocte  dedere, 
•  Aut  cum  sole  novo  terras  irrorat  Eous. 
Nocte  levés  melius  stipulœ,  nocte  arida  prata 
Tondentur;  noctes  lentus  non  déficit  humor. 
Et  quidam  seros  hiberni  ad  luminis  ignés 
Pervigilaty  ferroque  faces  inspicat  acuto  ; 
Interea,  longum  cantu  solata  laborem, 


127 


a85 


ago 


part  de8  éditeun  je  préftre  disjeeît  qui  a 
plus  de  force. 

284.  Felix  ponere.  Construction  du 
môme  genre  que  loni  injlare;  cf.  Bucol. 
V,  I  et  2.  Voyez  encore,  jEn,  IX,  77a  : 
((Quo  non  fetidor  alter  Ungere  tela  maaa,» 
etc. —  Ponere  vUetn.  Cf.  G,  II,  278;  Bu- 
col,  I,  74.  —  Sur  les  jours  luTorables,  cf. 
Hésiode,  du  rers  764  au  vers  81  g. 

a85.  Prensos,  pris  dans  le  pâturage  où 
jusque-là  on  les  a  laissés  vivre  en  liberté. 
^Domitare.  Cf,  G,  III,  163-1^8.  —  Hé- 
siode, 'Epya  xal  *H(a.  79)  :  T^  dé  t8 
(jiî)Xoc  xal  eiXiiroôoc  fi/axa;  ^oùç....  icpT)- 
4vEiv  éiti  xeîpA  Ti6e(;. 

a85-a86.  Licia  telm  addere.  Cî.  TibuUe, 
I>  6,  79  :  «  Adnectit  lida  telis  ;  9  licia, 
les  lisses,  cordons  employés  dans  le  tis- 
sage pour  rattacher  la  chaîne  de  la  toile 
au  méder. —  Tela.  C'est  cette  même  chaîne, 
à  travers  laquelle  le  tisserand  fait  passer  sa 
navette.  Addere  liciu  telss,  ou  adnectere 
licia  leisB,  signifie  donc  d'une  manière  gé- 
nérale :  disposer  les  fils  d'une  chaîne  sur 
le  métier  pour  commencer  une  pièce  de 
toile.  Cf.  Hésiode,  'Epya  xoi  'H|i.  777  : 
T^  8'  loTÔv  oTifioatTO  Yvvri,icpo6iXotTÔ  ts 
Ipyov.— -  liona.  Le  neuTième  jour,  la  lune 
est  pleine;  le  temps  rât  donc  favorable  aux 
esclaves  fugitifs,  qui  ontbcsoinde  voirdair, 
contraire  aux  voleurs,  qui  recherchent  l'obs- 
curité. De  là,  la  recommandation  pour  l'a- 
griculteur de  surveiller  particulièrement  ses 
esclaves. 

387.  Multa  adeo.  Même  sens  que  iroXXà 
YE.  La  particule  adeo  se  joint  d'une  ma- 
nière à  peu  près  explétive  aux  noms  qui  ex- 
priment quelque  idée  de  grandeur,  comme 
les  adjectifs  magnuSj  multuSj  Mus,  et  les 


adjectifi  numéraux.  —  Se  dedere,  parfait 
d'habitude.  Servius  explique  ces  mots  par 
nostro  labori  obsequuntur, 

aSS.fou^,  l'étoile  du  matin  ;  en  grec  iwoct 
s.-ent.  Àonop*  ~~  ^*^*  ^^^o  ^t  une  ch- 
constance  de  temps  et  équivaut  à  mane.  Ir- 
rorat  équivaut  à  rore  irrigai,  couvre  de  rosée. 

389.  Stipulm.  Quand  les  Romains  mois- 
sonnaient ils  ne  coupaient  pas  comme  nous 
toute  la  tige  du  blé;  il  n'ai  prenaient  que 
l'extrémité  supérieure  ;  et  le  reste,  stipulae, 
on  bien  était  brûlé  pour  engraisser  le 
champ  de  ses  cendres  (cf.  vers  80),  ou 
bien  était  à  son  tour  moissonné  (tondentur), 
en  août,  environ  trente  jours  après  (Colum. 
yi,3;  XI,  a),  pour  servir  de  pâture  ou  de 
UUère  (Pline,  H.  N.  XVIII,  3o,  7a).  Cette 
coupe  se  faisait  surtout  la  nuit,  parce  que 
les  tiges  gonflées  par  la  rosée  ne  cédaient 
point  sous  la  fiiux.  Il  en  était  de  même 
pour  les  prés  que  l'on  ne  pouvidt  arroser 
(arida)  ;  quant  aux  autres,  on  lâdiait,  la 
veille  de  l'opération,  des  canaux  d'irriga- 
tion (Pline,  H.  N.  XVIII,  a8,  67). 

ago.  Lentus,  Épithète  donnée  à  l'humi- 
dité parce  qu'elle  assouplit  et  amoDit 
(lentajacit)  les  objets  qu'elle  pénètre. 

agi.  Quidam,  comme  en  grec  Tt;,  plas 
d'un.  —  Seros  hUtenù  ad  luminis  ignés, 
à  la  lumière  du  feu  allumé  le  soir  d'hiver 
dans  l'àtre.  —  Cf.  Bucol.  YII,  4g. 

aga.  Inspicat,  taille  en  forme  d'épi, 
c-à-d.  en  pointe.  —  Faces,  Cf.  Bucol. 
VIIÏ,ag. 

ag3.  Solata^  partidpe  passé  déponent 
dans  le  sens  du  présent.  Cf.  Homère, 
Odyssée,  V,  61  ;  X,  aai  :  Kipxv];  V  Sv 
80V  dxo'jov  àîiSoûffri;  ôiïl  xa/.),  *IaTÔv 
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Arguto  conjux  percurrit  pectine  telas, 

Aut  dulcis  musti  Vulcano  decoquit  humorem  agS 

Et  folils  undam  trepidi  despumat  aeni. 

At  rubicunda  Ceres  medio  succiditur  aestu. 

Et  medio  tostas  aestu  terit  area  fruges. 

Nudus  ara,  sere  nudus;  hiems  ignava  colono. 

Frigoribus  parto  agricolae  plerumque  fruuQtur,  Soo 

Mutuaque  inter  se  laeti  convivia  curant. 

Invitât  genialis  hiems  curasque  resolvit; 

Ceu  pressœ  cum  jam  portum  tetigere  carinae, 

Puppibus  et  laeti  nautœ  imposuere  coronas. 

Sed  tamen  et  quernas  glandes  tum  stringere  tempus,  3o5 


294.  Arguto  pectinêj  la  nayette  broyante. 
Cf.  jEn,  VII,  14. 

agS.  Fulcano^  le  dieu  da  feu,  pour  le 
feu  lui-même;  cf.  297,  Ceres  y  pour  le 
blé;  344,  Baechus,  pour  le  vin.  Sur  Tem- 
])loi  du  rers  hypermètre  dans  Virgile,  cf. 
C.  II,  69. 

396.  Quelques  éditions  et  la  première 
leçon  du  Palatinus  ont  tepidi;  je  suis  le 
texte  des  principaux  manuscrits  confirmé 
d'ailleurs  par  le  témoignage  de  Servius. 
Trepidi  exprime  les  ribrations  que  la  chau- 
dière éprouve  elle-même  par  l'action  du 
fen  on  que  lui  communique  le  liquide  bouil- 
lonnant qui  la  remplit.  —  Pour  écumer  le 
moût  ainsi  préparé  on  se  senrtiit  de  feuilles 
et  non  d'un  instrument  de  bois  qui  lui 
aurait  donné  le  goût  de  la  fumée. 

397.  M  sert  à  opposer  les  traraux  qui 
se  font  pendant  le  temps  de  la  clialeur,  à 
ceux  qui  se  lont  la  nuit  ou  le  matin.  — 
3feMo  KStUj  comme  l'explique  Servius, 
équivaut  à  per  diem  quando  mstus  est.  — 
Ceres,  le  blé  ;  mais  ici  particulièrement  le 
sommet  des  épis,  la  partie  qui  contient  le 
grain,  opposée  à  stipula  ;  cf.  vers  289.  — 
Rubicunda,  parce  que  le  blé  mûr  est  d'un 
jaune  rougeâue. — Cf.  TLcocrite, X, 47  :  lî- 
Tov  àXouovra;  çeOyoi  to  (levatiSpiviv 
ûirvoç'  'Ex  xaXàiia;  âxupov  TiXéOet  xa- 
[LoaBt,  (làXtota. 

S198.  Area  terit  équivaut  à  in  area  te- 
runtur.  Cf.  vers  19a. 

999.  Nudus,  légèrement  vêtu,  c-à-d.  à 
réjMique  de  l'automne  où  l'on  peut  encore 


se  vêtir  légèrement.  Cette  époque  va 
quelquefois  très-loin  dans  les  pays  méri- 
dionaux. En  Provence  par  exemple,  la 
température  est  souvent  très -douce  jus- 
qu'au milieu  de  décembre. — Ce  passage  est 
imité  d'Hésiode,  "Epya  xol  *H|i..  389  : 
Tupivôv  oitetpsiv,  -pjiJLvôv  ôè  pocoxeîv,  Tv- 
(iviv  8'  &(JLà8iv.  —  Hiems  ignava,  l'hiver 
est  on  temps  où  le  laboureur  est  inoccupé. 

3oo.  Frigoribus.  Cf.  Bucol.  V,  70. 

3oa.  Genialis,  c-à-d.  qua  tempeslate 
genio  indulf^etur.  Le  Génie  était  l'être  créa- 
teur qui  présidait  au  développement  de  la 
prospérité  de  chaque  homme,  de  chaque 
famille  ;  se  livrer  à  une  vie  large  et  abon- 
dante, c'était  céder  à  ses  inspirations,  i'a- 
dulgere  Cenio  ;  être  avare  et  resserré,  le 
frustrer  de  ce  qu'il  aimait,  de/raudare  Ce- 
nium.  L'hiver,  saison  de  fêtes,  d'hos]>ita- 
lité,  où  se  célébraient  les  Saturnales,  éUiit 
la  saison  où  on  le  satis&isait  le  plus.  Cf. 
Preller,  Bœm.  Mjthol,,  p.  69,  70. 

303.  Pressa,  chargés  de  marcliandises. 
Cf.  Ovide,  Fastes,  IV,  3oo  :  c  Sedit  li- 
ft moso  pressa  carina  vado.  m 

304.  A  leur  retour,  les  matelots  plaçaient 
des  fleurs  à  la  poupe  de  leur  navire,  où  se 
trouvaient  les  images  des  dieux  protecteurs. 
Ce  vers  est  répété,  jEn.  lY,  418. 

305.  Sed  tamen,  c.-à-d.  quamquam 
hiems  est  ignava  colono. — Quernas,  Colu- 
melle,  IX,  i,  distingue  diverses  espèces  de 
glands  :  u  Queme»,  iligneae,  cerre».  »  — 
Stringere  tempus.  Cf.  vers  ai3y  tegere 
tempus,  et  C  II,  73. 
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Et  lauri  bacas  oleamque  cruentaque  myrta; 
Tum  gruibus  pedicas  et  retia  ponere  cervis, 
Auritosque  sequilepores;  tum  figere  dammaSy 
Stuppea  torquentem  Balearîs  verbera  fundae, 
Cum  nix  alla  jacet^  glaciem  cum  flumina  trudunt. 

Quid  tempestates  autumni  et  sidéra  dicam, 
Atque,  ubi  jam  brevlorque  dieset  mollior  œstas, 
Qu*  vigilanda  vins?  vel  cum  ruit  imbriferum  ver, 
Spicea  jam  campis  cum  messis  inhorruit,  et  cum 
Frumenta  in  viridi  stipula  iactentia  turgent? 
Sœpe  egOy  cum  flavis  messorem  induceret  arvis 
Agricola  et  fragili  jam  striogeret  hordea  culmo, 
Omnia  ventorum  concurrere  prœlia  vidi, 


lac) 


3zo 


3x5 


306.  On  ae  serrait  des  baies  da  lauier 
et  de  celles  du  myrte  pour  faire  ua  Tin  ap* 
pelé  myrtUes  ;  cf.  Colum.  XII,  38. 

307 .  Chex  les  Romains  les  graes  passaient 
pour  on  gibier  délicat;  cf.  Horace,  Êpodes^ 
a,  35  :  «  P)tTidiunque  leporem  etadTenam 
«  laqaeo  gruem,  Jucunda  captât  praemia.» 

309.  Stuppea  verbera/undm,  équiraut  à 
fundam  e  stuppa  factam  qtUB  turem  t^er- 
berat.  Les  habitants  des  lies  Baléares  étaient 
renommés  pour  leur  adresse  comme  fron- 
deurs. Cf.  Silius,  I,  3i4  :  «  Hic  crebram 
«  fundit  Baleari  verbere  glaodem.  » 

3 10.  Trudunt^  charrient. 

3 1 1 .  C'était  au  lerer  et  au  coucher  des 
constellations  que  Ton  attribuait  surtout  le 
trouble  de  l'atmosphère  qui  produit  les 
tempêtes.  Lucrèce,  YI,  357  •  '  Antumno- 
«  que  magis  stellis  fiilgentibus  apta  Concu- 
«  titur  caeU  domns  undique  totaque  tellus, 
«  Et  cum  tempora  se  veris  florentia  pan- 
«  dnnt.  9 

3i3.  Figilanda  a  le  sens  de prwidenda. 
Toutefois  les  auteurs  de  U  bonne  latinité 
n'offrent  guère  d'exemples  de  vigilare , 
actif,  dans  cette  acception.^ i{u//,  appro- 
che de  sa  fin  ;  ^n.YI,  539:  «Nox  ruit.» 

3 14.  Spicea  messis,  les  épis  déjà  formés 
et  presque  mûrs  pour  la  moisson.  —  /n- 
itorruit.  Horrere  et  ses  composés  se  disent 
de  toutes  les  choses  qui  s'élèvent  en  forme 
de  pointe,  et  ici  ce  mot  convient  aux  épis 
qui  tt  se  dressent  a  sur  le  sol.  —  £t  cum. 
Cette  coupe  au   sixième  pied  est  surtout 


employée  par  Yirgile  quand  il  répète  une 
particule  telle  que  cum^  dont  il  s'est  aerri 
dans  la  première  partie  du  vers. 

3x5.  Lactentia  équiraut  à  succo  laeteo 
plena.  Selon  Servius,  Yarron,  dans  son 
ouvrage  De  divinis  rébus,  parle  d'un  dieu 
Lacions,  qui  hvorise  dans  le  blé  la  forma- 
tion de  ce  suc  biteux.  Cf.  Preller,  Rœm. 
MythoL  p.  593.  Ovide,  Fastes,  I,  35i  : 
«  Sata  vere  novo  teneris  lactentia  succis  ;  » 
Némésien,  Cjnèg,  290  :  a  Inde  ubi 
«  pubentes  calamos  dnraverit  aestas  ,  Lac- 
«  tentesque  urens  herbas,  siccaverit  omnem 
«  Messibus  humorem,  culmisque  armarit 
a  aristas.  » 

3(6.  Yirgile  introduit  ici  une  nouvelle 
circonstance.  Les  tempêtes  du  genre  de 
celle  qu'il  va  décrire  éclatent  aussi  quel- 
quefois an  temps  même  de  la  moisson. 

317.  Stringere  se  prend  dans  le  sens 
de  couper,  lorsqu'il  s'agit  de  choses 
qu'on  peut  trancher  ou  détacher  d'un  seul 
coup.  —  Hordea,  Sur  l'emploi  de  ce  ^ilu- 
riel,  cf.  Bucol,  Yj  36.  L'orge  se  i-écolte 
avant  toutes  les  autres  céréales  (Pline, 
H,  N.  XYIII,  7,  18  :  «  Festinantius  quam 
«  cetera  »),  au  mois  de  juin  (Palladius, 
VII,  a). 

3 18.  Concurrere.  Le  Romanus  a  consur- 
gère;  mais  cf.  Pline,  H.  iV.  XVIII,  35,  78, 
citant  ce  passage  avec  le  mot  concurrere, 
et  Lucrèce,  VI,  116  :  a  Fit  quoque  enim 
«  interdum  ut  non  tam  concurrere  nubes 
«  Frontibusad>ei'sis  ^xissint,  »  et  plus  haut, 

1—9 


Digitized  by 


Google 


i3o  GEORGICON   LIBER   I. 

Quae  gravidam  late  segetem  ab  radicibus  imis 
Sublimem  expulsam  eruerent;  ita  turbine  nigro  San 

Ferret  hiems  culmumque  levem  slipulasque  volantes. 
Saepe  eliam  immensum  caelo  venit  agmen  aquarum^ 
Et  fœdam  glomerant  tempestatem  imbribus  atris 
Collectœ  ex  alto  nubes  :  ruit  arduus  sether. 


97  :  <  Concomint  sublime  Tolantes  iEtberi» 
«  nnbes  contra  pugnantibos  Tentia.  » 

319.  Ab  radicibus.  Même  sens  quecum 
radicibus;  cf.  vers  20.  —  Lucrèce,  VI, 
140  :  «  Alta  Arbasta  eroWens  radicibus 
«  hanrit  ab  imis  (ventus).  9 

3ao.  Expulsam  eruerent.  Par  la  figure 
nommée  prolepse,  le  participe  exprime 
comme  dé)à  faite  Taction  qui  doit  se  faire. 
Ainsi  expulsam  eruerent  équivaut  à  erue- 
rent ita  ut  expulsa  sit.  —  J'ai  maintenu 
avec  le  Mediceus,  le  Romanus,  et  d'autres 
témoignages  importants,  sublimem ,  ad- 
jectif pris  adverbialement  avec  le  participe 
expulsam;  la  glose  seule  a  pu  introduire 
dans  le  texte  la  leçon  sublime.  —  Peut-être 
Virgile  a-t-il  imité  Attins,  396  (Ribbeck, 
Trag,  Lat.  Rel,  page  1 58)  :  «  Sublime  ventis 
«  expulsum   rapi  saxum  ant  procellis.  » 

3a  I.  Ferret  hiems.  Avec  Heyne,  Wnn- 
derlich  et  Ladewig,  je  m'arrête  au  sens 
le  plus  simple  et  le  plus  gnimnuitiral.  Ita 
équivant  à  haud  aliter;  le  poëte  nous  dit 
que  quelquefois  en  été  la  tempête  éclate, 
et  alors  elle  éclate  avec  la  même  violence 
que  dans  la  saison  où  se  montrent  ordiuid- 
rement  les  orages  (hiems).  Elle  cnti-ulno 
avec  leurs  racines  les  épis  chargés  de  grains, 
comme  les  noirs  tourbillons  de  l'iiiver  en- 
traînent les  cbanmes  et  les  tiges  laissés 
par  le  moissonneur.  Culmumque  levem 
stifulasque  volantes  s'opposent  à  gravidam 
segetem  et  servent  à  déterminer  le  sens  de 
hiems.  Quant  à  l'imparfait,  Jerret,  dans  le 
sens  du  conditionnel,  il  s'explique  par  le 
mouvement  de  la  pensée  du  poète,  qui  ra« 
mène  par  l'imagination  la  saison  absente  à 
la  place  de  celle  on  se  passe  l'action  :  ainsi 
l'hiver,  si  l'hiver  régnait  alors,  emporte  ^ 
raity  etc  Voyez  aux  ADomoirs. 

3aa.  CselOf  datit  pour  in  exium,  — 
Agmen  sert  à  marquer  la  continuité  de  la 
ploie.  Ce  mot  se  dit  de  l'eau  qui  coule 
aans  interruption,  comme  celte  des  fleuves  ; 
cf.  Lucrèce,  VI,  637  :  «  Inde  super  teiTJui 
c  redit  agmine  dulci  ;  s  JSn.  II ,   78a  : 


a  Leni  finit  agmine  Tibris.»  —  Sur  tout  ce 
passage,  cf.  Lucrèce,  VI,  a53  et  suiv. ; 
Homère,  Iliade,  XVI,  385  et  suiv. 

Z23,  Fœdam  glomerant,  etc.  Cf.  Lucrèce, 
IV,  1C7  :  c  Tempestas  perquam  snbito  fit 
a  turbida  fœde.  >  —  Imftrilus  atris  expli- 
que et  développe /œdam. 

3a4.  Ex  alto.  Quelques-uns  expliquent 
ex  alto  cwlo  ;  mais  avec  Voss,  Wagner , 
Dôbner  et  Ladewig,  je  reprends  l'inter- 
préuition  du  P.  de  La  Rue  :  ex  alto  mari. 
Les  nuages  qui  amènent  la  pluie  semblent 
toujours  venir  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Si 
je  consulte  des  souvenirs  personnels,  je 
n'hésiterai  pas  à  entendre  ex  alto  de  la 
mer.  Je  n'oublierai  jamais  un  voyage  de 
deux  jours  que  j'ai  fait  au  mois  d^avril  1 864, 
sur  la  Rivière  de  Gênes,  au  milieu  d'un 
temps  épouvantable,  et  pendant  lequel  tous 
les  détails  ici  éniimérés  par  Virgile  se  re- 
produisaient avec  une  vérité  singoKère. 
A  chaque  instant,  de  gros  nuages  noirs  s'a- 
moncelaient au  large,  puis  approcbdent  du 
rivage.  Au  moment  oà  ils  rencontraient 
l'Apennin,  nous  étions  inondés  d'un  déloge 
de  pluie,  qui,  remjïlissant  d*ab<»rdles  fossés 
d'irrigation  et  d'écoulement  ainsi  que  les 
chemins,  faisait  des  champs  situés  entre  la 
montagne  et  la  mer  de  vrais  lacs  ;  puis  les 
nombreux  rrisseaux  que  la  route  traverse 
grossissaient  à  vne  d'œil  et  à  grand  brait. 
Quelquefois  nous  étions  obligés  d'attendre 
que  l'ean  fàt  moins  haute,  souvent  nous 
traversions  à  grand'peine^  tandis  qne  les 
roues  jnsqn'au  moyeu  et  le  plancher  de  la 
voiture  étaient  mouillés.  Enfin,  an  milieu 
du  tonnerre  et  des  éclaira,  la  vague  se  bri- 
sait avec  fracas  à  notre  droite,  et  le  vent 
Élisait  plier  et  gémir  les  bt>is  plantés  sur  le» 
premières  croupes  de  la  montagne.  Tavais 
déjà  assisté  deux  ou  trois  années  aupa- 
ravant à  quelque  chose  de  semblable,  an 
mois  de  septembre  dans  les  environs  de 
Lucques.  Les  mêmes  effets  doivent  te 
reproduire  sur  toute  la  o6te  italienne; 
et  Virgile^    composant   les  Géorgique*  à 
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Et  pluvia  ingenti  sata  laeta  boumque  labores  3^5 

Diluit;  implentur  fossae,  et  cava  flumina  crescunt 
Cum  sonitUy  fervetque  fretis  spirantibus  œquor. 
Ipse  Pater  média  nimborum  in  nocte  corusca 
Fuhnioa  molitur  dextra  ;  quo  maxima  motu 
Terra  tremit  ;  fugere  ferae,  et  mortalia  corda  33o 

Per  gentes  humilis  stravit  pavor;  ille  flagranti 
Aut  Athon^  autBbodopeDy  aut  alta  Ceraunia  tclo 
Dejicit;  ingeminant  austri  et  deosissimus  imber; 
Nunc  nemora  ingenti  vento,  nunc  litora  plangunt. 


Naples,  Toyût  certainement  se  former  dans 
le  golfe  les  tempêtes  qoi  venaient  fondre 
sur  les  campagnes  voisines  de  son  habita- 
tion. —  Ruit.  Ce  mot  se  dit  proprement 
de  la  pluie  qoi  tombe  à  torrents  ;  cf.  j£n, 
y,  695  :  «  Roit  aetliere  toto  Turbidus  im- 
«  ber  aqua  ;  »  Tite  Live,  XL,  58  :  «  Cœlum 
c  in  se  ruere  aiebant.  s  Ici  d^aiUears«/A«r, 
c'est  le  ciel  cliargé  de  nuages,  la  pluie  elle- 
même;  cf.  lÂcrèce,  TI,  agi  :  «  Omnis 
«  utî  yideatur  in  imbrem  vertier  aether.  s 

3a5.  Boumque  labores.  Cf.  Hésiode,  "Ëp- 
(o.  xai  *H(i..,  46  :  l^yot  pocôv.  Homère, 
liiade,  XVI,  3g^  :  |xivû6ei  fié  xs  ipy'  àv- 
Opwtcrtv.  Apoll.  Rh.  IV,  ia8i  :  'Hé  tiv' 
5|i^pov  "Aoicetov,  Saxe  pocBv  xa-rà  (jup'a 
ix).V(Tev  ëpya.  Le  dernier  hémistiche  du 
vers  est  répété  JSn.  II,  3o6. 

3a6.  Fossae,  Cf.  vers  114. 

327.  Fréta  équivaut  à  pontus;  pourtant 
il  7  a  anssi  xquor.  Fretis  est  donc  ici  pris 
dans  son  sens  propre,  bas-fonds;  c*est 
précisément  sur  les  endroits  peu  profonds 
du  rivage  que  Tenu,  en  roulant  sur  le  subie  et 
les  cailloux,  est  sujette  à  ce  bouillonnement, 
qui  se  reproduit  à  ch-ique  vague  avec  une 
sorte  de  cadence  semblable  à  la  resi)inition 
rauque  d'un  monstre  énorme.  Cf.  ^n.  X, 
291.  —  Lucrèce  a  dit  autrement,  VI,  4^7  : 
«  Fréta  circnm  Fervescunt  graviter  spiran- 
«  tibus  incita  flabris.  9 

3a8.  Pater,  Jupiter.  —  Corusca  dextra. 
Cf.  Horace,  Odes,  I,  2,  a  :  «  Pater....  ru- 
«  bente  Dextera  sacras  jaculutus  arces.»  Sé- 
nèque,  Bippol.  a55  :  «c  Vibrans  corusca 
c  fulmen  iEtnxum  manu.  »  La  foudre  en 
éclatant  jette  une  lueur  soudaine  sur  le 
bras  du  dieu. 

3a9.  L'emploi  de  moliri  marque  l'effort 


violent  que  le  poète  suppose  de  la  part  de 
Jupiter.  Cf.  d'ailleurs  Lucrèce,  VI,  a53  : 
«  Usque  adeo  tetra  nimbomm  nocte  coorta 
«  Impendent  atra  forroidinis  ora  snpeme, 
a  Cum  commoliri  tempestns  hilmina  cœ- 
«  ptat.  »  —  Quo  motu.  Suppléez^ù/mnif/n; 
ces  mots  équivalent  pour  le  seni  à  quibus 
commota.  —  Maxima  terra.  Cf.  H^iode, 
Tkéog.  479  :  yaîa  irsXtôpT). 

330.  Fugere  ferm.  Cf.  Hésiode,  '£p- 
Y»  xal  *Hti..  5a7-53o.  Orphée,  XIX,  i3: 
*Ov  xaî  Y*î«  iré»pixg  Oa).aG-aâ  ts  Tiaa- 
çavéciKTa,  Kai  6>joeç  ir-noa'aouffiv  ôrav 
XTVTCo;  ouût;  ècréXOig.  Lucrèce,  V,  iai8  : 
«  Fulminis  horribili  cum  plaga  tomda  tel- 
«  lus  Contremit.  »  —  Fugere  équivaut  à 

fugiunt.  Le  parfait  ainsi  construit,  marque 
une  action  rapide  et  qui  semble  aussitôt 
achevée  qu'elle  est  commencée. 

33 1.  Humilis  pai'or,  une  terreur  qui 
abat.  L'épithète  donnée  à  pavor  est  tirée 
des  eflets  que  cette  passion  produit, 

33a.  Le  vers  est  imité  de  Théocrite, 
VII,  77  :  "H  "Aew,  ^  *Poô6«av,  ^  Kau- 
xflKiov  édxaxOEvta.  —  Pourtant  j'ai  con- 
servé avec  les  éditeurs  modernes  la  le^n 
de  tous  les  manuscrits  de  quelque  valeur  : 
Athon.  —  Le  mont  Athos  était  en  Macé- 
doine, le  Rhodope  en  Thrace,  et  les  Acro- 
cérauniens  en  Épire. 

333.  Ingeminant,  au  neutre,  pour  inge- 
minant se.  Quand  la  foudre  a  éclaté,  la 
pluie  redouble.  Virgile  place  les  différentes 
cil-constances  dans  Tordre  où  elles  se  pro- 
duisent; Lucrèce  en  marque  avec  plus  de 
netteté  Tencbatuement,  Vf,  390  :  «  Quo 
a  de  concussu  sequitur  gravis  imbcr  et 
«  ubcr.  M 

334.  Ribbeck,  l^t,  FergU.,  page  5» 
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Hoc  metuens,  caeli  menses  et  sidéra  serva;  SiS 

Frigida  Saturni  sese  quo  Stella  receptet; 
Quos  ignis  caelo  Cyllenius  erret  in  orbes. 
In  priinis  venerare  deos,  atque  annua  magnœ 
Sacra  refer  Cereri  lœtis  operatus  in  herbis, 
Extremae  sub  casum  hiemis,  jam  vere  sereno.  S40 

Tum  pingues  agni,  et  tum  moilissima  vina  ; 
Tum  somni  dulces  densaeque  in  montibus  umbrae. 
Cuncta  tibi  Cererem  pubes  agrestis  adoret  ; 


croit  ce  tcts  interpolé,  parce  qa'il  semble  ré- 
péter l'idée  exprimée  plus  loin,  y.  35g.  Pour 
moi,  je  le  maintiens  dans  le  texte,  comme 
complétant  la  description.  Au  milieu  des 
éclats  du  tonnerre  et  du  redoublement  de 
la  pluie,  qui  par  interralles  tombe  arec  plus 
de  force,  on  eutend  persister  le  biiiit  des  buis 
et  du  rirage  que  fiiit  retentir  la  tempête. 
Ce  dernier  vers  nous  indique  en  quelque 
sorte  d'un  trait  le  fond  général  sur  lequel 
se  déreloppent  les  circunstances  particu- 
lières et  plus  violentes  de  l'action;  c'est 
précisément  ce  qui  aclicve  le  tableau.  — 
T'expliquerais  pletngiuit  en  lui  donnant 
pour  sujet  austri  et  imber  ;  il  n'y  a  guère 
d'exemples  de  plango  neutre.  Le  Romanus 
a  pla/igii,  que  lit  aussi  Servius,  en  le  fai- 
sant rapporter  à  itnber.  Eoiin  Silius,  qui 
certainement  imite  ce  passage,  I,  588, 
emploie /;/<m^o  dans  le  sens  actif:  (Boreus) 
a  nunc  litura  ]>ulsat ,  Nunc  ip.<sas  alis  ]>lan- 
c  git  stridentibus  Alpes.  »  Cf.  aussi  Lu- 
crèce, VI,  II 5,  et  II,  II 55. 

335.  Sidéra j  les  signes  du  zodiaque,  qui 
forment  les  divisions  du  ciel,  et  par  consé- 
quent les  mois  de  l'année.  —  Casli  merues. 
Cf.  G,  UI,  327  :  «  cseli  bora;  »  lY,  100  : 
«  Cjcli  tempore.  > 

336.  Le  potfte  conseille  d'ol»erver  le 
cours  des  planètes;  mais  il  n'en  nomme 
que  deux,  Saturne  et  Mercure  :  la  première 
est  celle  qui  décrit  l'orbite  la  plus  étendue  ; 
l'autre,  la  plus  restreinte.  —  Frigida.  Sa- 
turne est  la  planète  la  plus  éloignée  du 
soleil.  Selon  Ser>ius,  Saturne  amène,  quand 
le  soleil  est  dans  la  constellation  du  Ca- 
pricorne, de  grandes  pluies  ;  quand  il  est 
dans  celle  du  Scorpion,  la  grêle. 

337.  Cjrllenius  ignis,  Meraurc,  né, 
suivant  la  mytbologie  grecque,  sur  le  mont 
Cyllènc  enAivudic.   Cf.  dm,   YIII,  i3S, 


139.  —  Je  préfère  avec  la  plupart  des  an- 
ciens éditeurs  cseloj  leçon  du  Mediceus  et 
de  Probus,  à  cxli,  que  fournissent  le  Ro- 
manus et  Servius.  Mercure  décrit  toujours 
les  mêmes  cercles  dans  le  ciel,  cœlo;  ceeli 
orbes  se  dit  pour  les  diverses  routes  que 
suivent  les  planètes  et  ne  peut  donc  s'ap- 
pliquer à  un  seul  astre.  Cf.  Lucrèce,  Y, 
646  :  «(  Qui  minu&  illa  queant  per  magnos 
a  xtlieris  orbes  ^stibus  inter  se  diversis 
c  sidéra  ferri?»  Il  j  aurait  un  grave  défaut 
de  stjle  dans  ce  rapprodiement  de  ofU 
menses,  et  cmli  orbes.  Enfin  cf.  Catulle, 
LXII,  20  :  «  Hespere,  qui  cxlo  fertur  cru  - 
a  delior  ignis.  9 

339.  Cereri.  Cf.  vers  7.  —  Sacra.  Il 
s'agit  ici  de  deux  fêtes  :  la  première,  les 
Ambarvalia,  en  l'bonneur  de  Cérès  et  de 
Liber  ou  Bacchus,  se  célébrait  au  prin- 
temps, la  seconde  en  été  avimt  la  raoi&son. 

—  Operatus.  Ce  mot  a  la  valeur  du  présent 
(cf.  vers  ao6),  et  équivaut  à  sacrificuns» 

—  Lœtis  in  herbis.  Cf.  G.  II,  5a5  :  «  In 
a  gramine  laeto  -,  >i  Tibulle,  II,  5, 95  :  «  Tune 
«  operutp  dco  pubes  discumbet  in  berba.  » 

340.  Le  Romanus  a  casu;  le  Mediceus, 
casum.  Jam  vere  sereno,  qui  vient  ensuite, 
indique  que  l'biver  est  terminé.  Suh  équi- 
vaut donc  ici  à  statim  post,  et  dans  ce 
sens  sub  gouverne  l'accusatif;  cf.  Zumpt, 
Lat.  Gr,  §  319. 

341-  Je  maintiens  avec  les  principaux 
éditeurs  modernes  la  leçon  du  Mediceus 
et  du  Romanus.  La  dernière  syllabe  d^agni 
ne  s'élide  pas,  la  quantité  étant  soutenue 
par  la  pause  et  la  rencontre  de  la  césure 
principale.  Cf.  Hésiode,  'Epya  xal  'H.Ut 
585  :  T^pLoç  KiotaTaî  t'  aîyeç  xaî  oîvo; 
âpi(rro;.  —  Moilissima  vina.  Ils  ont  perdu 
leur  dureté  ])endant  l'iiivcr. 

343.  Cf.TibuUc,  1, 1,23  :  «  Rus  lica  pubes.» 
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Cui  tu  lacté  favos  et  miti  dilue  Baccho  ; 
Terque  novas  circum  felix  eat  hostia  fruges, 
Omnis  quam  chorus  et  socii  comitentur  ovantes, 
Et  Cererem  clamore  vocent  in  tecta  ;  neque  ante 
Falcem  maturis  quisquam  supponat  arlstis^ 
Quam  Cereri  torta  redimitus  tempora  quercu 
Det  motus  incompositos  et  carmina  dicat. 

Atque  haec  ut  certis  possemus  discere  signis, 
iEstusque,  pluviasque^  et  agentes  frigora  ventos, 
Ipse  Pater  statuit,  quid  menstrua  luna  moneretf 
Quo  signo  caderent  austri^  quid  saepe  videntes 
Agricols  propius  stabulis  armenta  tenerent; 
G>ntinuOy  ventis  surgentibus^  aut  fréta  ponti 


i33 


345 


35o 


355 


344.  Baecho,.c.'^'-'à,  vino.  On  offrait 
■Qx  dieax  champêtres  des  libations  de  lait, 
de  miel  et  de  TÎn. 

345.  Felix  hostia.  Cf.  Bueol.  HT,  78. 
FeliXf  agréable  aux  dieox  et  apportant 
dans  ton  champ  la  prospérité. 

346.  Chortts  et  socii  équipant  à  chenu 
soeiorum.  Cf.  G.  II,  5a8. 

347 .  F'ocent  in  tectOy  c.-4-d.  invocent  ut 
adsit.  Cf.  Colnmelle,  X,  4^9  :  «  Et  te 
«  MxnaKnm ,  te  Bacchum,  teque  L)-ceum, 
c  Lenaeumqne  patrem  canimus  sub  tecta 
a  vocantes,  Ferreat  ut  lacus,  etc.  ;  »  Horace, 
Odes,  I,  3o,  a  :  «  Yocantis  Ture  te  multo 
«  Glycerae  decoram  Transfer  in  xdem.  » 

348.  Ici  conimence  la  description  de  la 
seconde  fête,  célébrée  avant  la  moisson. 
Cf.  Caton,  rfe  Re  R.  34- 

349.  On  portait  dans  les  fêtes  de  Cérès 
des  couronnes  de  chêne,  en  souvenir  des 
premiers  aliments  de  l'humanité,  avant  que 
Cérès  eût  appris  anx  hommes  à  cultiver  la 
terre.  Cf.  vers  8. 

350.  Det  motus  incompositos.  Cf.  Bucol, 

V,  73. 

35 1.  Hase.  Les  changements  de  la  tem- 
pérature qui  vont  être  indiqués  au  vers 
suivant.  —  Possemus  est  la  première  leçon 
du  Mediceus  et  celle  du  Romanus,  Je  la 
préfère,  avec  les  principanx  éditeurs,  à  pos- 
simus,  parce  qu'ainsi  le  rapport  entre 
egît  et  le  verbe  de  la  proposition  complé- 
tive est  plus  régulièrement  marqué,  et  que 
l'on  voit  mieux  que  U  volonté  de  Jupiter  a 
été  que  nous  pussions,  etc. 


35a.  Sur  l'allongement  de  que^  cf.  vers 
i53  et  Bueol.  IV,  5i. — agentes,  qui 
poussent  devant  eux. 

353.  rpse  Pater,  Cf.  vers  3a8.  —  Quid 
menstrua  luna  moneret.  Entendez  menstruie 
suis  motilfus  etc.  —  Cf.  Aratus,  Phaen, 
10- 13  :  AOtô;  y«P  Tdy»  oTipLax'  «v  otj- 
pavû  éffnfjpi^sv  'A(rrpa  Sioxpivaç'  é<Txé- 
(j/axo  6'  eU  êviauTÔv  ^arcpa;,  ot  xt 
{lâXtaxa  TSTUY{iéva  (ra|iaîvoiev  'Av5pà(nv 
&pctci>v,  6qpp'  êpLueSa  icàvra  90(i>vtû;i. 

354.  Caderent,  Ce  mot  s'oppose  k  sur- 
gère,  vers  356,  et  signifie  s'apaiser.  Cf. 
Bucol.  IX,  58.  —  Quid  ssepe  videntes^  à 
la  vue  de  quel  pronostic  habituel.  Ssepe  vi- 
dentes. Cf.  vers  365  :  s  Scpe....  videbis.  » 

355.  Stabulis,  datif  dépendant  de  pro- 
pius. —  Le  comparatif  propius  est  amené 
par  l'idée  que  quand  le  temps  menace,  le 
paysan  ne  doit  pas  envoyer  ses  troupeaux 
paître  aussi  loin  qu'à  l'ordinaire;  mais 
qu'il  doit  les  retenir  plus  près  de  l'étable. 

356.  Continue  sert  à  marquer  un  rap- 
port de  conséquence  entre  les  premiers  ef- 
forts du  vent  qui  souffle  et  les  signes  exté- 
rieurs qui  l'annoncent  avant  que  la  tempête 
se  soit  déclarée.  Entendez  donc  :  a  quand 
te  vent  se  lève,  aussitôt,  etc.».  —  Tout  ce 
passage  est  imité  d' Aratus,  Diosemeoy  177 
et  suiv.  :  £^(Aa  6é  toi  &vé(JLOio  xai  ol^xi- 
vouoa  BàXavaa  Tivéo^u)  xal  {Mixpôv  in* 
al-yiaXoi  poocûvTsç,  'AxTai  t'  clvàXioi 
6iiôt'  iOSioi  ^yneccai  FîvovTai  xopu9a(  tt 
pocaiiievai  ovpso^  àxpa».  Cf.  Cicéron ,  ds 
Divin,  I,  7. 
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Tncipiunt  agitata  tumescere,  et  aridus  altis 
Montibus  audiri  fragor;  aut  resonantia  longe 
Litora  mîsccri,  et  ncmorum  increbrescere  murinur. 
Jam  sibi  tum  a  curvis  maie  tempérât  unda  carinis,       3Gu 
Cum  medio  celeres  revolant  ex  aequore  mergi , 
Clamoremque  ferunt  ad  litora^  cumque  marinœ 
In  sicco  ludunt  fulicae,  notasque  paludes 
Deserit  atque  altam  supra  volât  ardea  nubem. 

Saepe  etiam  stellas,  vento  impendente^  videbis  365 

Praecipites  caelo  iabi,  noctisque  per  umbram 
Flammarum  longos  a  teiço  albescere  tractus  ; 
Saepe  levem  paleam  et  frondes  volitare  caducas, 
Aut  summa  nantes  in  aqua  coUudere  plumas. 
At  Boreae  de  parte  trucis  cum  fulminât^  et  cum  370 

Eurique  Zephyrique  tonat  domus,  omnia  plenis 
Rura  natant  fossis,  atque  omnis  navita  ponto 


357-358.  Aridus  fràgor^  le  bruît  des 
bninches  sèches  se  heartant  I  es  unes  les  autres. 
Cf.  Homère,  Iliade,  XIII,  441  :  auov  âù- 
<r£v;  Lucrèce,  YI,  iia  :  «  Fragilis  sonitus 
«  chartarum  ;  9  118  :  oc  Diverse  motu  ra- 
«  dentés  corpura  tractim,  And  us  unde 
«  auris  terget  scmus.  • 

359.  Resonantia  litora.  Cf.  vers  334.— 
Nemonim  murmur.  Cf.  j£n.  X,  97-99. 
—  Increbrescere  est  la  forme  que  fournis- 
sent les  meilleurs  manuscrits.  —  Cf.  Ci- 
tulle,  LXIV,  ^74  :  «  Post  vcnlo  cresccnte 
«  magis  magis  increbrescunt.  » 

360.  Maie  à  peine.  La  pré])<>sition 
qui  manque  dans  le  lUediceus  est  donnée 
par  ie  Honianus;  je  l'admets  parce  qu'il 
n'y  a  pas  dVxeroples  de  temperarr  construit 
avec  l*ablarif  seul ,  et  la  présence  du  pro- 
nom personnel  sibi  empêche  ici  qu'on  ne 
prenne  curvis  carinis  pour  un  datif.  Sibi 
temperare  a  équivaut  à  parcere  ;  cf.  Pris- 
cien,  p.  1163  P. 

36 1.  Cf.  Aratus,  Diosem.  181  :  Kat 
8'  àv  iitl  |r;p7|v  ôt'  èpwStèc  où  xatà 
x67(tov  *£(  &Ààc  iç^fr^'z^x  90)7^  fcepCaXXa 
>c>y]xrâ;.  —  Lacain,  V,  553  :  a  Aut  sic- 
ce  cnm  qnod  mergus  amat,  qnodque  ausa 
<i  TOlare  Ardea  sublimis.  ■  Cicéron,  de 
Divin  Jy  8y  14  :  tf  Rava  fuHx  itidero  fn- 


a  giens  e  gnrgite  ponti,  ITuntiat  horribilei 
«  clamans  instare  procellas.  » 

365.  Cf.  Aratus,  Diosem,  194  :  Kal 
ôià  vvxxa  (ii>aivav,  6t'  àvTépec  &t<TO«>(Ttv 
Tap^éa,  Toi  8'  5m6ev  ^u(i.oi  OicoXevxaî- 
v(i>vTai.  —  Lucrèce,  II,  ao6  :  «  Noctur- , 
«  nasque  faces  caeli  sublime  volantes,  Nonne 
«  vides  longoB  flammarum  dacere  tractus , 
c  Non  cadere  in  terram  stellas  et  sidéra 
s  cemi>?»  —  Impendente  équivaut  à  sur- 
vente, cf.  ▼.  356. 

368.  Cf.  Pline,  E.  N.  XVIII,  35,  86  ? 
«  Sine  aura  quae  sentiatar  folia  Indentia, 
a  lanugo  populi  aut  spinae  volitans  aquis- 
s  que  pluma  innatans  praedicunt  venturam 
f(  tempestatem.  s  Aratus,  Diosem.  189  : 
"HÔTi  xai  «àicTtoi,  Xeuxîî;  yripeiov  àxâv- 
6y];,  ÏT^fx'  iY^'vovT*  àv6|iov. 

370.  Cf.  Aratus,  Diosem.  aoi  :  AOtàp 
5t*  i\  EOpoio  xai  èx  Notov  àffTpdirnpwv, 
'AXXoTe  ô*  éx  Ce^Opoio  xal  dXXoTC  iràp 
Bopéao,  ÙL^  TOTE  ti;  TitXdtYci  ivi  6t(8ie 
vautiXoç  àvrip.  — Et  cum.  Cf.  fer»  3 14. 

371.  Eurique,  Pour  l'allongement  de 
que,  cf.  vers  35a.  —  Donuu,  la  région  du 
ciel  d'où  soufflent  ces  vents. 

37a.  Rura  natant,  les  campagnes  sont 
inondées.  —  Plenis  /assis.  Cf.  vers  3a6  : 
«  Iniplcntur  fossae.  » 
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Humida  vêla  legit.  Numquam  imprudentibus  imber 

Obfuit  :  aiit  illum  surgentem  vallibus  imis 

Aerise  fugere  grues,  aut  bucula  cœlum  375 

Suspicîens  patulis  captavit  naribus  auras  j 

Aut  arguta  lacus  circumvolitavit  hirundo, 

Et  veterem  in  limo  ranae  cecinere  querelam. 

Sœpius  et  tectis  penetralibus  extulit  ova 

Angustum  formica  terens  iler,  et  bibit  ingens  38o 

Arcus,  et  e  pastu  decedens  agmine  magno 

Corvorum  increpuit  densis  exercilus  alis. 


373.  Humida^  moaiUées  par  la  pluie.  — 
Imprudentibus  équivaut  ici  à  «x  improvisa. 
Jamais  la  pluie  n*a  causé  du  dommage  aux 
agriculteurs,  sans  qu'ils  fussent  avertis  par 
des  signes  certains,  sans  qu'ils  l'eussent  pu 
prévoir  (ÛM|priM^a/<^ttr).  Quiconque  observe 
les  signes  du  cid  sait  d'avance  {prudens  est) 
quel  temps  doit  survenir. 

374.  Cf.  Aratns,  Diosem.  399  :  OOS' 
C<|/oû  Yepàvwv  (laxpat  «rrixe;  aÙTà  xs- 
XtvOoi  TetvovToi,  «rrpo^àéc;  lï  iTaXt|A- 
itcTèî  ànovéovtai.  —  ///wn,  la  pluie.  — 
Fallibus  imis  ne  dépend  pas  de  surgentemy 
mais  de  J'ugere.  Il  y  a  prulepse.  Les 
grues  fuient  devant  la  plaie  qui  se  lève,  de 
telle  sorte  que  pendant  l'orage  elles  restent 
à  l'abri  dans  les  vallées  profondes.  F'alli- 
hus  imis  (ablatif)  n'équivaut  pas  à  in  val- 
les  on  ad  valleSy  mais  à  o^oai  in  vallibus 
imis.  La  prolepse  consiste  à  construire  le 
régime  en  considérant  d'avance,  non  pas 
l'action  qui  ae  fait,  mais  l'état  qui  doit  la 
suivre. 

375.  Aerise,  Homère,  Iliiuie,  HT,  7  : 
^iépiai  Y6P«voi.  —  Fugere,  captavit,  etc., 
parfaits  d'habitude. 

376.  AratuB,  Diosem.  aaa  :  KaX  pôs; 
ii8T)  TOI  icàpoç  OdaTo;  iviîoio  OOpoivàv 
cl9avi$6vTe(  dnc*  alOépo^  «à^fpVjaavTO. 
Cicéron,  de  Div,  I,  9  :  «  MoIIipedesque 
«  boves  spectantes  lumina  cseli,  Manbus 
«  humiferum  duxere  ex  aeresuocum.  >  Var- 
ron  Atadnns  avait  imité  aussi  ce  passage 
d'Aratna;  Servius  nous  a  transmis  ses  vers  : 
«  Tum  Hoeat  pelagi  volncres  tardaeqne  pa- 
<f  ludis  Cemere  inezpleto  studio  certare 
«  lavandi,  Et  velut  insolitum  pennis  înfnn- 
(I  dere  rorem  :  Aut  arguta  lacus  circnm- 
«  volitavit  bimndo,  Et  l>os  suspicîens  cas* 


V  Inm ,  mirabile  visu  ,  Naribus  aerium 
a  patulis  decerpsit  odorem ,  Nec  tennis 
a  formica  cavis  non  evehit  ova.  » 

^Tj.  Arguta.  Ci,  Bucol.  IX,  36  :  «aign- 
«  tos  nlores.  »  —  Aratus,  Diosem.  aia  :  *f1 
Xi|i.vY)v  icipi  fiT)6à  xeXi6dvi;  àt(r<rovTai  Top 
ote'pi  Tvircovtfttt  aOT(i);clXu{iivov  uScop. 

378.  Veterem  querelam.  Allusion  à  la 
métamorpliose  des  paysans  lyciens  qui 
avaient  insulté  Lutone.  Cf.  Ovide,  Mètam, 
VI,  3 17-381.  -~  D'ailleurs  quertla  se  dit 
du  cri  prolongé  et  répété  des  animaux. 
Cf.  Cicéron,  de  Div.  I,  8  :  «  Acredula.... 
«  assiduas  jacit  ore  querelas.  n  Lucrèce, 
IV,  545  :  «  Cycni....  Cum  liquid^tro  tollunt 
A  Ingubri  voce  querelam.  s  Cf.  Aratus, 
Diosem.  ai5  :  AOTÔÔev  c^  Oôatoc  tca- 
T6pe(  ^oôcoffi  Yvp^^<»v. 

379.  Cf.  Aratus,  Diosem,  aa4  :  Kat  xoi» 
>r,;  (jivp|JLin)U;  oxr,;  i\  &ea  icàvra  6â«<T0v 
àvTivÊyxavTO.  —  Penetralibus  est  ici  ad- 
jectif comme  uEn.  II,  761,  et  Lucrèce,  I, 
XO97  :  «  Penetralia  templa.  » 

380.  Angustum  iter  doit  s'entendre, 
non  des  trous  de  la  fourmilière ,  mais  du 
sentier  que  les  fourmis,  marchant  à  la  file, 
se  frajent  dans  le  gaxon. 

38 1.  Arcus,  Tarc-en-ciel.  Les  anciens 
croyaient  que  l'arc^n-ciel  pompait  IVau 
de  la  mer,  des  fleuves  ou  des  pièces  d'eau 
pour  la  laisser  retomber  en  pluie.  Cf. 
Ovide,  3fétam.  I,  371  :  «  Concipit  Iris 
«  aquas,  alimentaque  nubibus  affert.  « 
Aratus,  Diosem.  ao8  :  'H  2iSu(jlti  lC(**fft 
5ià  \Kty9S  oùpavèv  ^pl;. 

38a.  Cf.  Aratus,  Diosem.  a3i  :  Ai^ 
1C0TS  xal  Y^veal  xopdixcDv  xa\  9ûXa  xo« 
Xotftôv....  ^oivôpitvoi  àYtXT)Sà  xai  Ip^- 
x&aaiv   6pi.oîov    4»0£Ylà|jievoi.   Kai   nov 
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Jam  variae  pelagi  volucros,  et  quœ  Asia  circum 
Dulcibus  in  stagnis  rimantur  prata  Caystri, 
Certalîm  largos  humeris  infundere  rores  :  S85 

Nunc  caput  objectare  fretis,  nunc  currere  in  undas, 
Et  studio  incassum  videas  gestire  lavandi. 
Tum  cornix  plena  pluviam  vocat  improba  voce, 
Et  sola  in  sicca  secum  spatiatur  arena. 
Ne  nocturna  quidem  carpentes  pensa  puellae  Sgo 

Nescivere  hiemem,  testa  cum  ardente  vidèrent 
Scintillare  oleum  et  putres  concrescere  fungos. 
Nec  minus  ex  imbri  soles  et  aperta  serena 


k6pax£c  810VC  oraXaYiJLoOc  ^ta>i%  i(ii(iifi'- 
a«vTo  abw  OSaxo;  ipx^[ké^Qio,  "H  icoti 
xai  xptd^ocvte  p^peC^  5i<Taàxi  9u>vYÎMaxp6v 
iicippoiCcvai  TivaÇâpLevoi  Tirepà  irvxvà. 
Lacrèce,  T,  1082  :  «  Comicum  nt  sxda 
«  Tetusta  CoiTonunque  grèges  ubi  aquam 
«  dicuator  et  imbris  Poscere.  »  —  Densi* 
alis,  en  agitant  à  coups  pressés  leurs  ailes. 
Cf.  Arattts  dté  plus  haut  :  TivaÇàfievoi 
nxtpà  wvxvà,  et  Pline,  ff.  AT.  XVIII,  35, 
87  :  «  Se  coucutientes.  » 

383.  Variai  est  la  leçon  des  prindpanz 
manuscrits  ;  toutefois,  Serrius  donne  vca-ias. 
Mais  c'est  qu'il  a  touIu  faire  dépendre  tons 
les  infinitifs  de  videas.  Cela  n*est  pas  né- 
cessaire. Farim  voiucres  est  un  nominatif 
construit  aTCC  un  infinitif  absolu.  Cf.  ▼.  aoo. 
Le  poète  change  ensuite  de  tournure  pour 
introduire  le  veriie  videos,  ce  qui  donne  à 
l'expression  plus  de  Tivadté.  La  phrase 
ainsi  coupée  en  devient  plus  légère. 

384.  Ce  passage  est  imité  d'Homère, 
Iliade j  II,  469  :  'OpvtOwv  iretcTivûv  idvta 
iroXXà,  Xt)vù>v  ij  yt^à^ta^t  fj  xtixvwv 
SouXixo8eCpa>v,  ^9(0»  îv  Xei|i(Svi,  KaO~ 
arpCov  à\L^\  ^éeOpa.  Le  Caystre,  fleuve 
d'Asie  Mineure,  qui  se  jette  dans  la  mer 
non  loin  d'Éphèse,  dâ>orde  souvent,  et 
forme  autour  de  ses  rives  des  marais  oà 
Yivent  divers  oiseaux  aquatiques,  surtout 
des  cygnes.  —  Asia  prata.  Région  maré- 
eageose  (de  âvt;,  limon,  fange)  voisine 
du  Caystre  et  non  loin  dn  mont  Tmolus. 
—  Circum  est  un  adverbe,  et  rtmari /^ato 
tignifie  creoser,  fouiller,  comme  font  les 
oiseaux  pour  trouver  leur  nourriture.  Cf. 
jBn»  VI,  599  :  «  Rimaturqne  epolis.  » 


385.  Cf.  Aratns,  Diosem,  219  :  'H  icov 
xai  iroTa|jLOÎo  k€û.^txù  piéxpi  nap'  ttxpouç 
'Û[iovic  i%  xfçaXfiç,  vj  xal  (&dXa  icâvoi 
xoXu|;.6â,  *H  icoXXt)  orpéffiTou  icap'  ûScup 

387.  Incassum,  vainement  :  parce  qu'une 
fois  baignés  ils  retournent  à  l'eau.  Ce  root 
peut  donc  ici  se  traduire  par  :  sans  re- 
lAche.  Cf.  plus  haut,  dans  le  passage  dté 
de  Varron,  inex/deto  (note  du  v.  376). 
Aratus,  Diosem f  a  10:  DoXXàxi  Xt{JLvaîaifi 
tlvà).isi  5pvi0eç'AirX-nTov  xX^Covrai  Ivié* 
(uvxi  ûSâTeo-aiv. 

388.  Improbay  opiniltre  dans  ses  cris. 
Cf.  V.  146. 

389.  Sola  secum,  comme  en  grec  aOr^ 
XfitO'iavniv.  Le  second  mot  redouble  la 
force  du  premier. 

390.  Ne,  leçon  des  meilleurs  manuscrits 
an  lieu  de  née,  —  Carpere  pensum,  c'est 
littéralement  :  saisir  avec  les  doigts,  ponr 
les  filer,  les  flocons  de  laine  sur  la  quantité 
pesée  [pensum)  etattachéeà  la  quenouille.  On 
peut  traduire  par:  accomplissant  leur tftebe. 

39  c.  Testa,  la  lampe  d'argile. 

39a.  Cf.  Aratus,  Diosem.  a44  :  *H 
Xuxvoio  (jiuxT)Tec  h.'Xv.^tarcoLV  ncpl  (auÇocv 
NOxTtt  xaxà  oxOTtTiv.  Aristophane,  Guipes, 
a6a  :  'Kutiai  yoOv  toîai  Xvxvoiç  ouTOii 
(iOxT)Tec  •   ^iXcî  3*,  fitav  tout*  j,  itoicTv 

OfiTÀV   (JLftXlOTa. 

393.  Ex  imhri,  dn  milieu  de  la  pluie, 
c.-à-d.  pendant  la  pluie,  avant  qu'elle  ait 
cessé.  —-  Avec  Ladewig,  je  ne  crois  pas 
que  aperta  serena  soit  la  même  chose  que 
csslum  apertum  {JSn.  I,  i55).  Dans  ce 
sens,  serena  aurait  suffi.  Apporta,  comoie 
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Prospicere  et  certis  poteris  cognoscere  sîgnis. 

Nam  neque  tum  stellis  acies  obtusa  videtur, 

Nec  fratrîs  radiis  obnoxia  suiçere  Luna, 

Tenuia  nec  lanae  per  caelum  vellera  ferri. 

Non  tepidum  ad  solem  pennas  in  litore  pandunt 

Dilectae  Thetidi  alcyones,  non  ore  solutos 

Immundi  meminere  sues  jactare  maniplos. 

At  nebulae  magis  ima  petunt  campoque  recumbunt; 

Solis  et  occasum  servans  de  culmine  summo 

Nequicquara  seros  exercet  noctua  cantus. 

Adparet  liquido  sublimis  in  aère  Nisus, 


i37 


395 


400 


dans  aperia  pericula  {JEn.  IX,  663),  ai- 
gnîfie  manifeste,  que  l'on  voit  d'avance 
■ans  peine. 

395.  Cf.  Aratns,  Diotem.  aSi  :  "HpLOC 
8'  à9Tcp66£v  xadapov  900;  à(i6).uvY|T«u 
Ce  Ters,  qui  est  dans  les  pronostics  de  la 
pluie,  a  fourni  à  Virgile  l'idée  qu'il  a 
rendue  par  obtusa.  Ce  qui  émousse  l'éclat 
des  étoiles,  ce  sont  les  Tapeurs  encore  im- 
perceptibles qui  cbargent  Tair. 

396.  Cf.  Lucrèce,  Y,  574  :  «  Lnnaque 
KÛre  notho  fertor  loca  lumine  lustrans, 
<r  SÎTe  suam  proprio  jactat  de  curpore 
«  lucem.  •»  Les  anciens  croyaient  que  la 
une  avait  une  lumière  propre,  mais  que 
torsqne  le  temps  devait  être  chargé  de 
pluie  ou  troublé  par  le  vent,  elle  s'éclairait 
d'une  lueur  empruntée  an  soleil  couchant 
(elle  est  en  effet  alors  rougeAtre  ;  cf.  v.  43o, 
43 1).  —  L'expression  obnoxia,  ex|)osée  à, 
c.-4h1.  obligée  de  recevoir  les  rayons,  in- 
dique cet  état  de  la  lune.  Mais  ici,  avec  la 
négation,  il  faut  entendre  que  quand  la 
Inné  a  un  éclat  argenté,  ce  que  l'on  croyait 
être  sa  propre  lumière,  c'est  un  signe  de 
beau  temps* 

397.  Tenuia,  dactyle.  Cf.  G.  II,  lai.— 
Fellera  lanm.  Cf.  Âratus,  Diotem,  206, 
ao7  :  UoXXàxi  V  i(>xo|jivca>v  OeT(î>v  véçea 
iipoicd(poi6ev  Ola  piàXiaTa  icôxotaiv  èoi- 
xérs ;  Iv^àXlovrai.  —  Lucrèce,  VI,  5o3  : 
•t  (Nubes)  Coadpiunt  etiam  multnm  quo- 
<c  que  s»pe  marinum  Hnmorem,  veluti 
a  pendentia  vellera  lanas  » 

399.  La  fable  d'Alcyone  et  de  son  époux 
Céyx,  noyé  dans  un  naufrage,  qui  furent 
tons  deux  changés  en  oiseaux  de  mer  par 
Tfaétis    compatissante,    est    racontée    par 


Ovide,  Métam,  XI,  410-74S.  Théocrite, 
VII,  59,  met  les  Alcyons  sous  la  protection 
des  Néréides:  'AXxuôx;  Y^tt^^xo^U  Nif)pi)t9i 
xatre  (lâXitrca  'Opvixwv  i^tXaOev. 

400.  PUne,  H.  K.  XVIII,  35,  88  :  «  Tur- 
«  pesque  porci  alienos  sibi  manipulos  fœai 
<  lacérantes.  »  —  Non  tombe  sur  memi- 
nere, qui  a  le  même  sens,  à  peu  ]>rès,  que 


40  r.  Cf.  Aratus,  Diotem.  3^6  :  Et  ^c 
|ièv  ^ip6Ë9<ra  icaps^  6peo;  lU'yâXoio  ITv- 
Opiva  TeivTfiTai  vtçâlT).  —  Pline,  H,  N. 
XVIII,  35,  83  X  «  Nebulzque  montibus 
tt  descendantes  aut  canlo  cadentes,  vel  in 
«  vallibussidentesserem'tatemprumittunt.  9 
—  Campoque  recwubunt.  C'est  à  Thorizon 
que  les  nuages  semblent  toudier  la  terre; 
au-dessus  de  la  tête  de  l'observateur  et  au 
sommet  des  montagnes  que  sa  vue  em- 
brasse, le  ciel  est  libre. 

40a.  Cf.  Aratus,  Diotem,  267  :  Kal 
çXÔYt^  V|9vxiaii  Xux^wv  xai  vvxTep(v| 
yXav^  'Hovxov  àcifiovaa  iiapaivopiévou 
XEtfxûvo;  rivéaOo)  toi  o^fia.  —  Pline, 
H,  N.  XVUI,  35, 87  :  «  Sic  noctua  in  imbre 
K  gaxmla  (praesagit  serenitatem],  at  sereno 
«  tempestatem.  » 

403.  Avec  Conington,  j'expliquerais  ^ 
quicquam,  comme  ineattum,  v.  387,  par  : 
sans  relêche. 

404.  Virgile  montre,  une  fois  le  lieau 
temps  revenu,  les  oiseaux  de  mer  volant  et 
se  poursuivant  dans  l'air;  mais  il  le  fait  à 
l'aide  d'une  allusion  mythologique.  La 
fable  de  Scylla  appartient  au  cycle  des 
légendes  attiqnes  et  mégariennes  (Preller, 
Griech,  Mftkol,  I,  p.  485).  Nisus,  roi  de 
Mégare,  avait  un  cheveu  de  pourpre,  an- 
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Et  pro  purpureo  pœnas  dat  Scylla  capillo.  405 

Quacumque  illa  levem  fugiens  secat  œthera  pennis, 

Ëcce  inimicuS;  atrox,  magno  stridore  per  auras 

Insequitur  Nisus  ;  qua  se  fert  Nisus  ad  auras, 

nia  levem  fugiens  raptim  secat  sthera  pennis. 

Tum  liquidas  corvi  presso  ter  gutture  voces  410 

Aut  quater  ingeminant,  et  saepe  cubilibus  altîs, 

Nescio  qua  praeter  solitum  dulcedine  laeti^ 

Tnter  se  in  foliis  strepitant;  juvat  imbribus  actis 

Progeniem  parvam  dulcesque  revisere  nidos. 

Haud  equidem  credo,  quia  sit  divinitus  illis  415 

Ingenium  aut  rerum  fato  prudentia  major  ; 


qnd  était  attaché  le  destin  de  sa  vie  et  de 
son  royaume.  Tandis  qu'il  était  assiégé 
par  Miaos,  roi  de  Crète,  Scylla,  éprise 
de  Minos,  enlera  à  son  ]ière  le  cbeveu 
fatal.  Mais  le  roi  de  Crète  eut  liurreur  de 
celte  trahison  et  fit  attacher  Scylla  au  goo- 
Tcmail  de  son  naTÎrc.  Elle  fut  changée  en 
huppe,  et  son  père  en  aigle  maria.  Telle 
est  la  tradition  racontée  dans  le  poëme  de 
Ciri^,  que  terminent  les  vers  406-409  dn 
premier  hvre  des  Gèorgiques.  Cf.  Bucol. 
VI,  74,  et  Onde,  Métam.  VIIÏ,  i-i5i.  — 
Liquida,  pnr,  transparent;  épithète  ordinaire 
de  l'air.  Les  Grecs  disent  de  même  {^ypo;. 

407.  11  fant  considérer,  inimieus,  atrox, 
comme  deux  épithètes  se  rapportant  à 
Nisus,  et  dont  la  seconde  augmente  le  sens 
de  la  première  en  le  redoublant.  Quelques 
interprètes  Yculent  donner  à  Tun  ou  à 
l'autre  de  ces  adjectifs  une  valeur  adver- 
biale, en  l'appliquant  au  verbe  :  inimice  in- 
tequitur^  ou  atrociter  insequitur. 

410.  Aratus,  Diosem.  269-277  :  Kat  el 
Atya  x(i)Ti>,Xou<ra  'ûpip  iv  i<jwcpir)  %pu>^i^ 
KoXOfcdva  xopûvT)*  Kal  xôpaxeç  |xoOvoi 
{ièv  cpr,pLaToi  pooci>vt&;  Aivo-àxt;,  aOràp 
liziixoL  (UY*à0p6a  xsxXtjyovtb;  •  nXeto- 
Tcpoi  S'  ày^Xr^Sèv ,  éirfjv  xoîtoio  [U- 
SeovTai,  *«vti;  {(LnXeioi  •  yai^Eiy  xé  ti; 
ditoaiTO ,  Ola  ta  |fcèv  poo<o7t  XiYaivo(ié- 
V0191V  ô(jLota,  DoXXà  Si  2cv5ps(oio  icept 
9X60V,  àXXotc  aùtoû  *l^x^  ^<  xcioufftv  xal 
iicÔTpoTCOi  àiiTSp^ovToi.  —  Luorèoe ,  V, 
1076,  1079:  «  Postremo  genus  alituumva- 
•r  risque  Tolucres... Longe  alias  alio  jaciunt 
«  in  tempore  vooes.  »  La  voix  enrouée  du 


corbeau  annonce  la  tempête  ;  ses  eris  clairs 
et  joyeux,  le  beau  temps. — Presso  gutture, 
en  contractant  leur  gosier,  de  manière  à 
produire  un  son  aigu. 

412.  Praster  solitum  se  joint  comme  un 
adjectif  à  dulcedine,  pour  en  modifier  le 
sens. 

41 3.  Imbribus  aetis,  conune  ahaciis^ 
pulsis, 

4i5.  Virgile  veut  dire,  que  cette  pro- 
priété qu'ont  les  animaux  de  signaler 
d'avance  la  température  ne  tient  pas  cliex 
eox  à  une  intelligence  supérieure,  mais  à 
des  causes  physiques.  —  Quia  sit.  Le 
subjonctif  est  ici  employé,  parce  que  l'au- 
teur rapporte  l'opinion  de  certains  philo- 
sophes sans  la  partager.  —  Divinitus^ 
comme  a  diis  datum, 

416.  Construisex  :  Aut  fato  (c-à-d. 
fato  data)  rerum  prudentia  (cf.  Cic.  De 
Senect.  21  :  «  Fnturomm  prudentia  ») 
major»  Aut  sert  à  (aire  passer  d'une 
idée  plus  générale,  ingenium,  l'iitelli- 
genoe,  à  une  seconde  plus  particulière, 
rerum  prudentia ,  la  pi*escieiice  des  choses, 
et  peut  signifier  :  ou  plutôt.  Major  se  rap- 
porte également  à  ingenium  et  à  prudentia, 
quoique  grammaticalement  il  ne  s'accoi-de 
qu'avec  le  second  de  ces  substantifs.  Après 
major  on  peut  suppléer  ingénia  kominutn. 
Quelques  interprètes  construisent  :  Major 
fato  rertun,  et  expliquent  :  supérieure 
au  destin,  qui  commande  au  destin.  Ils 
s'appuient  sur  le  vers  388,  on  il  y  a 
pluviam  vocat,  et  non  prwniuuiat.  Mais 
n'est-ce  pas  donner  un  sens  trop  fort  ii  ce 
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Verum^  ubi  tempestas  et  cœli  mobilis  humor 

Mutavere  vias^  et  Juppiter  uvidus  austris 

Densat,  erantquœrara  modo,  et,  quae  densa,  relaxât, 

Vertuntur  species  animorum,  et  pectora  motus  4^0 

Nunc  alios,  alios,  dum  nubila  ventus  agebat, 

Concipiunt  :  bine  ille  avium  concentus  in  agris, 

Et  laetae  pecudes,  et  ovantes  gutture  corvi. 

Si  vero  solem  ad  rapidum  lunasque  sequentes 
Ordine  respicies,  numquam  te  crastina  fallet  425 

Hora,  neque  insidiis  noctis  capiere  serenae. 
Luna,  revertentes  cum  primum  coUigit  Ignes^ 
Si  nîgrum  obscure  comprenderit  aéra  cornu^ 
Maximus  agricolis  pelagoque  parabitur  imber; 
Ât  si  vlrgineum  sufTuderit  ore  ruborem^  430 


mot,  qui  est  une  figure  poétique?  Nulle 
part,  d'aflleoiv,  on  ne  ▼oit  les  philosophes 
que  Tirgile  avait  en  Tue^c-à-d.  les  pythago- 
riciens, les  platonideas  et  les  stoïciens, 
attribuer  aux  animaux  une  part  de  la  puis- 
sance, mais  bien  une  part  de  l'intelligence 
dirine. 

417.  Tempestas  et  cmli  mobilis  humor, 
la  température  et  l*humidité  changeante  de 
l'air  :  c.-à-d.  l'air,  dont  l'état  est  sujet  à  des 
variations  et  dont  l'humidité  n'est  pas  con- 
stante. 

418.  Mutavere  vias,  ont  changé  de  di- 
rection, c.-ii-d.  quand  l'air,  etc.,  entre  dans 
une  situation  diifférente.  fVa,  dans  ce  sens, 
équivaut  à  peu  près  à  habitus,  indoles. 
Par  une  figure  poétique,  l'atmosphère,  en 
se  modifiant,  semble  entrer  dans  une  route 
nouvelle.  Ribbeck,  sur  la  foi  d'un  manu- 
scrit d'importance  secondaire,  adopte  vices, 
soutenu  par  Markland.  —  Juppiter,  le  dieu 
du  ciel  et  de  l'air,  représente  en  quelque 
sorte  l'air  lui-même.  Cf.  G.  Il,  4i9-  De  là 
l'épithète  d*uvidus,  qui  lui  est  attribuée.— 
Uvidus  est  la  le^on  du  Mediceus,  Les 
autres  manuscrits  ont  humidus,  ou  umidus, 
La  confusion  est  très-fréquente  entre  ces 
deux  mots;  mais  le  sens  A'' uvidus  est  plus 
fort  que  celui  d*htunidus.  Cf.  d'ailleurs 
Horace,  Épodes,  X,  19  :  «  uvidus  Notus.  » 

419.  Densat.  Le  Mediceus  a  densei  ; 
mais  cf.  v.  248.  —  Construisez  :  Densat 
austris,  chaire  l'atmosphère,  jusque-là  lé- 


gère {rara),  an  moyen  des  vents  du  sud, 
qui  amènent  la  pluie. —  Arec  relaxât  il  faut 
sous^ntendre  l'idée  qu'on  pourrait  expri- 
mer par  alio  venta. 

4ao.  Species  animorum,  les  dispositions. 

4a  I.  Avec  le  second  alios  il  faut  enten- 
dre concipiebant.  Toute  cette  fin  du  vers 
est  une  sorte  de  parenthèse. 

4^3.  Ovantes  gutture,  c.-à-d.  Itttam 
vocem  edentes. 

424.  Rapidum  solem.  Cf.  Bucol,  IT,  10  : 
«  Rapido  aestu;  v  O.  II,  3a i.  —  Lunasque 
sequentes  Ordine,  les  phases  régulières  de 
la  lune. 

426.  ffora,  le  temps.  —  Insidiis  noctis 
serenm.  Ce  sont  les  fausses  prévisions  que 
fait  concevoir  une  nuit  dont  le  commence- 
ment est  serein. 

427.  La  troisième  phase  de  la  lune; 
c-à-d.  lonque  la  nouvelle  lune  reparaît 
sous  la  forme  du  croissant. 

4a8.  Si  l'une  de  ses  pointes  est  enve- 
loppée d'obscurité.  Tiiger  signifie  obscur  ; 
cf.  JSn.  Y,  696  :  a  Imber  densis  nigerri- 
a  mus  austris.  m 

43o.  yirgineum.  Allusion  à  la  croyance 
mythologique  qui  fait  de  Diane  une  déesse 
vierge.  —  Sujfuderit  ore.  La  locution  or* 
dinaire  est  suffundere  os,  avec  l'ablatif. 
Ici  on  peut  admettre  qu'il  y  a  dans  les 
termes  une  inversion,  dont  les  p<iëtes 
offrent  plusieurs  exemples,  ou  bien  entendre 
comme  s'il  y  avait  in  ore. 
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Ventus  erit;  vento  semper  rubet  aurea  Phœbe, 

Sin  ortu  quarto,  namque  is  certisslmus  auctor^ 

Pura  neque  obtusis  per  caelum  cornibus  ibit, 

Totus  et  ille  dies,  et  qui  nascentur  ab  illo 

Exactum  ad  mensem,  pluvia  ventisque  carebunt^         455 

Votaque  servati  solvent  in  litore  nautae 

Glauco  et  Panopeae  et  Inoo  Melicerlae, 

Sol  quoque  et  exoriens,  et  cum  se  condet  in  undas, 
Signa  dabit;  solem  certissima  signa  sequuntur, 
Etquœ  mane  refert,  et  quœ  surgentibus  astris.  4io 

Ille  ubi  nascentem  maculis  variaverit  ortum 
Conditus  in  nubem,  medioque  refugerit  orbe, 


43l.  •S'fiPR/vr,  cbaque  fois  que  le  Tent 
souffle.  —  Phoebe.  Dans  la  mythologie 
primitive,  ce  nom  appartenait  à  une  soeur 
du  titan  Cœns,  fille  de  G«a  et  d*Uranns, 
et  mère  d* Astérie  et  de  Latone.  Plus  tard, 
quand  Hélios  et  ApolJun  devinrent  le 
même  dieu,  le  nom  de  Phœhus  les  comprit 
tons  deux  ;  Artémis,  Séléné,  et  toutes  les 
divinités  lunaires  se  réunirent  sous  le  nom 
de  Phahe.  Cf.  Preller,  Griech.  MjihoL 
I,  p.  40. 

43a.  Les  principaux  manuscrits  n*ont 
pas  i>»,  que  U  leçon  vulgaire  place  après 
ortu.  —  Or  tus  quartus  est  le  quatrième 
lever  de  la  lune,  la  quatrième  nuit  qui 
suit  la  nouvelle  lune.  Cf.  Horace,  Odes, 
IV,  a,  58  :  «  Tertium  lunao  referentis  or- 
«  tum.  »  —  Is,  c.-à-d.  orttu,  —  Auctor, 
celui  qui  promet,  qui  donne  des  présages. 
Traduisez  :  Car  c'est  à  ce  moment  que 
l'on  peut  recueillir  les  présages  les  plus 
certains.  —  Aratns  avait  consacré  un  grand 
nombre  de  vers  aux  signes  du  temps  que 
fournit  la  lune.  Yirgile  en  indique  trois 
seulement  :  si  sa  clarté  est  obscurcie,  ai  sa 
lueur  est  rongeâtre,  si  son  éclat  est  pur. 
Cf.  d'ailleurs  Aratus,  Diosem.  70-72  : 
nâvnp  yàp  xaOap^  xe  |taX'  cOSia  texpLif)' 
paio  *  ndivxa  V  ipsuOojiivig  Soxétiv  àvé- 
(1010  xeXcOOoij;*  "ÀXXodi  V  âXXo  (uXai- 
vopiév^  Soxéeiv  ^txoXù, 

437.  Macrobe,  Satum,  Y,  17,  et  Anlu- 
Gelle,  XIII,  36,  disent  que  ce  vers  est 
imité  de  celui  de  Partbénins  :  rXavxtû  xai 
Nyjp^I  xai  *Iv(oip  MftXixépTig.  Il  7  a  dans 
le  Ten  de  Yirgile  nae  licence  métrique  in- 


terdite diez  les  Latins  :  c'est  de  conserver 
à  la  longue  sa  quantité  dans  la  seconde  par- 
tie du  pied.  Ainsi  Glauco  vaut  ici  comme 
spondée  sans  élision.  L'abrériation  de  la  der- 
nière syllabe  de  Panopem  est  au  ccmtraire 
plus  conforme  à  l'usage.  Cf.  Lucien  MiiU 
1er,  De  re  metrica  Pvet.  Lat.,  p.  307.^ 
Selon  la  légende,  Glaucus  était  ua  ])écheur 
d'Antliédon,  en  Béotie,  qui,  ayant  goàté 
de  certaines  berbes,  se  précipita  dans  la 
mer,  on  il  devint  un  dieu  marin.  Cf. 
Ovide,  Métam.  XIII,  904-965.  —  Panopée 
était  une  des  Néréides.  Cf.  Hésiode, 
Thèog,  a5o.  —  Mélicerte,  fils  d'Ino  etd'A- 
tliamas.  Sa  mère,  fuyant  un  époux  furieux, 
se  précipita  dans  la  mer,  et  tous  deux  fu- 
rent changés  en  dieux  marins.  Cf.  Ovide, 
Métam.  IV,  5i8-542. 

438.  Aratus,  Diosem,  87-89  :  'HtXioio 
8t  TOI  (jie/éTb>  ëxàrepOev  lôvtoç'  'HeX'c^ 
xal  (AâXXov  ioixéra  o^ixaxa  xcîTat,  'A(ir 
çoxepov  ÔuvovTi  xal  ix  irepatri;  àviovii. 

439.  Sequentur  est  la  leçon  dn  Medi' 
ceus;  mais  le  présent,  rejert,  me  fait 
adopter  avec  Ladewig,  Forbiger,  Ribbeck, 
Haupt,  etc.,  sequuntur,  leçon  du  Romanus, 

440.  Surgentibus  astris,  au  moment  du 
lever  des  astres,  c.-à-d.  à  son  coucher ,  le 
soir. 

441.  S*il  y  a  des  taches  sur  le  soleil  à 
son  lever.  Cf.  Aratus,  Diosem,  90  :  Mr, 
ol  fcoixiXXoiTO  véov  pdXXovTOc  àpovpocç 
KuxXoç. 

44a.  Medioque  refugerit  orbe,  c.-à-d. 
si  son  centre  est  couvert  d'ombre,  tandis 
qoe  les  extrémités  restent    brillantes,  de 
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Suspecti  tibi  sint  imbres  ;  namque  urget  ab  alto 

Arboribusque  satisque  Notus  pecorique  sinister. 

Aut  iibi  sub  lucem  densa  inter  nubila  sese  445 

Diversi  rumpent  radii,  autubi  pallida  surget 

Tithoni  croceum  linquens  Aurora  cubile , 

HeU;  maie  tum  mites  defendet  pampinus  uvas  : 

Tarn  multa  in  tectis  crepitans  saiit  horrida  grando. 

Hoc  etiam,  emenso  cum  jam  decedit  Olympo,  45© 

Profuerit  meminisse  magis;  nam  sspe  videmus 

Ipsius  in  vultu  varios  errare  colores. 

Cœruleus  pluviam  denuntiat^  igneus  Euros. 

Sin  maculae  incipient  rutilo  immiscerier  igni, 

Omnia  tum  pariter  vento  nimbisque  videbis  455 

Fervere.  Non  ilia  quisquam  me  nocte  per  altum 


telJe  sorte  que  ce  centre  semble  former  un 
creux.  Cest  ce  que  Pline,  H.  ^.  XYIII, 
35,  78,  appelle  sol  concavufy  et  Aratns, 
Diosem.  96,  xoîXoç. 

443.  Ah  alio,  de  la  mer.  Le  rent  du 
sud  souffle  en  effet  de  la  mer.  Cf.  ▼.  3a4, 
e:r  alto, —  {7r|r«l,intransîtif^  équivaut  à  im^ 
minet. 

444«  Sùiùter,  nuisible. 

445.  Cf.  Pline,  H.  N.  XVIII,  35,  78  : 
«  Si  in  CKortu  sol  longe  radios  per  nubes 
«■  porriget,  et  médius  erit  inanis,  pluviam 
«  significabit.  »  —  Sub  lucem,  un  peu 
après  le  lever  du  soleil.  Cf.  sub  caswn 
hUmis,  V.  340. 

446.  Rumpent,  et  non  erumpent,  est  la 
leçon  des  principaux  manuscrits.  Cf.  Ain, 
11,  548  :  «  Tantus  se  nubibus  imber  Rupe- 
«  rat.  >  Ce  vers  est  imité  d*Aratus,  Diosem, 
97  :  00$'  Ô1CÔT*  àxTiva)v  al  (ùv  Nàxov  al 
Zi  BopYja  I/,iÇ6{iev4i  paXXwffiv. 

447.  Cf.  Homère,  Odyssécy  V,  i  :  'H- 
w;  ô*  ix  Xe/écov  irap'  àY^^o*^  TiOwvoîo 
'Ûpvvco.  —  Tithon,  fiU  de  Laomédon, 
avait  été  enlevé  par  l'Aurore,  qui  eut  de 
lui  deux  fils,  Memnon  et  Ématliion.  Elle 
le  conduisit  dans  son  palais,  et  obtint  pour 
lui  de  Jupiter  Timmortalité,  mais  non  nue 
étemelle  jeunesse;  aussi  la  vieillesse  de 
Titbon  était-elle  passée  en  proverbe.  Cf. 
Preller,  Griech,  Mjthol,  T,  p.  344. 

4/|8.  MaU,  Cf.  T.  36o. 


45o.  Joignez  etiam  à  magis  du  vers 
suirant.  —  Decedit  est  la  leçon  du  Medi- 
cens,  —  Olympo  est  ici  pour  ctelo. 

452.  Errare f  c-à-d.  se  mouvoir,  et  oc- 
cuper sur  sa  face  tantôt  une  place,  tantôt 
une  autre. 

453.  Cf.  Aratus,  Diosem.  loa  :  £1  ti  ot 
^  fcou  ipeviOo;  inirpéx^i....  "H  tl  9cou  |4.e- 
XavEÎ  *  xaiTOi  xà  (i-sv  OSaroç  £(rti*> 
£iQ|iaTa  (ji6>XovTo;,  Ta  S'ipsvOea  icàvx' 
àvé(AOto.  —  Eurus,  quoique  étant  le  nom 
d*un  vent  particulier,  celui  dt  l'Est,  est 
pris  pour  le  vent  en  général. 

454.  Cf.  Aratus,  Diosem.  106  :  El  yt 
ftèv  àii90Tépoi>v  Gt{j.vSic  xe^P^^^^C'évo;  sIyi, 
Kaî  xev  0§<i>p  fopcoi  xal  uinivÉ^uo; 
TttvuoiTO.  —  L'emploi  de  la  conjonction 
sin  me  fait  préférer  incipient^  seconde 
leçon  du  Mediceus,  à  incipiunt^  première 
leçon  du  même  manuscrit,  suivie  ausM  par 
le  Romanus.  —  Immiscerier ^  forme  an- 
tique d'infinitif  passif,  dont  Virgile  offre 
quelques  exemples.  On  a  longtemps  pris 
la  terminaison  er  pour  une  paragoge, 
c.-À-d.  un  allongement  de  la  forme  régu> 
lière;  mais  cette  terminaison  est  la  termi- 
niiison  primitive  de  l'infinitif  passif.  Cf. 
Scbleiclier,  Compendium  der  vergl.  Gramm, 
p.  377;  Léo  Meyer,  F'ergl,  Gramm.  der 
Gr.  und  Lat.  Spr.,  tome  II,  p.  ia3-ia5. 

456  et  suiv.  Fervere.  Ce  verbe,  ainsi 
conjugué  sur  la  troisième  conjugaison,  a 
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Ire,  neque  a  terra  moveat  convellere  funem. 

At  si,  cum  referelque  diem,  condetque  relatum, 

Lucidus  orbis  erit,  frustra  terrebere  nimbis. 

Et  claro  silvas  cernes  Aquilone  moveri.  40^ 

Denique,  quid  vesper  seinis  vehat,  unde  serenas 

Ventus  agat  nubes,  quid  cogitet  humidus  Auster, 

Sol  tibi  signa  dabit.  Solem  quis  dicere  faisum 

Audeat  ?  Ule  etiam  caecos  instare  tumultus 

Sœpe  monet,  fraudemque  et  operta  tumescerebella.  4C5 

111e  etiam  exstincto  miseratus  Caesare  Bomam, 

Cum  caput  obscura  nitidum  ferrugine  texit, 

Impiaque  aeternam  timuerunt  sœcula  noctem. 


employé  plusieurs  fois  par  Yirgile.  Properce 
en  fournit  un  exemple,  II,  7,  ao.  Mais 
Quiodlien,  Inst,  orat.  1, 6, 7,  considère  cette 
fonne  comme  surannée  et  hors  d*usage  de 
son  temps.  —  I^on  illa  me  quisquam  mo- 
peat.  Subjonctif  dans  le  sens  du  condition- 
nel :  Personne  ne  pourrait  me  décider  à. 
Tadmets.  avecLadewig  et  Rihbeck,  moveat, 
première  leçon  du  Medieeus,  au  lieu  de 
nuuieai,  leçon  du  Romanus^et  qu'on  adopte 
généralement.  Avec  moneat,  il  faut  en- 
tendre non,  dans  le  sens  de  ne  :  Ne  quis 
me  hortetuTy  ce  qui  n'est  guère  con- 
forme aux  habitudes  de  Virgile.  Au  con- 
traire, les  verbes  qui  marquent  une  im- 
pulsion, une  direction  imprimée  aux  esprits 
par  la  persuasion,  se  construisent  assez 
•ouTent  avec  Tinfinitif.  Cest  le  seul  exem- 
ple que  Ton  ait  de  cette  tournure  avec 
movere;  mais  cf.  impellere^  j£n.  II,  5ao  : 
ce  Qnae  mens  tam  dira....  Impnlit  his  cingi 
«  tdis  ?  »  Stace,  Théb.  X,  787  :  •«  Impel- 
•  lunt  credcre  Parc».  >  —  Funem.  JEn. 
III,  266  :  «  Tum  litore  fimem  Deri- 
«  pcre,  etc.  » 

45s  et  suiv.  Cf.  Aratus,  Diosem.  93-95  ; 
ii6-i29.PUne,  ^.iV.  XVin,  35,  78:*  Si 
<f  et  occtdit  pndie  serenus  et  oritur,  tanto 
«  ccrtior  fidcs  serenitatis.  » 

459.  Cf.  Aralus,  Diosem.  128  :  Ou  as 
(tdXa  xpi^....  TrepiTpopés'.v  uetoto. 

460.  Claro,  Comme  dans  Uorace,  OJeSy 
1,7,  1 5  :  «  Alhus  Notus,  »  et  d:ms  Homèi^  : 
Bopéac  aWpTiYevéTY);.  —  Clarus  ventus,  le 
▼ent  dont  le  souffle  rend  le  ciel  pur. 

461-462.  Cf.  Macrobe,  Saturn.  1,7,  12: 


«  M.  Yarronis,  inquit,  libram  vohis  arbi- 
c  tror  non  ignotum  ex  saturis  Menippeis, 
M  qui  insciihitur  :  Mesds  quid  Vesper  senis 
«  Tchat.  »  —  Construisez  :  Sol  tibi  signa 
dabit,  c'est-à-dire  signijicabit  quid  se- 
rusy  etc.  —  Serenas  nubes,  les  nuages  qui 
ne  se  résolvent  pas  en  pluie.  -^  Quid  cogitet. 
L' Auster  est  ici  personnifié  et  représenté 
comme  nn  dieu  malicieux  qui  amène  la 
pluie  de  manière  à  nuire.  Cf.  Horace, 
Odes,  l,  28,  25  :  «  Quodcumquc  mina- 
«  bitur  £urus;  »  IV,  i4,  25,  28  :  a  Au- 
«  fidus....  cultis  Diluviem  meditatur  agris.  » 

463.  Faisant  équivaut  ici  k  Jallentem. 
Cf.  Salluste,  Catilina,  X,  5  :  «  Ambitio 
a  multos  mortales  falsos  fieri  subegit,  aliud 
c  dausum  in  pectore ,  aliud  in  lingna 
«  promptnm  habere.  n  • —  Manilius  a  imité 
Virgile,  II,  x34  :  «  Quod  fortuna  ratum 
«  faciat,quis  dicere  faisum  Audeat?  » 

464.  Cf.  Manilius,  I,  894  :  oc  Quin  et 
«  bella  cannnt,  ignés,  snbitosque  tumullus, 
a  Etclandcstinissnrgentia  fraudibusarma.  » 

465.  rume^rer^  expression  poétique  pour 
oriri.  Cf.  Velleius,  II,  i5  :  «  Mors  Drusi 
«  jam  pridem  tumescens  bellum  excitoit 
a  Italicum.  0 

466.  Comparez  avec  cette  description 
des  prodiges  qui  précédèrent  on  suivirent 
la  mort  de  César,  celle  d'Ovide,  Mctam. 
XV,  783-798. 

467.  Ferrngine  a  le  même  sens  que 
caligine.  Cf.  Ovide,  Métam.  XV,  78S  : 
«  Cxrulus  et  vultum  ferrugine  Lucifer  atra 
«  Sparsus  erat.  » 

468.  Impia  SKCula,  la  génération  impie 
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Tempore  quamquam  illo  tellus  quoque  et  aequora  ponti  y 
Obscenaeque  canes,  importunaeque  Yolucres  470 

Signa  dabant.  Quoties  Cyclopum  effervere  in  agros 
Yidimus  undantem  ruptis  fomacibus  £tnam 
Flammarumque  globos  liquefactaque  volvere  saxa  1 
Ârmorum  sonitum  tolo  Germanîa  caelo 
Âudiit;  insolitis  tremuerunt  motibus  Alpes.  475 


qui  TÎvait  dans  ce  temps-lit.  Stecula  est 
pris  ici  dans  le  sens  où  Lucrèce  le  prend 
ordinairement. 

469.  Quamquam  sert  ici  à  lier  les  pro- 
diges qui  parurent  dans  le  reste  du  monde 
aux  signes  que  donna  le  soleil.  Ce  mot 
équirant  à  tamen. 

470.  Ohscenm,  Telle  est  la  leçon  du 
Mediceus.  Cf.  JBn.  VI,  257  :  «t  Yisaeque 
«  canes.  »  Les  poètes  préfèrent  le  féminin, 
en  général,  dans  les  noms  épicènes  des 
animaux.  —  Obscenus  se  dit  de  tout  ce 
qui  annonce  du  malheur.  Obscenm  équÎTant 
donc  ici  à  ominosm^  de  mauvais  augure. — 
Importuna.  Servius  :  «  In  aliennm  tempns 
«  ruentes;  ut  striges  aut  bubones,  nocCe 
«  guudentes,  per  dicra  possent  yideri.  »  — 
Cf.  Ovide,  Métam.  XV,  791  et  796  : 
«(  Tristia  mille  lods  Stygins  dédit  omina 

'  «  bubo....  Inqne  domo  circumqne  domos 
«  et  templa  deomm  Noctumos  ululasse 
«  canes;  n  Lucain,  I,  54&  :  <«  Flebile  saevi 
«t  Latravere  canes;  »  I,  558  :  «  Dirasque 
«  diem  fœdasse  volncres  Accipimus.  • 

471.  Effervere,  Cf.  ▼.  456.—  Quoties, 
Suppléez  eo  tempore.  —  Cjrelopum,  Les 
Cydopcs,  dans  le  principe,  personnification 
des  effets  de  la  foudre  (Preller,  GrUeh. 
Mjthol.  T,  p.  41  f  42)»  pois  devenus  ceux 
qui  forgent  le  tonnerre  pour  Jupiter, 
avaient  fini  par  tomber  au  rang  de  sui- 
vants de  Tulcain.  Les  phénomènes  volca- 
niques dont  la  Sicile  était  le  théAtre  furent 
cause  qu'on  plaça  dans  ce  Ken  la  demenre 
des  Cydopcs.  D'ailleurs  Homère,  les  con- 
A>ndant  avec  les  populations  farouches  et 
anthropophages  qin  effrayaient  les  Grecs 
il  leurs  premiers  vt>y.iges  dans  ces  contrées, 
les  considère  comme  des  géants  pasteurs 
habitant  les  côtes  de  la  Sidie  (cf.  Preller, 
Griech.  Mjthol.  I,  p.  488).  C'est  cette 
dernière  tradition  à  laquelle  fait  ici  allusion 
Virgile. 

473.     Undantem  j    déWdant,    Inis^nnt 


échapper  des  torrents  de  matières  inc;in- 
descentes.  —  Fornoci^ax.  Cf.  Lucrèce,  VI, 
681  :  «  Fhunma  foras  vastis  Mtsut  fuma- 
fc  cibus  efflat;  9  Ovide,  Métam.  XV,  34o  : 
«  Sulfureis  ardet  fomacibus  iEtna  ;  »  Luci- 
lias  Junior,  JStnOy  I  :  ciEtna...,  ruptique 
«  cavis  fomacibus  ignés.  »  —  Acette  épo- 
que il  y  eut  en  effet  de  nombreuses  érup- 
tions. Servius  cite  le  passage  suivant  em- 
prunté aux  livres  perdns  de  Tite  live  : 
M  Tanta  fiamma  ante  mortem  Casaris  ex 
«t  £tna  monte  deflmdt,  nt  non  tantum 
«  vicitt«  orbes,  sed  eCian  Rhegina  civitat 
«afHaretnr.  n 

473.  Flammarumque  glcboê.  Cf.  SilinSy 
V,  5i4  :  «  Torqnet  Vrieanns  anhelos  Cum 
«  fervore  globos  flammamm.  »  —  lAque- 
facta  tetxa^  des  liTes. 

474.  Germania,  Les  légions  romaine» 
camjiées  sur  les  bords  du  Rhin  crarent 
voir  dans  les  nuages  des  fimtassins  et  des 
cavaliers  se  Kvrer  des  combats  au  milieu 
d'un  grand  brait  de  trompettes.  On  sup- 
pose généralement  qu'elles  virent,  sans  en 
comprendre  la  cause  et  sans  en  bien  dis- 
cerner les  effets,  une  aurore  boréale. 

475.  fneolitis  motibus.  La  croyance 
commune  chez  les  anciens  était  que  les 
hantes  montagnes  étaient  moins  sujettes  aux 
tremblements  de  terre.  Cest  ce  qn'on  peut 
inférer  d'un  passage  de  Pline,  H.  if.  II, 
80,  8a,  qni  rapporte  cette  opinion  et 
y  ajoute  ses  propres  observations  ;  c  Ma- 
te ritima  autem  maxime  quatiuntur,  nec 
c  montuosa  tali  malo  carent.  Exploratum 
ce  mihi  est  Alpes  Appenninumque  saepius 
«  tremuisse.  »  Lucain ,  comme  tout  le 
monde  sait,  a  cherché  à  rivaliser  avec 
Virgile  dans  cet  épisode,  lorsqu'il  ra- 
conte les  présages  de  la  guerre  civile,  I, 
523-583.  Je  ne  puis  rapporter  tous  ceux 
de  ses  vers  oùil  amplifie  en  génénil  Virgile; 
toutefois  Tim  compte  ixirmi  les  meilleurs 
traits  de  cette  imit«iiion,  le  court  fnigmcnt 
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Yox  quoque  per  lucos  vulgo  exaudita  silentes 

IngenS;  et  simulacra  modis  pallentia  miris 

Visa  sub  obscurum  noctis^  pecudesque  locutae^ 

Infandum  1  sistunt  amnes,  terraeque  debiscunt^ 

Et  maestum  illacrimat  templis  ebur^  aeraque  sudant.     480 

Proluit  însano  contorquens  vertice  silvas 

Fluviorum  rex  Eridanus,  camposque  per  omnes 

Cum  stabulis  armenta  tulit.  Nec  tempore  eodem 

Tristîbus  aut  extis  fîbrae  adparere  minaces^ 

Aut  puteis  manare  cruor  cessavit^  et  altœ  485 


où  il  B*agit  des  phénomènn  dont  les  Alpes 
lurent  le  théâtre  t  «  Tum  cardine  tellns 
«  Subsedit,  Teteremqoe  jngia  nntantibas 
c  Alpes  Discussere  nivem.  » 

476.  Le  prodige  que  décrit  ici  Virgile 
éuit  en  général  attribué  à  Faunus  et  à 
SUvanus,  C'était  à  enz  que  l'on  rappor- 
tait ces  bruits  soudains  et  inexpliqués  qui 
se  font  entendre  au  milieu  des  b«>is.  On 
prétendait  que  c'était  la  Toix  de  Faune  ou 
de  Silrain  qui  donnait  aux  hommes  ses 
avertissements  (cf.  jEn.  Vil,  89,  95),  ou 
les  remplissait  d'épourante.  Aussi,  au  cuke 
de  ces  deux  divinités  se  rattachait  primiti- 
vement celui  de  VÉposuwUe  (Pallor^  Pa- 
vot). Cf.  Prdler,  Rœm.  Mjrthol.  p.  33;, 
ôia.'Ce  qui  précise  le  sens  que  j'indique, 
c'est  que  Virgile  semble  avoir  songé  à  Lu- 
crèce, IV,  579  :  €  Et  Faunos  esse  loqnun- 
«  tur  Quorum  noctivago  strepitn  ludoque 
«  jocanti  Adfirmant  vulgo  tacitnmasilentia 
«  rumpi.  »  Toutefois  Virgile  n'a  pris  dans 
la  légende  que  ce  qu'elle  a  d'efirayant. 
Cf.  encore  Tite  Live,  II,  7  :  «  Silcntio 
«  proxima»  noctis  ex  silva  Arsia  ingentem 
«  editam  vocem,  Silvani  eam  creditam.  » 
Siins  doute  l'historien  se  rappelait  le  poète. 
Ovide  rend  la  même  idée,  mais  avec  moins 
d'énergie,  Metam,  X,  79a  :  «  Cantusque 
«  feruutur  Auditi,  sanctis  et  verba  minacia 
€L  lucis.  s 

477.  Simulacra  modis  pallentia  mvis, 
hémisttclie  emprunté  à  Lucrèce,  I,  1 24. 

478.  Sub  obscurum  noctis,  comme  sub 
obscuram  noctem.  —  Pecudesque  locutm. 
Cf.  Tibulle,  H,  5,  77  :  «  tt  simulacra  deum 
«  lacrimas  fudisse  teitentes  Fataque  vocales 
«  pnemtmuisse  boves.  n 

480.  EbuTf  aéra,  les  statues    des  dieux 


frites  d'airain  et  d'ivoire.  Cf.  Ovide,  Met, 
XV,  79a  :  K  Mille  locia  lacrimavit  dbur.  » 

—  Templisy  ablatif  de  lieu. 

481.  Fertex  pour  vorUx  est  l'orthogra- 
phe du  Medieeus.  le  la  maintiens;  elle  a 
déjà  été  adoptée  en  France  par  Pottier. 

48a.  Flu¥iorum;   trisyllabe   par   crase. 

—  Rex.  Le  P6  est  le  plus  grand  fleuve 
d'Italie.  —  Eridanus,  Ce  nom,  cité  pour 
la  première  fois  dans  Hésiode,  Thëog.  333, 
puis  dans  la  Batrackomjomachie^  vers  ao, 
est  celui  d'un  fleuve  du  pays  fabuleux  des 
Uyperboréens.  Cest  le  grand  cours  d'eau 
de  cette  contrée  oà  Ton  plaçait  tous  les 
récits  vagues  faits  sur  les  régions  incon- 
nues du  Nord.  Hérodote,  III,  11 5,  fait 
couler  l'Éridan  dans  l'Océan  du  Nord.  Plus 
tard  on  crut  reconnaître  dans  ce  fleuve 
tantôt  le  Rhûne,  tantôt  le  P6.  Cette  der- 
nière interpréUtion  prévalut  (Cf.  Preller, 
Griech.  Mjtkol.  1,  p.  34a,  429),  et  c'est  à 
elle  que  s'arrête  Virgile. 

483.  Cf.  ^1».  II,  498  :  «  Camposque 
«  per  omnes  Cum  stabulis  armenta  tra- 
ie bit;»  Ovide,  Métam.  I,  a85  et  suiv. 

484*  Avec  adparerey  comme  avec  reso^ 
nare  au  vers  486,  il  faut  suppléer  cessave-' 
runt»  —  Extis,  le  cœur,  ou  le  f<»ie,  que  l'oo 
examinait  pour  en  tirer  des  présitges. —  Fi' 
brae,  selon  Servius  :  •  Venae  aliqwe,  quae  si 
«  apjMirebant  in  visceribus,  malum  omco 
«  erant.  »  —  Cf.  Ovide,  Metam.  XV, 
794  :  «  Victima  nulla  litat,  magnosque 
«  instare  tumultus  Fibra  monet,  cASumque 
a  ca|mt  reperitur  in  extis.  » 

485.  Avec  le  Mediceus,  suivi  i>ar  les  prin- 
cipHUx  éditeurs  modernes,  je  maintiens 
alise  au  lieu  de  la  leooa  vulgaire  alte.  Cf. 
j£ft,  1 ,  7  :  «  Atque  altje  momia  Aomoe  ;  m 
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Per  noctem  resonare^  lupis  ululantibus^  urbes. 

I^OQ  alias  cœlo  ceciderunt  plura  sereno 

Fulgura  ;  nec  diri  loties  arsere  cometae. 

£rgo  inter  sese  paribus  concurrere  telis 

Romanas  acies  iterum  videre  Phiiippi  ;  4^0 

lHec  fuit  indignum  superis^  bis  sanguine  nostro 

Emalhiam  et  latos  Haemi  pinguescere  campos. 

Scilicet  et  tempus  veniet^  cum  finibus  illis 

Agricola,  incurvo  terram  molitus  aratro^ 

Exesa  inveniet  scabra  robigine  pila^  4q5 

Aut  gravibus  rastris  galeas  pulsabit  inanes^ 

Grandiaque  effossis  mirabitur  ossa  sepulcris. 


lY,  97  :  «  Bomos  Carthagims  ait»;  »  G.  II, 
1 56  :  «  Tôt  congesta  manu  prseruptis  oppida 
«  saxis.  » 

486.  Lupis  ululantibus.  Quand  les  loups 
approchaient  des  murs  d'une  rille  de  fiiçon 
à  ce  que  leurs  hurlements  y  fussent  enten- 
dus, c'était,  selon  les  anciens,  le  présage 
d'une  guerre  dévastatrice,  et  à  cette  épo  • 
que  selon  Appien,  Bell.  civ.  IV,  4,  des 
loups  arrivèrent  jusqu'au  forum.  Cf.  Luc«iin, 
développant  cette  circonstance,  I,  56o  : 
«  (Feras)  Audaces  média  posuisse  cubilia 
«  Roma.  » 

487.  Non  alias  équivaut  à  numquatn,  — 
Cf.  Horace,  Odes^  I,  34,  5  :  <c  Namque 
((  Diespiter,  Igni  corusco  nnbila  dividens 
<c  Plerumque,  per  purum  tonantes  Egit 
c  equos  volucremqne  currum.  » 

489.  Ergo  marque  la  liaison  entre  ces 
prodiges  et  les  événements  qu'indique  Vir- 
gile. —  Paribus,  Cf.  Lucain,  I,  7  :  «  Pares 
«  aqnilas  et  pila  minantia  pilis.  d 

490.  La  ville  thrace  de  Philippes  et 
la  ville  thessalienne  de  Pharsale  apparte- 
naient à  la  même  province  romaine  de  Ma- 
cédoine, désignée  ici  sous  son  antique  nom 
d'Ématliie.  Le  poète  peut  donc  dire,  en 
laissant  le  lieu  dans  une  sorte  de  vague 
qu'autorise  la  poésie,  que  Philippes,  l'Éma- 
thie  et  les  champs  de  l'Hémus,  montagne 
de  Thrace,  ont  été  deux  fois  le  théâtre 
des  guerres  civiles  des  Komains.  Cf. 
Ovide,  Métam.  XV,  8a3  :  oc  Pharsalia  sen- 
a  tict  ilh'm,  Emutiiiaque  iterum  mudefucti 
«  caede    Phiiippi  ;    9   Pétrone ,   de   Bello 


dvilij  iio  :  «  Cemo  eqnidem  gemina  jam 
«  stratos  morte  Philippos.  » 

491.  Nec  fuit  indignum  superis,  selon 
quelques  interprètes,  équivaut  à  :  Nec  f<- 
sum  est  indignum,  c.-à-d.  placuit.  —  Se- 
lon d'antres  après  indignum  on  doit  en- 
tendre nostro  scelere  ;  c.-à-d.  ce  fut  de  la 
p  .rt  des  dieux  un  juste  châtiment,  par  un 
juste  châtiment  des  dieux  etc.  Ce  dernier 
sens  me  semble  mieux  convenir  au  mot 
indignum,  dont  la  signification  devient  pré- 
cise. Dans  tous  les  cas  superis  est  un  datif. 
Cf.  Lucain,  X,  loa  :  «  Sat  fuit  indignum, 
a  Caesar,  mundoque  tibique.  » 

49a.  Pinguescere.  Cf.  Horace,  Odes, 
II,  I,  29  :  a  Quis  non  latino  sanguine 
a  pinguior  Campus   s 

493.  Tempus  veniet.  Cf.  Homère,  Iliade ^ 
IV,  164  :  'E(y<reTai  ^jjjiap  Ôxav  icot'  etc.; 
JEn.  I,  a83  :  c  Veniet  aetas  cum....  » 

494.  Molitus  aratro.  Cf.  Lucrèce,  V, 
931  :  «  Ferro  molirier  arva.  » 

495.  Scabra  robigine  pila.  Cf.  Catulle, 
LXVIII,  i5i  :  «  Ne  vestrum  scabra  tan- 
ce gat  robigine  nomen.  » 

496.  Cf.  Claudien,  de  Laud.  Stiliconis, 
I,  i36  :  «  Vel  qualia  rastris  Ossa  percm 
«  ptorum  resonent  immania  regum.  » 

497.  Grantlia.  De  tout  temps  l'imagina- 
tion populaire  s'est  représenté  les  hommes 
des  âges  précédents  comme  supérieurs  par 
la  taille,  la  durée  de  la  vie,  la  force,  la 
vertu,  la  piété  ;  et  c'est  par  allusion  à  cette 
croyance  que  Virgile  emploie  ici  cette  cpi- 
thète. 

X —  10 
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Dî  patrii,  Indîgetes,  et  Romule,  Vestaque  mater, 

Quae  Tuscum  Tiberim  et  Romana  Palatia  servas, 

Hune  saltem  everso  juvenem  succurrere  sœclo  5oo 

Ne  prohibetel  Satis  jam  pridem  sanguine  nostro 

Laomedonteœ  luimus  perjuriaTrojaB. 

Jam  pridem  nobis  caeli  te  regia,  Caesar, 

Invidet,  atque  hominum  queritur  curare  triumphos; 

Quippe  ubi  fas  versum  atque  nefas  :  tôt  bella  per  orbem,  5o5 


498.  ÀTec  tons  les  éditeurs  modernes,  je 
sépare  au  moyen  d*ane  virgule  patrii  de 
Indigetes.  Les  dit  patrii  et  les  dii  Indi- 
getes  diffèrent  entre  enx.  Les  premiers  sont 
les  divinités  protectrices  de  la  cité,  qu*ont 
vénérées  les  ancêtres,  en  opposition  arec 
celles  qui  ont  pénétré  du  dehors  dans  le 
culte  romain.  Telle  est  Yesta.  Les  dii  In^ 
digetesy  ce  sont  les  ancêtres  mêmes  divi- 
nisés: ou  plutôt  ce  sont  les  divinités  lo- 
cales, dont  le  culte  est  tombé  au  second 
rang  sans  disparaître  tout  à  fait,  qu'on 
a  fini  par  regarder  comme  les  héros  fonda- 
teurs ou  civilisateurs  des  cités,  et  cpi'on  a 
considérés  comme  des  hommes  devenus 
dieux.  Tel  est  Romulus.  Les  dii  Indigetes 
font  à  la  rigueur  partie  des  ^lï  patrii  j 
mais  ceux-ci  comprennent  des  dieux  qu'on 
ne  peut  qualifier  d'Indigètes.  C'est  ce  qui 
ressort  nettement  du  passage  de  Virgile  où 
il  nomme  deux  divinités  appartemint  aux 
deux  ordres  différents  qu'il  énumère.  Cf. 
un  passage  de  Diodore  cité  par  Preller, 
Rœm,  Mythol,  p.  81,  8a  :  "OjivupLi  tèv 
Aia  TÔv  Kaic&TcoXtov  xai  tiqv  *EaT(av  xî]; 
'Pcofi-nç  xai  xèv  natpcpov  a^ttî;  "ApKjv 
•mX  tôv  yevàpxïiv  'EwàXiov  xai  T»iv  eù- 
t^ix}.\  TjuMH  Te  xai  çvxâv  Tvjv,  ëtt  6è 
Toùç  xT(<rra;  Y£Y«vYipiévouç  «nj?  *Pwjiï)ç 
i?i(j.iOéovc  xai  Toù;  a\JvaijÇiQ(7avTGC{  «n^v 
•fiyeiJiovtav  aOti;;  i)pa>a<.  —  Ovide,  Met, 
XV,  861  :  «  Di,  precor,  ^neae  comités, 
c  qnibus  ensis  et  ignis  Cesserunt,  dique 
«  Indigetes,  genitorqueQuirineUrbis  et  in- 
a  victi  genitor  Gradive  Quirini,  Vestaque 
K  Caesareos  inter  sacrata  Pénates.  9  •»  Silius, 
IX,  294  :  «  Hinc  VesU...,  Cjbele,  Indi- 
a  getesqne  Dei  Faunusque  satorque  Quiri* 
«c  nns.  9 

499.  Tuscum  Tiberim.  Le  Tibre  prend 
sa  source  en  Ëtrurie  dans  l'Apennin.  — > 
Palatia,  Sur  le  mont  Palatin,  d'après  la 


tradition,  avaient  habité  Évandre,  puis  Ro- 
mulus; enfin  c'était  là  qu'était  située  la  de- 
meure d'Auguste.  A  cette  colline  se  ratta- 
chaient les  plus  anciens  souvenirs  de  Rome; 
et  son  nom  même  (cf.  Pales,  Bucol.  V, 
35)  nous  reporte  à  l'établissement  des  pre* 
mières  familles  de  bergers  qui  occupèrent 
l'emplacement  où  devait  s'élever  la  ville  éter- 
nelle.  Cf.  Preller,  Rœm.  Afjthol,  p.  364. 

5oo.  Juvenem,  Octave  avait  alors  37 
ans.  D'ailleurs  les  héros  et  les  dieux  aux- 
quels Octave  aima  toujours  à  se  faire  com- 
parer, sont  représentés  comme  doués  d'une 
éternelle  jeunesse.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  a, 
40  :  a  Sivemutata  juvenem  figura,  »  etc.  — 
Saltem  ;  parce  que  les  Dieux  avaient  déjà 
ravi  Iules  César  à  la  terre.  —  Everso  ssscfo, 
équivaut  à  ssvo  nostro  ubi  civitas  eversa, 
c.-à-d.  labe/actata  est.  Cf.  Tite  Live, 
XXX,  16  :  s  Civitati  evera»;  »  Horace, 
Odes  I,  a,  a5  :  a  Quem  vocet  Divum  po- 
s  pulus  ruentis  Imperi  rébus.  » 

5oa.  Laomedontest.  Comme  descendants 
des  Troyens,  les  Romains  devaient  ressen- 
tir les  effets  de  la  colère  des  dieux  excitée 
par  la  mauvaise  foi  de  l'antique  roi  trojen 
Laomédon.  Celui-ci  avait  frustré  Apollon  et 
Poséidon  de  la  récompense  qu'il  leur  avait 
promise,  lorscpi'ils  avaient  construit  les 
murs  de  Troie.  Cf.  Homère,  Iliade,  XXI, 
441-458;  j£n,  IV,  541  :  «  Necdum  Lao- 
«  medonte»  sentis  peijuria  Trojœ;  »  V, 
811  :  a  Structa  meis  manibus  perjurA? 
«  mœnia  Trojae;  »  Horace,  Odes,  III,  3, 
ai  :  «  Ex  que  destituit  deos  Mercede 
c  pacta  Laomédon.  9 

5o4«  Tiiump/ios,  Après  la  défaite  de 
Sextfis  Pompée,  le  sénat  avait  accordé  l'ova- 
tion à  Octave.  Lépide  fut  aussi  vaincu  à 
cette  époque. 

5o5.  Quippe  ubi  équivaut  à  quippe  aimd 
quos,  —  Fersum,    c.-à-d.   conjusum,  — 
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Tam  multae  scelerum  fades;  non  ullus  aratro 
Dignus  honos  ;  squalent  abductis  arva  colonis^ 
Et  curvae  rîgidum  falces  conflantur  in  ensem. 
HInc  movet  Euphrates^  illinc  Germania  bellum  : 
Vicinae  ruptis  inter  se  legibus  urbes  Sio 

Arma  ferunt  ;  sœvit  toto  Mars  impius  orbe. 
Ut,  cum  carceribus  sese  effudere  quadrigae, 
Addunt  in  spatia,  et  frustra  retinacula  tendcns 


Tôt  beila,  Allastoii  aux  troubles  de  rannce 
717  et  718.  Antoine  aTait  dû  marcher 
contre  les  Parthes  qui  menaçaient  de  fran- 
chir TEuphrate  ;  Agrippa  venait  de  traver- 
f^er  le  Rhin  pour  combattre  les  Germains  ; 
Octare  préparait  la  guerre  contre  les  Sa- 
lasses, les  Tanrisques,  les  Liburnes  et  les 
Japodes,  peuples  deTIllyrie;  enfin  la  con- 
corde paraissait  devoir  être  de  peu  de  du- 
rée entre  Octave  et  Antoine,  laissés  en 
face  l'un  de  Tautre  par  la  ruine  de  Lépide. 

506.  jiratrOf  an  datif;  c.-à-d.  à  Tagri- 
cultnre. 

507.  Squalent,  ratent  en  friche.  —  Ah' 
ductis;  parce  qu'on  les  emmène  comme 
soldats. 

508.  Cf.  Lucrèce,  Y,  lagS  :  «  Inde  ml- 
«  nutatim  processit  ferreus  ensis,  Yersaque 
K  in  opprobrium  species  est  falcis  alienx.  » 

509.  Cf.  vers  5o5. 

5 10.  Les  villes  d^talieet  surtout  d'Étru- 
rie,  rompant  les  antiques  liens  d'alliance 
qui  les  unissaient  entre  elles  {ruptis  legi- 
bus), se  livraient  à  des  luttes  funestes;  et  le 
désordre  croissait  à  Pintérienr,  tandis  que 
toutes  les  frontières  étaient  menacées. 

5i3.  Comparaison  empruntée  aux  jeux 
du  cirque.  Carceres,  les  écuries  ou  loges 
où  se  tenaient  les  chars  avant  la  course. 

5i3.  Addunt  in  spatia.  Le  texte  de  ce 
passage  est  très-controversé,  et  l'interpré- 
tation varie  beaucoup  suivant  4es  commen- 
tateurs. —  Servius  et  Quintilien  dtmnent 
addunt  in  spatia;  le  Romanus  :  addunt 
spatia,*  le  Mediceus  :  addunt  spatio , 
comme  première  leçon  ;  une  très-ancienne 
correction  à  l'encre  rouge  rétablit  addunt 
in  spatia;  plusieurs  manuscrits  de  second 
ordre  :  addunt  in  spatio  ;  d'autres  :  ad- 
dunt se  in  spatia^  Les  manuscrits  de  Silius 
Italiens  qui  a  imité  ce  passage,  XYI,  374  : 
in  spatio  addebant.  Enfin  Wngner  conjec- 


tnrait  :  addunt  se  spatio.  —  L'imitation  de 
Silius  permet  d'abord  de  rétablir  d'une  ma- 
nière certaine  la  préposition  entre  le  verbe 
et  le  substantif.  Les  témoignages  les  plus 
importants,  le  Romanus ^  le  Mediceus,  Ser- 
vius, sont  en  faveur  de  la  forme  spatia. 
Ainsi  donc,  loin  de  corriger  sur  ce  point 
Yirgile  par  SiL'us,  c'est  Silius  qu'il  faut 
émender  à  l'aide  de  Yirgile.  Reste  à  ex- 
pliquer in  SfMztia.  II  faut  se  rappeler  que 
les  cliars  qui  couraient  dans  le  cirque  de- 
vaient un  certain  nombre  de  fois  parcourir 
l'étendue  de  Tbippodrome  en  doublant  les 
bornes  (wetse)  placées  à  chaque  extrémité, 
et  revenir  au  point  de  départ,  pour  èire 
Vtinqueurs.  C'est  ainsi  que  sur  nos  champs 
de  courses  on  oblige  souvent  les  dievnux  à 
parcourir  un  certain  nombre  de  fois  reten- 
due de  la  piste  pour  obtenir  le  prix.  Chez 
les  anciens,  ordinairement  l'hippodrome  de- 
vait être  parcouru  sept  fois,  et  chacun  des 
tours  accomplis  en  doublant  les  deux  bor- 
nes s'appelait  spatium.  On  conçoit  très- 
bien  que,  plus  on  approchait  du  terme, 
plus  les  chevaux  s'animaient,  et  dans  les 
derniers  tours,  quelques  uns  finiraient  par 
s'emporter;  le  cocher  penché  en  arrière 
n'en  était  plus  le  maître;  l'attelage  {currus) 
n'obéissait  plus  au  frein.  C'est  là  ce  qu'a 
voulu  dire  Yirgile.  Mars,  ou  plutôt  la  guerre, 
inspire  encore  dans  l'univers  des  fureurs 
qui  vont  croissant;  c'est  ainsi  que  lorsque 
les  quadriges  se  sont  élancés  hors  de  l'en- 
ceinte, c.-à-d.  des  écuries  où  ils  stationnaient, 
les  coursiers  s'animent  à  mesure  qu'appro- 
chant du  terme  de  la  course  ils  font  on 
plus  grand  nombre  de  tours  dans  la  car- 
rière, etc.  —  Sur  le  sens  de  spatia,  cf.  Sé- 
nèque,  Epist.  3o  :  «c  Cum  agitatores 
a  septimo  spatio  palmae  appropinquant  ;  » 
Ovide,  ffalieut.  68  :  «  Seu  septem  spa- 
f(  tiis  cii'co  mcruere   coronam;  »  j^n.  Y, 
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Fertur  equis  auriga,  neque  audit  currus  habenas. 


3i6  :  «(  Signoque  repente  Corripiant  spa- 
«  tia;  »  Vir,  38i  :  «  (Turbo)  Actus  babena 
•r  Corratis  fertor  spatiis.  »  Addunt,  dans  le 
sent  neutre  équiraat  à  addere  gradum;  cf. 
Plante,  Trin.  IV,  3,  3;  Tite-Lwc,  III,  27  ; 
Pline  le  Jeune,  Ép.  Vf,  ao.  —  Enfin  Am 
in  spatia^  la  préposition  a  la  même  Taleur 
que  dans  in  dies  :  de  tours  d'bippodrome 
en  tours  d'bippodrome,  à  mesure  que  les 
dievaux  accomplissent  de  nouveaux  toort 
d'bippodrome,  comme  interprète  avec 
beaucoup  d'exactitude  et  de  précision  Rib- 
becky  ProlegomenOy  p.  65  :  Quo  plura  aè- 
solpuai  spatia,  eo  magis  addunt  gradum. 
I]  n'est  pas  sans  intérêt  de  transcrire  ici  le 


commentaire  do  Servius  qui,  sana  expli* 
quer  avec  autant  de  détail  ee  passage, 
conduit  pourtant  d*nne  façon  nécessaire 
À  notre  interprétation  :  «  Vt  cum  ear^ 
m  ceribus.  Hoc  vnlt  dicere,  Res  publics 
«  quidem  babet  optimum  imperatorem  : 
«  sed  tanta  sunt  yitia  temporum  prœterw 
«  torom,  qu»  in  dies  singnlos  aocta  sunt, 
«  queraadmodum  in  processu  equorum 
«  cursus  augetnr,  nt  ea,  bcet  optimus 
«  rector,  refraenare  non  posait  :  sicut  et 
«  auriga  a  ferventi  cursn  equos  non  potest 
«  plerumque  revocsre.  —  Addunt  in  spa^- 
«  tia;  i.  e.  currendo  plut  eoram  curtca 
«  augetur.  » 


"el^ 
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Le  poète  mToqne  d*abord  Bacchns^  protecteur  non-seulement  de  la 
\\{^ne  mais  aussi  des  arbres  fruitiers  en  général  (i-B).  Il  indique 
ensuite  de  quelles  diverses  manières  les  arbres  se  reproduisent  *  les 
uns  naturellement  (9-ai);  les  autres,  grâce  aux  secours  de  Fart,  parles 
boutures,  par  le  marcottage,  par  la  greffe  (îia-34).  Virgile  prie  Mécène 
de  lui  être  favorable  dans  cette  exposition  qu'il  veut  faire  des  procédés 
de  culture  propres  à  chaque  espèce  (35-46).  Les  arbres  qui  croissent 
naturellement  peuvent  être  améliorés  par  la  culture  (47-56).  Ceux  qui 
proviennent  des  semences  doivent  être  transplantés,  entés  en  écusson, 
greffés  (57-82).  Entre  les  arbres  il  faut  choisir  les  espèces  les  meilleures 
(83-io8).  Il  convient  d'examiner  le  climat  propice  à  chaque  arbre 
(109-135).  A  cette  occasion  le  poète  amène  l'éloge  de  l'Italie,  la  plus 
belle  de  toutes  les  contrées  (i  36- 175).  Il  est  bon  de  se  rendre  compte 
de  la  nature  du  sol,  et  le  poète  enseigne  les  moyens  par  lesquels  on 
peut  la  reconnaître  (176-258).  La  culture  de  la  vigne  est  l'objet  de 
nombreux  préceptes  (259-4 19).  Quelques  vers  sont  consacrés  aux  soins, 
d'ailleurs  moins  assidus,  que  réclament  l'olivier  et  les  autres  arbres 
(420-457).  Puis  Virgile  nous  trace  le  tableau  de  la  vie  champêtre  et 
des  joies  pures  qu'elle  fait  goûter  (458-542). 

Hactenus  arvorum  cultus  et  sidéra  caeli, 

Nunc  te,  Bacche,  canam^  nec  non  silvestria  tecum 

Virgulta  et  prolem  tarde  crescentis  olivse. 


X.  Haetenutf  c'est-à-dire,  dans  le  pre- 
mier livre.  Il  fant  ici  sotts-entendre  eecini, 
suggéré  par  le  mot  canam  qui  se  trouve  au 
vers  suivant.  —  Cultus  et  sidéra.  Ces  deux 
mots  résument  le  sujet  du  premier  livre 
divisé  en  deux  parties  principales  (i-ao3 
et  ao4-5i4).  Cullut^  cf.  G,  I,  5a;  Sidéra^ 
cf.  G.  I,  204,  3if,  335. 

a.  Bacehe.  Bacchns,  selon  les  données 
de  la  mythologie  grecque  adoptées  ici  par 
Virgile,  éuit  le  dieu  protecteur  des  arbres 
fruitiers,  aussi  bien  que  de  la  vigne.  Cest 
ce  qni  Ini  avait  fait  donner  les  noms  de 


8€v8pCTT);,  SttffuXXtoc,  e^iKapico;  (Preller, 
Gnech.  Mfth,  I,  p.  554,  555,  556).  —  yee 
non  y  en  unissant  k  te  les  mots  silveslria 
yirgulta ,  sert  à  indiquer  qu'on  passe  à 
une  idée  différente.  Silvestria  n'est  pas, 
comme  le  pense  Hejne,  une  épithéte  d'or« 
nement.  Ce  terme  conserve  son  sens  pro- 
pre :  silvestria  virguUa^  ce  sont  }e%  reje- 
tons de9arl)ressilvestres,c.-à-d.qtii  crois- 
sent dans  les  forêts,  tandis  qtxeoliva  re- 
présente les  arbres  fruitiers. 

3.   Prolem   olivae,   métaphore  poétique 
par  laquelle  s'applique  à  l'arbre  nn  terme 
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HuCy  pater  o  Lenaee  (tuis  hic  omnia  plena 
MuneribuS;  tibi  pampineo  gravidus  autumno 
Floret  ager^  spumat  plenis  vindemia  labris)  ; 
Hue,  pater  o  Lenaee,  veni,  nudataque  musto 
Tinge  novo  mecum  direptis  crura  cothurnis. 

Principio  arboribus  varia  est  natura  creandis. 
Namquealiae,  nuUis  hominum  cogentibus,  ipsœ 


ordinairement  réservé  pour  désigner  les  ire- 
jetonâ  des  animaux.  —  Tarde  creseentis. 
Les  Grecs,  pour  reproduire  rolirier,  en  se- 
maient le  fruit,  les  Romains  employaient 
la  bouture;  mais  ces  deux  procédés  obli- 
gent le  cultivateur  à  longtemps  attendre  les 
fruits  de  l'arbre.  Cf.  Pline,  H.  N.  XV, 
I,  I,  citant  un  passage  d'Hésiode  aujour- 
d'hui perdu. 

4.  Pater,  titre  respectueux  donné  aux 
dieux  ciicz  les  Romains,  et  spécialement  à 
la  divinité  qui  chez  eux  répondait  au  Bac- 
chus  des  Grecs,  Liber  paUr  (Preller,  Ko;m. 
MythoLj  p.  440).  Lenme,  du  grec  A-iQvaioç 
(Xyjvoç,  pressoir). —  Hic.  Heyne, Forhiger, 
Biibner  expliquent  ce  mot  par  :  dans  ce 
que  je  vais  clianter.  Il  vaut  mieux  tra- 
duire par  :  ici.  Virgile,  grâce  à  son 
imagination  poétique,  se  transporte  alors 
à  la  fête  des  vendanges,  dont  il  nous  donne 
nnc  peinture  abrégée,  mais  vivante. 

5.  7ï5i,  grftce  à  toi,  par  toi.  Cet  emploi 
du  datif  pour  l'ablatif  accompagné  de  a  de- 
viendra plus  intelligible  si  l'on  reconnaît 
que  gravidus  équivaut  kfactut  gravidus  ;  et 
c'est  une  règle  connue  que  surtout  chez  les 
poètes  le  régime  du  verbe  passif  se  met 
souvent  au  datif  (Madvig ,  Latein,  Spraeh- 
îehre^  §  a5o).  —  Pampineo  autumno  mar- 
que non  pas,  comme  le  veut  Heyue,  la 
vendange,  qua  gravidus  est  ager y  mais 
l'époque  où  la  campagne  est  ainsi  féconde  ; 
c'est  un  ablatif  de  temps  et  non  de  mt^ 
xàère.-^ Gravidus,  cf.  (?.  I,  m:  «  gravid» 
«  segetes.  »  Le  vers  est  spondaîque,  et  re- 
marquable par  l'allongement  de  la  dernière 
syllabe  de  gravidus^  dû  non-seulement  à 
ce  qu'elles  trouve  à  l'endroit  où1e  rhy  thme 
•'élève  et  appelle  le  temps  fort  {arsis)^  mais 
encore  à  ce  qu'elle  est  précédée  de  brèves 
nombreuses,  et  placée  au  milieu  d'un  mou- 
vement oratoire  qui  soutient  naturellement 
le  vers  (Lucien  Millier,  De  re  metrica 
Latin.  Poet.,  p.  SaS). 

6.  Floret.  Cf.  Colum.  III,  ai,3i  «  Inter 


«  qua  pâtre  favcnte  Libero  fetis  palmiti- 
«  bns  vel  generis  albi^  vel  flaveatis  ae 
«  rutili,  vel  purpureo  nitore  micantis,  un- 
«  dique  versicoloribus  pomis  coUuoet  au- 
«  tumnus.  »  —  Labra,  les  cuves  propres  a 
contenir  le  raisin  vendangé  (ctW^mûi},  que 
l'on  foule  avec  les  pieds. 

7.  La  répétition  des  premiers  mots  (v.  4) 
constitue  la  figure  appelée  à>açopà. 

8.  Tinge  crura;  en.  foulant  le  raisin, 
d'où  sortira  le  vin  nouveau  (novum  mu-' 
stum).  —J'ai  maintenu,  avec  Voss  et  Jahn, 
direptis,  qae  porte  le  Mediceus,  quoi- 
que Heyoe,  Wagner,  Forbiger.  Diibner, 
Haupt,  Ladevri  j^,  aient  BccneiWx  dereptis , 
leçon  donnée  par  Heinsins.  Il  y  a  dans  di^ 
reptis  une  idée  de  violence,  ou  du  moins 
d'empressement  désordonné,  que,  malgré 
l'opinion  de  Wagner,  je  crois  appropriée 
au  caractère  du  dieu  et  à  la  circonstance 
dont  il  s'agit.  -^  Cothurnis;  chaussure  qui 
fait  partie  des  attributs  de  Bacchus  (O. 
MuUer,  Arefueolngie  der  Kunst,  §  383). 

9.  Virgile  indique  d'abord  les  moyens 
naturels  (natura)  par  lesquels  s'opèrent  U 
production,  et  le  développement  {creandis) 
des  espèces  sil  ve&tres.  —  Arboribus  creandis 
est  au  datif.  Sur  l'emploi  de  ce  cas  du 
participe  futur  passif,  voyez  6.  I,  3.  Ce 
vers  équivaut  donc  à  cette  phrase  :  ratio 
nascendi  varia  est  arboribus  ut  creentur, 
—Pour  tout  ce  passage,  cf.  Theophr.  Jïist, 
Plant.  II,  I  î  Varron,  de  Re  Rust.  1, 3g,  3 1  ; 
Pline,  //.  iV.  XVI,  3a,  58. 

10.  Nullis  hominum.  Emploi  rare  de 
nullus  au  pluriel  pour  nemo  suivi  d'un  gé- 
nitif partitif.  On  trouve  encore  dans  Tacite, 
^ri».  43:  «  NuUo  hostium  sustineote  no- 
«  vnm  aspectum.  »  —  Le  sens  équivaut  à 
celui  de  nullo  homine  eogente,  —  IpssB  et 
sponie  sua  ont  à  peu  près  la  même  signifi- 
catiun.Toutefois,  avec  Voss,  on  peut  admet- 
tre que  -la  première  expression  équivaut  à 
sine  semine,  sans  se  ressemer,  an  moins 
d'une  manière  ap|>arente,  et  sponte  sua  k 
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Sponte  sua  veniunt  camposque  et  flumina  late 
Curva  tenent  :  ut  molle  siler  lentœque  genistae , 
Populus  et  glauca  canentia  fronde  sallcta. 
Pars  autem  posito  surgunt  de  semine  :  ut  altse 
Castaneae  nemorumque  Jovi  quae  maxima  frondet 
^culus^  atque  habit»  Graiis  oracula  quercus. 
Pullulât  ab  radice  aliis  densissima  silva  : 
Ut  cerasis  ulmisque  ;  etiam  Parnasia  laurus 
Parva  sub  ingenti  matris  se  subjicit  umbra. 
Hos  natura  modos  prlmum  dédit  ;  bis  genus  omne 
Silvarum  fruticumque  viret  nemorumque  sacrorum. 
Sunt  alii,  quos  ipse  via  sibi  repperit  usus. 


1% 


sua  m,  par  leur  ibroe  propre.  Cf.  Bueol,y 
VIII,  io6  :  «  Sponte  sna....  cinis  îpse.  » 
1 1 .  Feniuni .  Même  sens  qae  prweniunt, 
la.  Tenent  f  couTient,  remplissent.  — • 
Molle  tilerj  l'osier  flexible.  —  Lentm  ge^ 
nisut^  le  genêt  d* Espagne  à  U  tige  souple» 
arbre  commun  en  Italie,  et  dont  l'emploi 
est  indiqué  ▼.  434  de  ce  lirre. 

14.  Pceito  semine.  Il  ne  s'agit  pas  ici^ 
comme  Ta  cru  Burmann,  des  arbres  plantés 
de  main  d'homme  (il  en  sera  question  à 
partir  da  ▼.  aa),  mais  de  ceux  dont  la  re- 
production s'opère  d'une  manière  appa- 
rente, quand  le  fruit  [semen  a  ausiii  ce  sens) 
tombe  de  l'arbre  sur  le  sol.  Poni  équirautà 
déciderez  comme  dans  c  positss  nives,  » 
Hor.  Odes  III,  10,  7;  «positae  pruinae,  » 
Pit>p.  I,  8,  7.  Cf.  Pline,  H.  N.  XVII,  10, 
10  :  «  Ac  pleraqueex  liis  natura  ipsa  docuit 
«c  et  in  primis  semen  serere,  cam  decidens 
M  excopturoque  terra  TÏTesceret.  Sed  quae- 
ic  dam  non  aliter  proTeniunt,  ut  castane», 
a  juglandes,  caeduis  dumtaxat  exoeptis.  » 

1 5.  Jovi  y  en  l'honneur  de  Jupiter.  — -  Ife^ 
morum  maxima,  le  plus  haut  des  arbres, 
Heyne  entend  nemorum  comme  s'il  j  avait 
m  nemoribus;  il  vaut  mieux  avec  Wunder- 
lich  penser  que  nemora  équipant  poétique- 
ment à  arboreSy  comme  il  arrive  plus  bas, 
V.  a6,  pour  silvm, 

16.  Bahita.,,  quercus.  Allusion  aux 
chênes  de  Dodone.  Cf.  Bomère,  Ùdjrss. 
XIV,  3a8  :  "Ex  6pv6;  O^^u^éiioio  Aioc 
pouXt^v   éitaxoi3<rai. 

17.  Le  poète  désigne  les  nombreux  re- 
jetous  qui  poussent  au  pied  tie  ctiiains 


«fbres,  et  qui  forment  des  touffes  d*o& 
sortent  des  troncs  nonveanx. 

18.  Selon  Pline,  H,  N,  XV,  3o,  40,  les 
pluâ  beaux  lauriers  croissaient  sur  le  Par- 


19.  Matris.  Personnification  deParbre 
analogue  à  celle  que  présente  plus  haut 
(▼.  8)  prolem  olivtB.  —^Se  subjicit  équivaut 
à  succrescit.  Cf.  Bucol.  X,  74. 

ao.  Hos,.,  dédit.  La  croissance  naturelle 
(ou  spontanée)  s'est  produite  sons  ces  dif- 
férentes formes.  Dare  a  ici  le  même  sens 
que  edere^  comme  dans  les  expressions 
darefenestram^  dare  ruinam^  dare  stragem. 

m. Silvarum....  nemorum  sacrorwn.  Ces 
mots  sont  loin  d'être  synonymes.  Si  comme 
le  veut  Servius  [ad  d£n.  I,  3xo}  il  faut 
expliquer  nemus  par  composita  multitudo 
arborum,  silva  par  diffusa  et  inculta  m.  a., 
nemorum  sacrorum  rappellera  ici  les  arbres 
élevés  et  qui  forment  des  futaies  comme  le 
chêne  [sescultis^  quercus))  silvarum^  ceux 
qui  se  reproduisent  comme  l'orme,  le  ceri- 
sier;yru/ùrtt/n s'appliquera  enfin  aux  espèces 
dont  il  a  été  question  en  premier  lieu  et 
qui  n'égalent  les  autres  ni  pour  la  hauteur, 
ni  pour  la  puissance  de  la  végétation. 

aa.  l'ai  laissé  dans  le  texte  la  leçon  or- 
dinaire d'après  laquelle  avec  alii  il  faut 
sous-entendre  modi,  et  via  signifie  les  pro- 
grès  que  fait  l'expérience  {usus).  Toutefois 
il  y  a  une  intéressante  conjecture  de  Sca« 
liger  renouvelée  par  Ribbeck  :  Sunt  alias 
quas  ipse  vias,  appriyée  d'ailleurs  sur  la 
double  leçon  du  Mediceus  :  sunt  alée 
quos  iftse  via  sibi. 
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Hic  plantas  tcnero  abscindens  de  corpore  matrum 
Déposait  sulcis  ;  hic  stirpes  obruit  arvo 
Quadrifidasque  sudes,  et  acuto  robore  vallos; 
Silvarumquc  aliœ  presses  propaginis  arcus 
Expectant  et  viva  sua  plantaria  terra; 
Nil  radicis  egent  aliae,  summumque  putator 
Haud  dubitat  terrae  referens  mandare  cacumcn. 
Quin  et  caudicibus  sectis,  mirabile  dictui 
Truditur  e  sicco  radix  oleagina  ligno. 
Et  saepe  alterius  ramos  impune  videmus 
Vertere  in  alterius,  mutatamque  insita  mala 
Ferre  pirum ,  et  prunis  lapidosa  rubescere  corna. 


a5 


3o 


a3-a5.  Plant» ^  stirpes j  quadrifidsB  su- 
des,  valu  y  sont  les  formes  direrses  que 
prend  la  bouture  suivant  la  force  et  la  na- 
ture des  arbres.  Les  verbes  qui  marquent 
l'action  accomplie,  deftosuit  sulcis,  obruit 
ariv,  repondent  à  la  différence  des  sujets  snr 
lesquels  sVxerce  le  procédé  de  plantation. 

26-37.  C'est  l'opération  du  marcottage, 
par  laquelle  on  courbe  et  enfonce  dans  la 
terre  (premere),  les  basses  branches  des  ar- 
bres {silvarum),  de  manière  à  former  des  • 
rejetons  (plantaria)  y  qui ^  sans  être  d'abord 
séparés  de  la  tige  principale  {viva),  pren- 
nent racine  dans  le  sol  où  croit  cette  tige ,  et 
le  sol,  ainsi,  leur  devient  propre  (sua), 

29.  Le  poète  insiste  sur  ce  point  impor- 
tant ,  que  certains  arbres  ont  besoin  d*étra 
entourés  de  la  terre  on  croit  la  tige  prin- 
cipale. Il  ajoute  qu'à  ce  prix  quelques-uns 
se  passent  de  racines  formées  comme  on 
vient  de  l'indiquer,  et  qu'en  les  remettanc 
dans  le  même  sol  (rejeiens),  celui  qui 
tailleles  boutures  peut  sans  risqne  employer 
les  branchesdu sommet  {summum  cacumen). 
Wunderlich  explique  rejerre  comme  s'il  y 
avait  reportareimÙA  ce  sens  est  désapprouvé 
par  les  principaux  éditeurs  modernes. 

3o-3i.  Description  du  moyen  de  repro- 
duction particulier  à  l'olivier  (Servius  ajoute 
an  myrte),  et  d'après  lequel  des  fragments 
de  Tarbre  dépourvus  de  toute  végétation 
{caudices),et  mémo  desséchés (ji'ceo /igno), 
font  naître  de  nouveaux  rejetons. 

3a.  Ce  vers  et  les  deux  suivants  traitent 
des  effets  de  la  greffe.  —  Impune^  sans 
dommage  ponr  l'arbre. 


33.  Fertere^  dans  le  lens  neutre,  équi- 
vaut à  se  vertere, 

34.  Ferre  a  pour  sujet  pirum,  —  Toss, 
Wagner  et  Wunderlich  supposent,  avec 
Heyne,  que  dans  ce  passage  il  faut  entendre 
que  les  prunes,  an  moyen  de  la  grcITe, 
croissent  sur  le  cornouiller.  Coma  désigne- 
rait alors,  contre  l'usage,  l'arbre  et  non  le 
fruit,  comme  plus  bas,  v.  4^6,  poma  rem- 
place pom</  lapidosa  est  nue  épithète  ame- 
née par  l'idée  du  noyau  très-dur  qu'enve- 
loppe le  fruit,  et  Columelle,  X,  i5,  l'em- 
ploie aussi  ponr  le  pmnier,  lapidosa  poma 
pruiù;  rubescere  prunis  s'expliquerait  par 
une  allusion  aux  prunes  dont  la  couleur  est 
ronge  («  purpurea  pruna,  »  Pline,  ff,  N, 
XV,  i3)  ;  enfin  prunis  serait  nu  ablatif  de 
manière.  Toutefois  cette  substitution  de 
coma  à  eorni  est  unique  ;  l'idée  de  rubes- 
cere s'applique  plutôt  aux  fruits  dn  cor- 
nouiller qui,  suivant  Pline,  H,  N,,  XYI, 
a6,  43,  sont  d'abord  blancs,  puis  couleur 
de  sang,  changement  de  nuance  indiqué 
par  le  verbe  inciioatif.  Les  anciens  d'ail- 
leurs semblaient  faire  des  comouilles  quel- 
que estime  :  on  les  conservait  comme  des 
olives  (Columelle,  XH,  10,  a;  Pline,  H, 
N,  XV,  a6,  3i;  Ovide,  Mêtam.  VIÏI, 
666).  11  faut  donc  entendre,  d'après  For- 
btger  et  Ladewig,  que  les  fruits  du  cor- 
nouiller  {coma),  par  l'effet  de  la  greffe, 
rougissent  sur  les  pruniers  {prunis,  datif  ou 
ablatif  de  prunus).  Le  premier  de  ces 
sens  semble  plus  conforme  à  nos  habitu- 
des, le  second  est  exigé  par  la  grammaire, 
et  ponr  cette  raison  il  est  seul  admisaible. 
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Quare  agite  o^  proprios  generatîm  discite  cultus^      35 
Agricolae,  fructusque  feros  moUite  colendo, 
Neu  segnes  jaceant  terrae.  Juvat  Ismara  Baccho 
Conserere,  atque  olea  magnum  vestire  Taburnum. 
Tuque  ades^  inceptumque  una  decurre  laborem , 
O  decus,  o  famae  merito  pars  maxima  nostrae,  40 

Maecenasy  pelagoque  volans  da  vêla  patenti. 
!Non  ego  cuncta  meis  amplecti  versibus  opto, 
Non,  mihi  si  linguae  centum  sint^  oraque  centum, 
Ferrea  vox.  Ades  et  primi  lege  litoris  oram; 
In  manibus  terrae  :  non  hic  te  carminé  ficto  45 

Atque  per  ambages  et  longa  exorsa  tenebo. 


35.  Generatîm  y  téton  les  dÎTenes  es- 
pècct  ;  comme  s'il  y  avait  proprios  singulis 
generibus.  Cet  adrerbe  est  familier  à  Lu- 
crèce, de  qui  ce  passage  semble  imité. 

36.  Lucr.  y,  i368  :  «  Fructusque  feros 
«  mansuescere  terram  Cemebant  indul- 
c  gendo  hlandeque  colendo.  » 

37.  Neu  ne  s^emploie  ordinairement  qt'e 
lorsque  »f  ou  n«  se  trouve  dans  le  membre 
de  phrase  précédent.  Il  y  en  a  quelques 
exemples  lorsque  le  premier  membre  de 
phrase  est  un  impératif  comme  ici  {JEn.  IX, 
a34),  ou  un  subjonctif  (^n.  VU,  a65; 
VIII,  58a;  Horace,  Odet,  I,  a,  5o).  Vir- 
gile conseille  au  laboureur  de  ne  laisser 
aucune  terre  sans  culture  (segnem  /acere)^ 
et  l'aTertit  que  les  hauteurs  oà  le  blé  ne 
peut  croître  se  couvrent  souvent  de  vignes 
et  d'oliviers,  comme  VIsmarus  (au  pluriel 
Itmara),  montagne  de  Thrace,  et  le  Ta- 
hurnuSf  situé  sur  les  confins  de  la  Campa- 
nie  et  du  Samnium,  aujourd'hui  le  Ta- 
burao, 

39-46.  Ladewig  propose ,  par  une 
transposition  tri-s-ingéniouse,  et  d'ailleurs 
d'accord  avec  Hanow  (  Schedte  CriticWj 
1864),  de  reporter  ces  vers  après  le  hui- 
tième, dans  l'ordre  suivant  :  39,  40,  4a, 
41,  43,  44,  45,  46.  Dans  le  vers  41,  dare 
serait  substitué  à  da.  Mais  Conington  {The 
Journal oj  Philologjr^  t.  I)  et  von  Leutsch 
(  Philologischer  Anzeiger^  i87i,p.iai,iaa) 
combattent  ce  remaniement.  La  trauspost- 
tion  aurait  le  défaut  de  placer  successive- 
ment l'invocation  à  Bacchos  et  celle  qui  est 


adressée  à  Mécène,  et  de  détruire  le  mon- 
▼ement  jMthétique  qui  donne  aux  lignes  sur 
l'Ismare  et  le  Tabumus  tonte  leur  valeur. 
Virgile,  qui  place  le  nom  de  Mécène  dans 
chacun  de  ses  livres,  mais  qui  le  met  au 
commencement  seulement  dans  le  premier 
et  le  dernier^  ne  l'insère  ici  que  quand  il  en 
Y^t  anx  préceptes.  Il  engoge  son  protec- 
teur, par  une  métaphore  poétique,  à  s'em- 
barquer avec  lui.  Et  ce  voyage  sera  sa  us 
danger^  parce  qu'on  n'entrera  pas  dans  la 
mer  immense  de  tous  les  détails,  et  qu'on 
ne  quittera  pas  la  vue  du  rivage.  11  peut 
donc,  d'une  aile  légère,  volans,  c.-à-d. 
avec  confiance,  se  laisser  aller  à  cette  en- 
treprise. 

43.  Cf.  Homère,  //.,  II,  489,  490  ;  Lu- 
crèce, VI,  840,  éd.  Lachmann,  d'après  un 
passage  de  Servius  {ad  jEn.  VI,  625}  \  en- 
fin, Hostius  (Macrobe,  Sat^  VI,  3, 6;  Wei- 
chert,  Pœt,  Latin,  Reliq.  p.  1 5)  :  «  Non, 
«  si  mihi  Unguae  Centum,  atque  ora  sient 
«  totidem,  vocesque  h'quatae.  y 

45.  In  manibus  (év  yjL^ais,  Apoll.  Rh. 
I,  Iii3}  équivaut  à  tout  près.  La  terre 
est,  en  effet,  tout  près  de  celui  qui  rase 
le  rivage-,  et  le  sol  dont  la  culture  est  le 
sujet  du  pocme  (terrae)  est  sous  les  yeux  de 
Mécène.  Aussi,  le  poète  ne  s'occupera-t-il 
pas  de  récits  où  l'imagination  ait  une  grande 
part  {Jictum  carmen)  et  qui  exigent  de 
longs  détours  et  de  longs  préambules 
(ambages f  longa  exorsa).  Cf.  Lucrèce,  VI, 
1079  :  **  ^^  ^^  ^'"*  longis  opus  est  am- 
«  bagibus  nsquam.  » 


Digitized  by 


Google 


i54 


GEORGICON  LIBER   II. 


Sponte  sua  quae  se  toUunt  in  luminis  oras, 
Infecunda  quidem,  sed  laeta  et  fortia  surgunt; 
Quippe  solo  natura  subest.  Tamen  hœc  quoque,  siquis 
Insérât  aut  scrobibus  mandet  muta  ta  subactis^  5o 

Exuerint  silvestrem  animum,  cultuque  frequenti 
In  quascumque  voles  artes  haud  tarda  sequentur. 
Née  non  et  sterilis,  quœ  stirpibus  exit  ab  imis, 
Hoc  faciat,  vacuos  si  sit  digesta  per  agros; 
Nunc  alts  frondes  et  rami  matris  opacant,  55 

Crescentique  adimunt  fétus,  uruntque  ferentem. 
Jam  quœ  seminibus  jactis  se  sustulit  arbos^ 
Tarda  venit,  seris  factura  nepotibus  umbraiti^ 


47.  Qum  ;  neutre  pluriel  qui  désigne  les 
produits  de  la  végétation  arborescente,  sujet 
de  ce  chant.  —  In  luminis  oras  est  la  leçon 
primitive  du  Mediceus;  elle  a  été  corrigée 
en  auraSy  que  portent  quelques  autres  ma- 
nuscrits. Cette  formule  est  familière  à  £n- 
nius  et  à  Lucrèce. 

48.  Yirgile  veut  dire  que  ces  arbres  ne 
produisent  point  de  fruits  dont  on  puisse 
tirer  parti  {inj'eeunda)^  mais  se  couvrent 
d'une  végétation  luxuriante  {Usta)  et  sont 
d*un  tempérament  robuste  {/or lia), 

49.  Natura  f  les  principes  naturels  qui 
favorisent  la  croissance  des  arbres.  —  Subest 
équivaut  à  inest  la  tenter.  Cf.  Lucrèce,  III, 
274  :  «  Latet  hoc  natura  subestque,  »  et 
Quintilien,  Inst.  orat.  X,  3,  1 1. 

50.  Mutata^  modifiés  par  la  greffe  (ûs- 
serai),  comme  mutatatn  pirum,  v.  33. 
Quelques  éditeurs  pensent  que  ce  terme 
indique  la  transplantation.  Mais  ce  sens 
est  contenu  dans  les  mots  scrobibus  mandet 
subactis.  —  Subactus,  préparé  par  la  cul- 
ture. Cf.  Cic.  de  Senect.  i5,  5i. 

5i.  Exuerint.  Le  futur  antérieur  équi- 
vaut ici  à  peu  près  au  futur  simple.  Toute- 
fois, il  ajoute  à  l'idée  marquée  par  le  futur 
celle  de  possibilité  plutôt  que  d'une  cer- 
titude absolue  (Madvig,  Latein.  Spraeh- 
lehre ,  §  38o)  ;  c'est  pourquoi  Virgile, 
avant  d'affirmer  leur  docilité  à  se  prêter  à 
ce  qu'on  exigera  d'eux,  impose  une  nou- 
velle condition  :  cultu  J'requenti. 

5a.  J'ai  suivi  la  le^on  du  Cod.  Mediceus, 
avec  Ribbeck  et  Ladevrig;  les  antres  édi- 
teurs adoptent   t^ces  que   fournissent  les 


autres  manuscrits.  —  Artes^  combinaisons 
de  culture. 

53-56.  Neô  non  et  marque  la  transition 
à  un  nouveau  précepte.—  Sterilis;  entendez 
arbos,  exprimé  v.  57. —  Quas  stirpibus,  etc.; 
Cf.  V.  17,  18,  19.  —  Boe  faeiat.  Avec 
Ribbeck  et  Ladewig,  j'adopte  la  leçon  pri- 
mitive du  Cod.  Mediceus.  Quelques  com- 
mentateurs veulent  qu'il  y  ait  id,  dans  la 
pensée  du  poè'te,  une  affirmation  précise 
qui  réclame  le  Çutarjaciet,  leçon  vulgaire, 
qui  est  celle  de  Servius  et  du  correcteur 
du  Cod.  Mediceus,  Mais  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  croire  qu'il  n'y  a  pas  une 
affirmation  plus  précise  que  plus  baut 
(v.  5i),  et  l'explication  qu'il  faut  donner 
du  futur  antérieur,  exuerint j  m'oblige  à  con- 
server le  subj<inctifyàcùi/.  *—  Facui  agri, 
c'est  un  sol  libre  où  le  rejeton  peut  jouir 
de  l'air  et  de  la  lumière,  sans  que  la  tige 
principale,  comme  il  arrive  avant  que  la 
transplantation  ait  eu  lieu  {nunc),  \ui  enlève 
ses  fruits  ou  du  moins  les  princi|>es  qui 
contribuent  à  les  faire  naître  {J'etus),  et 
stérilise  ainsi  ses  efforts  pour  produire.  Les 
deux  participes  présents  crescm%ti,ferentem, 
servent  précisément  à  indiquer  ici  qu'il  y  a 
effort  pour  croître  et  pour  produire,  plutôt 
que  croissance  et  production  effective. 

57.  /f//w,  formule  de  transition.  —  Semi- 
nibus jactis.  Virgile  passe  aux  arbres  qui 
doivent  leur  naissance  à  la  main  de  l'homme. 
Remarquée  la  différence  entre  cette  expres- 
sion et  posito  semine,  v.  14. 

58.  Tarda  venit  s'oppose  à  lasta  etforîia 
surgunt,  V.  48. 
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Pomaque  dégénérant  sucos  oblita  priores, 

Et  turpes  avibus  praedam  fert  uva  racemos.  60 

Scilicet  omnibus  est  labor  impendendus^  et  omnes 
Cogendse  in  sulcum  ac  multa  mercede  domandœ. 
Sed  truncis  oleœ  melius,  propagine  vites 
Respondent^  solido  Paphiae  de  robore  myrtus  ; 
Plantis  et  durœ  coryli  nascuntur,  et  ingens  65 

Fraxinus^  Herculeaeque  arbos  umbrosa  coronœ, 
Chaonilque  patris  glandes,  etiam  ardua  palma 
Nascitur,  et  casus  abies  visura  marines. 


59.  OblUa.  Des  aentiinents  •ont  prêtés 
aux  arbres  par  cette  personnification  des 
êtres  inanimés.  P rôles ^  mater,  etc.,  nous 
en  ont  plus  haut  offert  divers  exemples. 

60.  Uva  désigae  id  la  vigne,  mais  la 
TÎgne  provenant  des  grains  semés  de  la 
grappe.  Les  Romains  employaient  ce  pro- 
cédé de  reproduction,  et  amélioraient  en- 
suite les  ce]»  par  la  greffe.  Cf.  Cic.  de  Se- 
nect.  i5,  5aî  Pline,  H,  N,  XVII,  lo,  lo; 
Caton,<&/{.  A.  41;  Colum.  IV,  ag;  Pallad. 
XIV,  a.  — Turpes racemiy  selon  Heyne,  vent 
dire  squalidij  rugosi  ;  selon  Forbiger,  uva 
dure,  acidm;  turpis  se  rapporte  également 
à  l'apparence  et  au  goût,  et  désigne  ces 
grappes  mal  venues  que  produit  la  vigne 
sauvage. 

61.  Scilicet,  particule  affirmative,  ap- 
pelant mieux  l'attention  sur  la  recom- 
mandation qui  vient  après.  Ce  vers  et  le 
suivant  renferment  nn  précepte  géné- 
ral, dont  les  applications  particulières  sont 
développées  à  partir  du  v.  63.  —  Omnibus 
et  omnes  représentent  toutes  les  espèces 
dont  il  est  question  plus  bas. 

62.  Cogère  in  sulcum,  c'est  transplanter 
les  arbres  et  les  disposer  en  les  alignant 
dans  des  fosses  régulièrement  creusées.  Cf. 
V.  a4  et  V.  54>  —  Multa  merces  équivaut 
à  mullus  labor;  c'est  le  prix  du  travail 
pour  le  travail  lui-même. 

63.  Truncis,  ablatif,  doit  être  expliqué 
conune  s'il  j  avait  ex  truncis  {  cf.  v.  3o 
et  3i.  —  Propagine.  Cf.  v.  aÔ. 

64.  Respondent,  Terme  propre  à  l'a- 
gricultnre.  Il  signifie  (même  sans  régime 
exprimé  an  datif)  répondre  à  l'attente, 
couronner  les  efforts,  et,  par  suite,  prospé- 
rer. —  Solido  de  robore,  c'est-à-dire,  si  l'on 


plante  nne  brancbe  forte  et  solide  ;  cf .  v.  a5. 
Ici  la  préposition  est  exprimée,  et  rattache 
ce  régime  à  l'idée  que  représenterait  natm, 
—  Paphise,  parce  que  le  myrte  était  consacré 
à  Yénus.  Or,  Aphrodite,  la  divinité  corres- 
pondante chez  les  Grecs,  avait  un  temple 
célèbre  à  Paphos,  ville  de  l'Ile  de  Chypre. 
Paphos  était  d'ailleurs  fameuse  par  ses  forêts 
de  myrtes  (Preller,  Griechische  Mjrthologiey 
I,  p.  ayi;  Rœmische  Mjrthol,  p.  19a,  îag, 
386,  389,  395).  —  Myrtus,  pluriel  de  la 
quatrième  déclinaison.  Catulle  en  donne  un 
autre  exemple,  LXIY,  89.  Ailleurs,  Virgile 
emploie  la  deuxième  déclinaison.  Cf.  Bucol, 
VII,  6. 

65.  Planta,  Ce  sont  les  surgeons  pro- 
duits naturellement  un  artificiellement. — Et 
dursB,  M.  Ribbeck  adopte  la  leçon  ecdurssf 
quelques  manuscrits  ont  edurss,  et  Servins 
signale  cette  leçon,  déjà  connue  de  son 
temps.  Mais  ici  la  construction  de  la 
phrase  appelle  la  conjonction.  L'adjectif 
eduiuste  trouve  d'ailleurs.  G,  IV,  145. 

66.  HercuUsB,  etc.,  le  peuplier.  Hercule 
se  couronna  du  feuillage  de  cet  arbre  quand 
il  arracha  Cerbère  des  enfers;  cf.  Bucol, 
VII,  6ï. 

67.  Chaonius  pater,  Jupiter  adoré  à 
Dodone.  Cette  ville  était  située  dans  le 
pays  des  Molosses.  Mais  ici  la  Chaonie  est 
prise  pour  l'Épire  entière,  dont  elle  était 
une  partie,  ainsi  que  la  Molosside.—  Patris, 
Cet  emploi  de  pater  avec  une  simple  épi- 
thète  pour  désigner  un  dieu  est  très-rare. 
Ce])endant  Virgile  a  écrit,  ^n,  VIII,  554, 
pater  Lemnius.  —  Glandes,'  le  fruit  pour 
l'arbre,  le  chêne. 

68 .  Naseitur,  sous-ent.  plantis.  -^  Casus 
abies ^  etc.  Le  sapin  est  propre  àla  oonstruc- 
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Inseritur  vero  et  nucis  arbutus  horrida  felu, 

Et  stériles  platani  malos  gessere  valentes  ;  79 

Castaneae  fagus,  ornusque  incanuit  albo 

Flore  piri,  glandemque  sues  fregere  sub  ulmîs. 

Nec  modus  inserere  atque  oculos  imponere  sîmplex. 
Nam  qua  se  medio  trudunt  de  cortice  gemmae, 
Et  tenues  rumpunt  tunicas,  angustus  in  ipso  75 

Fit  nodo  sinus  :  hue  aliéna  ex  arbore  germen 


tion  des  navires,  et  surtout  des  mAts  de 
navire,  èXâni  vauzTi'rt<Ti{io;.  Plusieurs  in- 
terprètes prétendent  que  le  cbéne,  le  pal- 
mier, le  sapin  ne  se  reproduisent  pas  par 
surgeons.  Il  fant  an  moins  admettre  que 
les  anciens  le  croyaient;  cf.  Pline,  qui 
l'admet  pour  l'espèce  de  chêne  nommé 
KseuluSf  n.  if.  XYII,  10,  S4  ;  Palladios, 
April,  c.  5,  a. 

69.  Le  codex  Medieeus  écrit  :  InsarU 
tur  vero  et  fétu  nucis  arbutus  horrida  y 
mais  avec  un  signe  de  renvoi  qui  replace 
fétu  à  la  fin  du  vers.  La  transposition 
existait  du  temps  de  Servius,  qui  signale 
ce  vers  comme  dactylique,  c.-à-d.  byper- 
mètre.  Quelques  manuscrits  mettent  ex 
pour  et.  Mais,  outre  Findication  certaine 
du  Medieeus,  dont  il  fant  tenir  compte, 
s'il  était  hypermètre,  ce  vers  serait  le  seul 
en  contradiction  avec  l'usage  constant  de 
Virgile,  qui  termine  les  hypermètres  par 
nn  spondée  snivi  de  la  partioile  çue  élidée 
sur  le  vers  suivant,  et  deux  fois  seulement 
par  nn  spondée  snivi  d'une  syllabe  terminée 
par  m  élidée  {G,  I,  agS;  jEn,  VU,  160}  ; 
enfin,  Virgile  est  le  seul  poète  qui  ait  osé 
fijiir  la  phrase  après  nn  vers  hypermètre, 
et  il  ne  s'est  accordé  cette  licence  que  trois 
fois  (^«.  IV,  629  i  VII,  470,  et  X,  895). 
Voy.  Lucien  MiiÛer,  De  re  metrica^  Lat, 
Poet.y  p.  294,  agS.  —  Horrida,  à  l'écorce 
rugueuse.  —  Fétu  est  nn  abbtif  :  on  greffe 
le  noyer  sur  l'arbousier.  Le  veri)e  inserere 
se  construit  d'ailleurs  aussi  avec  le  datif,  et 
on  pourrait  dire  :  inserere  nucem  arbuto, 
comme  inserere  arbutum  fétu  nuds. 

70.  Stériles;  parce  qu'ils  ne  portent  point 
de  fruits.  —  Gessere;  pirfait  d'habitude, 
comme  ineanuit  etjregere.  — -  yaleiUes 
s'oppose  à  stériles. 

71-73.  Texte  qui  a  donné  lieu  à  de 
grandes  controviriM.  Le  Medieeus  écrit 


JagoSf  leçon  cpie  Scrrius  signale  aussi  dans 
son  exemplaire;  mais  il  est  étrange  que 
l'on  greffe  le  hêtre  sur  le  cli.4taignier.  De 
là  des  conjectures  nombreuses.  Voici  les 
principales,  dont  quelques-nnes  remontent 
à  Servius  lui-même:  St.  pi,  mal.  gess. 
val.  y  castaneae  Jagos  ;  ornusque.  Il  y  au- 
rait alors  hypallage  et  castane»  fagos  serait 
pour  castaneas /agi  avec  hiatus,  ou  Jagus, 
en  admettant  que  ce  soit  un  nominatif  plu- 
riel de  la  quatrième  déclinaison.  —  Scaligcr 
suppose  qu'il  y  a  là  erreur  de  copiste,  et 
écrit  castaneas  Jagus.  Dès  le  temps  de 
Servius,  quelques-uns  voulaient  tj^efagos 
fdt  nn  nominatif  singulier  à  forme  grecque 
allongé  par  la  rencontre  de  sa  dernière  syl- 
labe avec  la  césure.  On  construirait  alors  : 
Fagus  {incanuit  Jlore)  caftaneae,  ornus- 
que, etc.  Forbiger  et  Diibner  adoptent 
à  peu  près  cette  explication,  mais  ils  croient 
que  Jagus  est  un  nomin.  pluriel.  À  mon 
êetu,/agos  est,  comme  le  pense  Scaliger,  une 
erreur  du  copiste,  entraîné  par  le  mouve- 
ment du  vers  précédent,  et  prêtant  un 
rejet  à  Virgile.  J'hésite  à  faire  àe  fagus  un 
pluriel,  la  liaison  que  unissant  mal  en  pareil 
cas  deux  nombres  différents,  et  avec  La- 
dewig  yècxiB  JaguSf  singulier,  mais  per- 
dant sa  quantité  brève  à  cause  de  la  césure 
qui  suit.  —  Glandemque  sues,  etc.,  parce 
qu'on  grefie  le  chêne  sur  l'orme. 

73.  Inserere.  L'infinitif  pour  le  géron- 
dif, échange  de  formes  fréquent  chez  les 
poètes.  D'ailleurs,  dans  les  phrases  de  ce 
genre,  l'iiiGnitif  doit  êti*e  considéré  comme 
le  sujet  du  verbe  sulistantif,  dont  modus 
est  l'attribut.  Voye»  Oantrelle,  Gram" 
maire  latine^  §  160,  a,  a*.  Inserere,  en- 
ter en  greffe;  oculos  imponera,  enter  en 
écnsson. 

74-77.  A  l'endroit  (nodus)  où  les  boor- 
geons  (gemma)    font    éclater  la    pelUoolt 
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lacludunt  udoque  docent  inolescere  libro. 

Aut  rursum  enodes  trunci  resecantur,  et  alte 

Fînditur  in  solidum  cuneis  via,  deinde  feraces 

Piantœ  immittuntur  ;  nec  longi^m  tempus^  et  ingens     80 

£xiit  ad  caelum  ramis  felicibus  arbos, 

Miraturque  novas  frondes  et  non  sua  poma. 

Prœterea  genus  haud  unum,  nec  fortibus  ulmis, 
Nec  salici  lotoque,  neque  Idaèis  cyparissis; 
Nec  pingues  unam  in  faciem  nascuntur  olivae,  85 

Orchades,  et  radii^  et  amara  pausia  baca, 
Pomaque  et  Alcinoi  silvœ  ;  nec  surculus  idem 
Crustumiis  Syriisque  piris  gravibusque  volemis. 


{tunica,  liber)  placée  sons  l*écorce  supé- 
rieure (cortex),  qu'ils  écartent  à  son  tour 
[trudunt],  on  pratique  une  légère  cavité 
[sinus)j  où  Ton  introduit  [incladutU)  un 
bourgeon  {germen)^  pris  à  un  autre  arbre; 
et  qui  s'implante  et  se  déTeIopi)e  arec  de 
nouvelles  propriétés  (inoUscit)  dans  la 
pellicule  que  la  sève  rend  humide  (udtis). 

78-80.  Ici  est  décrit  le  procédé  de  la 
greffe  ordinaire. — Enodee  trunci  s'oppose  à 
gemma  et  noiius,  —  In  tolidumy  à  l'endroit 
où  le  tronc  est  uni  et  ne  présente  aucune 
aspérité  due  au  développement  de  brandies 
nouvelles,  qui  rendent  l'écorce  plus  ten- 
dre. —  Plantae.  Ce  sont  des  rameaux,  déli- 
cats, il  est  vrai,  mais  déjà  formés.  Ce  mot 
B'op{)ose  à  germen.  —  Nec  longum  tempus, 
et.  L'absence  du  verbe  est  et  l'emploi  de  la 
conjonction  et  ainsi  construite  marquent  la 
rapidité  avec  laquelle  se  produit  le  phéno- 
mène qu'indique  ici  Virgile  (Wagner, 
QusBtt.  Firgil.  XXXV,  6), 

8i.  Exiit,  Leçon  du  Mediceut  et  des 
Bemenses.  Le  Gudianus  a  exilit^  admis 
par  Ribbeck.  Hanpt  et  Ladewig  acceptent 
ex//,  d*après  la  doctrine  que  Lacbmann  a 
exposée  {Comm,  in  T,  Lucretium^  p.  aod» 
ao7,  ao8,  aïo),  à  savoir  que,  dans  les 'par- 
faits iV/,  petiit  et  leurs  composés,  la  der- 
nière  syllabe  est  toujours  comptée  comme 
longue  par  les  poètes  latins.  Cette  doctrine 
est  contredite  par  Wagner,  Lectiones  Fer» 
gil,  p.  3 16  et  suiv.  et  par  Conington* 
Yoya  surtout  V£xcursus  de  celui-ci  à  la 
fin  du  second  livre  des  GèorgiqueSy  où  il 
montre  que  lesmannscrit»  ont  presque  tou- 


jours le  double  i.  —  Ramifeliees.  Ce  sont 
Im  Jeracee  plantm  quand  elles  ont  grandi. 
8a.  Servius  lisait  miiata  estque,  et  le 
Mediceus  a  :  Mirat^,  q.  Cette  leçon  a  dû 
avoir  pour  origine  la  consonnance  avee 
novas  et  le  désir  de  mettre  le  second  verbe 
au  parfait  comme  le  premier.  Mais  le  cor- 
recteur antique  du  Mediceus  l'a  déjà  reje- 
tée, et  Virgile  met  souvent  le  second  verbe 
an  présent,  quoique  le  premier  soit  an 
parfait,  lorsque  bi  seconde  action  est  la 
conséquence  de  la  première. 

83.  Genus  haud  unutn.  Chaque  espèce 
se  subdivise  à  son  tour. 

84.  Lotoque.  Il  s'agit  ici  de  l'arbre  que 
nous  appelons  le  jujubier,  et  qui  est  celui 
dont  Homère  vante  le  goût  exquis,  Odyssée, 
IX,  9a  et  suiv.  —  Idœis,  du  mont  Ida,  en 
Crète,  d'où  les  cy|>rès  furent  apportés  à 
Tarente,  puis  répandus  dans  toute  l'Italie. 
Cf.  PKne,  H.  N.  XVI,  33,  40.  —  Cypa^ 
rissis;  forme  grecque  de  ce  mot,  qui  se 
rencontre  encore,  j£n.  III,  680. 

86.  Orchades  ou  orchites,  olives  ovales  ; 
radiif  olives  allongées;  pausia  (nom.  fém. 
sing.),  olive  d'où  l'on  tire  l'huile.  Caton, 
6,  Vtrron,  I,  a4,  Columelle,  V,  8,  Pline, 
N.  TV.  XV,  3,  5,  Macrobe,  Saturn.  II,  16, 
énumèrent  un  grand  nombre  d'espèces. 

87.  Pomaque,  etc.  Ce  sont  les  fraits  de 
tout  genre  produits  par  les  arbres.  —  /4l- 
cinoi  silvm.  Cf.  Homère,  Odyssée,  VII, 
I  la  et  suiv.  Les  jardins  d'AIdnoiis  étaient 
passés  en  proverbe  danv  l'antiquité. 

88.  Crustumiis;  adjectif  dérivé  du  nom 
d'une  ville  de  Sabine,  située  non  loin  du 
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Non  eadem  arboribus  pendet  vindemia  nostrîs, 

Quam  Methymnaeo  carpit  de  palmite  Lesbos  ;  90 

Sunt  Thasîae  vites,  sunt  et  Mareotides  albœ, 

Pinguibus  hae  terris  habiles^  levioribus  illae. 

Et  passo  Psîthîa  utilior  tenuisque  Lageos, 

Tentatura  pedes  olim  vincturaque  linguam  ; 

Purpureœ,  preciaeque,  et  quo  te  carminé  dicam,  ©5 

Rhaetica  ?  nec  cellis  ideo  contende  Falernis. 

Sunt  et  Aminneœ  vites^  firmissima  vina. 


confluent  da  Tibre  et  de  T  Allia.  Elle  est  ap- 
pelée, par  Virgile  (JB"».  VIÏ,63i)  Crust»- 
merij  par  T.  L.  (III,  4^)  Crustumeria  i  par 
Pline  Crustumeriumj  parSilios  (VIII,  366) 
CrustumUim.  De  cette  dernière  forme  est 
tiré  Tadjectif  ici  employé  par  Virgile.  La 
forme  Crustutnerinus  et  Crustuminus  est 
plus  usitée.  Sur  cette  espèce  de  poire  cf. 
Colum.  V,  10,  i8,  Pline,  H.  N.  XXIII,  7, 
6a.  —  Folemiif  adjectif  dérivé  de  voîa^ 
paume  de  la  main;  volema  pira,  grosses 
poires  qui  remplissaient  la  main,  en  grec 
XeipoicXTiOw.  Cf.  Pline,  H.  N.  XV,  16, 
Colum.  V,  10,  4. 

89.  Arboribus,  les  arbres  auxquels  on 
enlaçait  la  vigne.  —  rindemia^  la  vendange, 
le  raisin.  C'est  une  manière  de  dire  que  le 
TÎn  d'Italie  diffère  des  vins  grecs. 

90.  Mefhjrrmueo.  Méthymne  est  une 
ville  de  l'Ile  de  Lesbos. 

91.  Thasîae.  Thasos  est  une  tie  de  la  mer 
Égée^  en  face  de  la  Thrace.  —  Mareotides 
albm.  Près  du  lac  Maréotis,  en  Egypte, 
croissaient  des  vignes  estimées.  Albas^  selon 
Servius,  signifie  qu'il  y  avait  des  vignes 
de  plusieurs  sortes,  et  que  Virgile  recom- 
mande celles  dont  le  raisin  étiiit  blanc. 

93.  Ce  vers  renferme  un  conseil  pour 
ceux  qui  voudraient  acclimater  en  Itailiedes 
espèces  étrangères.  —  Hœ;  entendez  Ma- 
reotides, habituées  aux  terrains  marécageux 
de  l'Egypte  ;  illm,  c.-à-d.  Thasiœ.-^  Habiles 
a  ici  le  même  sens  que  aptœ,  accommodai  as, 

93-94.  Psithia  et  Logeas  sont  deux 
sortes  de  vignes  cultivées  en  Grèce,  dont 
on  laissait  sédier  les  grappes  {j/assm  uvsb) 
avant  d'en  faire  un  vin  qui  prenait  le  nom 
de  passum  et  qui  était  doux  au  goût,  mais 
capiteux.  Cette  manière  de  traiter  le  raisin 
aide  plus  que  tout  autre  procédé  à  tirer 
de  ce»  vignes  du  profit  {utilior),  —  Tennis^ 


subtile,  c.-à-d.  dont  le  vin  subtil  s'insinue 
rapidement  dans  les  veines  et  produit 
rivresse.  —  Olim,  plus  tard,  lorsque  le  vin 
sera  fait.  II  n'est,  en  effet,  question  ici  que 
des  ceps  à  planter. 

95.  Purpureœ  vites^  dont  le  raisin  est 
couleur  de  pourpre  j  cf.  Pline,  H.  N.  XÏV, 
3,  4>  Colum.  III,  a,  x.  —  Preciae,  selon 
Servius,  équivaut  kpraecoquas,  qui  mûrissent 
plus  tôt  que  les  autres.  Pline,  If.  N.  XIV, 
a,  4  *  <<  PredsB  duo  gênera  magnitndine 
«  adni  discemuntur,  quibus  materies  plu- 
a  ruma  uvaque  ollis  utilissima,  folium  apio 
«  simile.  » 

96.  Rhaetica,  espèce  qui,  selon  Pline, 
croissait  particulièrement  sur  le  territoii-e 
de  Vérone.  C'était  le  crû  préféré  d'Auguste 
(Suétone,  in  Octavio,  77) .  Toutefois,  Vir- 
gile donne  un  rang  supérieur  aux  celliers 
{cellis)  de  Faleme,  remplis  d'un  vin  récolté 
au  pied  du  mont  Massique,  en  Campanie. 

97.  Aniinnem;  orthographe  du  Medi- 
cens,  que  j'adopte  avec  Kibbeck.  Ce 
vignoble  était  situé  sur  le  territoire  des  Pi- 
centins.  Philargyrius  donne  l'indicaticm  sui- 
vante :  «  Amineos  Aristoteles  in  PuHticis 
«  hoc  scribit,  Thessalos  fuisse,  qui  sua 
s  regionis  vites  in  Italiam  transtulcrint,  at- 
K  que  illis  inde  nomen  impositum.  s  La 
Politique,  telle  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui, n'offre  pas  de  passage  qui  puisse  se 
rapporter  à  ced.  Il  faut  entendre  les  Consti- 
tutions d^AristotCy  Politise,  ouvrage  perdu. 
Cf.  Ch.  MûUer,  Fragments  des  historiens 
grecs,  t.  II,  p.  i5i.  —  Firmissima  vina, 
selon  Heyne,  suivi  par  Dûbner,  vent  dire  : 
dont  la  renommée  se  maintient;  selon  For- 
biger  et  Ladevrig  :  dont  la  qualité  résiste  à 
l'action  du  tem])s.  Ce  dernier  sens  est  plus 
probable  ;  il  est  d'ailleurs  confirmé,  v,  1 0O9 
par  les  mots   totidem  durare  per  annoSp 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON   LIBER   IL  i59 

Tmollus  adsurgit  quibus  et  rex  ipse  Phanaeus  ; 
Argitisque  minor,  cui  non  certaverit  ulia 
Aut  tantum  ûuere  aut  totidem  durare  per  annos.  loo 

Non  ego  te,  dis  et  mcnsis  accepta  secundis^ 
Transierim^  Rhodia^  et  tumidis^  fiumaste,  racemis, 
Sed  neque,  quam  multae  species,  nec^  nomina  quae  sint, 
Est  numerus:  neque  enîm  numéro  comprendere  refert; 
Quem  qui  scire  velit,  Libyci  velit  aequoris  idem  io5 

Discere  quam  multae  2^phyro  turbentur  arenae, 
Aut,  ubi  navigiis  violentior  incidit  Ëurus^ 
Nosse  quot  lonii  reniant  ad  litora  ûuctus. 
Nec  vero  terrae  ferre  omnes  omnia  possunt. 


propriété  des  Tins  grecs,  qui  masquait 
jadis  et  qui  manque  encore  aujourd'hui  à 
la  plupart  des  rins  italiens  dont  quelques- 
uns  doivent  être  consommes  sur  place. 

98.  TmoliuSf  et  non  Tmolus  et.  Je  prends 
la  leçon  du  Mediceus^  de  Servius  et  de 
Probus.  C'est  le  vin  que  l*on  récolte  sur  les 
pentes  du  Tmolus,  montagne  de  Lydie. 
Pour  expliquer  cet  adjectif,  auquel  rien  ne 
prépare,  on  sons-entcnd  ordinairement 
mons;  ou  l'on  suppose  que  Virgile  imite 
quelque  poète  grec  qui  sous-entendait  oTvo; 
et  pouvait  ainsi  employer  le  miisculin.  Je 
ne  serais  pas  éloigné  de  croire  qu'il  faut 
sous-entendre  rex  devant  Tmolius^  comme 
il  est  exprimé  devant  Phanmus.  Ce  mot  mai^ 
que  l'excellence  du  vin;  c'est  dans  ce  sens 
que  Ludlius,  cité  par  Servius,  a  dit  :  Xioc 
TS  ÔvvàffTtj;.  —  Phanmus,  vin  récolté  sur  le 
promontoire  PAame,  dans  I'!le  de  Ckios.  — 
Adsurgit  quibus  y  constrm'sez  quibus  adsur- 
git. Quibus  a  pour  antécédent  Aminnem 
vites;  c'est  un  datif  commodi;  cf.  Buco' 
liquesy  YI,  66.  Se  lever  pour  faire  licmneur 
à  quelqu'un  est  une  marque  d'infériorité. 

99.  Argitisque  minw;  sous-cnt.  vitis. 
Il  y  en  avait  deux  espèces.  Quelques  inter- 
prètes veulent  que  le  nom  d'argitis  vienne 
de  la  ville  d'Argos,  d'oà  ce  plant  était  ori- 
ginaire; d'antres  de  ce  que  le  raisin  était 
blanc  (àpYÔç)-  —  ^'*^'  ^>  poètes  emploient 
le  datif  an  lieu  de  eum  et  l'ablatif  avec  les 
verbes  qui  marquent  lutte  contre  quelqu'un 
on  qndque  chose  (Madrig,  Lat.  Sprach- 
lekre,  $  a44,  a.  3).  —  Certaverit^  passé  du 
subjonctif  bypotliélique  :  ne  pourra  luUer. 


100.  Fluere,  se  dit  des  raisins  an  mo- 
ment où  le  vin  s'est  écoulé  sous  le  pressoir; 
c'est  l'expression  technique  pour  marquer 
le  rendement  de  la  rigne.  Cf.  Colum.  UI, 
a  :  «  Vites  minus  fluunt.  >  Certare  est 
dans  cette  phrase  actif;  ce  qui  appelle 
l'infinitif T/iftfr^y  littéralement  :  avec  laquelle 
aucune  autre  ne  pourra  lutter  en  s'efToroant 
de  produire  autant  de  vin,  etc.  Virgile 
aime  cette  tournure  :  «  Neque  vincere  oerto,» 
JEn.  V,  194. 

lOa.  Transierim.  Cf.  v.  99,  certaverit. 
—  RJiodia  (vitis).  Le  vin  de  Rhodes  s'em- 
ployait dans  les  libations  {dis  secundi-s) ,  et 
ces  libations  dans  les  repas  avaient  lieu  au 
seccmd  service  (mensis  secundis).  Cf.  Ain. 

I,  733-737.  —  Bwnaste;  espèce  à  gros 
grains  dont  le  nom  est  tiré  de  deux  mots 
grecs  :  ^oOc,  iiaoroc  {bovis  mamma).  Cer- 
tains interprètes  veulent  pourtant  que  ^ou 
ne  soit  ici  qu'un  pi'éfixe  augmentatif, 
comme  dans  ^o^icst;,  puer  grantUs, 

104.  Neque  est  numerus  équivaut  à 
neque  ennmerari  potest.  Dans  cette  liste 
des  vins  célèbres  de  l'antiquité,  Virgile  n'a 
pas  cité  les  vins  de  hi  Gaule,  qu'il  semble 
n'avoir  pas  connus.  —  Neque  enim  refert, 
La  particule  eiùm  a  ici  une  valeur  confir- 
mative  comme  en  français  :  et  assurément 
il  est  sans  utilité.  Cf.  Hand,  Tursellinus, 

II,  p.  389. 

107-108.  Cf.  Théocritc,  XVI,  60: 
!\XX*  Tffo;  yàp  à  (i.ox6oç,  in*  ^vi  %v\ut,xa 
lierpelv,  "Oaa'  dLvejAo;  x^^xrovSs  \uxà 
YXauxa;  dXdc  c&Oet. 

109.  Cf.  Lucrèce,  I,  i65  :«  Nec  fmctus 
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Fluminîbus  salices  crassisque  paliidibus  alni  zxo 

Nascuntur,  stériles  saxosis  montibus  omi; 
Litora  myrtetis  lœtissima  ;  denique  apertos 
fiacchus  amat  colles ,  Âquilonem  et  frigora  taxi. 
Aspice  et  extremis  domitum  cultoribus  orbem, 
Eoasque  domos  Arabum  pictosque  Gelonos  :  si5 

Divisae  arboribus  patriae.  Sola  India  nigriim 
Fert  hebenum  ;  solis  est  turea  virga  Sabaeis. 
Quid  tibi  odorato  referam  sudantia  ligno 
Balsamaque  et  bacas  semper  frondentis  acanthi  ? 
Quid  nemora  iEthiopum  molli  canentia  lana  ?  xao 

Velleraque  ut  foliis  depectant  tenuia  Seres  ? 


c  idem  arboribus  constan  solerent,  Sed 
c  mntarentur,  ferre  omnes  omnia  poasent.» 

Iio.  Fluminibus,  paludihus,  montibus^ 
selon  Forbiger,  ablatifs  de  lieu;  selon  La- 
dewig,  dati&  commodi. 

lia.  On  explique  ordinairement  ImtiS' 
sima  mjrrtetis  comme  Jeracissima  myrto^ 
rum^  mais  il  serait  peut-être  difficile  de 
trouver  un  exemple  incontesté  de  Imtus 
dans  ce  sens  avec  l'ablatif.  J'aimerais  mieux 
croire  que  mjrtetis  est  un  datif  régi  par 
ImtUsima,  Cest  l'expression  amantes  lit- 
tora  myrtos  [G.  IV,  ia4)  retournée.  Cf. 
Gratins  Faliscus,  Cynég.  rers  i  :  «  Laetas 
«  Tenantibus  artes;  »  Yal.  Flaccus,  I,  3o  : 
«  Yirtus  haud  lœta  tyranno;  »  Tac.  H.  I, 
71.  «  Larta  primoribus.»  —  Apertos ^  ex- 
posées aux  rayons  du  soleil,  la  même  chose 
à  peu  près  que  apricos;  cf.  t  .  5aa. 

11 3.  BetcchuSj  \a  yiffie. 

114.  Après  aroir  donné  des  exemples 
tirés  des  arbres  connus  en  Italie,  Virgile 
en  indique  d'autres  empruntés  aux  arbres 
étrangers  qui  croissent  sur  des  sols  diffé- 
rents. —  Domitum  f  même  sens  que  suba- 
c/u/n,  cultivé.  Extremis  domitum  cultoribus 
orbem  équivaut  à  cultuin  in  extremis  ftar- 
tibus  orbem,  par  une  inversion  poétique. 

1 15.  £ous,  situé  à  l'orient,  de  ^a>ç,  au- 
rore. —  Domos  Arabum  est  la  même  chose 
que  Arabiam.  —  Gelonos,  les  Gelons,  peu- 
ple de  llJlu-aine,  qui  se  tatouaient  {pictos), 

1 16.  DivissB  arboribus  patrim.  Expliquez 
sua  singulis  arboribus  patria  assignata  est. 
Divisas  a  ici  à  peu  près  le  même  sens  que 
diversm,^ India.  Ci,  Pline,  If.  li.  XII,  4, 


8  :  a  Unam  e  pecuUaribns  IndlsB  odebnivit 
c  hebennm,  nusquam  alibi  nasd  profes- 
c  ans.  Herodotus  eam  JSthiopiâe  intellegi 
«  maluit  in  tribnti  vicem  regibns  Persidis 
«  e  materia  ejus  centenas  phalangas  tertio 
«  quoque  anno  pensitasse  ^thiopas  cum 
«  auro  et  ebore  prodendo.  »  Peut-être, 
toutefois,  malgré  ce  témoignage,  Virgile 
a-t-il  entendu  sous  le  nom  â^ India  tous  les 
pays  de  l'extrême  Orient.  Cf.  G.  IV,  apB. 

117.  Turea  virga,  l'ariwiste  qui  produit 
l'encens,  a.  Pline,  H.  N.  XII,  14,  3i  : 
«  Virgis  etiam  turis  ad  nos  oommeantibus, 
a  quibus  credi  potest  matrem  quoque  te- 
«  rete  et  enodi  frudcare  trunco.  »  —  Sa- 
bmi.  Cf.  G.  I,  57. 

1 19.  Balsama;  le  baume,  appelé  aussi 
opobalsamum,  sorte  de  gomme  qui  découle 
[sudat)  des  fentes  de  l'écorce  du  baumier. 
Le  produit  de  l'arbre  est  ici  pour  l'arbre 
lui-même.  Cf.  Pline,  H,  N.  XII,  a5,  54. 
—  Acanthi  ne  désigne  pas  l'herbe  ordinai^ 
rement  ainsi  appelée,  mais  un  arbre  épi- 
neux de  l'Egypte  (Pline,  H.  N,  XIII,  9, 19; 
XXIV,  la,  67),  peut  être  l'acacia.  —  Ba- 
cas.  Terme  générique  pour  désigner  le 
fruit;  car  Vacanthus  a  des  gousses  et  non 
des  baies. 

lao.  Le  cotonnier.  Pline,  H.  N.  XIX, 
I ,  a  :  c  Superior  pars  iEgypti,  in  Ara- 
«  biam  vei^ens ,  gignit  fruticem ,  quam 
«  aUqui  gossypiun  vocant,  plures  xylon, 
u  et  ideo  iina  inde  facta  xylina.  » 

lai.  27/,  etc.  Cette  proposition  dépend 
de  referam,  déjà  sous-entendu  après  quid 
du  vers  précédent.  Seulement,  il  y  a  un 
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Âut  qiios  Oceano  propior  gerit  India  liicos, 

Extreini  sinus  orbis^  ubi  aéra  vincere  summum 

Arboris  haud  uUae  jactu  potuere  sagittae  ? 

Et  gens  illa  quidem  sumptis  non  tarda  pharetris.  xa5 

Media  fert  tristes  sucos  tardumque  saporem 

Felicis  mali^  quo  non  praesentius  ullum^ 

Pocula  siquando  sœvœ  infecere  novercœ^ 

[Miscueruntque  herbas  et  non  innoxia  verba]^ 

Auxilium  venit^  ac  membris  agit  atra  venena.  lU 


changement  de  toanmre.  —  Têtutta^  «Uetyle. 
—  FelUra, . . .  Seres,  Virgile  Teat  parler  de  la 
soie.  Jusqu'au  temps  de  Jnstinien  les 
anciens  crurent  que  les  Ter*  à  soie  tissaient 
leun  fils  sur  les  feuilles  de  certains  arbres, 
d'oà  let  Sères  les  détachaient.  Cf.  Pline, 
H.  N.  YI,  17,  ao  :  «  Seres  lanido  silva- 
«  ram  Bobîles  perfusam  aqua  depectentes 
m  frondium  canitiem.  a  Sur  les  Sères  eux- 
mêmes,  leur  situation  géographique  et  leur 
état  social,  malgré  de  nombreux  rédts 
(P.  Mêla,  III,  7  ;  PUne,  H.  ^.,  VI,  17,  20  ; 
Ammien  Maroellin,  XXIII,  6),  on  n*a  que 
des  idées  assez  confuses. 

ia3.  Sinus^  apposition  à  Tndia^  se  dit 
non-seulement  de  la  mer,  mais  des  terres 
que  bornent,  en  7  dessinaat  des  contours 
sinueux,  l'Océan  ou  de  grands  fleuves.  Cf. 
Tacite,  Ann.  IV,  5  :  «  Ingens  terramm 
«  sinus;  a  Ccrm.  29  :  «  Sinus  imperii  ;  » 
Pline,  ff,  N.  VI,  8,  8  :  «  Ingens  in  Medi- 
<f  terraneo  sinus.  »  —  Aéra  summum,  le 
sommet  de  l'arbre,  comme  caeumen*  Cf. 
Vad.  Flaocus,VI,26i  :  »  Summi....  ab  aère 
«c  rami.  » 

124.  Arhor  ne  désigne  pas  ici  telle  ou 
telle  espèce,  mais  en  général  les  arbres 
très-élerés  qui  existent  dans  l'Inde.  Pline, 
H.  N,  VII,  2,  2  :  «  Arbores  quidem  (in 
«  India)  tant»  proceritatis  traduntur,  ut 
«  sagittis  snperari  nequeant.  »  -^  Potuere, 
•Mrfût  d'habitude.  Cf.  G.  I,  49. 

125.  Et,  La  ooi^onction  ainsi  placée  sert 
à  déterminer  les  pensées  qui  forment  comme 
une  parenthèse  par  rapport  à  l'idée  prin- 
cipale. •—  Ni»^  tarda  équivaut  à  eirenua  s 
c'est  une  litote.  La  vigueur  des  archers 
indiens  iisit  ressortir  la  hauteur  des  arbres 
dont  ils  ne  peuvent  atteindre  le  faite. 

Ift6«  rm<«^, acides,  amers;  tordus- sajfor. 


goût  qui  persiste  longtemps  dans  la  bouche. 

127.  Félix,  salutaire.  Ce  felix  malum 
est  le  fruit  du  citronnier.  Les  anciens 
croyaient  que  cet  arbre  croissait  seulement 
en  Médie  et  en  Perse.  Pline,  J7.  N.  XII,  3, 
7;  XV,  i3,  14. — PraesentiuStiiÀ^ràmauxi" 
lium  :  plus  efficace. 

128.  Cette  idée  du  poison  |M:éparé  par 
une  marâtre  est  familière  aux  poètes  latins. 
Cf.  Ovide,  Met,  I,  147. —  Injecere,  sous- 
entendu  veneno.  Cf.  TibuUe,  III,  5,  9  : 
«  «  Kec  mea  mortiferis  infeclt  pocula 
«  tods  Dextera.  m 

129.  Vers  probablement  interpolé  par 
quelque  grammairien  qui  l'a  pris  dans 
un  antre  passage  des  Georgiques,  III,  283. 
Toutefois  Voss,  Weichert  et  Jahn  veulent 
le  maintenir  dans  ce  texte.  Les  manuscrits 
de  Rome  le  portent,  Servius  l'interprète. 
Mais  dans  le  Codex  A/edteeus,  il  ne  se 
trouve  que  dans  la  marge  inférieure.  Avec 
Brunck,  Heyne,  Wagner  et  Forbigcr,  je 
crois  qu'il  met  un  trop  grand  iulcrvalle 
entre /jrmsentius  uUum  et auxUiufn.  hraïak 
remarque  justement  qu'il  convient  beau- 
coup mieux  au  passage  du  livie  111,  où 
sont  développés  les  détiib  de  la  préparation 
du  poison,  qu'à  celui-ci,  où  l'idée  du  re- 
mède  est  la  principale.  La  répétition  seule 
du  vers  ne  suffirait  pas  pour  le  faire  re- 
jeter; Virgile,  comme  Lucrèce,  a  souvent 
rej>roduit  les  mêmes  idées  avec  quelques 
légers  changements,  ou  même  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  identique.  Forbiger,  ad 
EcL  V,  37,  donne  b  liste  de  ces  vers  ré- 
pétés. - 

i3o.  Membris  agit  atra  venena,  chasse 
le  poison  du  corps.  Pour  ce  sens  de 
agere,  cf.  G.  IIl,  2o3  :  «  Spumas  agcl 
«  ore  cruentas.  » 

1  X 
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Ipsa  ingens  arbos  faciemque  simillima  lauro 

(Et,  si  non  alium  late  jactaret  odorem, 

Laurus  erat)  :  folia  haud  uUis  labentia  ventis  ; 

Flos  ad  prima  tenax  ;  animas  et  olentia  Medi 

Ora  fovent  illo  et  senibus  medicantur  anhelis.  z35 

Sed  neque  Medorum^  silvae  ditissima^  terra^ 
Nec  pulcher  Ganges  atque  auro  turbidus  Hermus 
Laudibus  Italiae  certent^  non  Bactra,  neque  Indi, 
Totaque  turiferis  Panchaia  pinguis  arenis. 
Hœc  ioca  non  tauri  spirantes  naribus  ignem  140 


i3i.  Paàem^  Taspect.  A.  Gell.  Noct. 
Attie.  XIII»  3o  (éd.  Hertz)  :  «  Non  solum 
«  in  hominum  corporibiu,  sed  etUm  in 
a  remm  cujnsqae  modi  aliaram  faciès  di- 
c  citiir,  »  etc. 

i33.  Erat  pour  estet.  Cet  emploi  de 
rindtcatif  pour  le  subjonctif,  dans  le  sens 
conditionnel,  est  fréquent  surtout  chez  les 
poètes  et  quelques  prosateurs  de  Tépoque 
qui  a  suivi  celle  d'Auguste,  tels  que  Tacite 
(MadTig,  Lat.  Sprachlehre,  $  34S,  d, 
Anm.).  —  Au  lieu  de  labentia,  on  atten- 
drait régulièrement  labuntur;  mais  dans 
les  descriptions,  les  poètes  remplacent  sou- 
vent les  verbes  à  un  mode  personnel  par 
un  participe  ou  un  adjectif.  Cf.  Wagner, 
QuKSt,  rirgil.  XXIX,  5. 

i34.  Serviai  donne  la  leçon  opprima. 
Ad  prima  se  trouve  dans  les  manuscrits; 
même  sens  que  in  primis,  c.-à<d.  maxime , 
•»«/</«.  —  Olentia  qualifie  animas  ^uasi  bien 
qu'il  s?  rnpporte  à  ora. 

i35.  Fovent,  même  sens  que  curant. 
Sur  cet  usage  des  peuples  de  la  Médie  et 
de  la  Parthiène,  cf.  Pline,  H.  N.,  XII, 
3j  ^.  —  lUof  par  le  secours  de  cette 
fleur.  —  Medicantur.  Il  y  a  dans  Virgile 
deux  exemples  de  ce  verbe  dans  le  sens 
de  mederi,  avec  un  régime.  Id,  il  prend 
le  datif  de  la  personne;  j£n.  VU,  756, 
l'accusatif  de  la  chose.  Seren.  Sammonicus, 
XLVIII,  90a,  le  construit  avec  le  datif  de 
la  partie  :  «  Tremulis  mcdicantia  membris.  » 
—  Anhelis  senibus.  On  explique  ordinai- 
rement ces  mots  par  senibus  qui  aslhmate 
laborant.  J'aimerais  mieux,  avec  Forbiger, 
entendre  :AnheUtui  se/tum,  spiritui  Jœdo, 
qualis  serutm  esse  solet.  Le  substantif 
anJtelitus  se  prend  dans  le  sens  d'exlialuî- 


sons,  odeur.  Ovide,  De  arts  amandi\  I, 
5ai  :  «  Nec  maie  odorati  sit  tristis  anhe- 
c  litus  oris.  » 

i36.  Ici  commence  l'épisode  célèbre  in- 
titulé Éloge  de  l'Italie.  Dans  les  anciennes 
éditions,  on  fàdsait  de  silvm  un  nominatif 
pluriel,  auquel  diiissima  terra  servait 
d'apposition.  Depuis  Reiske  on  explique 
tara  Afedorum,  ditissima  sUv».  Cf.  Mani- 
lius,  lY,  754  :  K  Et  molles  Arabes,  silva- 
«  rum  ditia  régna.  » 

137.  Auro  turbidus  Hermus.  Cf.  Martial, 
YIII,  78,  5  ;  «  Turbato  sordidus  aoro 
«  Hermus.  n  L'Hermus,  fleuve  de  Lydie, 
reçoit  les  eaux  du  Pactole. 

138.  Certent,  Sur  le  régime  de  ce  verbe, 
cf.  plus  haut,  vers  99.  —  Bactra,  Bactres, 
capitale  de  la  Bactriane,  alors  soumise  aux 
Parthes.  De  cette  contrée  comme  de  l'Inde, 
de  la  PanchaTe,  tie  imaginaire  située  près 
de  l'Arabie,  et  peut-être  ici  prise  pour 
l'Arabie  elle-même,  on  racontait  des  mer- 
veilles (cf.  Horace,  Odes  I,  aa,  8  :  «  Fa. 
c  bulosus  Hydaspes.  »].  Voilà  pourquoi 
Virgile  les  oppose  à  l'Italie.  D'ailleurs  lui- 
même  a  déjà  énuméré  plus  haut  toutes  ces 
contrées,  en  signalant   leurs   productions. 

139.  Heyne  croit  que  l'cpitlicle  de  /m- 
guis  est  due  à  la  nature  de  l'encens,  et  ex- 
plique :  Habens  solufn  quod  J'ert  pingue 
tus.  Mais  pinguis  signifie  plutôt  ici 
fertile;  turiferis  pinguis  arenis,  riche  en 
terrains  sablonneux  qui  produisent  l'encens. 

140.  Cf.  Lucrèce,  V,  39  :  «  EtDiomedis 
«  equi  spirantes  naribus  ignem.  »  -~  Hmo 
loea,  l'Italie.  L'Italie  n'est  pas  moins  fer^ 
tile  et  moins  riclie  que  la  Colchide,  et  de 
plus  elle  est  exempte  des  monstres  que  la 
tradition  attribue  aux  régions  orienlales. 
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Invertere  satis  immanis  dentibus  hydrl, 

Nec  galeis  densisque  virum  seges  horruit  hastis  , 

Sed  gravidae  fruges  et  Bacchi  Massicus  liumor 

Implevere;  tenent  oleœ  armentaque  lœta. 

Hinc  bellator  equus  campo  sese  arduus  infert^  145 

Hinc  albiy  Clitumne,  gr^g^  ^t  maxima  taurus 

Victima,  saepe  tuo  perfusi  flumine  sacro, 

Romanos  ad  templa  deum  duxere  triumphos. 

Hic  ver  adsiduum  atque  alienis  mensibus  xstas  ; 

Bis  gravidœ  pecudes,  bis  pomis  utitis  arbos.  i5o 

At  rabidae  tigres  absunt  et  sœva  leonum 


141,  Sadt  dentibus  tait  nn  datif  dépen- 
dant de  invertere.  Si  l'on  admettait  en 
effet  l'ancienne  ponctuation,  qui  faisait  de 
CCS  mots  nn  ablatif  absolu,  il  en  résulterKî 
que  l'action  de  labourer  (int^rtere)  aurait 
wiri  celle  de  semer,  satis  dentibus  équi- 
valant à  post  dentés  satos.  Le  <iatif  indique 
que  l'action  de  semer  a  été  le  but  auquel 
se  terminait  celle  de  labourer,  et  qu'elle  a 
été  postérieure.  Ordinairement,  on  emploie 
dans  des  cas  semblablesle  participe  futur  pas- 
sif; mais  comme  l'action  est  entièrement 
passée  par  rapport  an  moment  où  il  parle,  le 
poète  a  pu  mettre  le  participe  passé.  Ex- 
pliques comme  s'il  y  avait  :  ad  serendos 
dentés,  quafes  ab  Jasone  satos  aecepimus.'^ 
Hjrdri.  C'est  l'hydre  qui  gardait  la  toison 
d'or.  Cf.  pour  ces  allusions  Ovide,  Mètam, 
VII,  io4-i4a« 

143.  Bacchi  Massicus  kumor.  Cf.  v.  96. 

i44*  Pour  la  coupe  de  ce  vers,  cf.  Lu- 
crèce, V,  aoa  :  «  Pussedere  ;  tenent  ruiics 
«  vast^ue  paludes.  »  Le  Codex  Mediceus 
n'a  pas  dans  sa  leçon  primitive  le  que,  mis 
par  la  plupart  des  éditeurs  après  otese  s 
il  ne  le  porte  que  comme  une  correction 
postérieure  faite  à  Tencre  rouge  au-dessus 
de  la  ligne.  Cette  particule  doit  être  une 
addition  des  grammairiens  pour  soutenir 
la  mesure.  Mais  elle  est  ici  inutile,  comme 
dans  le  vers  de  Lucrèce  imité  par  Virgile, 
et  l'Imitus  n'est  pas  sans  exemple  à  cette 
place  du  vers  et  sur  cette  forme  gramma- 
ticale. Cf.  Wagner,  QuKst.  Firgii.  XI. 

145.  Cf.  Ain.  IX,  53.  Virgile  emploie 
les  mêmes  expressions  en  parlant  de  Tumus  : 
«  Campo  sese  arduus  infert.  n 

1 40.  Clitumne,  le  Clitumne,  fleuve  d'Om- 


brie,  entre  Péronse  et  Spolète,  aujourd'hui 
le  Clitunno.  Il  se  jette  dans  le  Topino,  qui 
lui-même  porte  ses  eaux  au  Ckiascio,  af- 
fluent du  Tibre.  Les  anciens  croyaient  que 
ses  eaux  avaient  la  propriété  de  rendre 
blancs  les  animaux  qui  s'y  baignaient.  Cf. 
Pline,  H,  N.  Il,  io3,  106. 

147.  Bnbner  écrit  F'ietima  saspe,  tuo, 
et  fait  ainsi  rapporter  safpe  à  duxere.  Cette 
interprétation  peut  être  soutenue,  mais  je 
me  contente  de  la  signaler,  en  préférant 
la  mam'ère  de  ponctuer  hubituelle. —  Saero, 
A  la  source  du  Clitumne,  se  trouvait  un 
temple  consacré  au  dieu  du  fleuve,  et  objet 
d'une  vénération  particulière.  Pline  le  Jeune, 
Lettres,  VIIT,  8. 

14B.  Ad  templa  deum  désigne  ici  le 
Capitole.  Les  victimes  marchaient  devant 
le  char  du  triomphateur,  ce  qui  explique 
l'emploi  de  ducere.  Sur  tout  ce  passage, 
cf.  Silius,  IV,  547  et  suiv.  :  «  Et  patulis 
a  Clitumnus  in  arvis  Candcntcs  gelido  pér- 
it fimdit  flumine  tiiuros.  Sed  tristes  superi, 
«  atque  ingrata  maxima  cura  Victima  Tar- 
«  peio  frustra  nutrita  T<manti.  » 

li^.  Alienis  mensibus,  dans  les  mois  qui, 
en  d'autres  pays,  n'appartiennentpointà  cette 
saison.  Cf.  Lucrèce,  I,  iSi  :  «  Quod  si  de 
«(  nilo  fièrent,  subito  exorerentur  Incerto 
(t  spatio  atque  alienis  partibus  anni.  » 

i5o.  Pomis  tttilis,  comme  apta  pnmis, 
capable  de  porter  des  fruits.  Il  y  a  en  effet, 
dans  le  sud  de  l'Italie,  quelques  espèces 
qui  donnent  deux  fois  des  récoltes.  Cf. 
PUne,  //.  N.  XVI,  27,  5o. 

i5i.  a  Par  ce  mot  at,  Virgile  veut  dire 
que  le  climat  d'Italie  renferme  tous  les 
avantages  des  pays  chauds,  sans  en  avoir 
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Semina^  nec  miseros  fallunt  aconita  legentes, 

Nec  rapit  immenses  orbes  per  humum,  neque  tanlo 

Squameus  in  spiram  traclu  se  coUigit  anguis. 

Adde  tôt  egregias  urbes  operumque  laborem,  x55 

Tôt  congesta  manu  praeruptis  oppida  saxis 

Fiuminaque  antiquos  subterlabentia  muros. 

An  mare,  quod  supra,  memorem,  quodque  adluit  infra? 

Annelacus  tantos?  te,  Lari  maxime,  teque, 

Fluctibus  et  fremitu  adsurgens  Benace  marino  ?  i6o 

An  memorem  portus  Lucrinoque  addita  claustra 

Atque  indignatum  magnis  stridoribus  œquor, 

Julia  qua  ponto  longe  sonat  unda  refuso 

Tyrrhenusque  fretis  immittitur  «slus  Avernis  ? 


les  iacoxiTéiiîents.  Ainsi,  dit-il,  nos  arbres 
et  nos  troopeanz  portent  deux  fois  ;  mais, 
malgré  la  dialeur  da  climat,  on  n'j  trouve 
ni  poisons,  ni  serpents  monstrueux.  »  (De- 

ULLB.) 

i5a.  Semina,  même  sens  que  saecula, 
^tn.y  races.  Lucrèce,  III,  741  :  «  Triste 
«  leonum  Seminium.  »  —  Nec  nUseros^  etc. 
Cest  à-dire  que  celui  qui  cueille  des  herbes 
ne  risque  pas  de  ramasser  par  mégarde 
des  pluntes  Ténéneuses  :  aconita  étant  ici 
l'espèce  prise  pour  le  genre. 

i53.  Râper e  équivaut  ici  à  celer rif ne 
movere,  —  Tanlo  appelle  comme  corrélatif 
quanto  in  aliis  regionibiu^  qui  est  suus-en- 
tendu.  Virgile  ne  veut  pas  dire  qu*il  n'y 
ait  pas  de  serpents  en  Italie;  il  prétend 
qu*tl  n*y  a  pas  de  ces  reptiles  énormes  que 
l'on  rencontre  ailleurs. 

i55.  Cf.  jEn.  I,  455  :  c  Artificumque 
«<  manus  inter  se  operumque  luborem.  »<— 
Opertun  laborem  équivaut  à  opéra  cum  la- 
bore  condita. 

i56.  Praeruptis  saxis  est  ici  un  ablatif  de 
lieu  et  non  de  matière.  Traduisez  :  Sur 
des  rochers  escari)és. 

157.  SubterlabentiOj  coulant  au  pied. 
Quelques  interi>rctes  ont  cru  faussement 
qu'il  s'agissait  d'aqueducs  ou  d'égouts. 
Mais  la  préposition  subter  écarte  l'idée  de 
ce  sens  :  les  aqueducs  sont  en  générul  des 
constructions  élevées  au  moins  à  la  hauteur 
des  murailles,  et  Jlumina  ne  pourrait  dé- 
signer, à  moins  de  circonstances  {>articu- 


Itères  nettement  exprimées,  les  eaux  qui 
coulent  dans  les  égouts.  —  Antiquos, 
L'antiquité  des  origines  était  on  honneur 
anqud  les  anciens  attachaient  nn  grand 
prix.  L'Italie  est  d'ailleurs  remplie  do 
villes  dont  la  construction  atteste  une 
époque  fort  reculée. 

1 58.  Quod  supra^  sous-entendu  adiuit» 
C'est  la  mer  Adriatique,  j'autre  est  la  mer 
Tynbénienne;  elles  portaient  aussi  le  nom 
de  mare  Superam  et  mare  In/erum, 

iSg.  Anne  a  le  même  sens  que  an,  — 
Lariy  vocatif  de  Larins,  aujourd'hui  le  lao 
de  C6me.  Fabricius  aurait  voulu  que  l'on 
pr>nctuât  :  Te,  Ijtri  ^  Maxime^  tequeg 
et  alors  Maxime  aurait  représenté  le  bc 
Yerbanus,  aujourd'hui  lac  Majeur,  le  sful 
des  grands  lacs  de  l'Italie  septentrionale 
dont  Virgile  ne  parle  pas.  Cest  demander 
à  nn  poète  trop  d'exactitude  géograpliique. 
D'ailleurs  te  n'est  réi>été  que  deux  fois  ;  il 
n'est  donc  ici  question  que  de  deux  lacs. 

iGo.  Benace,  le  lac  de  Garde.  —  Fluet*' 
bus,..,  adsurgens,  A  cause  de  son  étendue, 
il  est  exposé  à  des  tempêtes  semblables  dans 
leur  fureur  à  celles  de  la  mer. 

i6i-i64>Le  lac  Lucrin  était  séparé  de  U 
mer  par  un  cordon  littoral  assex  lai^  pour 
qu'un  diar  y  pût  passer  (Strabon,  Y,  4;  6}* 
mais  dans  lequel  la  tempête  ouvrait  souvent 
des  brèches.  Agrippa  construisit  sor  la 
langue  de  sable  un  môle  {addita  claustra) 
C4intre  lequel  la  mer  venait  se  briser  avee 
grand  bruit  [tnagnis  stridoribus),  en  s'indi- 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON  LIBER  II. 

Haec  eadem  argent!  rivos  œrlsque  melalla 
Ostendit  venis^  atque  auro  plurima  fluxit. 
Hœc  genus  acre  virum,  Marsos,  pubemque  Sabellam, 
Adsuelumque  malo  Ligurem,  Volscosque  verulos 
Extulit,  haec  Decios,  Marios,  magnosque  Camillos^ 
Scipiadas  duros  bello^  et  te,  maxime  Cœsar, 


i65 


i65 


170 


gnant  (fndignatum)  de  ne  plus  pouToîr 
entrer  à  son  çtk.Jjt  Portas  Jufius  fut  con- 
•trait  par  O^ye,  appelé  officiellement  do 
nom  de  son  père  adoptif,  Julius  Ceesar, 
pour  abriter  sa  flotte  de  gnerre,  Tan  37  avant 
J.  C,  an  fond  do  golfe  de  Pouzzoles,  dans 
Panse  de  Béùm,  Unda  Julia,  c'est  l'eao 
do  portas  JiUius,  sitoé  un  peu  plus  avant 
dans  la  mer,  qui  était  repoussée  par  la 
digne  {ponto  rejuso  ,•  sur  le  sens  de  rejundi^ 
cf.  j£n.  y II,  590].  Ce])endant  une  00- 
vertnre  faite  dans  la  jetée  laissait  pénétrer 
la  mer  Tyrrliénienne  {Tynkenus  mstus)^ 
d*abord  dans  le  lac  Lucrin,  puis  dans  le  lâe 
Averne  {/retis  A  vernis) ,  qu'on  unit  an 
Lncrin  par  on  canal.  L'on  avait  ainsi,  en 
arrière  du  porliu  Julius,  deox  bassins  ré- 
servés aox  plus  petits  navires  (Strabon, 
lor.  cif .  ctoTrXouv  ô*  lytx  icXoCotc  iXoçpot;, 
8Vop|i(«a(r9ai  ixèv  âx^oroc) .  Cf.  Suétone, 
in  Aug,  16  :  «  Portum  Jolium  apud  Baias, 
«  immiaso  in  Lncrinnm  et  Avernom  mari, 
«  effecit.  »  Plos  tard,  le  port  de  Mîsène, 
nitué  entre  Bauli  et  le  promontoire  Mi* 
sène,  on  peu  plus  avant  dans  la  mer  que 
le  portas  Julius,  devînt  la  station  ordinaire 
des  flottes  romaines.  Aujourd'hui,  l'Aveme 
s'appelle  encore  lago  d'Averno.  Le  Lucrin 
n'est  plus  qu'une  plage  marécageuse  com- 
blée par  les  mouvements  volcaniques  do 
sol.  On  explique  ordinairement  unda  Julia 
par  l'ean  qui  est  deiriére  la  digue.  Mais  je 
ne  comprends  pas  comment  on  peut  lui 
appliquer  l'action  exprimée  par  sonat.  Sué- 
tone ne  dit  pas  que  les  lacs  Lucrin  et  Aveme 
lassent  réellement  le  portus  Julius,  et  Stra- 
bon indique  formellement  qu'ik  n'en  étaient 
que  des  annexes  très-secondaires.  Voyez, 
pour  la  disposition  des  lieux,  la  carte  spé- 
ciale do  golfe  de  PuteoU^  dana  VAtlat 
antiquuM  de  Sproner. 

i65.  Hœc  eadem,  F  Italie  encore. — RivM^ 
comme  dans  le  vers  suivant  /TiucÂf,  marque 
l'abondance  des  métaux  prédcox. 

166.  Pline,  jET.  N,  HI,  ao,  24  :  «  Me- 
«  taDorom  fertilitate  nullis  «dit  terris,  ted 


c  inferdictnm  id  vetere  consulte  Patrum 
«  Italiae  paroi  jubendum.  »  Ainsi,  au  temps 
de  Virgile,  les  exploitations  n'avaient  pas 
lieu;  il  n'en  restait  que  le  souvenir.  De  li 
les  parfaits  ostendit,  fluxit,  Cest  surtout  à 
l'époque  de  la  puissance  des  Étrusques  que 
le  travail  des  mines  fut  le  plus  florissant. 
Ce  passage  est  imité  de  Lucrèce,  V,  ia55  : 
«  Manabat  venis  ferventibus  in  loca  terra 
«  Concava  conveniens  argenti  rivus  et  auri.  » 

167.  La  bravoure  des  Marses  est  attesta 
par  Appien,  B.  Cip.  1, 46  :  OOtg  M^pacDV 
OÛTS  âvEu  Màp(Tb)v  yevécrOai  Op(api6ov.— * 
Pubem  Sahellam.  Cf.  Cic.  Pro  Ligaric,  1 1  : 
«f  Possum  fortiasimos  viros,  Sabinos,  totum- 
«  que  agrom  Sabinum,  florem  Itali»  ao 
«  robur  reipublicœ  proponere.  s  Les  Marses 
habitaient  autour  do  lac  Fucin  {Abrutie 
ultérieure),  et  avaient  pour  villes  princi- 
pales Alha  Fueentia  et  Marrupium.  Les 
poètes  emploient  quelquefois  la  forme  Sa» 
belli,  qui  désigne  la  race  tout  entière  et  a 
ainsi  une  signification  plus  étendue,  au 
lieu  de  Sahini,  terme  qui  ne  s'applique  qu'à 
la  population  comprise  entre  l'Anio,  le 
Tibre,  la  Nera  et  le  pays  des  Marses. 

168.  Adsuetwn  malo,  accoutumé  à  la 
fatigue,  à  cause  de  l'âpreté  de  ses  mon- 
tagnes.  Les  Liguriens  occupaient  le  littoral 
du  golfe  de  Gènes,  les  crêtes  de  l'Apennin  et 
la  partie  dorersant  septentrional  qui  s'étend 
jusqu'aux  bords  du  Tanaro.  —  f^olscos, 
peuple  du  Latium  ;  verutos,  armés  du  court 
épieu  appelé  veru  (cf.  jBn.  VII,  665  : 
«  veru  sabellum%).  Il  n'y  a  qne  deux 
exemples  de  l'adjectif  verutus,  celui-ci  et 
on  autre  de  Gratins  Faltscus,  Cjnèg,  1 10. 
Pour  ce  motif.  Juste  Lipse  voulait  écrire 
veruto,  en  sons-entendant  adsuetos, 

169.  Dedos,  Marios^  etc.,  des  hommes 
tds  qoe  Décius,  Marins,  etc. 

170.  Scipiadas.  Cf.Prisden,  p.  58a  P.,  éd. 
Hertz  :  <c  Omnes  minores  Thesei  Tliesidas 
«  Grcdappellant,  quod  soient  poetae  quo- 
«  que  nostri  imitori,unde  Virgilius  secun- 
c  dum  Graecam  formam  Scipiadas  dixit.  » 
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Qui  nunc  extremis  Asiae  jam  victor  in  oris 
Imbellem  avertis  Romanis  arcibus  Indum. 
Salve,  magna  parens  frugum,  Saturnia  tellus, 
Magna  virum  :  tibi  res  antiquœ  laudis  et  artis 
Ingredior,  sanctos  ausus  redudere  fontes , 
Ascraeumque  cano  Romana  per  oppida  carmen. 
Nunc  locus  arvorum  ingeniis  :  quae  robora  cuique, 


i:5 


Cette  foroie  te  trooTe  déjà  dans  Lucrèce,  III» 
io3a  r  «  Sdpûidas,  fîilmen  belli.  »  ~  Bello  est 
on  datif  pour  a^  hélium.  -—C«B/ar,  Auguste. 

171.  Extremis  Asim  victor  in  oris*  hy- 
perbole poétique.  Après  sa  victoire  sur 
Antoine  et  Cléopatre,  l'an  724  de  Rome, 
avant  J.  C.  3o,  Octare  s^avança  jusqu'à 
l'Euphrate,  passa  Tliiver  près  de  ce  fleuve 
et  y  régla  les  affaires  d'Asie.  Ce  passage  a 
donc  été  retouché  l'année  même  où  Virgile, 
suivant  l'opinion  vulgaire,  mit  la  dernière 
main  aux  Gèorgiques, 

17a.  Sous  le  nom  des  Indiens  (Induni) 
•ont  désignés  tous  les  peuples  de  l'Orient 
qui  avaient  suivi  Antoine  et  Cléopatre  à 
la  bataille  d'Actium  [jEn,  VIII,  685-706) 
et  que  leur  défaite  avait  réduits  à  implo- 
rer le  pardon  du  vainqueur.  Heyne  croit 
que  imbellem  est  ici  une  épitliète  qui  ca- 
ractérise la  mollesse  des  nations  orientales. 
11  vaut  mieux ,  avec  Voss ,  l'entendre  par 
prolepse  du  découragement  que  le  dé- 
sastre d'Aetium  avait  inspiré  à  ces  peuples. 
—  Bornants  arcibus,  c'est  Rome  même  et  ses 
sept  collines  (arces)]  cf.  plus  bas,  v.  535. 
11  était  de  la  politique  d'Octave  de  faire 
croire  qu'Antoine  n'en  voulait  pas  seule- 
ment à  son  pouvoir,  mais  à  l'empire  ro- 
main auquel  il  prétendait  sulistituer  l'empire 
d'Asie.  Virgile  exprime  ici  cette  pensée; 
cf.  Horace,  OdeSj  I,  37,  6-1 1. 

173.  L'Italie  est  personniGée  et  invo- 
quée comme  une  déesse.-^  Saturnin  teilus. 
D'après  une  tradition  expliquée  en  détail 
par  Virgile  (^n.  VIII,  319-329),  Saturne, 
chassé  de  l'Olympe  par  Jupiter,  se  réfugia 
en  Italie  dans  le  Latium ,  ainsi  nommé 
d'après  la  légende,  de  oe  qu'il  y  trouva 
une  retraite  assurée,  et  y  fit  régner  l'Age 
d'or.  De  son  nom ,  l'Italie  fut  appelée  terre  de 
Saturne.  En  réalité  Saturne  était  pour  les 
anciens  habitants  du  sol  latin  le  dieu  des 
semailles  [Satura  us  de  satu  on  sationi» 
bus).  U  était  auaai  le  dieu  des  moissons, 


de  là  sa  faux  ;  qudqnes-nns  veulent  même 
qu'il  ait  été  le  dieu  des  vendanges,  et  par 
suite  celui  qui  présidait  à  la  plantation  des 
arbres  fruitiers.  Il  avait  encore  dans  ses 
attributions  l*art  de  fumer  les  terres,  d'où 
fépitbète  de  Sterculus  on  Stercutus,  Au 
milieu  de  la  confusion  des  légendes,  Saturne 
devint  un  roi  mythologique ,  de  race  di- 
vine, qui  amicalement  accueilli  par  Janus, 
s'établit  sur  le  Capitole,  et  rassembla  la 
population  qui  s'appela  Saturnienne.  Son 
règne  est  l'époque  de  la  prospérité,  de 
l'abondance  et  de  la  paix.  De  là  les  Satur- 
nales, temps  de  liesse  et  de  liberté.  Quand 
les  croyances  grecques  pénétrèrent  en  Ita- 
lie, il  se  fit  un  mélange  des  idées  relatives 
à  Tantique  dieu  italien,  et  au  Cronos  des 
Grecs  (Preller,  Bœmische  Mx^ologie, 
p.  408  et  suiv.). 

174*  Tibi,  en  ton  honneur.  Rnddimann 
voudrait  que  ce  mot  fût  explétif;  mais  ce 
sens  n'est  pas  admissible.  —  AntiqusB  laudis 
et  artis.  Artis  est  un  génitif  et  non  un  ac- 
cusatif pluriel,  comme  le  veulent  quelques 
interprètes.  Voss  traduit  heureusement  : 
«  Wcrice  von  alter  Wiird'  nud  Kunst,  » 
travaux  honorés  par  les  anciens  et  qui  ont 
été  pour  eux  l'objet  d'une  étude  attentive. 
Le  codex  Palat.  porte  artem,  admis  par 
M.  Ribbeck. 

175.  Ingredior  comme  aggredior,  j'en- 
treprends. Prisden,  p.  776  P,  donne 
aggredior,  -^Sanctos ausus,  etc.  parce  que 
Yirgile  était  le  premier  poète  latin  qui 
chantât  l'agriculture. 

176.  AsersBum^  comme  Hesiodaim, 
Hésiode  était  d'Ascra  en  Béotie.  Virgile 
ne  vent  pas  dire  qu'il  imite  Hésiode,  maîa 
que  comme  lui  il  traite  pour  la  première 
fois  un  tel  sujet  parmi  ses  compatriotes. 

177.  Atvorufn  ingénus,  les  qualités  des 
différents  sols. — Robora  équivaut  à  virtas. 
Il  y  a  ici  une  tournure  elliptique;  cf.  v. 
lo3  :  a  Nec  nomina  quasint,  Rsl numéros.  » 
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Quis  color^  et  quœ  sit  rébus  natura  ferendis. 
Difficites  primum  terrœ  collesque  maljgni^ 
Tenuis  ubi  argilla  et  dumosis  calculas  arvis , 
Paltadia  gaudent  silva  vivacis  olivae. 
Indicio  est  tractu  surgens  oleaster  eodem 
Plurimus  et  strati  bacis  silvestribus  agri. 
At  quae  pinguis  humus  dulcique  uligine  laeta, 
Quique  frequens  herbis  et  fertilis  ubere  campus 
(Qualem  sœpe  cava  montis  convalle  solemus 
Despicere  ;  hue  summis  liquuntur  rupibus  amnes^ 
Felicemque  trahunt  limum)  quique  editus  Âustro 
£t  filicem  curvis  invisam  pascit  aratris  : 


167 


180 


j85 


178.  Qmm  sit  rébus  natura  fsremdis. 
Sur  l'emploi  de  ce  participe  fatar  passif  aa 
datif,  Toy.  6. 1, 3.  Expliques  :  Qusa  natura 
suf/ieiat  rehus  fsrendis^  sa  sit  ut  rssfs- 
rantur,  ita  apta  sit  euiqus  rei  ut/eratur, 

179.  Les  terroirs  et  les  collineii  sont  per- 
sonnifiés; de  là  difficUss  et  maligni,  épi- 
thètes  ordinairement  appliquées  à  des  per- 
sonnes de  cette  manière. 

1 80.  Tenais,  trochée. Dans  ce  mot  Vu  tient 
le  milieu  entre  la  Toyelle  et  la  consonne  et 
allonge  ainsi  la  syllabe  précédente.  Cf.  Ludcn 
Maller,i>e  remetrica  Poet,  Latin,  p.  a6o. 

181.  Pa///ufui.  L^olivier  était  consacré  à 
Minerve  ;  cf.  (?.  I,  18.  —  Gaudent,  comme 
faventy  aptm  sunt^  sont  favorables,  con- 
viennent. —  riviteis.  Selon  Pline,  H.  N. 
XVI,  44,  90,  les  oliviers  peuvent  atteindre 
un  âge  de  deux  cents  ans.  On  en  voit  en 
Italie  qui  passent  pour  avoir  aujourd'hui 
une  antiquité  plus  reculée. 

18a.  Oleaster  est  Tolivier  sauvage.  — • 
Tractu  eodem  ^  ablatif  de  lieu. 

i83.  Plurimus  oleaster  équivaut  à 
ntulti  oleastri. 

184*  Seryius  explique  uligo  par  terres 
humor  naturalisa  ex  ea  nunqtuun  recedens, 

i85.  Ubercy  la  richesse  du  sol.  Cf.  plut 
bas,  T.  375 ;  jBn,  I,  53i  ;  VII,  a6a. 

186.  Avec  Wagner,  Ladewig  et  Forbiger, 
je  fais  commencer  la  parenthèse  après  eo/yi- 
pus;  la  proposition  principale  a  trois  mem* 
bres:  i*  çuw  pinguis,  etc-,a*  quique  fie» 
quens,  3*  quique  editus,  —  Qualem,  etc., 
forme  ane  incise  qui  développe  l'idée  in- 
diquée dans  le  second  membre. 


187.  Heyne,  Lachmann  et  quelques  au- 
tres admettent  disjàeere,  leçon  offerte  par 
plusieurs  manuscrits  de  second  ordre.  Le 
Mediceus  donne  dexpieere  que  je  maintiens 
avec  Wagner,  Forbiger,  Dûbner  et  Lade- 
wig. Disfticere  signifierait  reconnaître  par 
un  examen  attentif.  Despicere  veut  dire 
simplement  :  voir  d'en  haut;  ce  sens  est 
plus  naturellement  déterminé  par  les 
mots  eava  montis  convalle,  d'où  il  résulte 
que  celui  qui  regarde  est  placé  sur  des 
hauteurs  et  dirige  sen  yeux  vers  le  pli  de  ter- 
rain enfermé  par  ces  hauteurs  (convallis), 
et  aussi  par  l'udverbe  sœpe,  qui  témoigne 
que  c'est  un  fait  fréquent  et  qu'on  peut 
observer  sans  une  attention  particulière. 
•^Huc,  c.-ii-d.  in  eonvallem,-^  Dans  li- 
quuntur,  la  première  syllabe  est  tonjourt 
longue,  quoique  dans  liquidas,  dont  l'ély- 
mologie  est  la  même,  elle  soit  brève.  Tou- 
tefois Lucrèce  et  Phèdre  ont  fait  li  com- 
mun dans  liquidas.  Cf.  L.  Mûller,  De  re 
metrica  Poet.  Latin,  p.  3 14. 

188.  Felicem  limum,  un  limon  fécon- 
dant. —  Austro,  datif,  comme  versus  aa- 
strum ,  dans  la  direction  de  l'auster;  edi-^ 
tus  austro,  exposé  au  midi. 

189.  Filicem,  la  fougère.  Quelques  édi- 
teur* ont  proposé  silicem.  BAais  la  leçon 
des  manuscriu  est  appuyée  par  ce  pass.ige 
de  PUne,  H,  N.  XYII,  4,  3  :  c  Yirgilins, 
«  et  qusD  filicem  ferat,  non  improbat  viti- 
«<  bus.  »  i—  Invisam  aratris,  à  cause  de  ses 
racines  nombreuses  et  enchevêtrées;  ce 
sol  est  le  contraire  de  celui  qui  est  appelé 
plus  loin,  V.  aa3|  [latiens  vonieris» 
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Hic  tibi  prae validas  olim  mul toque  fluentes 
Sufficiet  Baccho  vîtes,  hic  fertilis  uvae, 
Hic  laticis,  qualem  pateris  libamus  et  auro, 
Inflavit  cum  pinguis  ebur  Tyrrhenus  ad  aras, 
Lancibus  et  pandis  fumantia  reddimus  exta. 
Sin  armenta  magis  studium  vitulosque  tueri^ 
Aut  ovium  fetum,  aut  urentes  culta  capellas, 
Saltus  et  saturi  petite  longinqua  Tarenti, 
Et  qualem  infelix  amisit  M antua  campum , 
Pascentem  niveos  herboso  flumine  cycnos; 
Non  liquidi  gregibus  fontes,  non  gramina  deerunt; 
Et  quantum  longis  carpent  armenta  diebus , 
Exigua  tantum  gelidus  ros  nocte  reponet. 


xgo 


19^ 


igo.  Sic  (campus).  —  Olim,  plus  tard. 
Il  uc  s*agit  encore  que  da  clioix  du  sol  ; 
il  faut  plusieurs  années  pour  que  le  plant 
devienne  productif  ;  c'est  ce  qui  détermine 
remploi  de  cet  adverbe  qui  indique  une 
époque  assez  cloignée.  —  Fluentes  multo 
Baccho  y  c.-à-d.  e  quorum  uvis  vinum  mul- 
tumjluet.  Cf.  V.  lOO. 

192.  Pateris  et  auro.  C*est  la  figure  ap- 
pelée hendiadjrin  ;  cts  mots  équivalent  k 
pateris  aureis.  Dans  les  libations  on  se  ser- 
Tait  des  vins  les  plus  généreux.  Cf.  Bucol, 

y,  71. 

193.  Les  joueurs  de  flftte  étrusques 
étaient  employés  ordinairement  dans  les 
sacrifices  (Preller,  Rœmische  Mythol, 
p.  Z16}. —  Pingmi. Ces  ministres  d'un  or^ 
dre  inférieur  étaient  fort  exigeants  et  fort 
adonnés  à  la  bonne  chère  (T.  L.  IX,  3o  ; 
Tal.  Max.  II,  5,  4)  ;  de  Ù  leur  embon- 
point. Catulle,  XXXIX,  11  :  «  Obesus 
«  Etruscus.s  — £&ttr,c'estIamatièredontla 
flûte  éUit  faite  ;  cf.  Prop.  lY,  6,  8.  Il  7 
en  avait  de  bois  et  d*os.  Pline,  J/.  iV.  XYI» 
35,  66  :  «  Sacrificae  Tuscorum  tibia  e 
«  buxo,lndicrae  vero  loto  ossibusque  asini- 
c  nis  et  argento.  1» 

194.  Reddere  s'emploie  id,  parce  que 
les  sacrifices  offerts  aux  dieux  sont  une 
dette  payée.  Selon  Serrius,  c'était  le  terme 
consacré  dont  se  serraient  les  prêtres.  Pour 
Texplication  du  motjumantia,  voy.  JBn, 
XII,  ai4,  oik  l'opération  du  sacrifice  est 
décrite  en  détail. 


195.  Studium^  complètes  erii  tibi,  — 
Tueri,  même  sens  que  alere,  paseere,  en- 
tretenir; cf.  Gratins  Faliseus,  Cynég,  307. 
L'emploi  de  l'infinitif  au  lieu  du  gérondif 
est  déterminé  par  une  raison  analogue  à 
celle  qui  est  indiquée  plus  haut,  v.  73. 

196.  Les  manuscrits  donnent  les  uns 
onum  /etum^  que  j'ai  adopté  avec  Hib- 
beck,  Ladewig  et  Forbiger,  les  autres 
ovium  fétus  f  qui  ne  se  scande  qu'au  moyen 
de  la  transposition  admise  par  Wagner, 
Dûbner  et  Haupt.  ~  Urentes,  Cf.  Pline, 
H.  Ti.  Vin,  5o,  76  :  c  Morsus  capramm 
«  arbort  exitialis.  Olivam  lambendo  quoqne 
<  sterilem  faciunt^  1» 

197.  Saturi f  fertile.  Cf.  Horace,  Odtt^ 
II,  6, 10.  —  Longinqua j  parce  que  Tarente 
est  situé  à  l'extrémité  méridionale  d« 
l'Italie. 

198.  Infelix;  souvenir  des  malhenis 
qui  ont  inspiré  les  Églogues  I  et  IX. 

199.  Cf.  Bucol.  1,49;  VII,  la  et  soir.; 
IX,  a9. 

aoo.  Deerunt,  sous  sa  forme  complète, 
on  sons  celle  de  derunt^  est  la  leçon  des 
principaux  manuscrits,  entre  autres  du  Po- 
latinus  et  du  Mtdiceus, 

aoi.  Longis  s'oppose  à  exigua  qui  est 
dans  le  vers  suivant.  Ces  deux  expressions 
désignent  d'ailleurs  la  saison  de  l'été,  où  en 
effet  les  jours  sont  longs  et  les  nuits 
courtes. 

aoa.  Le  MeOeeuâ  porte  reponit;  mais 
le  sens  appelle  reponet   déterminé    par  les 
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Nigra  fere  et  presso  pinguis  sub  vomei*e  terra, 

Et  cuî  putre  solum  (namque  hoc  imitamur  arando), 

Optima  frumentis  :  non  ullo  ex  œquore  cernes 

Plura  domum  tardis  decedere  plaustra  juvencis, 

Aut  unde  iratus  sitvam  devexit  arator 

Et  nemora  evertit  multos  ignava  per  annos, 

Ântiquasque  domos  avium  cum  stirpibus  imis 

Eruit  ;  iltœ  altum  nidis  petiere  relictis; 

At  rudis  enituit  impulso  vomere  campus. 

Nam  jejuna  quidem  clivosi  glarea  ruris 

Vix  humiles  apibus  casias  roremque  mlnistrat; 
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aotres  futnre  de  la  phrase.  Reponere  cqui- 
.  Tant  ici  il  reparare^  taire  renaître. 

ao3.  Fere  équÎTaut  à  pUrumque^  et 
tombe  sur  le  verbe  «oos-entcodu  de  la  pro< 
poaiiion  dontl*attribntest  optima.--  PressOy 
comme  impresso,  enfoncé  dans  la  terre. 

ao4*  Pmire  solum  ^  le  sol  remué,  que  le 
soleil  et  h  plaie  pénètrent  fiicilement. 
Cf.  Colom.  X»  7  :  c  Pinguis  ager,  putres 
«  gK^bas  resolntaque  terga  Qui  gcrit,  et 
«  fossus  graciles  imitatnr  arenas.»—  /me- 
iamur  amndo,  nous  nous  efTorçons  par  le 
labourage  de  (aire  que  le  sol  ait  les  qua- 
lités que  désigne  le  terme  putre, 

ao5.  jBquotj  la  plaine.  Cf.  G.  I,  5o. 

ao6.  Decedere  juvencis^  même  sens  que 
devehi  a  juvencis;  mais  juvencis  est  au 
datif  par  une  tournure  imitée  du  grec.  — 
Tardis  marque  à  la  fois  la  lenteur  natu- 
relle des  bcBufs  et  celle  que  leur  impose  le 
poids  qui  les  surcharge.  De  là  l'idée  d'une 
récolte  abondante. 

207.  Aut  unde.  Cette  phrase  se  joint  à 
la  précédente  par  une  ellipse.  Complètes 
non  ullo  ex  stquore  cernes^  ete.  quam  b 
TALi,  oui  KX  \\.TJO  uude.  Virgile  se  laisse 
alors  alleràU  description  du  défrïcbcment 
d'une  forêt;  mais  ce  morceau  est  parfai- 
tement à  sa  place  dans  le  lirre  qui  traite 
des  arbres,  des  lieux  plantés  d'arbres  et  du 
parti  qu*on  peut  en  tirer.  —  Iratus f  parce 
qu'un  sol  fertile  est  occupé  par  des  bois 
dont  il  a  tiré  longtemps  peu  de  profit 
(nemora  multos  ignava  per  annos) ,  —  De" 
vexit;  parce  cpiHl  charrie  les  arbres  abat- 
tus. L'action  marquée  par  evertit^eruit^  etc. 
précède  celle  qu'exprime  depexit;  mais 
c'est  mie  toumnre  fiûiilière  à  Tirgile,  qui. 


au  lieu  des  participes,  emploie  des  veHjes 
à  un  mode  personnel  semblable  à  celui  du 
premier,  et  les  unit  tous  par  des  conjonc- 
tions (Wagner,  Quaest,  rirgil.  XXXIV,  3). 
Ainsi  entendes  ici  comme  s'il  7  avait: 
Devexit  evertens  et  eruens. 

aog.  Cf.  Lucrèce,  I,  ig  :  «  Frondife- 
«  rasque  domos  avium;  »  Blanil.  II, 
774}  777  :  "  ^oit  ^cce  nemus  saltnsque 
«  vetnsti  Procura bunt....  Pellitur  omne 
M  loco  Tolucrum  genns  atque  feraruro,  An- 
«  tiquasque  domos  et  nota  cubilia  lin- 
«  quant;  9  Silius,V,  5o5-5o8. 

a  10.  Altum^  sous-entendu,  aerem, 

an.  Enituit.  Pline,  H,  N.  XVII,  5, 
3  :  «  Erithaec  optima....  illapost  Tomerem 
•  nitescens.  »  Cf.  6.  I,  i53  :  «  Interque 
f<  nitentia  eulta.  »  Une  terre  grasse  récem- 
ment labourée  présente  des  teintes  brillantes. 
—  Rudis  campus^  le  sol  vierge,  neuf.  — 
La  quantité  longue  de  la  finale  d*enituit  est 
soutenue  par  la  césure  qui  la  suit,  et  la  lé- 
gère suspension  du  sens. 

aia.  Nam  sert  de  tranûtion  à  une  non- 
velle  description,  celle  des  terrains  mai- 
gres, et  suppose  Tellipse  suivante.  Les  es- 
pèces  de  sol  précédemment  indiquées  sont 
fertiles;  il  n'en  est  pas  de  même  des  au- 
tres; mais  le  sont  moins  que  les  autres,  les 
terrains  dont  la  nature  offre  des  caractères 
précisément  eontrah*es  à  ceux  qui  viennoit 
d'être  énnmérés.  En  effet,  ete.  —  Glarea 
clivosi  rutis  équivaut  à  rus  glareosum  et 
déclive,  qui  par  conséquent  ne  retient 
point  les  eaux  et  tttjejunmmf  c.-à-d.  des- 
séché. 

ai 3.  Humiles  casias.  Cf,  Bueol.  Il,  49. 
•—  Rorem  [maiinum),  le  romarin. 
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Et  tofus  scaber,  et  nigris  exesa  chelydris 

Creta  negant  alios  aeque  serpeatibus  agros  ai 5 

Dulcem  ferre  cibum  et  curvas  prœbere  latebras. 

Quse  tenuem  exhalât  nebulam  fumosque  volucres, 

Et  bibit  humorem,  et,  cum  vult,  ex  se  ipsa  remitlit, 

Quœque  suo  semper  viridi  se  gramme  vestit, 

Nec  scabie  et  salsa  lœdit  robigioe  ferrum  :  aao 

Illa  tibi  laetis  inlexet  vitibus  ulmos , 

Illa  ferax  oieo  est  y  illam  experiere  colendo 

Et  facilem  pecori  et  patieiitem  vomeris  wici. 

Talem  dives  arat  Capua  et  vicina  Yesevo 

Ora  jugo  et  vacuis  Clanius  non  œquus  Âcerris.  a^s 


ai5-ai6.  Toftu  et  creta^  penonnifi^ 
par  un  artifice  do  style  poétique,  deriennent 
le  sujet  de  negant^  eomme  dans  le  eélèbre 
passage  de  Catulle,  lY  :  Pkaselus....  Ait 
fuisse  navium  celerri/nus,  le  navire  est  per- 
sonnifié. Le  tuf  et  la  craie  prétendent 
qu'aucun  autre  sol  ne  fournit  au  même 
degré, c.-id.,  aucun  sol  autant  que  le  tuf 
et  la  Cl  aie  ne  fournit,  etc. —  To/us  (c'est  l'or- 
tbograplie  du  Medieeus),  le  tuf,  pierre 
spongieuse  et  friable,  qui  par  celle  raison 
même  est  rude  an  toucher  (scaber) .  —  Che- 
Ijrdris  (x^v;,  O^wp),  serpents  amphi- 
bies et  venimeux,  à  la  peau  dure. —  Dulcem 
cibum.  Ce  sont  des  herbes  ou  des  graines 
an  snc  empoisonné;  cf.  JSn.  II,  471  : 
«  Mala  gramina  pastus.  » 

3x7.  ^iia, sous-enteudu  /«/ra.  Cf. Pline, 
Jf.  y.,  XVn,  4,  3  :  «  Quse  tenues  exha- 
c  lat  nebttlas.  s  Lucrèce,  Y,  a53  :  «  Pul- 
«  veris  exhalât  nebulam  nubesque  to- 
«  lantis.  » 

ai  g.  Quelques  textes  portent  :  Suo  vi^ 
ridi  semper;  d'autres  suo  semper  viridis; 
mais  j'ai  suivi  la  leçon  du  Mediceus  adop- 
tée par  Forbiger,  Paldam,  Bibbeck  et  La- 
dewig.  Semper  viridi  estnn  développement 
de  suo  gratttine.  Semper  se  rapportant  à 
l'adjectif  viridi  doit  être  placé  avant  et  non 
après  \  viridiâ  n'e&t  qu'une  conjecture  1^ 
puyée  sur  la  leçon  de  rares  manuscrits  et 
qui  ne  sont  qne  de  second  ordre.  «-  Suo , 
commBproprio,  naturel ,  non  semé. 

aao.  &i/x0,  corrosive. 

aai.  On  dit  également  intexere  ulmoe 


vitihue  (abbtif)  M  inlexere  vitoe  mlmie 
(datif). 

aaa.  Le  Mediceus  porte  oletsf  le  PaUs' 
tinus  et  le  Romanus  oUo^  ainsi  que  No- 
nius  qui  cite  ce  vers,  5oo,  a3.  Oieo  est  un 
datif  et  équivaut  à  ad  oUurn.  Les  adjectifs 
ferax^  Jecundus^  Jeriilis^  in/eeundus^  ste- 
rilis,  etc.,  se  construisent  non-seulement 
avec  le  génitif,  mais  ausai  avec  le  datif  on 
l'arausatif  précédé  de  ad  on  à»  m. 

aa3.  Facilem  pecorij  ttaauBut  Jaeile  sup- 
peditaniem  ^um  apta  sutu  alendo  pecori. 
Tite  Live,  XXXII I,  1 7,  a  dit  < campus  operi 
«  fadlis  »  pour  in  quo  opéra  muMimemtorum 
facile  Jiunt,  —  PatienUm  vomeris,  qui 
laisse  le  soc  s'enfoncer  sans  peine,  et  par 
conséquent,  qui  est  capable  d'être  labourée 
et  de  produire  du  blé. 

aa4.  Fesevoy  forme  poétique  du  nom 
du  Yésuve,  employée  par  Yal.  Flaceus, 
IV,  507,  et  Stace,  Silves^  lY,  8, 5.  Fesmfo 
est  ici  adjectif. 

aa5.  Aulu-Gelle,  Nuits  attiques,  Yt 
(vil),  ao  :  «  Scriptnm  in  qnodam  corn- 
ac mentario  rei>p«ri,  versus  istos  aYergilio 
u  iu  primnm  esse  recitatos  atque  edi- 
«  tos  :  ....  f^esevo  Nola  jugo  ;  postes 
«  Vergilium  petisse  a  Noianis,  aquam  uti 
«  duœret  in  propinqnum  rus,  Molanos 
V  beneficium  peiitum  non  fecisse,  poetam 
«  offensnm  nomen  urbis  eomm  quasi  in 
c  homtttum  memoria  sic  in  carminé  suo 
«  derasisse ,  oramque  pro  Nola  mu- 
«  tasse  atque  ita  reliquisse  :  et  vicûut 
c  k'esevo  Ora  jugo,  £a  ret  verane   an 
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Nunc,  quo  quamque  modo  possis  cognoscere,  dicam. 
Rara  sît  an  supra  morem  si  densa  requires 
(Altéra  frumentis  quoniam  favet,  altéra  fiaccho^ 
Densa  magisCereri,  rarissima  quaeque  Lyaeo), 
Ante  locum  capies  oculis,  alteque  jubebis  a3u 

In  solido  puteum  demîtti,  omnemque  repones 
Rursus  humum,  et  pedibus  summas  sequabis  arenas. 
Si  deerunt,  rarum  pecorique  etvitibus  almis 
Aptius  uber  erit  ;  sin  in  sua  posse  negabunt 
Ire  loca  et  scrobibus  superabit  terra  repletis^  935 


*  fiiUa  tity  non  laboro  ;  quin 
M  lius  suariusque  ad  aons  ait  ora,  qnam 
«<  NoLA,  dubiuiQ  ÎJ  non  est.  Tiam  Tocalis 
««  in  priore  Tenu  extreroa  eademque  in  so- 
u  qucntl  prima  eanoro  ûmul  atque  jucundo 
«  biatu  tractim  sonat  (éd.  Uertx).  a  — 
racuis,  désertée.—  Non  tsquus^  à  caose  de 
ses  inondations  fréquentes.  Le  Glanios,  au- 
jourd'hui canalisé,  sous  le  nom  de  Régi 
Lagni  (carte  de  1*  Italie  Méridionale  par 
Petermann  dans  le  Eand" Atlas  de  Stieler, 
1864})  baignait  la  ville  qui  porte  encore 
le  nom  â^Acerra^  à  peu  de  distance 
de  Naples.  —  Arai,,..  cra..„  Cla- 
rUiUf  les  habitants  de  la  contrée ,  des  bords 
du  Clanins  labourent.  C'est  ainsi  que  nous 
avons  mG,  l,  $09  :  «  Hinc  movet  Eo- 
phrates.  » 

aa6.  Le Rofnanus porte qitocumquêf\eiion 
soutenue  par  Jabn;  mais  il  fuut  sous-en- 
tendre  eatHy  représentant  Pespèce  de  sol 
décrite  plus  haut,  ce  qui  est  une  ellipse 
trop  forte.  La  plupart  des  éditeurs  ont, 
d'accord  avec  le  lUedieeuSy  écrit  quo  quamr- 
que,  sous-entendu  terram. 

937.  Le  Ramanus  -porte  requiras,  adopté 
par  plusieurs  éditeurs;  le  Àlediceus,  re- 
quireâ.  Le  subjonctif  introduirait  ici  une 
idée  d'hjpotb^  pure,  qui  n'est  pas  dans 
le  mourement  général  de  la  phrase,  et  que 
viennent  contredire  les  futurs  captes ,  juhe~ 
hit,  —  Construises  :  Si  requires  rara  tii 
an  densa  supra  morem,  —  Rara,  légère. 

228-2219.  Ces  deux  vers  forment  une  pa- 
renthèse; le  second  explique  et  développe 
plus  complètement  le  premier. — Lywo,  un 
des  noms  de  Bacchns,  dérivé  de  Xuciv, 
délier,  parce  qu'il  brise  tontes  les  chaînes. 
Aristide,    1»  p.    49  :  OOSèv    âpa  oOtw 


où  TVX9  o08e|jLiq^,  h  f^YJ  olov  t*  ierai  Xû- 
aai  T^  AtovuacfS  (Preller,  Griechisehe  JV/- 
thol,  I,  p.  556). 

aSo.  Ante,  adverbe.  —  Capies  ocuHs 
équivaut  à  eliges  et  éesignabis, 

%'i i, Demiiti  alte, comme /odi  inaltum, 
—  In  solido,  sou»*entendn  loco,  dans  un 
endroit  oh  le  sol  est  ferme. 

a3a.  Arenas  ne  désigne  pas  ici  le  sa- 
ble, mais  la  terre  devenue  friable  et  lé- 
gère, au  moins  momentanément,  parce 
qu'elle  a  été  remuée  tandis  que  l'on  creu- 
sait la  fosse  (puteum), 

233.  Si  deerunt,  c.-à-d.,  »i  la  terre  re- 
mise dans  le  trou  ne  peut  suffire  k  le  com- 
bler. —  Rarum  uber  erit,  le  terrain  sera 
maigre,  léger.—  {/^er signifie  ordinairement 
la  fertilité  du  sol,  mais  ici  c'est  le  sol  même. 

234.  Sua  loea,  l'espace  qu'elle  occupait 
précédemment.  —  Negahunt,  Arense  est 
personnifié  comme  plus  hant/o/W  et  creta, 
T.  21 5.  Le  sujet  de  la  proposition  infinidve 
n'est  pas  exprimé;  c'est  \k  une  tournure 
familière  aux  poètes  latins,  quand  le  sujet 
du  second  verbe  est  un  pronom  personnel 
qu'on  peut  aisément  suppléer,  el  que  ce 
pronom  représente  le  sujet  du  verbe  firin- 
dpal.  Ce  rapprochement  explique  l'ellipse 
Dotrey,  Gr,  latine,  p.  4 17). C'est  nn  pro* 
cédé  semblable  à  celui  que  dans  les  gram- 
maires grecques  on  nomme  attraction  (Bur- 
Bouf,  ilf^M.  Gr.  p.  280}. 

235.  Superabit  peut  s'entendre  de  deux 
manières:  i*  dans  le  sens  de  supereminere, 
extare  i  cf.  Stace,  Théb,  IV,  458  : 
«  Quamquam  infossns  hnmo,  snperat  ta* 
a  men  agger  in  auras  Pinens;  »  2* 
superesse;  cf.  BucoL  IX,  27. 
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Spissus  ager  ;  glsebas  cunctantes  crassaque  terga 
Expecta  et  validîs  terrain  proscinde  juvencis. 
Salsa  autem  tellus  et  quae  perhibelur  amara, 
Frugibus  infelix  (ea  nec  mansuescit  arando, 
Nec  Baccho  genus  aut  pomis  sua  nomina  servat), 
Taie  dabit  spécimen  :  tu  spisso  vimine  qualos, 
Golaque  prelorum  fumosis  deripe  tectis  ; 
Hue  ager  ille  malus  dulcesque  a  fontibus  undœ^ 
Ad  plénum  calcentur;  aqua  eluclabitur  omnis 
Scilicet^  et  grandes  ibunt  per  vimina  guttae. 
At  sapor  indicium  faciet  manifestus  et  ora 


«40 


«45 


«36-  Sjnttuî. Cf.  plo»  hâot  ▼.  sS i ,  JUnsm. 
—  GUAas  ametantet.  Cf.  G,  I,  g4.  -^ 
Crassaque  terga.  Cf.  <7. 1,  97. 

237.  L'épitliète  de  valùÛs  est  déter- 
minée par  la  natore  dn  lol  qu'il  (ant  la- 
bourer. 

a38.  QttSBperkiietur  amantj  c.-à-d.  quam 
pulgo  appellantamaram.lA  sens  est  le  même 
qoe  8*il  y  avait  simplement  :  qusi  amara  est, 

239.  Frugibus,  d4tif;  cf.  plus  haut 
T.  aaa.  Quelques  éditeurs  fout  commencer 
la  parenthèse  avant  Frugibus,  ce  qui  n'est 
pas  nécessaire  au  sens,  et  ce  qui  fait  dis- 
paraître un  rejet  élégant.  — Mansuescit,  Cf. 
Lncrèee,  Y,  i366  :  «  Fmetusque  feros  man- 
«  suetcere  terram  Cemebant.  ■ —  jtraudo. 
Ce  gérondif  n'a  pas  le  sens  passif,  mais 
éqnivaat  k  eum  quis  aam  arai, 

«40.  Genus,  le»  qualités  que  le  tûi  doit 
à  son  plant;  le  vin  que  ce  ici  produit 
eesse  d*étre  généreux.  —  Sua  nomina,  leur 
renommée,  les  qualités  qui  la  leur  ont  pro- 
curée. Toutefois,  comme  nomen  s'emploie 
dans  ee  sens  an  singulier  plutôt  qu'au  plu- 
ridfplusîenrs  interprètes  veulent  qae  genus 
et  nomina  soient  entendus  d'une  façon 
plus  simple  et  ils  expliquent  :  la  vigne  7 
dégénère ,  les  fruits  n'7  méritent  plus  les 
noms  qu'ils  portaient. 

a4i.  Spécimen.  C(,  Lucrèce,  IV,  208: 
«c  Hoc  etiam  in  primis  spécimen  Terum 
«  esse  videtur,  Quam  céleri  motn  rerum 
«  «imulacra  ferantnr.  » 

a4a.  Qualos  eoiaque  prelorum,  La  dif- 
férence de  sens  est  fort  peu  de  chose  entre 
quali  et  eota;  toutefois  le  sens  du  premier 
de  ces  moti  est  on  peu  moins  précis  que 


fléini  de  l'antre.  Quali,  ce  sont  des  paniers 
d'osier  employés  à  laisser  passer  le  vin  ou 
l'huile  que  l'on  y  metuit  et  à  retenir  le 
marc;  cola  ce  sont  ceux  de  ces  ustensiles 
que  l'on  plaçait  sous  les  pressoirs.  Wagner 
{Qusut,  Virgil.,  XXXIII}  range  ce  pas- 
sage parmi  les  exemples  de  la  figure  dite 
henJioiljrtn,— Fumosis.  Les  agriculteurs  sus- 
pendaient an  plafond  de  leurs  demeures  leurs 
instrument!  divers,  et  les  laissaient  ainsi 
exposés  à  la  fumée  du  foyer  ordinairement 
situé  au  milieu  de  la  pièce,  ce  qui  lee 
préservait  de  la  pourriture  et  des  vers. 

«43.  Hue;  parce  qu'il  y  a  mouvement 
d'un  lieu  à  l'autre  pour  opérer  le  transport.  — 
jiger,  de  la  terre  prise  dans  le  sol.—  Afon" 
tibusf  la  préposition  avec  l'abbtif  marque 
aussi  le  mouvement  pour  s'éloigner  dn 
lieu  ;  cf.  Bucol.  I,  8. 

a44.  ^*^  plénum  signifie  quelquefois  en 
grande  quantité;  mais  l'emploi  du  ver  lie 
calcentur  qui  luarque  l'idée  de  fouler  aux 
pieds,  et  par  conséquent  de  faire  entrer 
avec  effort  ce  qui  semhle  ne  pouvoir  être 
contenu  facilement  dans  l'espace  que  l'on  a 
choisi,  doit  conduii-e  à  préféier  le  sens  de 
remplir  jusqu'aux  bords.  —  £/iK;<arc,  jaillir 
avec  peine  au  travers  des  obstacles;  ici 
c'est  la  terre  et  ce  sont  les  parois  des  usten- 
siles d'osier.  Cf.  Sénèque,  Qustst.  Natur.^ 
lY,  a  ;  «  Nilui  per  angusta  eluctatus.  » 

a45.  Seilicet.  Cf.  v.  61. 

246.  Je  rapporte  avec  Heyne  etBibbeck 
manifestus  à  sapor;  cet  adjectif  ainsi  placé  à 
la  fin  de  la  proposition  donne  à  l'exprès* 
sloo  plus  de  Talenr.  Il  annonce  l'explice* 
tion  qui  vient  immédiatement  après* 
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Tristia  tentantum  sensu  torquebit  amaror. 
Pinguis  item  qu»  sit  tellus,  hoc  deaique  pacto 
Discimus  :  haud  umquam  roanibus  jactata  fatiscit, 
Sed  picis  in  morem  ad  digitos  lentescit  habendo.  a5o 

Humida  majores  herbas  alit,  ipsaque  justo 
Lœtior.  Ah  nimium  ne  sit  mihi  fertilis  ilia^ 
Neu  se  praevalidam  primis  ostendat  aristis  1 
Quae  gravis  est,  ipso  tacitam  se  pondère  prodit^ 
Quœque  levis.  Promptum  est  oculis  praediscere  nigram^  25s 
Et  quis  cui  color.  At  sceleratum  exquirere  frîgus 
Difficile  est  :  piceœ  tantum  taxique  nocentes 
Interdum,  aut  hederae  pandunt  vestigia  nigrae. 
His  animadversis,  teiTam  multo  anle  mémento 


347.  Tristia  n*îiidiqiie  pat  ici  le  smti- 
nent  de  rAme,  mus  la  contraction  dn 
▼isage  prodaite  par  nne  saveur  désagréable, 
et  qui  ressemble  à  celle  dont  la  tristesse 
est  la  cause. —  Tentarâ  sensu,  goûter;  sensu 
détermine  la  signification  de  tentanium,  — 
Le  Mediceus  porte  amortir  s  le  Palatinus 
et  le  RomanuSf  aniaro»  Cf.  Lucrèce,  II, 
400  :  c  At  contra  tetra  absintbi  natura  fe< 
«  riqne  Centauri  fosdo  pertorquent  ora  sa- 
ie pore  ;  »  et  IV,  %Tk  :  «  Cum  tuimnr  mi- 
«  sceri  absinthia,  taogit  amaror.  » 

249.  M anibus  jactata  iqvkvrnïiXkmani - 
bus  tracta  ta,  employé  par  Lucrèce,  IV,  a3o. 

a5o.  Lentescit  équivaut  à  fit  lenta, 
devient  visqueuse  et  capable  de  s'attacher 
aux  doigts.  —  Habendo,  équivaut  à  dum 
quis  eam  habet,  comme  dans  Lucrèce,  I, 
3i3  :  c  Annulas  in  digito  sobtertenuatur 
«  habendo.  » 

a5i.  Ipsa  équivaut  à  sponte  (cf.  Bucol. 
IV,  ai),  c'est-ànlire,  sans  engrais  ou  sans 
irrigation  artificielle. 

a5a.  iMtus  se  dit  d'une  végétation  flo- 
rissante. 

a  53.  Prmvalidam,  Le  préfixe  prm  en 
redoublant  le  sens  naturel  du  mot  sert  à 
indiquer  l'excès,  comme  dans  la  piirase 
précédente  le  comparatif  accompagné  de 
justo,  —  Primis  aristis,  quand  b  récolte 
se  montre  en  herl>e,  aspect  qui  précède 
Qirimis]  la  formation  du  grain.  Aristss,  ce 
sont  les  barl>es  de  l^épi,  lu  plus  haute  par- 
tis de  la  tige,  indépendamment  de  ce  qui 


est  contenu  dans  l'enveloppe  delà  graine. 
Cf.  Quintilien,  Tnst,  Orat,  I,  3,  5  :  «  Imi- 
«  tatae  spicas  heriiuUs  inanibos  aristis  ante 
«  messem  flavescont.  » 

a54.  Taeitam,  sans  antre  signe,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  l'interroger  en  quel- 
que  sorte  d'une  autre  manière.  Tacitam, 
ainsi  placé  comme  qualificatif  de  se,  éqoi- 
Tant  pour  le  sens  à  l'adverbe  ta^te  se  rap- 
portant an  verbe. 

a55.  PrauUseerey  reconnattre  avant  au- 
cun examen  minutieux.  Cest  cette  drcon- 
stanoe  que  marque  ici  prts» 

a56.  Quis  cui  color  g  double  interroga- 
tion indirecte  en  une  seule  proposition.  On 
peut  la  développer  ainsi  :  Quis  color  sit 
alicui  tensB  et  cui  terrm  sit  is  color,  et 
traduire  comme  s'il  y  avait  Quis  alius  {at- 
que  niger)  color  sit  euique  terras.  Dans 
beaucoup  de  manuscrits  les  copistes  em- 
barrassés ont  écrit  quisquis  color,  ou  quis 
euique  color.  Voici  un  autre  exemple  d'une 
semblable  accumulution  :  «Quantie  quoties 
«  occasiones  quam  praedarae  fuerint  »  (Cic. 
Pro  Milone,  XIV,  38).  —  Sceleratum, 
nuisible.  Personnification  morale  propre  au 
style  poétique. 

a57.  Taxique  nocentes.  Cf.  Mine,  H.  N. 
XVI,  10,  ao  :  «  Taxus  noxio  fructu;  le- 
«  taie  quippe  bacis,  in  Hispania  praecipue, 
4c  venpnum  inest.  s 

a58.  Pandunt  vestigia  équivaut  ici  à 
prsrbent  indieia. 

a  59.  A  aniCf    répété  v.    26 1,  joignez 
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Excoquere  et  magnos  scrobibus  concidei*e  montes,      a6o 

Ante  supinatas  Aquiloni  ostendere  glœbas^ 

Quam  laetum  infodîas  vitis  genus.  Optima  putri 

Arva  solo  :  id  venti  curant  gelidœque  pruinae, 

Et  labefacta  movens  robustus  jugera  fossor. 

At  sîquos  haud  ulla  viros  vigilantia  fugit,  acs 

Ante  locum  similem  exquirunt,  ubi  prima  paretur 

Arboribus  seges,  et  quo  mox  digesta  feratur, 

Mutatam  ignorent  subito  ne  semina  matrem. 

Quin  etiam  caeli  regionem  in  cortice  signant, 

Ut  quo  quœque  modo  steterit,  qua  parte  calores  270 

Austrinos  tulerit,  quœ  terga  obverterit  axi, 

Restituant  :  adeo  in  teneris  consuescere  multum  est. 


quam  qui  est  aa  v,  262.  Cf.  Bueol,  I, 
67-69. 

a6o.  Excoquere^  c'est  ameublir  la  terre, 
en  la  débarrassant  de  la  végétation  para- 
site. Cf.  G.  I,  66  et  69.  —  Montes,  les 
collines  sur  le  penchant  desquelles  on 
plante  ordinairement  la  vigne. 

a6i.  Cf.  Hésiode,  'EpY-  611  -.Tors 
«àvtaç  àicoSpene  oUaSe  potpvi:  Âeî^ai 
g'  ^lUia  Wxa  t'  ii\UKX9,  xal  tixa  vO- 
xraç.  Némésîen,  Cjraég.  tto8  :  «  Tcpido- 
«  que  ostendere  soli.  »  Vairon,  de  Re 
ButticOf  I,  a4,  a5  :  «  Ager  soli  ostenlus.  » 
—  Supinatas,  retournées  avec  la  bone. 

a6a.  LsBtum,  fécond,  productif. 

a63.  Putri  solo,  ablatif.  Construisez: 
Arva  putri  solo  (sunt)  optima.  —  Id,  c.-à-d. 
ut  putria  fiant, 

264.  Jugera  est  pris  ici  pour  la  terre 
plantée  de  ▼ignes.Virgile  emploie  le  nom  de 
la  mesure  usitée  cbez  les  Romains^  comme 
nous  dirions  :  ses  quartiers,  ses  journaux, 
ses  arjients  de  terre.  —  Lahefacta  movens 
équivaut  à  labe/aciens  et  movens,  rreu- 
s;tiit,  fouillant,  bêchant. 

a63.  Siquos,  etc.  équivaut  à  viri  quos 
nulia  vigilantia  Jugit,  qui  maxime  suât 
vigilantes,  Siquis  remplace  souvent  le 
pronom  relatif  en  donnant  à  Li  proposition 
un  sens  moins  affîrmatif,  et,  surtout,  moins 
général,  comme  en  grec  eî  xiç  se  met  pour 

366-268.  Les  coltivatcurs  diligents  ont 


soin  que  le  sol  où  les  jeunes  planfs  {prima 
seges)  sont  d*abord  âevés,  ce  qu'on  ap- 
pelait seminaria,  ostiaria,  pépinières  desti- 
nées à  renouvder  les  vignes  {arboribus), 
soit  semblable  à  celui  où  bientôt  on  les 
transportera  pour  les  aligner.  On  veut  ainsi 
prévenir  les  désordres  qui  se  produiraient 
si  les  plants  {semina),  troublés  par  un 
brusque  éloignement  [subito) ,  refusaient  de 
reconnaître  le  sol  nourricier  {matrem) ,  qu'on 
aurait  changé  pour  eux,  et  de  s'y  attacher. 
269.  Cxli  regionem,  la  direction  du 
ciel  ;  ce  qu'on  a  soin  d'observer  c'est  l'o- 
rientation primitive  des  pinnts. 

27 1 .  Axis,  le  pôle  septentrional.—  Terga. 
Les  arbres  se  courijcnt  généralement  dans 
une  position  contraire  à  celle  du  vent  prin- 
cipal auquel  ils  sont  exposés,  surtout  si 
c'est  le  vent  du  nord.  La  tige  forme  une 
sorte  d'arc  plus  ou  moins  prononcé,  et  cet 
arc  est  comme  le  dos  d'un  homme  qui  s'in- 
cline en  avant  pour  résister  à  la  tempête 
en  la  fuyant.  Tous  les  oliriers  de  Provence 
sont  courbés  dans  une  direction  opposée 
à  celle  d'où  souffle  le  mistral. 

272.  Construisez  :  restituant  (c.-à-d.  re- 
mettent dans  la  même  situation)  modum 
quo,  partem  qua,  terga  quse,  —  Adeo  mul- 
tum est  la  même  chose  que  tantum.  —  In  te- 
nerit,  expression  formée  comme  a  teneris 
sous-ent.  unguiculis,  qui  est  plus  usitée,  et 
qui  dans  plusieurs  citations  anciennes  de 
ce  vers  remplace  in  teneris. 
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Collibus  an  piano  melius  sit  ponere  vitem, 

Quaere  prius.  Si  pinguis  agros  metabere  campi, 

Densa  sere  ;  in  denso  non  segnior  ubere  Bacchus  :       375 

Sin  tumulis  adclive  solum  coUesque  supinos, 

Indulge  ordinibus^  nec  setius  omnis  in  unguem 

Arboribus  positis  secto  via  limite  quadret. 

Ut  saepe  ingenti  bello  cum  longa  coliorlcs 


273.  yirgîle  ne  veot  pas  id  que  Ton  se 
demande  d*ime  manière  générale  s'il  raut 
mieux  planter  des  vignes  sur  des  collines 
on  dans  la  plaine  ;  il  veut  que  Ton  cherche  si 
les  ooUines  ou  les  plaines  conviennent  mieux 
an  plant  qne  l'on  a  déjà  choisi,  en  tenant 
compte  d^ailleurs  du  sol  et  dn  climat.  Il 
donne  ensuite,  pour  Tnn  on  l'autre  des  deux 
cas,  des  préceptes  spéciaux. 

274.  Agros  metari,  mesurer  la  terre, 
disposer  dans  une  plaine  une  certaine  éten- 
due de  terrain  pour  y  cultiver  la  vigne. 

375.  Densa  sere  équivaut  à  dense  senti" 
na,  —  In  denso,  etc.  Il  y  a  deux  manières 
d'expliquer  ce  passage  :  1*  ût  denso  ubere 
(c.-ÎMi.  in  agrofertiliy  dense  eonsito)  non 
segnior  est  Bacchus  {pitis);  a*  in  denso 
(c.-4-d.  cum  dcnsss  sunt  piteSj  minoribus 
spatiis  relietis)^  non  Bacchus  segnior  est 
ubere  (abl.  de  manière).  Dans  ce  dernier  cas 
uha-  a  la  même  signification  que  ubertas. 
Heyne  préfère  ce  second  sens  ;  le  premier 
est  suivi  par  Wnnderiich,  Forbiger,  Diib* 
ner,  Ladewig. 

376.  Sous-entendez  metabere,  —  Tumu- 
/û,  datif;  adclipe^qai  va  en  montant  vers, 
sur  des  hauteurs.  — -  Collesque  supinoSy  lé- 
gèrement inclinées. 

377.  Indulge  ordinibus,  c.4-d.  laxa 
çitium  ordinesf  comme  explique  Servius 
crdines  ef/ice  largiores,  laisse  un  espace 
phis  large  entre  les  rangées.  —  Née  setius. 
Il  7  a  de  nombreuses  contestations  sur  le 
sens  de  ces  mots.  Voici  le  commentaire 
de  Forbiger  :  Si  in  ping ui  agro  vites  plan^ 
tasy  densas  planta ,  ordine  non  anxie  ser^ 
vtitos  sin  colles  vitibus  conseris  ,  ùi- 
dulge  ordinibuSf  neque  setius  quam  in 
aihoribus  (i.  e,  vitihus)  ponendis  omnino 
indutges  ordinibus^  effici.  etiam  ut  omnis 
via  secto  limite  quadret.  Cest  à  peu 
près  le  sens  suivi  par  Wagner  et  Dû- 
bner.  Je  préfère  adopter  celui  de  La- 
dewig, qui  est  moins  subtil,  et  qne  je  dé- 


veloppe ci-dessons.  Dans  la  seconde  ma- 
nière de  planter  {Iaxis  ordinibus)^  non 
moins  que  dans  l'autre  (seminibus  densis), 
par  conséquent,  dans  toutes  deux,  arboribus 
/o«i/M(ablatif  d'instrument) ,  grâce  à  la  dispo- 
sition des  vignes,  omnis  via  quadret,  il  faut 
fiiire  en  sorte  que  toutes  les  directions  for- 
mées par  le  sentier  tracé  entre  les  lignes  de 
plants  {seeto  limite)  soient  symétriques,  in 
unguem,  exactement  (métaphore  tirée  des 
ouvriers  qui  passent  l'ongle  sur  leur  ou- 
vrage pour  voir  s'il  est  bien  égal,  mais  dont 
le  sens  primitif  a  fini  par  s'effacer  entière- 
ment). Cf.  Pline,  ff.  N.  XVII,  h,  i5  :  «  In 
«  disponendis  arboribus  arbustisqne  ac  vi- 
«  neis  quincuncialis  ordinum  ratio  vnlgata 
a  et  necessaria,  non  perflatu  modo  ntilis, 
«  verum  et  adspecta  grata,  qnoque  modo 
•  inineare,  in  ordinem  se  porrigente  versu.  » 
Cette  disposition  s'appelait  quincunx,  quin- 
conce, parce  qu'en  se  plaçant  an  point  de 
jonction  des  lignes  on  a  devant  soi  la  fi- 

♦  •  ♦  ♦ 
gure  d'un  V  {quinque)    *  *  *    ,  Quelques 

interprètes  ont  cm  à  cause  dn  mot  qua» 
drare  que  Virgile  avait  en  vue  la  disposi- 

•  ♦  ♦  • 

tion  suivante  *  *  *  *  .  Mais  quadrare  n'a 

•  ♦  •  •  ' 

pas  ici  une  signification  aussi  absolue.  Ser- 
vius explique  ce  mot  par  consentire,  con- 
gruere.  Enfin  la  comparaison  qui  suit  dé- 
veloppe le  sens  de  quincuncialis  ordo  ;  c'é- 
tait en  effet  ainsi  que  la  légion  se  rangeait 
en  bataille,  lorsque,  cessant  de  marcher  en 
colonne  {stetit  agmen),  elle  développait  en 
bataille  ses  divisions  (explicuit  cohortes)  ^ 
en  s'allongeant  (sens  proleptique  de  longa) 
dans  une  plaine  {campo  aperto).  Elle  pre- 
nait alors  l'aspect  suivant  : 
Hastati  .*  [ZH  CZl  □  □ 
Principes  .*  CJ  dj  îZj  □ 
Triarii  ;  [Z3  CJ  CJ  CJ 
379.  Construises  :   ut  cum  sape.  Ces 
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Explicuit  legioy  et  campo  stetit  agmen  aperto, 
Derectaeque  acies^  ac  late  fluctuât  omnis 
Mre  renidenti  tellus,  necdum  horrida  miscent 
Prœlia^  sed  dubius  mediis  Mars  errât  in  armis  : 
Omnia  sint  paribus  numeris  dimensa  viarum  ; 
Non  animum  modo  uli  pascat  prospectus  inanem, 
Sed  quia  non  aliter  vires  dabit  omnibus  asquas 
Terra,  neque  in  vacuum  poterunt  se  extendere  rami. 

Forsitan  et  scrobibus  quae  sint  fastigia  quaeras. 
Ausim  vel  tenui  vitem  committere  sulco. 
Altior  ac  penitus  terrae  defigitur  arbos, 
.£sculus  in  prlmis^  quae  quantum  vertice  ad  auras 
^therias^  tantum  radice  in  Tartara  tendit. 
Ergo  non  hiemes  illam,  non  flabra,  neque  imbres 
Convellunt  :  immota  manet^  multosque  nepotes. 


aSf) 


ago 


mots  équivalent  à  veluti  ciwny  cf.  j£n,  I, 
148. 

aSi.  Derectmque  acies;  c'est  4^  que 
nous  appelons  des  troupes  en  ligne.  Suus- 
entendex  sunt.  — Fluctuât  omnis  jEre  reni- 
denti teiluSf  inYersion  poétique  pour  msreni- 
dens  [splendor  armoriun)  Jluctuat  per  tel- 
lurem  \eampuin).  Cf.  VLom.y  Iliade,  XIX, 
36a  :  AlyÀT)  V  ovpavôv  Ix!»  ^éXa^ae 
h\  fcâoa  icept  )r6à)v  XaXxoO  Cnà  aTcpo- 
iri)<;  et  Lucrèce,  II,  3a  5  :  v  Fulgor  ibi 
«  ad  cadum  se  tollit,  totaque  drcum  i£re 
K  renidescit  tellus.  » 

a83.  Dubitu  Mars^  etc.;  c.-à-d.,  on  ne 
sait  pas  encore  à  quel  moment  et  de  quel 
c6té  le  combat  va  s'engager. 

384.  Avec  Wakefield  j'admets  omnia 
viarum  pour  omnes  vite,  comme  duns  Lu- 
crèce, y,  3ao  :  «  omneterrarum;  »  dans  Pro- 
perce,  III,  7»  9  :  «  Omnia  rerum;  »  dans 
Horace,  Odes,  II,  i,  a3  :  «  Cuncta  terra- 
«  mm.  »  Cette  tournure  est  plus  vive  que 
celle  qu'adopte  Tinterprétation  ordinaire  : 
numeris  piarum. 

a85.  On  explique  ordinairement  animus 
tnanie  par  animus  qui  inani  prospecta  de» 
leotatw.  Je  me  rangerais  volontiers  à  To- 
pinion  de  Ladewig  qui  l'entend  dans  le 
sens  d'un  esprit  inoccupé  et  qui  se  laisse 
■Uot  aux  impressions  qu'il  re^it  de  tout 


ce  qui  l'entoure ,  comme  le  mens  vaeua  du 
III«  livre,  V.  3. 

387.  Après  neque  entendes  de  nouveau 
aliter.  —  In  çucuum,  traduisez  comme  s'il 
y  avait  in  aerem.  Cf.  Horace,  Odet,  I, 
IV,  34  :  «  Expertus  vacuum  Doedalus  aéra.  i> 

a88.  Fastigia,  le  dernier  point  de  ce 
qui  est  altum,  et  par  conséquent  ici  la  pro- 
fondeur. Cf.  Lucain,  IV,  agi  :  c  Putcns- 
«  que  cavati  Montis  ad  irrigui  premitur 
«c  fastigia  campi.  » 

ago.  Altior,  adjectif  dans  le  sens  de 
l'adveriM.  —  Terrm  est  une  forme  de  lo- 
catif  ))our  M  terra.  Cf.  JSn,  XII,  i3o  : 
c  Defigunt  telluri  hastas.  »  Voyez  Ruddi- 
mann,  t.  II,  p.  374. 

agi.  Cf.  JSn.  IV,  445-446;  Val.  Flac- 
cus,  I,  58o  :  <  Quot  in  aethera  surgit  Mo- 
a  libus,  infemas  toties  demissa  sub  undas.» 
Avec  Lachmann,  in  Lucret,  p.  167,  je  pré- 
férerais aras  si  tous  les  manuscrits  n'étaient 
d'accord  pour  donner  auras. 

agS.  Imbres,  les  torrents  formés  par 
l'eau  des  pluies. 

a94.  Multosque  nepotes,  leçon  rétablie 
par  Heinsius,  d'après  le  Mediceus  et  le 
yaticanus,  à  la  place  de  l'ancienne  :  mul^ 
tosque  per  annos,  que  laissent  voir  presque 
tou»  les  numuscnts  de  second  ordre.  Toute- 
fois celle-ci  se  trouvait  déjà  dansMonûis. 
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Multa  virum  volvens  durando  sœcula  vincit.  195 

Tum  fortis  laie  ramos  et  bracchia  tendens 

Hue  illuCy  média  ipsa  ingentem  sustinet  umbram. 

Neve  tibi  ad  solem  veinant  vineta  cadentem  ; 
Neve  inler  viles  corylum  sere  ;  neve  flagella 
Summa  pete,  aut  summa  defringe  ex  arbore  plantas      3oo 
(Tantus  amor  terrœ)  ;  neu  ferro  laede  reluso 
Semina  ;  neve  oleae  silvestres  insère  truncos  ; 


295.  G>Bttnri8ez  :  Durando  vincit  mut- 
tôt  ne/iOteSy  multa  virum  smcula,  volvens. 
Ci,  Lacrèee,  I,  ao3  :  «  Multaque  Tiveado 
«  TÎtalia  TÎDcrre  mmIs  ,  »  et  ITT,  961 1 
«  OnuDÎa  si  pergas  vÎTendo  TÎncere  saecbi.  » 
Ouu  Virgile,  sacula  est  à  la  fois  le  régime 
de  vincit  et  de  volvens,  Folvere  seicula^ 
Toir  se  déroaler  la  série  des  générations. 

296.  Le  Homanus  donne  fortes ,  le  Me- 
dieeusyfortis,  qui  peut  se  prendre  pour  Tac- 
cosatif  pluriel.  J'aimerais  mieux  l'entendre 
comme  un  nominatif  singulier,  joint  en 
vertu  de  la  prolepse,  au  pariicipe.  Virgile  en 
offre  nombre  d'exemples.  Cf.  G.  IV,  i  g  ;  jEn, 
Vin,  559;  XI,  83a.  L'adjectif  prend  alors 
le  sens  de  TadTerbe.—  Tum  marque  ici  un 
des  termes  de  Ténumération,  et  n'est  pus 
adrerbe  de  temps. 

397.  Ipsa^  l'arbre  même,  la  tige  princi- 
pale, par  opposition  aux  branches  {umbra) , 
Ipsa  sert  souvent  à  désigner  le  tout  distin- 
gué d'une  partie,  la  jiartie  principale  dis- 
tinguée des  autres.  Voy.  Wagner,  Qussst, 
A'iryiV.XVIII,  p.  467.  — M.Ladcwig,  re- 
produisant une  ingénieuse  conjecture  de 
Peerlkamp,  propose  de  replacer  les  vers  ag6, 
297,  après  ^93.  Tum  redevient  alors  ad- 
verbe de  temps  et  signifie  que  tandis 
qu'il  s'élève  si  haut  et  pénètre  si  profondé- 
ment dans  le  sol,  le  diéne  s'étend  au  loin. 
L'image  est  plus  complète  et  la  description 
se  termine  avec  plus  de  force  par  durando 
smcula  vincit.  Pour  éviter  le  rapproche- 
ment de  tendit  et  tendens^  M.  Ladewig 
remplace  ce  dernier  mot  par  pandens  que 
fournissent  quelques  manuscrits. 

299.  Corjlum  ;  parce  que  les  racines  du 
coudrier,  en  se  développant  trop,  enlèvent  à 
la  vigne  la  nourriture  qu'elle  puise  dans  le  sol. 

300.  Cf.  PUne,  //.  iV.  XVII,  i4,  a4  : 
«  Oleii  circa  médias  sncus }  inde  et  sur- 
«  cnH  :  cacwmin>  aitiant...    Virgilios  ex 


«  cacumine  inseri  vetat.  Certnmque  est,  ab 
c  humeris  arborum  orientem  oestivum  spe* 
<f  ctantibus  snrculos  petendos.  »  Tfi  pour 
les  vignes,  ni  pour  les  autres  arbres  frai<- 
tiers,  il  ne  faut  choisir  les  rameaux  destinée 
à  la  greflie  au  sommet  de  rarl)re,  mais  dans 
les  parties  basses  qui,  plus  voisines  de  la 
terre,  sont  davantage  l'objet  de  son  affec- 
tion (aiiK/r/«rrc),etont  ainsi  plus  de  sève. 

3oi.  Un  fer  émoussé  blesse  les  rameaux 
destinés  à  la  greffe  ou  à  la  reproduction 
par  boutures,  et  leur  ôte  leur  vigueur. 

3oa.  Le  Mediceus  porte  oleas,  le  Pa^ 
latinus  et  le  Romanus  olfss;  c'était  la  le« 
ron  de  l'exemplaire  de  Servius.  La  plupart 
des  éditeurs  modernes  ont  adopté  olea, 
considérant  Vs  final  comme  un  redouble- 
ment lîiutif  de  la  lettre  initiale  de  silve- 
stres.  Insérer e  olea  silvestres  /runcos,  gref- 
fer des  sauvageons  avec  l'olivier,  équivaut 
à  inserere  o.'eam  silvestribus  truncis,  gref- 
fer l'olivier  sur  des  sauvageons.  Il  serait 
au  contraire  difficile  d'admettre  par  hy- 
pallage,  olem  (datif)  silvestres  truncos  pour 
oleam  silvestribus  trttncis  (datif).  Tou- 
tefois j'ai  conservé  olete,  l'entendant, 
comme  le  propose  dans  une  note  M.  Bib- 
beck,  au  génitif  :  ne  insère  (sous-ent. 
olivà^  silvestres  truncos  olem.  Et  je  ne 
sais  si  la  le^n  oleas  du  Mediceus  ne  serait 
pas  elle-même  une  ancienne  forme  de  gé- 
nitif qui  a  disparu  du  plus  grand  nombi  e 
des  textes,  comme  dies  que,  d  après  Aulu- 
Gelle,  certains  grammairiens  de  son  temps 
prétendaient  avoir  lu  sur  le  manuscrit  au- 
tographe de  Virgile  où  nous  voyons  au- 
jourd'hui die  pour  diei.  G,  I,  ao8.  Heyne 
expliquait,  mais  à  tort,  ne  insère,  eto.  par  ne 
kUersere  oleastros  inter  vites.  Un  passage 
de  Palladius,  V,  a,  qui  avait  sans  doute 
ces  vers  deVirgile  sous  les  yeux,  montre 
qa'il  s*agit  bien  de  la   greffe  de  l'oh'vier« 
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Nam  saepe  incautis  pastoribus  excidit  ignis, 
Qui,  furtim  pingui  primum  sub  corlîce  lectus, 
Robora  comprendit^  frondesque  elapsus  in  allas 
Ingentem  caelo  sonitum  dédit  ;  inde  secutus 
Per  ramos  victor  perque  alla  càcumina  régnât, 
Et  totum  involvit  flammîs  nemus,  et  ruit  atram 
Ad  caelum  pîcea  crassus  caligine  nubem, 
Praesertim  si  tempestas  a  vertice  silvis 
Incubuil,  glomeratque  ferens  incendia  ventus. 
Hoc  ubi,  non  a  stirpe  valent  cœsaeque  reverti 
Possunt  atque  ima  simiies  revîrescere  terra  ; 
Infelix  superat  foliis  oleaster  amaris 


3o5 


Sro 


Virgile  conseille  de  ne  point  frreffer  sur 
Foliner  saoTage,  parce  que  cet  arbre  prend 
feu  iiicilenient  et  Tincendie  détruit  rcffet 
de  la  greffe  en  ne  laissant  persister  que  le 
sauvagetin.  Pour  se  rendre  compte  de  tout 
ceci,  il  faut  savoir  que  les  anciens  entre- 
mêlaient sur  le  même  champ  les  diverses 
espèces  de  cultures,  ils  faisaient  soutenir 
leurs  vignes  par  des  arbres  au  nombre  des- 
quels était  Tolivicr  (Pline,  H.  IV.  XVI, 
a3,  35,  aa^,  qu'ils  grefTaient,  se  procurant 
ainsi  à  la  fois  le  vin  et  Thuile.  Puis,  dans 
les  intervalles  des  rangées  d*arbres,  ib  se- 
maient du  blé.  Enfin  après  la  récolte  faite, 
on  envoyait  les  troupeaux  pattre  dans  les 
chaume».  On  peut  voir  encore  des  cultures 
de  ce  genre  dans  certaines  parties  de 
ritalie;  sans  aUer  plus  loin  que  la  Pro- 
vence, on  trouve  les  lignes  de  ceps  et  les 
sillons  de  blé  alternant.  C'est  ce  qu'Homère 
•ppehdt  oiarpUYio;  6p/oç. 

305.  Après  avoir  couvé  sous  l'écorce,  le 
feu  enveloppe  le  tronc  {robora), 

306.  Cxlo^  datif,  comme  a.V  cxlunt,  — 
SecuiaSf  allant  plus  loin,  faisant  de  nou- 
veaux progrès. 

3o8.  Ruit,  sens  actif. 

3 10.  A  vertice^  d'en  haut.  Cette  cir- 
constance ajoute  à  TefTet  poétique,  et  aussi 
aide  à  la  description  ;  le  vent  soufflant  d'en 
haut  avec  violence  agite  les  branches,  les 
plonge  ainsi  dans  l.i  flumme ,  et  active  l'in- 
cendie, ce  qu'explique  le  v.  3i  i .  0)ra]>arez 
à  cette  locution  celle  d' Aratus,  Phénomènes, 
43i  :  E'  âé  xc  \r^  Tt^oôev  i}f.iù.rX-^  éetvn 
avi{ioio  OveXXa.  Cf.  Virgile  lui-même«  JSn. 


I,  ii4  :  •<  In^ens  a  vertice  pontus;  »  JE'/». 

II,  ago,  6o3  :  «  A  culmine,  >  et  Homère, 
Odyssée,  V,  3i3  :  xaT*  âxprjç. 

3i  I.  Incendia  est  le  régime  à  la  fois  de 
glomeratet  de  ferens.  Cf.  Homère,  Iliade, 
Xly  i56;  XX,  49a. 

3ia-3i4.  Boa  ubi,  sons-ent.  acciderit. 
Non  tombe  à  la  fois  sur  valent  et  sur  pos^ 
sunt.  —  A  stirpe,  littér.  du  côté  de  la  ra- 
cine. £n  effet,  après  l'incendie  on  coupe 
au  ras  du  sol  les  troncs  noircis  [csesx)  ;  il 
ne  reste  plus  que  la  racine  {stirps),  mais 
si  elle  conserve  la  force  végétative  propre  à 
l'olivier,  les  arbres  perdent  la  faculté  de 
reproduire  de  bons  fruits  {non  valent)  ;  ils 
ne  peuvent  reverdir  semblables  au  rameau 
greffé.  Le  stérile  {in/elix)  olivier  sauvage 
reste  seul  {superat).  Wakefield  voulait  sup- 
primer la  virgule  après  ubi,  et  faire  des 
vers  3ia,  3i3,  une  double  proposition  in- 
cidente dépendant  de  cette  conj<»nction  ; 
le  V.  3 14  en  eût  été  la  proposition  princi- 
pale. Dès  les  temps  anciens  une  autre  ponc- 
tuation avait  été  proposée.  Je  transcris  le 
commentaire  de  Pliilargyrius  :  n  Quidam 
«  distinguunt  :  hoc  ubi  non,  et  erit  sensus  : 
«  ubi  oleae  in  oleastrum  insitae  non  fuerint, 
«  etiam  si  incendio  conflagrarint,  exust;e  a 
•  trunco  reviviscent,  et  caesae,  reverti  pos- 
«  sunt,  atque  ima  simiies  reviresccre  terra. 
«  Insitœ  autem  cum  summe  perierint,  olea- 
a  stri  truncus  reraanet.  >  J'adopterais  vo- 
lontiers cette  opinion,  quoique  j'aie  d& 
donner  le  texte  et  l'explication  que  l'on 
admet  le  plus  généralement.  D'ailleurs, 
n'oublions  pas  que  dans  tout  ce  passage» 
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Nec  tibi  tam  prudens  quisquam  persuadent  auctor 
Tellurem  Borea  rigidam  spirante  movere. 
Rura  gelu  tum  claudit  hiems,  nec  semine  jacto 
Concretam  patitur  radicem  adfigere  terrœ. 
Optîma  vinetîs  satio,  cum  vere  rubcnti 
Candida  venit  avis  longis  invisa  colubrlSf  3ao 

Prima  vel  autumni  sub  frigora,  cum  rapidus  Sol 
Nondum  hiemem  contingit  equis^  jam  praeterit  aestas. 
Ver  adeo  frondi  nemorum^  ver  utile  silvis  ; 
Vere  tument  terrae  et  genitalia  semina  poscunt. 
Tum  pater  omnipotens  fecundis  imbribus  JEÛiev  Sa 5 

Conjugis  in  gremium  laetae  descendit^  et  omnes 
Magnus  alit,  magno  commixtus  corpore^  fétus  ; 
Âvia  tum  résonant  avibus  virgulta  canoris, 
Et  Venerem  certis  repetunt  armenta  diebus  ; 


très-difficOe  et  très-célèbre,  Virgile  ne  nous 
parie  que  des  arbres  propres  à  soutenir  la 
TÎgne,  et  parmi  eux  il  place  Tolirier,  d*ao- 
cord  avec  PUne.  Seulement  il  recommande 
de  ne  pas  chobir  pour  plants  des  oliviers 
sauYages  {oleastri)^  probablement  plus 
focilesàtrouTer,  mais  arec  lesquels  on  risque 
de  perdre  sa  greffe.  ÀTec  des  espèces  non 
sihestres,  mais  tirées  de  pépinières,  et  dioi- 
sies  avec  soin  (cf.  Pline,  H.  N.  XV,  5,  6), 
on  ne  court  pas  le  même  danger.  C'est  ce 
que  rend  bien  cLnir  la  ponctuation  propo- 
sée par  Philargyrius. 

3i5.  Nec  équivaut  ici  à  ne,  mais  expri- 
me une  idée  négative  plus  forte.  Cf.  Hand, 
Tursellinus,  t.  IV,  p.  119.  —  Tam  pru- 
dens f  suppléez  ut  persuaetere  possit.  » 
AttctoTy  conseiller. 

3 16.  Movere.  Cf.  ▼.  264. 

^l'j.Hiems n'est  pas  le  fort  de  l'hiver,  ce 
sont  les  froids  du  commencement  du  prin- 
temps on  de  la  fLndel'automne.Cemot s'op- 
pose ici  à  vere  rubenti,  et  à  prima  autumni 
frigoroy  quand  les  jeunes  plants  sont  mis  en 
terre. 

3 18.  Concretam,  roidie  par  le  froid, 
resserrée  sur  elle-même,  et  ne  pouvant 
développer  les  tentacules  qui  lui  servent  à 
poîser  le  suc  de  la  terre  et  à  s'y  attacher. 
'^Adjigere  comme  adjîgere  se,  sciis  rt-fltclii. 

319.  Ker  rubeiu.  Cf.  G.  IV,  3o6. 


3ao.  Cet  oiseau,  c'est  la  cigogne  ;  Pline, 
H.  N.  X,  a3,  3a;  Juvénal,  XIV,  74. 

3a  I.  Rapidus  Sol.  Cf.  BucoL  II,  10;  G, 
I,  9a,  4a4.  Forme  métrique  rare,  mais  au- 
torisée ici  par  la  personnification  mytho* 
logique  du  soleil. 

3aa.  Hiemem,  les  oonstellatioxis  du  zo- 
diaque, au  milieu  desquelles  le  soleil  accom- 
plit sa  course  pendant  l'hiver  de  notre  hé- 
misphère. —  Cf.  G.  I,  3 1  a  :  «  Ubi  jam 
«  breriorque  dies  et  mollior  aestas.  » 

3a 3.  Adeo,  particule  qui  sert  à  rendre 
plus  forte  l'affirmation.  —  Nemora,  silvm. 
Cf.  plus  haut,  T.  a  I . 

3a4.  PHne,  H.  N,  XVII,  aa,  35  :  «  Sic- 
«  eus  ager  autumno  poscit  seri.  » 

325.  Virgile,  dans  son  enthousiasme 
pour  les  forces  de  la  nature,  célèbre 
les  antiques  symboles  qui  font  de  Jupiter  le 
même  personnage  que  le  ciel  brillant, 
aux  pluies  fécondantes,  et  qui  s'unit  à  la 
Terre,  mère  de  tous  les  êtres.  Cf.  Lucrèce, 
I,  a5l  :  a  Pereunt  imbres,  ubi  eos  pater 
«  iEther  In  gremium  matris  terrai  pneci* 
«  pitavit;  »  II,  99a  :  «  Omnibus  ille  idem 
c  pater  est;  unde  aima  liquentia  Humoris 
«  guttas  mater  cum  Terra  reoepit.  » 

3a7.  Cf.  Pervigilium  Feneris,  61,  6a  : 
a  In  sinum  maritus  imber  fluxit  almae  con- 
«  jugis,  Unde  felus  mixtus  omnes  alcret 
«c  magno  corpore.  v 
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Parturit  almus  ager,  Zephyrique  tepentibus  auris         3So 

Laxant  arva  sinus  ;  superat  tener  omnibus  humor; 

Inque  novos  soles  audent  se  germina  tuto 

Credere  ;  nec  metuit  surgentes  pampinus  austros, 

Aut  actum  caelo  magnis  aquilonibus  imbrem^ 

Sed  trudit  gemmas  et  frondes  explicat  omnes.  335 

Non  alios  prima  crescenlis  origine  mundi 

lUuxisse  dies  aliumve  habuisse  tenorem 

Grediderim  ;  ver  illud  erat,  ver  magnus  agebat 

Orbis ,  et  hibernis  parcebant  flatibus  Euri, 

Cum  primae  lucem  pecudes  bausere^  virumque  34» 

Terrea  progenies  duris  caput  extulit  arvis, 

Immissœque  ferae  silvis  et  sidéra  caelo. 

Nec  res  hune  tenerae  possent  perferre  laborem, 

Si  non  tanta  quies  iret  frigusque  caloremque 


330.  Parturit  ager.  Cf.  plus  haut,  ▼.  5  : 
Gravidtu  autumno  Floret  ager, —  Zephyri, 
génitif. 

33 1 .  Superat,  comme  ahundat.  Cf.  G,  I, 
189;  Lucrèce,  V,  8o3  :  «  Multus  enim  ca- 
«<  iur  atque  humor  superabnt  ia  arvis.  » 

33a.  Le  Mediceus  et  le  Romanus  por- 
tent gramifM,  le  Palatinus^  gramine.  Avec 
les  princijKiux  éditeurs  modernes  j*ui 
adopte  gertnifuif  qui  présente  une  idée  plus 
naturelle.  Voici  sur  ce  passiige  le  commen- 
tiiirc  de  Pliilargyrius  :  ««  CcUu»  ait  germina 
«  rcliquisse  Virgilium.  Loquitur  enim  de 
«  omnium  arborum  fétu.  Unde  maie  qui- 
et dam  graminti  legunt.  »  —  Novos  soles , 
nouveaux  pour  eux,  puisqu'ils  voient  pour 
la  première  fois  la  lumièi-c.  Cf.  Lucrèce, 
V,  779  :  «  Novo  fétu  quid  primum  in  lu- 
«  minis  oras  T*>llere  et  incertis  crerint  com- 
«  mittcre  ventis.  »  Et  Séncque,  Herc.  far, 
147  :  a  Pennas  novo  tradere  soli  Gestis.  » 

333.  Cf.  Bucol.  II,  58. 

334.  Cœlo,  datif.  Cf.  C.  III,  483.  L'a- 
quilon,  c.-à-d.  le  vent  du  nord,  diasse 
souvent  la  pluie,  de  là  répithète  grecque  aî- 
6priY£véTT);  ;  mais  dans  les  contrées  méri- 
dionales il  amène  aussi,  suivant  certaines 
directions  particulières,  des  pluies  froides 
funestes  aux  jeunes  plantes,  et  que  caracté- 
rise ici  Virgile. 


336.  Alios,  entendez  ae  vemoi,  —  Cre- 
scenlis équivaut  id  à  nascentis, 

337.  Dies  est  le  sujet  de  habuisse.  —  Te~ 
norem,  continuité  (de  température). 

339.  Parcebant  Jlatibus,  c-à-d.  nonjla- 
bant.  Cf.  jCn,  I,  a57  :  parce  m^tu,  |)our 
ne  metue. 

341.  Le  Mediceus,  le  Palatinus,  le  Ao- 
manus  donnent /errea.  Servius,  Pliilargy- 
rius et  Lacbmce  ont  lu  terrea.  Cf.  d'ail- 
leurs Lucrèce,  V,  789-815,  et  V,  1411  : 
«  Gcnus  terrigcnarum.  >i  Les  derniers  mots 
du  vers,  duris....  arvis,  expliquent  l'épi- 
tUèto  terrea.  Duris,  auxquels  ia  culture 
n'a  pasencore  faiti>erdreleurasi>ectsauvagc. 

342.  Sidéra;  les  anciens  croyaient  les 
astres  des  êti-cs  divins,  qui  vivaient  dans 
le  (ûel  comme  les  animaux  dans  les  autres 
éléments  et  se  nourrissaient  des  exhalaisons 
de  la  terre  et  de  la  mer.  Cf.  Ovide,  Mé- 
tam.  I,  7a  et  73;  Fastes,  III,  m,  iia. 

343.  Restenerœ,  représente  le  feuillage 
nouveau,  les  bourgeons,  l'herbe  tendre  qui 
commence  à  percer.  —  Hune,  d'aujourd'hui, 
des  temps  actuels,  par  opposition  à  la 
douce  température  que  le  poète  attribue  à 
l'époque  primitive.  —  Laborem,  les  rudes 
alternatives  de  diaud  et  de  froid. 

344 .  Tanta  quies,  la  saison  si  calme  et  si 
bienfaisante  du  printemps.  •—  Le  rert  est 
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Inter,  et  exciperel  caeli  indulgeDtia  terras.  345 

Quod  superest,  quaecumque  premes  virgulta  per  agros, 
Sparge  fîmo  pingui  et  multa  memor  occule  terra  ^ 
Aut  lapidem  bibulum^  aul  squalentes  infode  conchas  : 
Inter  enim  labentur  aquae,  tenuisque  subibit 
Halitus^  atque  animos  tollent  sata.  Jamque  reperti^     350 
Qui  saxo  super  atque  ingentis  pondère  testae 
Urgerent  :  hoc  efîusos  munimen  ad  imbres. 
Hoc,  ubi  hiulca  siti  findit  canis  aestifer  arva. 

Seminibus  positis,  superest  diducere  terrain 
Sœpius  ad  caplta^  et  duros  jactare  bidentes,  3^5 

Aut  presso  exercere  solum  sub  vomere,  et  ipsa 


hypermitre.  Toatefois  le  Palatùuts  porte 
ealorque,  leçon  déjà  constatée  par  Pbilar- 
gyrios  dont  Toici  le  commentaire  :  «  Fuit 
«  aatem  prior  lectio  frigtisque  calorque; 
«aliter  hypermeter  Tersua  erit.  »  Il  cite 
en  ootre  un  exemple  de  ealor  au  neutre, 
dans  un  Tera  de  Plante,  MercatoTy  V,  u, 
la,  dont  le  texte  est  contesté.  Priscien 
donne,  p.  658  P.,  hie  et  hoc  liquor.  Cf. 
pour  cette  discussion,  Ribbed^,  LecU.  Ver- 
gil.,  i855,  Elberfeld.  Sur  les  règles  du 
Ters  hypermitre,  cf.  plus  haut,  69. 

345.  Exciperet  équivaut  ici  à  /overet, 
selon  Forbiger  et  Diibner.  J'aimerais  mieux 
avec  Heyne  croire  que  ce  Terbe  murque 
l'idée  de  choses  qui  se  succèdent.  La  dou- 
ceur do  la  température  vient  après  {exeipit) 
le  froid  et  avant  la  chaleur;  de  là  repos 
pour  la  végétation  qui  n^a  plus  besoin  de 
concentrer  ses  forces  pour  lutter  contre  les 
intempéries.  —  Indulgentia.  Cf.  Gratins 
Falisciis,  Cjrnég,  agS  :  a  Oum  tepida  in- 
«  dulget  terris  dementia  caeli.  » 

346.  Quod  superest f  transition  familière 
à  Lucrèce,  et  souvent  empruntée  par  Vir- 
gile. —  PremdSf  tn  planteras,  tn  enfonceras 
en  terre.  —  F'irgulta,  ce  sont  les  sar- 
ments d'oà  sortiront  les  ceps  nouveaux. 

347.  Memor.  Cf.  G.  I,  167. 

348.  Bibulum^  qui  absorbe  Fean,  po- 
reuse. —  SqualenteSy  couvertes  d'aspérités, 
ce  qui  les  rend  rudes  au  toucher  et  désa- 
gréables à  la  Tue,  mais  les  empêche  d'ad- 
hérer, et  laisse  entre  elles  des  espaces  par 
(là  pénètrent  l'eau  et  l'air.  Théophraste, 
D9  cousis  flanUw,,  III^  7  :'07!Cik  fPJ^poii 


yivrixai  toO  08aToc,  xal  toî  Oépovc  o^- 
TOI  (ol  X(6oi)  xaTOc^l/u^wai  xà;   f  CC*ç. 

350.  Animos  tollere^  prendre  du  cou- 
rage, lever  la  tète,  et,  pour  les  plantes, 
croître  avec  vigueur. 

35 1.  Super  y  adverbe  qui  se  joint  à  ur- 
gerent. Après  atque  sous-entender.  ref/erti 
sunt  qui.  Ce  sont  deux  procédés  différents, 
et  la  conjonction  atque  unît  ici  deux  pro- 
positions principales  dont  l'une  est  sous- 
entcndue,  et  non  pas  deux  membit»  d^un 
même  complément. 

35a.  Ad  imhres  équivaut  à  adversus  im^ 
hres.  —  Effusos.  Cf.  jEn.  V,  693. 

353.  Hoc  n'est  pas  ici  comme  en  grec  xoû- 
TO  (lèv ,  xoûxo  hi\  c'est  une  répétition,  qui 
ajoute  au  mouvement  de  la  phrusc.  Après 
le  second,  sous-ent.  munimen  est. —  Canis 
jrjf2/èr,laconsteIl»tionde  Sinus.  — Hiulca^ 
emploi  proleptique  de  l'adjectif;  hiulca 
findit  équivaut  kjindit,  ut  hiulca  tint. 

354.  Seminibus  positis.  Cf.  3i 7.  Le  Me- 
diceus  porte  deducere  /  le  Romanus^  didw 
cere,  le^on  adoptée  par  les  principaux  édi- 
teui's. 

355.  Capitay  même  sens  que  radiées. 
Caput  désigne  l'extrémité  d'un  objet,  Tin- 
férieure  aussi  bien  que  la  supérieure.  Cf. 
jEn.  VI,  36o.  —  BidenteSy  les  houes  à  deux 
branches,  au  moyen  desquelles  on  remue  la 
terre  autour  de  la  plante  de  deux  côtés  à 
la  fois,  sans  la  blesser. 

356.  C'est  dans  l'espace  plus  large  com- 
pris entre  les  rangées  de  vignes  mariées  aux 
arbres  que  l'on  fait  passer  la  charrue.  Cf.  Co- 
lumeUe, m,  i3  ;  PUne,  H. N,  XVII, aa, 35. 
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Flectere  luctantes  in  ter  vineta  juvencos  ; 
Tum  levés  calamos  et  rasae  hastilia  virgae 
Fraxineasque  aptare  sudes  furcasque  valentes, 
Yiribus  eniti  quarum  et  contemnere  ventos  36« 

Adsuescant,  summasque  sequi  tabulata  per  ulmos. 

Âc  dum  prima  novis  adolescit  frondibus  aetas, 
Parcendum  teneris,  et  dum  se  laetus  ad  auras 
Palmes  agit,  Iaxis  per  purum  immissus  habenis, 
Ipsa  acie  nondum  falcis  tentanda^  sed  uncis  3G5 

Carpendae  manibus  frondes  interque  legendœ. 
Inde  ubi  jam  validis  amplexae  stirpibus  ulmos 
Exierint,  tum  stringe  comas,  tum  bracchia  tonde 
(Ante  refo'rmidant  ferrum)^  tum  denique  dura 
Exerce  imperia,  et  ramos  compesce  fluentes.  S70 

Texendse  sœpes  eliam  et  pecus  omne  tenendum^ 
Praecipue  dum  frons  tenera  impnidensque  laborum  ; 
Cui  super  indignas  hiemes  solemque  potentem 


358-36 1.  Tum,  8oo»-ent.  superest.  On 
lontenait  les  ceps  encore  jeunes  avee  des 
étais  de  roseaux  [calamos)  et  des  baguettes 
minces  dont  on  enlev:iit  l'écorce  {rasM  ha- 
stilia virgœ),  pour  qu'elles  n'offrissent  au- 
cune aspérité  qui  retînt  les  vrilles  de  la  vigne 
et  Terapéchât  de  s*élever.  Devenu  plus  fort, 
le  oep  s'appuyait  sur  des  éclialas  de  frêne 
[sudes)  et  des  fourdies  solides  (valentes  est 
la  leçon  des  meilleurs  manuscrits  définitive- 
ment substituée  à  bicornes^  vaine  épithètc, 
qui  ne  se  joint  pas  aussi  naturellement  au 
sens  du  vers  suivant).  Enfin  ayant  atteint 
les  branches  de  l'orme  étagées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  [tabulata),  la  vigne  s'en 
servait  pour  s'élever  jusqu'au  sommet. 

36a.  Dans  les  vers  suivants  on  retrouve 
une  double  imitation  de  Lucrèce,  III,  449  : 
c  Inde  obi  robustis  adolevit  viribus  aetas,  » 
et  y,  783  :  «Arboribusque  datum  est  va- 
c  riis  exinde  per  aur^  Crescendi  magnum 
«  îmmimna  certameu  habenis.  s 

363.  Per  purum,  même  sens  que  per 
auras,  dans  le  passage  de  Lucrèce  dté  plus 
baut.  Cf.  ▼.  387,  in  vacaum,  et  la  locution 
per  inane, 

365.  Ipsa;  selon  Servius,  il  Ciat  rap- 
porter oe  mot  à  virgulta  (cf.  ▼    346)  $  se- 


lon Hejne,  Wagner  et  Ladewig  à  prima 
mtas.  Avec  Voss  et  Conington  j'aime  mieux 
l'appliquer  à  vitis,  mot  présent  partout  à  U 
pensée  du  poëte;  cf.  plus  bas,  v.  367. 
Quintilien,  Inst.  oral.  II,  4,  11  :  «  Quod 
«  etiam  rustids  notum  est,  qui  frondibus 
a  teneris  non  putant  adbibendam  esse  fal- 
a  oem ,  quia  refurmidare  ferrum  videntor 
a  et  nondum  dcatricem  pusse  pati.  • 

366.  fnter^ue  legendae,  parce  qu'on  ne 
doit  pas  enlever  toutes  les  feuilles. 

368.  Exieriiit,  se  seront  élevées.  Cf.  plus 
haut,  V.  8 1 .  —  Comas,  les  rameaux  qui  for- 
ment le  sommet  du  cep  ;  bracchia,  ceux  qui 
croissent  sur  les  flancs.  Cf.  jEn,  XII,  aOQ. 

370.  Fluentes,  comme  luxuriantes,  qui 
prennent  un  excessif  développement. 

371.  Tenendum  équivaut  à  aicendum. 
Cf.  PUne,  ff,  ^.  XVII,  aa,  35  :  «  Aroen- 
«  dum  procul  omne  pecus.  m 

37a.  Tmprudens.  Le  feuillage  est  id  per- 
sonnifié; sa  végétation  dans  tous  les  sens 
semble  l'effet  d'une  volonté  ignorante.  — 
Laborum  est  pris  dans  le  même  sens  que 
laborem  au  vers  343. 

373.  Ribbeck,  Lectt.  Fergilianm,  p.  5, 
Elberfeld,  i855,  pense  que  Virgile  a  voulu 
effacer    co  vers   et  les  deux  qui  viennent 
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Silvestres  uri  adsidue  caprœque  sequaces 

lUudunt,  pascunlur  oves  avidaeque  juvencœ.  S75 

Frigora  nec  tantum  cana  concreta  pruina, 

Aut  gravis  incumbens  scopulis  arentibus  aestas^ 

Quantum  illi  nocuere  grèges,  durique  venenum 

Dentis  et  admorso  signata  in  stirpe  cicatrix. 

Mon  aliam  ob  culpam  Baccho  caper  omnibus  aris         380 

Caeditur  et  veteres  ineunt  prosco^iiia  ludi 


après,  pour  les  remplacer  par  les  quatre 
•oiTants  qui  expriment  la  même  idée. 
Peerlkamp  les  croit  ToeuTre  de  quel- 
que grammairien  et  les  juge  indignes  de 
Virgile.  Maïs,  quoique  la  pensée  soit  »»• 
due  avec  plus  d*énergie  duns  les  vers  376- 
379,  Pinterpolatioa  nVst  pas  évidente.  — 
Super  équivaut  à  prmter,  —  Indignas^ 
cruels;  indignut  se  dit  de  ce  que  l'on 
souffre  sans  l'avoir  mérité.  —  Poientsm^  se* 
Ion  Servitts,  même  sens  que  gravent,  into^ 
Urabiletn,  Le  soleil,  déployant  toute  sa 
puissance,  accable  de  son  ardeur. 

374.  Uri,  les  buffles.  Macrobe,  Satum. 
VI,  4  '  «  Un  gallica  tox  est  qua  feri  boves 
«  significantnr.  »  —  Caprm^  et  non  eaprem, 
est  la  leçon  du  Medicetu.  —  Sequaces,  à  la 
recberdie  d*un  aliment  qui  flatte  leur  goAt, 
et,  par  conséquent,  des  jeunes  pousses  de 
la  vigne.  Sequi  a  souvent  la  même  râleur 
que  persequi,  insequi^  sec  tari  i  de  là  cet 
emploi  de  l'adjectif  sequax. 

375.  lUudunt;  ce  verbe  a  le  sens  de 
nuire,  en  7  ajoutant  Tidée  d*ontrage  et  de 
caprice.  ^  Pascuntur.  Virgile  construisant 
pasci  avec  l'accusatif,  il  faut  ici  donner 
pour  régime  à  ce  mot  quant  contenu  en 
quelque  sorte  dans  eui.  Dans  les  tournures 
de  ce  genre ,  le  pronom  relatif  ou  démon- 
stratif qui  devrait  être  exprimé  deux  fois  ii 
un  cas  différent  ne  l'est  qu'une  seule. 

376.  Concreta,  épithète  tirée  de  l'effet 
que  produit  le  froid ,  comme  tarda  sene- 
ctus,  jBn.  VIII,  5oS. 

377.  Gravis  incumbens.  L'adjectif  joue 
ici  le  rôle  d*adverbe  à  l'égard  du  participe  ; 
c'est  une  tournure  très- fréquemment  em- 
ployée par  Virgile,  a.  6.  I,  i63;  III, 
a8;  IV,  19;  j£n.  V,  764.  —  Incumbere 
se  dit  des  dioses  pénibles  ec  ftcheuses  Cf. 
Lucrèce ,  VI,  1141  :  «Morbus....  Fncubuit 
m  *mnA»m   populo    Pandionis   omni.  »  — 


Scopulis  arentibus,  parce  que  c'est  là  préd 
sèment  que  l'ardeur  du  soleil  est  le  pins 
insupportable. 

378.  Avec  le  P.  de  laRuCet  Coningtonje 
tiens  «//i pour  un  nominatif  pluriel.  Quelques 
éditeurs  classiques  en  ont  fait  un  datif  sin- 
gulier représentant  /rons;  mais  ce  mot  est 
bien  éloigné.  —  Durique  venenum  dentis. 
Cf.  plus  haut,  1 96,  «  urentes  culta  capellas.  » 

379.  Au  lieu  de  admorso,  le  Palatinus 
donne  admorsutn,  le  JRomanus,  admorsu^ 
le  Jliedieeu*,  a  ntorsu.  M.  Ribbeck  adopte 
la  leçon  ad  marsum.  Avec  la  plupart  des 
antres  éditeurs,  je  suis  Servius  et  Philar- 
gyrius,  qui  écrivent  admorso  et  l'expli- 
quent par  arroso,  Silius  Italiens,  V,  332 , 
et  Properce,  III,  9,  53,  fournissent  des 
exemples  du  participe  passif  admorsus.  Voici 
l'exemple  de  Properce  :  «  Bracdiia  speetari 
sacris  admorsa  colnbris.  »  Enfin  Virgile,  jSn, 
XII,  ao8,  781,  a  fait^rÛT^edu  masculin. 

380.  Ici  commence  le  développement 
épisodique  du  sacrifice  à  Baccbus,  qui  a 
été  l'origine  de  la  tragédie  et  de  la  comé- 
die. Les  hymnes  diantês  en  l'honneur  du 
dieu  pendant  l'immolation  du  bouc,  des- 
tructeur de  la  vigne,  ont  donné  la  tragédie; 
les  plaisanteries  et  les  jeux  du  repas  qui 
suivait  le  sacrifice  sont  devenus  la  comé- 
die (xwfio;).  Virgile  signale  aussi  les  re- 
présentations gnissières  que  les  peuples 
d'Italie  imaginèrent  à  l'oocasiiin  des  mêmes 
fttes.  —  Foringer  croit  que  omnibus  aris 
est  un  datif,  comme  dans  un  passage  sem- 
blable de  rj^ji^û/e,  III,  118.  Toutefois  on 
])eut  expliquer  ces  mots  par  l'ablatif,  mar- 
quant le  lieu,  en  sons-en tendant  in  à  cause 
de  la  présence  de  Fadjectif. 

38  r.  Veteres^  e.-à-d.  doDt  l'institutioa 
e*t  ancienne. —  Pr^cmnia  ;  c'est  la  parti* 
antérieure  du  thé&tre,  sur  laquelle  peni** 
saient  les  acteurs. 
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Prsmiaque  ingeniis  pagos  et  compita  circum 

Thesidae  posuere,  atque  inter  pocula  laeti 

MoUibus  in  pratis  unctos  saluere  per  utres. 

Nec  non  Ausonii^  Troja  gens  missa,  coloni  38 s 

Yersibus  incomptis  ludunt  risuque  soluto^ 

Oraque  corticibus  sumunt  horrenda  cavatis, 

Et  te  y  Bacche,  vocant  per  carmina  lœla,  tibique 

Oscilla  ex  alta  suspendant  mollia  pinu. 

Hinc  omnis  largo  pubesdt  vinea  fétu,  590 


3891.  Les  andennes  édidons,  d'accord 
aTOc  le  MeeUceusy  le  Palatinuty  Nonius  et 
Pritcien,  portent  ingénies  oa  ingentis.  In- 
génus est  la  leçon  du  Romanus  confirmée 
par  une  glose  de  Pbilargyrius;  le  sens  en 
est  pins  intéressant.^  Prœmia.  Cf.  Horace, 
A»  P» aao  :  «Carminé  qui  tragico  vilem  cer- 
«  ta  vit  ob  hircuin.  »  —  Pagos  si  C'-mpita 
circum;  le  poëte  marque  id  Porigine  cham- 
pêtre des  jeux  scéniques. 

3S3.  Thesidasy  le  peuple  de  Thésée,  les 
Athéniens  ;  exemple  unique  de  cette  déd- 
|nation  des  habitants  de  l'Attiquc. 

384.  Mollibus  in  pratis.  Cf.  Homère, 
Odjrss,  "V,  7a  :  AcifJiùvec  {jiaX%xo{.  —  Sa- 
ItterCf  leçon  du  Palatinus  et  du  Mediceus. 
Toutefois  le  correcteur  de  ce  dernier  ma- 
nuscrit a  mis  i  au-dessus  de  Ta,  et  le  Ro- 
manus écrit  salière.  Il  s*agit  du  jeu  ap- 
pdé  àaxo>Xia9{jL6c>  q|û  condstiit  à  sauter 
sur  une  outre  gonflée  et  frottée  d'huile. 
Les  chutes  naturellement  fréquentes  des 
jouteurs  exdtaient  l'hilarité  de  l'assis- 
tance. Celui  qui  pourait  se  tenir  debout 
sur  l'outre,  la  recevait  en  prix  remplie 
de  -nn.  Cf.  Schol,  Aristoph.  ad  Plu- 
tum^  iiag. 

385.  Alludon  aox  fêtes  de  Bacchns  célé- 
hiées  en  Italie;  il  y  avait  celles  du  mois  de 
mars,  Liberalia^  décrites  ▼.  388,  et  celles 
d'automne,  rihalia.  —  Ausonii  coloni,  les 
paysans  de  l'Ausonie.  Ce  nom  d'Ausonet 
on  Ausonii  est  un  des  plus  anriens  qu'aient 
portés  les  peuples  de  la  partie  de  l'Italie 
comprise  entre  le  Tibre  et  le  Yultume. 
D'ailleurs  en  y  joignant  les  mots  Troja 
gens  missa,  Virgile  montre  dairement  qu'il 
Tent  parler  des  Romains  dont  il  rappelle  les 
différentes  origines. 

386.  Incomplis,  grossiers,  ] 

387.  Ora,  des  masques. 


389.  Oscilla.  Ce  sont  des  images  de 
Bacchus  que  l'on  suspendait  aux  pins ,  ser- 
vant de  Umites  aux  champs.  EUes  se  balan- 
çaient an  gré  du  vent  ;  et  l'on  croyait  que  la 
partie  de  la  campagne  vers  laquelle  se  tour- 
nait le  visage  du  dieu  portait  plus  de  fruits. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  le  sens  de  mollia,' 
la  plupart  l'expliquent  par  mobilia^  ce  qui 
est  contraire  à  tonte  étymologie;  Scr* 
vins,  pnr  pensilia  ;  d'autres  par  delicata. 
Conington  imagine  que  ce  mot  indique 
l'expression  de  douceur  et  de  bienvdllance 
répandue  sur  la  face  de  Bacchus.  Ladewig, 
qui  d'ailleurs  traduit  mollia  par  beweglich, 
croit  que  les  images  étaient  en  cire;  mais 
il  n'indique  pas  quel  motif  le  porte  à  pen- 
ser ainsi.  L'une  de  ces  images,  décrite  par 
Anthony  Rich  et  qui  existe  encore,  est  en 
marbre.  Macrobe,  Saturn.  I,  xi ,  48,  nous 
apprend  qu'aux  fêtes  de  Saturne  on  sus- 
pendait dans  la  chapelle  du  dieu  oscilla 
Jictilia.  ICe  pourrait-on  supposer  que  mal" 
lia  aval  sens  analogue  à  celui  de  fictilia, 
c.-à-d.  que  ce  mot  exprime  que  les  figu- 
rines, oscilla,  ont  été  fûtes  avec  une  sub- 
sUnce  qui  se  prête  à  être  moddée,  comme 
de  la  terre  glaise,  de  la  cire?  Enfiji  mollia 
signifie  peut-être  :  artistement  Csçonné, 
comme  dans  le  vers  d  amnu  de  V Enéide  y 
YI,  847  :  «  Excudent  alii  spirantia  moUiot 
«c  sera.  »  Pi^eller  [Rcemische  Mjt/iol,  p.  444) 
dit  qu'il  est  difficile  de  prononcer  d  cet 
usage  étdt  emprunté  à  la  contome  aem- 
Uable  des  Athéniens  appelée  alc0p«T  ^ 
bien  d  ce  n'étdt  pas  l'emblème  de  qndqne 
rite  anden ,  comme  dans  les  fêtes  de  Sa* 
tume,  on  l'on  figurait  aind  les  sacrifices 
humdns  abolis  (cf.  Preller,  Rœm.  Mjrtitol* 
p.  io5). 
390.  Hinc,  après  cet  f^Me».  ^^  Pmkeeeii 
!  adolescit. 
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Complentur  vallesque  cavae  saltusque  profundi 

Et  quocumque  deus  cLrcum  caput  egit  honestum. 

Ërgo  rite  suum  Baccho  dicemus  honorem 

Carminibus  patriis  lancesque  et  liba  feremus^ 

Et  ductus  cornu  stabit  sacer  hircus  ad  aram,  395 

Pinguiaque  in  veribus  torreblmus  ex  ta  colurnis. 

Est  etiam  ille  labor  curandis  vitibus  alter, 
Cui  numquam  exhausti  satis  est  :  namque  omne  quotannis 
Terque  quaterque  solum  scindendum,  glaebaque  versis 
Sternum  frangenda  bidentibus^  omne  levandum         400 
Fronde  nemus.  Redit  agricolis  labor  actus  in  orbem, 
Atque  in  se  sua  per  vestigia  volvitur  annus. 
Ac  jam  olim,  seras  posuit  cum  vinea  frondes , 
Frigidus  et  silvis  aquilo  decussit  honorem, 


391.  Complentur^  sons -eut.  /etu  oa 
fructu,  —  FalUsquê  capm,  Pindare, 
Isthm,  III,  i3:  'Ev  xoiXqi  vàîcq^.  —  Sal- 
ttisquê  pnjundi.  Cf.  Lacrèce,  V,  4a  :  «  Sil- 
«  vasque  profinidas;  »  Homàre,  //ùn/tf^T, 
555  :  Ba6£iY)  OXy). 

39a.  Quocumque  deus..,.  egiiy  dans  le 
mouvement  imprimé  par  le  souffle  du  vent 
à  la  figurine  qui  représente  Baodiiis.  — 
Honestum^  même  sens  que  for  mot  um. 

393.  Ergo,  à  eaose  de  ses  bienfaits.  Les 
vers  qui  suivent  font  allusion  à  la  seconde 
fête  de  Bacd)us,edle  des  vendanges,  Fina^ 
lia,  qui  se  célébrait  en  automne,  —  Ho- 
norem tuum  tiicemuSf  nous  chanterons  les 
hymnes  qui  lui  sont  consacrés. 

394.  Carminibus  patriis.  Cf.  Horace, 
Ep.  II,  I,  145  et  sniv.  ~  Lances^  les  plats 
chargés  des  prémices  dt  la  campagne,  ce 
qu'on  appelait  saturm. —  Liba/eremus.  Cf. 
TiLulle,  I,  7,  54  et  I»  10,  a3. 

395.  Cornu  ductus  et  stabit  sont  des 
expressions  propres  ans  cérémonies  du 
sacrifice,  verba  solemnia, 

396.  Vsrihus  est  la  leçon  des  meilleurs 
manuscrits  et  la  vraie  forme  régulière  de  la 
déclinaison.  —  Colurnis,  dérivé  de  eorulus 
an  lien  de  oorulnis;  c'est  l'euphonie  qui  a 
déterminé  cette  transposition  de  consonnes. 
Le  coudrier  joue  son  rôle,  comme  le  btiuc, 
dans  la  fête  du  sacrifice  àcausede  ses  proprié- 
tés nuisibles  à  la  vigne.  Cf  plus  haut,  t.  299. 

398.  Cui  numquam  exhausti  satis  est; 


imitation  d*ane  tonmnre  fsmîliéreà  Lucrèce, 
lequel  emploie  souvent  comme  on  sub- 
stantif le  neutre  du  participe  passé.  Cui  n. 
e.  s,  e.  équivaut  à  qui  numquam  exhauriri 
potest. 

399.  Seindendum,  Cf.  plus  haut,  v.  a37  : 
proscinde.  —  Fersis  bidentibus  ;  la  houe  a 
d'un  cAté  deux  dents,  de  l'autre  une  pointe 
pour  briser  les  mottes.  On  se  sert  habi- 
tuellement, pour  ouvrir  la  terre  autour  des 
plantes,  du  côté  qui  est  armé  de  dents.  On 
retourne  donc  rinstrument  (vertere)  quand 
on  brise  les  mottes. 

400.  jEternum  équivaut  à  adsidue. 

401 .  Nemus j  c'est  l'assemblage  des  cèpe, 
la  vigne  elle-même,  dont  il  faut  retrandier 
l'excès  de  feuillage.  —  Constmisex  :  labor 
actus  redit  in  oibem, 

40a.  Anmubfjaxfmatuàkannuus  labor, 
annua  Ofjera.  —  In  se  per  sua  v.  v.,  se  re- 
nouvellent en  formant  nn  oerde  régulier, 
où  l'on  marche  sur  les  traces  que  l'on  a 
déjà  foulées.  Cette  expression  a  été  em- 
pruntée par  Virgile  à  Yarius,  dont  Marins 
Victorinns  (p.  a5o3.  P.)  cite  le  fragment 
suivant  :  •  Sua  se  volventts  in  vestigia.  » 

403.  Jeun  olim,  même  sent  qne  Jam 
tum  exprimé  plus  bas,  et  qui,  par  nne 
sorte  de  répétition,  insiste  sur  l'époque  que 
marque  le  poète. 

404.  Honorem  silwanun,  ce  sont  les 
feuillages  qui  ornent  les  arbres.  Sdon  Ser- 
vius,  Virgile  doit  ce  vers  à  Vairon  d'Atax. 
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Jain  tum  acer  curas  venientem  ex  tendit  in  annum        405 
BusticuS;  et  curvo  Saturni  dente  reilctam 
Persequitur  vitem  attondens  fingitque  putando. 
Primus  humum  fodito,  primus  devecta  cremato 
Sarmenta^  et  vallos  primus  sub  tecta  referto  ; 
Postremus  metito.  Bis  vitibus  ingruit  umbra,  410 

Bis  segetem  densis  obducunt  sentibus  herbae  ; 
Durus  uterque  labor  :  laudato  ingentia  rura, 
Exiguum  colito.  Nec  non  etiam  aspera  rusci 
Yimina  per  siivam,  et  ripis  fluvialis  arundo 
Cœditur^  incul tique  exercet  cura  salicti.  4f5 

Jam  vinctœ  vites,  jain  falcem  arbusta  reponunt, 
Jam  canit  effectos  extremus  vinitor  antes  : 
SoUicitanda  tamen  tellus,  puivisque  movendus^ 


406.  Rustieus,  Cf.  Tibolle,  T,  i,  7: 
a  Ipse  seram  teneras  maturo  lempore  TÎtes 
M  Rustieus.  >  —  Saturni  dente,  rinstrument 
tranchant,  faux  on  plutât  serpe,  dont  était 
armé  Saturne,  antique  dieu  de  l'agriculture 
chez  les  Latins  (Preller,  Rœm,  Mythol, 
p.  409)  ;  cf.  C  II,  173.  —  Relictam,  dé- 
pouillée de  ses  fruits  et  de  ses  feuilles. 

407.  Fingitque putando,  lui  donne,  en 
la  taillant,  une  forme  nouvelle,  celle  qui 
convient  à  son  utile  développement. 

408-410.  Primus...,  postremus.  Sois  le 
premier  au  travail ,  le  dernier  à  la  récolte  ; 
c.-à-d.  travaille  sans  relÂche,  et  ne  songe 
pas  prématurément  à  recueillir  le  fruit.  — 
Devecta,  emportés  loin  du  champ  après 
avoir  été  coupés.  Cf.  plus  haut,  t.  207  : 
«  Silvamdevexitarator.  m  —  F'allos,  les  sup- 
ports, les  étais  de  la  vigne,  lesquels  il  faut 
abriter  pendant  rhiver,  afin  que  le  mauvais 
temps  ne  les  détériore  pas.  —  Bis,  au  prin- 
temps et  en  automne,  il  faut  soulager  la 
vigne  d'un  excès  de  feuillage  nuisible. 

411.  Sfgetem,  le  sol  où  est  planté  la 
vigne.  —  Sentes,  qui  signifie  littéralement 
broussailles,  indique  combien  dans  une 
▼igné  négligée  deviennent  hautes  et  épais- 
ses les  mauvaises  herbes. 

41a.  Uterque  labor,  entendez  pofnpina- 
tionis  et  runcationis.  —  Laudato,  etc.  La 
vigne  exigeant  de  tels  soins,  il  vaut  mieux 
se  borner  à  la  culture  de  terrains  ^leu  éten- 


dus. Virgile  imite  ici  Hésiode.  "Epy.  xai  *H|i. 
643  :  N^'  ôXCyriv  alveîv ,  itsyd^xi  8*  4vl 
9opTia  OÉoOai.  —  Laudato  équivaut  à  sine 
invidia  spectato. 

41 3.  Nec  non.  Cf.  plus  haut,  v.  a«  — 
Ruscus,  le  fragon,  espèce  de  houx,  dont 
les  tiges  et  les  branches  flexibles  servaient 
à  faire  des  liens  pour  la  vigne. 

41 5.  Exercet,  donne  de  l'ouvrage  au 
vigneron,  qui  doit  en  recueillir  les  rameaux 
pour  l'usage  indiqué  précédemment. 

416.  Arbusta,  les  vignes  et  les  arbres 
qui  les  soutiennent.  —  Reponunt  falcem, 
laissent  reposer  la  serpe,  parce  qu'ils  sont 
complètement  taillés. 

417.  Lxtremus,  arrivé  à  l'extrémité  de 
S3S  rangées  de  ceps  {antes)  et,  par  consé- 
quent, au  terme  de  son  travail,  ce  qu'ex- 
plique ejfec'os.  Quelques  éditions  portent 
extremos  effetus  ou  effectus.  J'ai  suivi  la 
leçon  la  plus  généralement  adoptée,  qui  est 
celle  des  meilleurs  nunuscrits. 

418.  SoUicitanda,  c.-à-d.  movenda,fo- 
dienda.  Cf.  Tibulle,  I,  8,  29  :  «  Primus 
«  aratra  manu  solerti  fecit  0»ris,  Et  tene- 
u  ram  ferro  sollidtaYit  humum ;v  Ovide, 
Fastes,  IV,  SqS  ;  «  Uerbœ,  Quas  teilus, 
«  nullo  solhci tante,  dabat.  »  —  Puivisque 
mof endos.    Cf.  Pline,    ff.  N.  XVII,   5: 

*  Sunt  qui  pulvere  quoque  uvas  ali  judi- 

•  cent  pul)escentesque  pulverent  et  vitium 
a  arborumque  radicibus  aspergant.  » 
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Et  jam  maturis  metuendus  Juppiter  uvis. 

Contra  non  uUa  est  oleis  cultura ,  neque  illas  4ao 

Procurvam  expectant  falcem  rastrosque  tenaces^ 
Cum  semel  haeserunt  arvis  aurasque  tulerunt; 
Ipsa  satis  tellus,  cum  dente  recluditur  unco^ 
Sufficit  humorem  et  gravidas^  cum  vomere,  fruges. 
Hoc  pinguem  et  placitam  Paci  nutritor  olivam.  4^5 

Poma  quoque^  ut  primum  truncos  sensere  valentes 
Et  \ires  babuere  suas,  ad  sidéra  raptim 
Yi  propria  nituntur  opisque  haud  indiga  nostrœ. 
Nec  minus  interea  fétu  nemus  omne  gravescit, 
Sanguineisque  inculta  rubent  aviaria  bacis.  430 

Tondentur  cytisi,  tœdas  silva  alta  mlnistrat, 
Pascunturque  ignés  nocturni  et  lumina  fundunt. 


419.  Juppùer,  c^ett  le  dlieu  qui  règne 
dans  l*air»  mais  ici  particulièrement  celui 
qui  eoToie  U  pluie.  Cf.  (7.  t,  418: te  Jup- 
piter UYÎdns,  M  et  Horace,  OdeSy  I,  aa,  19  : 
«  NebulaB  malu^que  Juppiter  urget.  » 

4ao.  Con/ra.  L'olivier  est  ici  opposé  à  la 
TÎgne. 

4a  I .  L'olivier  n'a  pas  besoin  d'être  taillé 
aussi  soigneusement,  et  le  sol  où  il  est 
planté  ne  doit  pas  être  aussi  souvent  re- 
mué.—- Tenaces.  Wagner  croit  que  ce  mot 
équivaut  à  adsiduot  ou  adsidue  versatos. 
Mais  j'aime  mieux  penser  que  c'est  une 
épithète  tirée  de  la  forme  de  l'instrument 
qui,  enfoncé  dans  la  terre,  y  adhère  forte- 
ment. •—  Rastroe  a  son  adjectif  comme 
falcem^  pour  la  symétrie  du  style. 

4aa.  Hmrerey  prendre  racine;  auras 
ferre^  résbter  au  vent. 

4a3.  Ipsa,  d'elle-même.  Cf.  Bucol,  IV, 
II.  —  SatiSj  c-à-d.  oleis  qum  satm  sunt, 

4a4.  Cum  vomere,  supplées  recluditur. 
Ouverte  arec  la  houe,  la  terre  s'abreuve  de 
l'humidité  qu'elle  rend  aux  racines  de 
l'arbre;  oaverte  ensuite  avec  le  soc  de  la 
charrue,  elle  fournit  une  récolte  abondante, 
gravidas/rugfs.  —'  Fruges  se  prend  en  effet 
dans  le  sens  de  toute  espèce  de  production 
du  sol. 

4a5.  HoCf  ainsi,  par  là;  c'est  la  locution 
homérique  t^.  —  iVKlr/lor,hncienne  forme 
déponente  pour  nutrito^  signalée  par  Pris- 


den,  p.  798  P.  — •  Plaeitam  Paci.  Cf. 
JSn.  VU,  154. 

4a6.  Poma^  les  ari>res  fruitiers;  on  se 
sert  ordinairement  de  la  l(>rme  féminine, 
pomut, 

4aB.  Le  Romanus  omet  que;  Heyne  a 
cru  que  c<!tte  particule  était  une  addition 
des  grammairiens  pour  soutenir  le  vers. 
Mais  elle  est  ici  nécessaire,  parce  qu'elle 
unit  deux  membres  de  phra&e  {vi  propria, 
opis  haud  indiga]  appartenant  à  des  formes 
grammaticales  différentes,  et  que  d'ailleurs 
la  seconde  explique  et  développe  la  pre- 
mière. 11  y  a  ici  une  imitation  de  Lucrèce, 
II,  63o  :  «  Ipsa  suis  |>oIlens  opil>us,  nihil 
«  indiga  nostri.  > 

439.  Nec  minus  interea,  formule  de 
transition  familière  à  Virgile  daus  les  énu- 
mérations.  —  Nemus  omne,  toute  espèce 
d'arbres.  La  suite  indique  qu'il  est  questi  on 
des  genres  silvestrei.  •—  Graveseit.  Cf.  Lu 
Grèce,  I,  a53  :  «  At  nitidas  surgunt  frugr 
•  nuniqne  virescunt  Arboribus,  crescuii' 
«  q>s«  fetuque  grarantur.  n 

43o.  Aviaria,  selon  Servins,  les  retraites 
cachées  des  bois  où  se  tiennent  habituelle- 
ment les  oiseaux.  —  Sanguiaeis  bacis.  Cf. 
Bucol.  X,  a;. 

43a.  Cf.  G.  I,  293.  —  Pascunturque,  f^» 
Logiquement  cette  phrase  est  subordonnée 
à  la  précédente;  la  construction  régulière 
serait,  en    prose,  unde  pascuntur^  etc.; 
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El  dubitaot  homines  serere  atque  impendere  curam  ? 

Quid  majora  sequar?  salices  humilesque  genist», 

Aut  illae  pecori  frondem  aut  pastoribus  umbram 

SufBciunt,  sœpemque  satis  et  pabula  melli. 

Et  juvat  undantem  buxo  spectare  Cytorum 

Naryciaeque  picis  lucos,  juvat  arva  videre 

Non  rastris,  hominum  non  uUi  obnoxia  curs. 

Ipsœ  Caucasio  stériles  in  vertice  silvœ, 

Quas  animosi  Euri  adsidue  franguntque  feruntque, 

Dant  alios  aliae  fetus^  dant  utile  lignum 

Navigiis  pinos^  domibus  cedrunique  cupressosque  ; 


435 


44» 


nais  en  poésie  le  même  rapport  ctt  «ou- 
▼ent  marqué  par  la  juxtaposition  des  pro- 
positions au  moyen  d*nne  conjonction  eo- 
pulative  telle  que  que, 

433.  Et  a  ici  une  Taleor  à  peu  pris 
égale  à  qum  cum  ita  tese  habeant,  00  bien 
à  et  ita.  Cf.  jEn.  YI,  807  :  «  Et  dabita- 
«  mas  adbuc  virtatem  extendere  factis?  • 
Après  avoir  montré  ce  qne  la  nature  pro- 
duit d'eUe-méme,  le  poète  8*étonne  que  les 
bommes  ne  Teuillent  pas  aider  sa  fécondité. 
Ribbeck  soupçonne  ce  Ters,  qui  manque 
dans  le  Medieeue^  d'être  une  interpolation. 

434.  Sequar  a  le  sens  de  jMreeqmu;  mw- 
merem.  ^  Majora  se  rapporte  aux  espèces 
qni  Tont  être  désignées  à  partir  du  t.  437. 
Le  sens  de  cette  phrase  est  celui-ci  :  Pour- 
quoi exposerais-je  les  arantages  que  I*on 
peut  retirer  d*arbres  pins  grands,  puisque 
déjà  les  plus  bnmbles,  teU  que  le  saule 
et  le  genêt,  ont  leur  utilité? 

435.  Illm.  Ce  pronom  sert  ici  à  don- 
ner au  monyeroent  de  la  pbrase  pins  de 
WTacité.  Il  correspond  à  peu  près  à  la 
forme  Ôys  dans  Homère.  Cf.  JSn.  Y, 
457. 

436.  Satie  y  aux  plantations  de  tout 
genre.  —  JUelli^  c-è-d.  aux  abeilles  pour 
faire  leur  miel.  Cf.  Bueoi.  1,  53,  54  :  «  Hinc 
«  tibi  qn»  semper  Ticino  ab  limite  saepes 
«  Hybkeis  apibus  florem  depasta  salicti.  » 

437.  Et  Juvat.  Non-seulement  les  arbres 
sont  utiles,  mais  encore  ils  charment  les 
regards.  —  Le  Cjrtorue  est  nne  montagne 
de  Psphlagonie,  célèbre  par  ses  forêts  de 
buis.  OTÎde  a  dit,  Mitam,  lY,  3i  i  :  Cjto* 
riaeue  pectea  au  Ken  de  buxeue.  —  Uh- 

(  exprime  le  mouvement  des  bnn- 


ehes  agitées  par  le  vent,  semblable  au  mou- 
vement des  vagues  de  la  mer.  Le  buis  atteint 
en  Orient  de  hautes  proportions.  Bion, 
Idjll,  11,3,  fait  voltiger  l'Amour  de  branche 
en  branche  sur  un  bois. 

438.  NaryXf  Narycuniy  Naryeium,  ville 
des  Locriens  Opondens  qui  plus  tard  fon- 
dèrent Locres  dans  le  Bnittium.  La  poix  du 
Bmttium,^ix  Bruttia,  recueillie  sur  le  pla- 
teau de  la  Sila,  était  renommée  dans  l'anti- 
quité. On  voit  par  quelle  association  d'idées 
Yirgile  est  amené  à  Tappeler  Narrcia, 

439.  Servius  explique  nom  uUi  obnoxia 
curm  par  nikil  labori  nosti  o  debentia. 

440.  Le  Caucase  est  ici  pris  poétique 
ment  pour  les  hantes  montagnes  en  génp  * 
rai;  toutefois,  d'après  Strabon,  XI,  2,  i5, 
il  était  célèbre  par  ses  forêts. —  Stérilet  sUvk^ 
ce  sont  celles  dont  les  arbres  ne  portent 
point  de  fruits  comestibles  ;/«/!!«  plus  loin 
désigne  le  produit  qu'on  en  peut  tirer. 

441.  Franguntque  feruntque,  Forbiger 
et  Diibner  attribuent  à  ferunt  l'idée  très- 
précise  d'emporter,  et  l'un  d'eux  l'explique 
par  differunt^  deeussos  ramuios  et  frondée 
auferentee.  Peut-être  7  a-t-il  lieu  de  moins 
insister  sur  le  sens  de  ce  mot.  J'aimerais 
mieux  avec  Heyne  rapprocher  cette  locu- 
tion de  celle  qui  est  si  connue  :  agere  et 
J'erre,  ou  du  vers  de  TÉnéide,  II,  374  : 
«  Rapiunt  inoensa  femntque  Pergama.  » 
Le  second  veri>e,  de  même  cons<»nnanoe 
que  le  premier,  auquel  il  est  uni  par  la 
conjonction  que^  en  redouble  et  en  ug* 
mente  le  sens. 

44%.  Alim,  s.-ent.  silvm, 
443.  Yers  h^permètre.  Yoy.  plus  haut^ 
▼•69. 
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Hinc  radios  trivere  rôtis,  bine  tympana  plaustris 
Agricolae,  et  pandas  ratibus  posuere  carinas. 
Viminibus  salices  fecund»^  frondibus  ulmi, 
At  myrtus  validis  hastilibus  et  bona  bello 
Cornus  ;  Iturœos  taxi  torquentur  in  arcus. 
Nec  tili»  levés  aut  torno  rasile  buxum 
Non  formam  accipiunt  ferroque  cavantur  acuto. 
Nec  non  et  torrentem  undam  levis  innatat  alnus, 
Missa  Pado.  Nec  non  et  apes  examina  condunt 
Corticibusque  cavis  vitiosaeque  ilicis  alveo. 
Quid  mémorandum  «que  Baccheia  dona  tulerunt  ? 
Bacchus  et  ad  culpam  causas  dédit  ;  ille  furentes 
Centauros  leto  domuit,  Rhœtumque  Pholumque 
Et  magno  Hylseum  Lapithis  cratère  minantem. 
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444.  HinCf  c.-à-d.  ex  arhoribus,—  Tri- 
verûf  posuere,  parfaits  d'habitade.  La  répé- 
tition de  hinc  est  parement  oratoire  ;  elle 
ne  marque  pas,  comme  le  Toudrait  Bur- 
raann,  qu'une  certaine  espèce  d*ari)res  sert 
à  faire  des  rayons  de  roues,  une  autre  les 
roues  pleines  {tjrmpana)  des  lourds  chariots. 

^^'^,Fiminibus,.,.JecundaB,  Cf.versaaa. 
-~  Frondibus  ulmif  le  feuillage  des  arbres 
était  recueilli  pour  servir  de  pâture  aoK 
boeuià. 

447.  léjrtus.  Cf.  jSn,  VII,  817.  — 
Bona  a  le  sens  de  affta  et,  dans  ce  cas,  se 
construit  comme  ici  avec  le  datif  ou  avec 
l'accusatif  précédé  de  ad.  Cf.  Varrun,  de 
Re  Rust.  î,  9j  Tacite,  Ann.  II,  14. 

44^-  Itursuu.  Cette  épithète  est  donnée 
aux  arcs  parce  que  les  Ituréens,  peuple 
arabe  de  la  Célé-Syrie,  au  delà  du  Jour- 
dain, étaient  des  archers  renommés. 

449.  Juignex  à  nec,  non  qui  est  an  Ters 
suivant.  —  Buxum  au  neutre  signifie  moins 
Tarbre  lui-même  que  oè  que  nous  appelle- 
rions une  bille  de  bois  de  buis,  un  tronc 
propre  à  être  livré  aux  ouvriers. 

45 1.  Tort  entent  undam  f  cette  circon- 
stance s'applique  plus  particulièrement  au 
Pô,  dont  il  va  être  c{uestion  an  vers  sui- 
vant. Cf.  C.  I,  48a.  —  Alnus.  Cf.  G.  I, 
i36.  —  Virgile  avec  innatat  emploie  Tac- 
cusatif.  Cf.  G.  in,  142;  JEn,  VIII,  65i. 

4oa.  PadOf  datif,  pour  in  Padum,  Clan- 
dien  a  imi^  ce  passage,  XXXV,  178  : 


«  Missamque  Pado  qoi  renùgat  alniim.  » 
Les  bords  du  Pô  étaient  couTerti  d'aulnes. 
Cf.  Bucol,  VI,  6a. 

453.  Corticibus,  Cf.  G,  IV,  33.—Fitiosa' 
que  ilieis.  Cf.  G.  IV,  44.  —  Le  Mediceut 
et  le  Palatinus  portent  alvoy  leçon  admise 
par  Ribbeck,  le  Romanus  alveo  g  mais  la 
forme  alvearia,  G.  IV,  34»  confirme  alveo; 
la.  synizèse  fait  disparaître  la  voyelle  e  au 
milieu  de  ces  mots;  voy.  Lucien  Mûller, 
De  re  metriea  Latin.  Pœt.  p.  274. 

454*  Peerlkamp,  Hanovr  {Sc/ied»  Cri- 
tic»,  p.  10)  et  Ladevrig  pensent  que  les 
quatre  vers  suivants  s<int  une  interpolation. 
Mais  voyez  aux  Additions  de  la  fin  du 
volume*  —  Mémorandum  seque^  d'ansai 
digne  d'être  cité  que  les  avantages  dus  aux 
espèces  sUvestres.  —  Baccheiaf  forme  rare 
d'adjectif,  dériTée  de  Bacchus;  on  emploie 
ordinairement  Baccheus,  Bacchicus,  Bac- 
chius.  Forbiger  en  cite  un  exemple  d'Ovide, 
Mêtam.  III,  691.  Mais  il  a  disparu  de  la 
recension  de  Merkel,  qui  porte  :  c  Baochea- 
«  que  sacra  frequento.  » 

456.  Il  est  ici  fait  allusion  aux  direrses 
querelles  que  les  Centaures  curent  dans 
riTresse  avec  les  Lapithes,  et  sur  le  mont 
Pholoé  avec  Hercule.  Cf.  jEn.  VIII,  293, 
394  ;  Homère,  Odyssée^  XXI,  29$  et  suiv.; 
Ovide,  Met,im.  XII,  a  10-535. 

457.  Cf.  Ovide,  Métam.  V,  8a  :  •  In- 
<c  gentem  manibus  tollit  cratera  duabofl 
«   Infligitque  viro.  9 
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O  fbrtunatos  nimium,  sua  si  bona  norint, 
Agricolas  I  Quibus  ipsa  procul  discordibus  armîs 
Fundit  humo  facilem  victum  justissima  tellus.  '4O0 

Si  non  ingentem  foribus  domus  alla  superbis 
Mane  salutantum  totis  vomit  œdibus  undam^ 
Nec  varios  inhiant  pulchra  testudine  postes, 
Inlusasque  auro  vestes,  Ephyreiaque  aéra, 
Alba  neque  Assyrio  fucatur  lana  veneno,  455 


458.  Nimûun  a  ici  le  sens  de  wtUe, 
fortunatos  nimmm  équiTaut  à  Jbrtunatit- 
simos.Ct.  Hand,  Tursellinus,  t.  IV,p.ao8. 
—  Ce  développement  se  retrouve  dans  le 
CuleXf  V.  57  et  suiv. 

459.  Ipsa  équivaut  à  sponie.  Cf.  BucoU 
IV,  ai.  •—  Procul  dùcordihus  armis.  Cf. 
Tibulle,  II,  3,  37  :  «  Praeda  feras  acies 
«  dnxit  discordibus  armis.  » 

460.  Humo,  c.-«-d.  ex  solo.  —  Facilem 
victum,  une  abondante  nourriture.  —  Ju- 
jttissima.a.  Xénophon,  Cjriop,  VIII,  ni, 
38  :  AOxà;  axàicxcûv  xal  anecpcov  xaî 
fiàXa  (iiixpàv  yifitos ,  oti  jiévTOi  itovripov 
ye,  iiXà  wàvTwv  Ôixaiotatov  •  6  -si  yàp 
àv  XàSoi  airép{ta,  xaXwç  xat  SixaC<oc 
àiceêCdov.  Pliilémon,  40^  (Meineke)  :  Ai- 
xaiôtoiTOv  XTtîa'  èaxlv  àvBpÛTcoïc  àypàç, 
'Ûv  ^i  ^^ffiç  èeîxai  yàp  iTti^jieXûç  çépei. 

461.  Pour  tout  ce  passage,  cf.  Lucrèce, 
II,  a4-36,  et  Culex,  61  et  suiv.  Je  crois 
aussi  avec  Forbiger  que  Lucrèce  et  Virgile 
ont  dû  songer  au  passage  célèbre  de  VO- 
djrssée,  VII,  83  et  suiv.  —  Ce  qui  rend  les 
portes  fières,  ce  sont  les  hautes  colonnes 
et  les  sculptures.  Cf.  Horace,  Efodes,  1,7: 
«  Superba  civium  Potentiorum  limina.  » 
Avec  Ladewig  je  fais  dépendre  ybrt&»;  su- 
perbis  de  alta.  D'autres  interprètes^  p  irrai 
lesquels  il  faiit  compter  Forbiger  et  Diib- 
ner,  donnent  à  la  fois  foribus  superbis  et 
totis  œdibus  pour  régimes  à  vomit;  mais  il 
me  semble  en  résulter  quelque  embarras 
]M>ur  la  construction. 

46a.  promit.  Cf.  Texpression  de  vomito- 
ria  pour  désigner  les  issues  par  lesquelles 
1 1  foule  s'écoulait  hors  du  cirque.  —  Salu- 
tantum, Cbes  les  Romains,  les  clients  se 
présentaient  le  matin  chez  leur  patron  et 
défilaient  devant  lui  en  le  saluant,  puis 
aliment  dans  les  vestibules  recevoir  la  spor- 
tule,  c'est-à-dire  les  secours  en  argent  ou 
en  vivres  dont  fl  payait  leur  assiduité.  — 


Undam  donne  l'idée  d^nne  multitude  qui 
va  et  vient,  et  dont  les  flots,  se  pressant  en 
tons  sens,  semblent  suivre  divers  courants. 

463.  Inhiant  équivaut  à  invident,  habere 
cupiunt.  Ce  mot  a  pour  sujet  agHcolm 
sous-ent.;  il  se  construit  quelquefois  comme 
ici  avec  l'accusatif,  plus  souvent  avec  le 
datif.  —  yarios  testudine  postes  ;  les  in- 
crustations d'écaillé  étaient  fort  recher- 
chées ;  c'était  un  raffinement  de  luxe  d'en 
orner  des  portes.  Lncain,  X,  120  :  «  Et 
a  suffixa  manu  foribus  testudinis  Indas 
«  Terga  sedent.  » 

464.  hePalatinus  et  le  Romanus  ont  in. 
clusasf  le  Medieeus  donne  in  :  Ituas,  Servius 
rapporte  la  leçon  inclusas  en  la  bllmant. 
n  explique  ainsi  inlusas  ou  illusa^  7  «  Ta 
«  quibus  artifex  auro  Indens  aliqna  de- 
«  pinxerat.  »  Ribbecket  Ladewig  ont  pré- 
féré inclusaSf  qu'ils  entendent  par  bro- 
dées, tans  y  joindre  l*idée  accessoire  que 
Servius  exprime  par  ludens.  Ladewig  cite 
comme  analogue  Lucrèce,  IV,  ifi8  : 
«  Grandes  viridi  cum  luce  smaragdi  Auto 
«indndiintur;  »  et  Cicéron,  In  Ferrem, 
de  Signis^  a4  :  <  lUa  ex  patellis  et  turibn- 
«  lis  qu»  vellerat,  ita  scite  in  aareis  poeo- 
a  lis  includebat.  »  L'emploi  de  illudere 
qu'indique  Servius  est  unique  dans  la  bonne 
Litinité.  On  le  trouve  dans  Aviénus,  Deser, 
orbis,  1358;  Prudence,  Ilepl  oreçdv.XlV, 
104  ;  Némésîen,  Cjrnég,  91.  Il  est  difficile 
de  décider  si  le  texte  a  été  altéré  par  les 
commentateurs  dioqués  du  sens  donné  à 
incîudere,  on  par  les  grammairiens  réri' 
scurs  du  texte  dont  les  copistes  se  sont  ser- 
vis. En  tout  cas,  la  leçon  inlusas  est  plus 
poétique  et  plus  intéressante.  Riblieck  l*ad- 
met  lui-même  dans  sa  petite  édition.  -« 
Ephjreiaque  ssra,  les  vases  d*airaîn  de  Go« 
nnthe.  Éphjrre  est  l'ancien  nom  de  Corintbe. 

4(55.  Assyrio  veneno,  la  pourpre  de  Phé- 
nicie.   Lii   Pliéiiicie  est  une  partie  de  la 
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Nec  cîisîa  liquidi  corrumpitur  usus  olivi  : 

At  secura  quies  et  nescia  fallere  vita^ 

Dives  opum  variarum,  at  latis  otia  fundis 

(Spelunca)  vivique  lacus  et  frigida  Tempe 

Mugitusque  boum  moUesque  sub  arbore  somni) 

Non  absunt  :  illic  saltus  ac  lustra  ferarum 

Et  patiens  operum  exiguoque  adsueta  juventus, 
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Syne  iioaTeiit  confondue  par  les  poè'tes 
avec  rAssyrie.  F'enenum  a  le  même  sens 
que  çdpfJiocxov»  c-à-d.  celui  de  suc; 
cf.  Horace,  Ep,  II,  i,  207  :  «  Lana  Taren- 
«  tino  TÎolas  ûnitata  vcneno.  b  Lncain  em- 
ploie yirus  de  la  même  manière ,  X,  ia3  : 
«  Strata  mîcant  :  quorum  pars  maxim.i 
c  socco  Cocta  din,  TÎrus  non  uno  duxit 
H  hiatn.  *  Toutefois,  la  teinture  est  géné- 
ralement désignée  chez  les  Romains  par  un 
terme  qui  témoigne  du  mépris  ou  de  Phor- 
renr  que,  dans  le  principe,  ce  raffinement 
inspirait  à  leurs  mœurs  sévères.  BucoL  IT, 
42  :  «  Yariosdiscet  mentiri  lana  colores.  » 
Ici  même  l'expression  en  acquiert  plus  de 
▼aleur;  pour  le  simple  paysan,  ces  nuances 
nouTelles  que  l'on  donne  k  la  laine  la  dé- 
guisent [fueatur)  et  l'empoisonnent  comme 
les  parfums  que  l'on  mêle  à  l'huile  puie 
[olivum  liquidum)  la  gâtent  [coirumpitur). 

466.  Caàa^  la  cannelle.  -:-  Usus  olivi 
pour  otivum  quo  utuntur.  Il  s'agit  dans  ce 
passage  de  Thnile  dont  on  se  frottait  le 
corps  pour  assoaplir  les  membres.  Perse, 
If,  64  :  «  Este  sibi  eormpto  casiam  dissol- 
«  vit  oUto.  » 

467.  Quelques  manuscrits  donnent  fi- 
iam  ;  mais  la  leçon  ci/a  est  celle  du  Medi" 
ceus  et  de  Serrius.  Il  faut  entendre  quies 
quant  quis  agit  secure  et  vita  hominwn 
qui  neseiuntJalUre.  Horace  a  dit  de  même 
a  neacius  cedere  »  (Odes,  I  >  6, 6  )  sans  ajouter 
de  régime  an  yerbe.  Ceux  qui  ne  trompent 
point  sont  exempts  de  tout  ce  qui  amène 
les  tromperies,  c.-à-d.  de  passions,  et,  par 
conséquent,  heureux.  Tous  ces  substan- 
tifs an  nominatif  serrent  de  sujet  an  Terbe 
non  ahsuntf  ▼.  47  t.  Quelques  inter- 
prètes expliquent  vita  nescia  fallere,  une 
existence  qui  n'amène  point  de  déceptions, 
ou  une  vie  qui  n'est  point  exposée  à  des 
catastrophes  soudaines.  Dans  le  second  cas, 
ce  me  semble,  on  fidt  dire  au  mot  Jallere 
plus  qu'il  ne  contient  naturellement;  dans 


le  premier,  on  ajoute  :  libre  par  conséquent 
de  ce  qui  amène  les  déceptions,  c.-à-d. 
de  passions.  La  difleience  qui  sépare  cette 
explication  de  celle  que  j'ai  donnée  devient 
alors  très^faible;  mais  si  l'on  considère  que 
répithète  seeura  se  rapporte  en  réalité  à 
ceux  qui  goâtent  le  repos,  la  régularité  du 
style  demandera  que  nescia,  épithèle  de 
vita,  se  rapporte  i  ceux  qui  mènent  la 
rie;  d'ailleurs  une  conséquence  s'établit 
entre  les  deux  membres  de  phrase  :  «  Quies 
«  est  secura,  quia  homincs  nesdunt  se 
«  invicem  fallere.  »  Qu'on  se  rappelle  enfin 
que  Virgile  attribue  le  bonheur  des  gens  de 
la  campagne  à  leurs  vertus.  Cf.v.  472-474. 

468.  Opes  varim  sont  les  productions  de 
tout  genre  que  fournit  la  terre.  —  Latis 

fundis  n'équivaut  point  k  latifundiis.  Le 
poète  veut  parler  des  larges  horizons  que 
le  regard  trouve  dans  la  campagne  et  qui 
élèvent  l'âme.  Ce  calme  de  l'âme  absorbée 
dans  la  contemplation  de  la  nature  {otia) 
se  goûte  au  milieu  des  circonstances  et  dans 
les  lieux  décrits,  v.  469  et  470.  Je  n'ai 
donc  pas  hésité  à  mettre  ces  deux  vers  entre 
parenthèses,  comme  Bibbeck  et  Ladewig, 
et  à  en  faire  non  pas  un  membre  de  phrase 
égal  aux  précédents,  mais  le  développement 
de  latis  otiafnndis, 

469.  yivi  lacus.  Les  bassins  d'eau  vive 
s'opposent  k  ces  pièces  d'eau  artificielles 
qui  ornent  les  jardins.  —  Tempe  se  prend 
pour  les  vallées  pittoresques  en  général. 
Celle  qui  portait  particulièrement  ce  nom 
était  située  en  Thessalie,  entre  l'Olympe  et 
rOssa,  et  traversée  par  le  Pénée.  —  Et 
est  la  leçon  du  MeeUceus, 

471.  Non  absunt  équivaut  i  adsuntf  c'est 
une  litote.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  35, 1 7-ao  : 
«  Te  semiier  anteit  saeva  Nécessitas,  Clavos 
«  trabales  et  cuneos  manu  Gestans  aena, 
H  nec  severus  Uncus  abest  liquiJuroque 
a  plumbum.  »  —  Saltus,  les  i)âturages. 

47a.  Le  Mediceus,  le  Palatinus  et  I.* 
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Sacra  deum,  sanctique  patres;  extrema  per  iiîos 
Justitia  excedens  terris  vestigia  fecît. 

Me  vero  primum  dulces  ante  omnia  Musœ,  47$ 

Quarum  sacra  fero  ingenti  percussus  amore^ 
Âccipiant,  cselique  vîas  et  sidéra  monstrent, 
Defectus  soUs  varîos  lunœque  labores  ; 
Unde  tremor  terris^  qua  vi  maria  alta  tumescant 
Objicibus  ruptis  rursusque  in  se  ipsa  résidant^  480 

Quid  tantum  Oceano  properent  se  tingere  soles 
Hiberni  vel  quœ  tardis  mora  noctibus  obslet. 


Romanus  ont  exiguo;  Serrius  lisait  dans 
•on  exemplaire  parvo*  Au  livre  IX  de 
VÉnéide,  le  ▼.  607  est  une  répétition  de 
œloi-d,  avec  cette  particularité  que  tons 
les  manuscrits  ont  parvo.  C'est  ce  qui  sans 
doute  aura  déterminé  les  grammairiens  à 
faire  ici  une  correction.  Mais  Virgile,  en 
se  répétant,  aime  à  varier  légèrement  la 
forme  qu'il  donne  à  sa  pensée. 

473.  Sacra  deum  sanctique  patres^ 
c.-à-d.  sacra  deum  religiose  fiuaty  patres- 
que  (id  est  senes)  sancti  habentur,  pie  co" 
luntur.  Il  y  a  de  la  religion  et  du  respect 
pour  la  vieillesse. 

474.  Cf.  Bucol.  IV,  6.  Justitia,  c'est 
Astrée,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 

475.  Heyne  joint  primum  ante  omnia, 
mais  il  vaut  mieux  opposer  primum  à  la 
pensée  exprimée  au  vers  483.  Cette  tour- 
nure est  semblable  à  celle  des  Grecs,  (t<x- 
Xiora  (ùv....  el  ôè  |jiiô.  Le  poète  voudrait 
dianter  la  nature  et  dévoiler  ses  mystères  ; 
s*il  ne  peut  en  pénétrer  les  profondeurs,  il 
se  résignera  à  en  célébrer  les  beautés  pitto- 
resques et  les  charmes.  Ante  omnia  se  juint 
à  dulces.  Cf.  BucoL  II,  62  :  «  Nobis  pla- 
«  ceant  ante  omoia  silvae.  b 

476.  Sacra fu^  équivaut  à  sacerdos  sum. 
Properoe,  III,  l,  3  :  «  Primus  ego  ingre- 
«  di<ir  puro  de  fonte  sacerdos  Itala  per 
«  Graios  orgia  ferre  dioros.  »  —  Peicussus. 
Cf.  Lucrèce,  I,  gaa  et  suiv.  :  «  Acri  Per- 
K  cussit  thyrso  laudis  spes  magna  meum 
«  cor.  Et  simul  incussit  suavem  mi  in 
«  jiectns  amorem  Musarum.  »  Horace, 
EpodeSf  XI,  %  :  «  Scribere  versiculos 
c<  amore  percussuro  gravi.  9  Enfin  JEn, 
IX,  197  :  «  Magno  laudum 
c  amore.  » 


477.  Probablement  Virgile  ne  songe  i>as 
seulement  à  Lucrèce  et  amc  poètes  grecs 
didactiques,  tels  que  Xénophane,  Empé- 
dode  et  Aratus,  mais  aussi  aux  héros  lé- 
gendaires des  premiers  âges  poétiques,  tels 
qu'Orphée  et  Musée,  prêtres  et  révélateurs 
des  secrets  de  la  nature.  Orphée,  Argon, 
ao5  :  *'0c  ^a  noptCa;  OOpavtoïc  àorpcov 
iSdirj  xOxXou;  xe  TtXavTQTa;.  Toutefois, 
Lucrèce  est  son  modèle  le  plus  rapproché, 
celui  dont  l'imagination  de  ses  contempo- 
rains est  le  plus  occupée;  de  là  les  nom- 
breuses allusions  dont  ce  passage  est  rem- 
pli. L'exposition  des  vérités  astronomiques 
passait  chez  les  anciens  pour  la  plus  haute 
expression  de  la  poésie  didactique.  Aussi 
ces  idées  sont-elles  reproduites  ])ar  un 
grand  nombre  de  poètes.  Cf.  Virgile  lui- 
même,  ASn.  I,  740-746.  —  Cselique  vias 
et  sidéra  équivaut  à  vias  [cursum)  sideru/n 
in  calo. 

478.  Lunaque  labores ,  les  éclipses.  Cf. 
Ain.  I,  74a  :  a  Sulis  labores  ;  »  Lucrèce,  V, 
75i  :  «  Solis  item  quoque  defectus  bun«- 
<r  que  latebras  Pluribus  e  causis  fieri  titn 
«  posse  putandum  est.  » 

479.  Qua  vi  maria  alta  tumsscant,  etc.; 
les  causes  du  flux  et  du  reflux. 

480.  Objicibus.  Ce  ne  sont  point  ici  les 
digues  faites  de  main  d'homme,  mais  les 
olMtades  de  tout  genre  qui  sont  sur  les 
rivages  et  que  le  flot,  à  la  marée  monfamte, 
dopasse  avec  violence  [rumpit)  et  quelque- 
fois renverse. 

481  et  48a.  Quelle  est  la  cause  qui  rend 
courts  les  jours  d'hiver,  courtes  les  nuits 
d'été?  Cf.  Lucrèce,  V,  680.  —  Se  tingerê 
Oceanoy  métaphore  poétique  poor  oeeiderêf 
tardis^  lentes  à  venir. 
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Sin^  has  ne  possim  naturse  accedere  partes, 

Frigidus  obstiterit  circum  praecordîa  sanguis, 

Rura  mihi  et  riguî  plaœant  in  vallibus  amnes,  485 

Flumina  amem  silvasque  inglorius.  O^  ubi  campi 

Spercheosque^  et  virginîbus  bacchata  Lacaenis 

Taygeta  !  o^  qui  nie  gelidis  convallibus  Haemi 

Sistat^  et  ingenti  ramorum  protegat  umbra! 

Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas,  490 

Atque  metus  omnes  et  inexorabile  fatum 

Subjecit  pedibus  strepitumque  Âcberontis  avari  ! 


483.  Constraises  :  Sin  frigidus  sanguit 
ohttiierit  ne  possim. 

484.  Frigidus  cireum  ^asccrdia  sanguis. 
Cf.  Cicéron,  Tuseul,  I,  9  :  «  Eropedodet 
«  animam  esse  censet  rordi  saflustun  saa- 
«f  gaincfn.  b  Dans  VEtjrmologicum  mag^ 
juint,  y.  alpiot,  on  troure  le  yen  même 
d'Empédode  :  Al(J.a  yàp  àvOpeôicoïc  nepi- 
jidpSiôv  èati  v6T){ia.  Lacain,  II,  557  ' 
M  Ferridns  haec  iterum  drca  praecordia 
«  sanguis  Incaloit,  »  a  retourné  l'exprès- 
ûoa  de  Virgile.  La  froideur  du  sang  est 
donc  la  pesanteur  de  l'esprit. 

485.  Rigui,  Ordinairement  oe  mot  se 
prend  dans  le  sens  passif;  riguus  s'explique 
par  qui  rigatur.  Mais  dans  oe  passage  Vir- 
gile donne  à  rigui  le  sens  actif,  qui  rigani. 
Cf.  irriguum^  G.  IV,  3a;  irriguas,  Tibulle, 
II,  «.  44. 

486.  Amem  équirant  à  eoiam^  que  j'ha- 
bite, puissé-je  habiter.  Cf.  jBn,  III,  i34. 

—  Ingforius  ne  signifie  pas  seulement  obs- 
cur, mais  ce  mot  s'oppose  à  tuut  le  dé- 
Tcloppement  qui  précède,  et  il  faut  l'en- 
tendre :  en  ne  cherchant  pas  la  gloire  dans 
la  haute  poéâie,  la  poésie  pliilusophique, 
en  me  contentant  de  célébrer  la  campagne, 
ce  qui  ne  dunne  point  un  si  haut  renom. 

—  O,  ubi  campi,  non  pas  sim|>lement  ubi 
sunt  interrogatif,  mais  :  (quelle  beauté  n'y 
a-t-il  pas)  dans  ces  lieux  oà  s'étendent 
les  campagnes  et  où  coule  le  Sperchiusl 
c.-à-d.  où  s'étendent  les  campagnes  bai- 
gnées par  le  Sperdiius.  Campi  SpercheoS' 
que  forme  la  figure  appelée  hendiadyin, 

487.  Spercheos  est  la  première  leçtm  du 
Mediceusg  le  Palatinus  a  Sperchêusf  le 
Romanus  donne  Sperchius,  LeSperchius,  au- 
jourd'hui Hellada,  passe  entre  l'Otlurys  et 


l'OEta,  prend  sa  source  au  pied  du  mont 
Tjmphreste  et  se  jette  dans  le  golfe  Ma- 
liaque.  — •  Bacchata  est  pris  au  passif, 
comme  au  vers  ia5  du  III*  Mm  de 
VÉneide, 

488.  Tajgeia  (Medieeus  eod,)  ;  Taugeta 
(Palatinus) \  Tahygeta  (Ao/moimt);  le 
mont  Tajgéte,  en  Laconie,  an  pied  duquel, 
selon  Pausanias  (III,  20),  se  trouvait  un 
temple  de  Baocfaus  dont  Taocès  n'était  per- 
mis qu'aux  femmes.  —  Le  Mediceus  a  oon- 
vallibus f  le  Palatinus,  eonvaUimusg  le 
Romanus,  invtUlibus.  —  H  terni,  le  mont 
Hémus,  aujourd'hui  le  Balkan,  en  Thrace. 
—  O  qui  me  sistat/  cette  tournure  équi- 
rant à  utinam  me  sistat  aliquis.  Cf.  Jsn. 
XII,  883  :  «  O  qu^e  satis  alta  dehiscat 
«  Tnra  mihi.  »  On  peut  Texpliquer  par 
Fellipse  de  sit  :  sit  qui  me  sistat. 

490.  Cf.  un  Teis  d'Empédode  dté  par 
Gément  d'Alexandrie  :  "0X610; ,  8;  Oeicov 
icpaic(d(i>v  ixTvitfaTO  «XovTov.Locain,  IV, 
393  :  «  Félix  qm  potuit  mnndi  nutante 
«  ruina  Quo  jaceat  tum  sdre  loco.  b  — 
Potuit,  parfait  d'habitude,  équiTaat  i  po- 
test. 

491.  Metus  omnes,  les  craintes  nées  de 
la  superstition.  —  Inexorabile  fatum,  la 
croyance  au  destin  que  rien  ne  peut  fléchir. 
Cf.  jEn.  VIII,  334:  s  Ineluctabile  fiitom.  » 

49a.  Subjecit  pedibus  i  cf.  Lucrèce,  I, 
78  :  «  Religio  podibns  snbjecta.»— •  Strepi' 
tumque  Ach^rontis  avari.  Cf.  Lucrèce,  III, 
37  :  «  Et  metus  ille  foras  praeceps  Ache- 
«  runtis  agundus,  Funditus  humanam  qui 
«  Titam  turbat  ab  imo,  Omnia  sulTundens 
c  roortis  nigrore.  »  Foroellini  explique 
strepiium  par  terrorem,  formidinen*  ex 
opinione  vulgari;  c'est  donc  la  ▼••ne  trr- 

1— i3 
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Fortunatus  et  ille,  deos  qui  novit  agrestes, 
Panaque  Silvanumque  senem  Nymphasque  sorores  ! 
lllum  non  populi  fasces^  non  purpura  regum 
Flexit  et  infidos  agttans  discordia  fratres^ 
Aut  conjùrato  descendens  Dacus  ab  Histro, 
Non  res  Roman»  perituraque  régna;  neque  ille 
Aut  doluit  mtserans  inopem  aut  invidit  kabenti. 
Quos  rami  fructus,  quos  ipsa  volentia  rura 
Sponte  tulere  sua,  carpsît;  nec  ferrea  jura 
Insanumque  forum  aut  populi  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  caeca,  ruuntque 


495 


5oo 


reur  qn'insiiîre  TAdiéron  insatiable  (anvî), 
le  Tain  bruit  que  Von  en  fait. 

494.  Pana.  Cf.  Bueol,  II,  33.  —  SUva- 
Aum.  Cf.  Bacol,  X,  a4.  —  NjrmphasçM 
scrcres.  O.  G.  lY,  382. 

495.  Ce  passage  est  rein|»li  d'allusions 
aux  événements  etmtemiMtrains.  11  faut  se 
rap|)eler  que  les  C#or^iy«^i  farent  oumpo- 
sées  entre  les  années  de  Rome  7 1 7  et  7^5 
(av.  J.  C.  37  et  ag).  —  Populi  fasces.  Cf. 
Lncrèoe,  III,  994  :  «  Qui  |»etere  a  |>opttlo 
«  fiuces  saevasque  sccures  Imbibit.  »  Paicet 
représente  les  magistratures  aoctirdées  par 
le  petti>le  et  qui  donnaient  le  droit  de  £«ire 
porter  devant  soi  des  faisceaux  de  rerges. 

496.  PUxU,  parfait  d*baUitude,  comme 
tous  ceux  qui  suivent.—*  Pratres,  Allusion 
aux  querelles  de  Pbraale  et  de  Tiridate 
qui  se  disputaient  le  tr6ne  des  Partbes  et 
prirent  en  l'an  3o  av.  J.  C.  OcUvo  pour 
arbitre.  Cf.    Horace,  Odes,  I,   a6,    3-6. 

497.  Les  Daces,  peuple  qui  habitait  au 
ieU  du  Danube,  et  qui  fut  plus  tard 
soumis  par  Trajan,  dévastaient  alors  la 
Mésie  et  la  Tbnice.  Ils  passaient  le  Danube 
sur  la  glace  et  s'unissaient  aux  nations  en- 
core insoumises,  situées  entre  le  Dunubc  et 
THémus.  Ils  furent  vaincus  en  734  (3o  av. 
J.  C.)  par  SUtilius  Taurus,  en  727  p:ir 
M.  Crauus  ;  enfin,  plus  tard,  contenus  par 
des  fortifications  élevées  sur  la  rive  du 
fleuve.  Cf.  Stice,  TUeb.  I,  19  :  «  Bis  ad- 
«  actum  legtbus  Uistrum  Et  conjùrato  de- 
«  jectos  vertice  Duc«>s.  »  —  UUter  co/ijura- 
tut.  Ce  sont  les  i>euples  voisins  du  Danube 
qui  iaisaient  alliance  avec  les  Daces. 

49S.  ResRumaniv,\w  uffaires  intciicui-es 


de  l'empire  romain;  periiura  regna^  les 
rtijaumes  qui  l'entouraient  on  j  formaient 
des  enclaves,  mais  qui  étaient  destinés  à 
snoeomber  lorsqu'ils  étaient  en  lutte  arec  lui. 

499-  ^«<  doiuit  misertuu  inopem,  non 
par  insensibilité,  mais  |iaroe  qu'aux  champs 
il  n'a  pas  Sous  les  )  eux  le  s|>ectacle  de  la 
miiére,  si  affreuse  dans  les  villes.  —  Aut 
invidit  habenti,  parce  qu'il  peut  aisément 
satisfaire  ses  besoins.  -^  ffaffrnti,  le  riche. 
Cf.  Jnvénal,  XIY,  207  :  «  Unde  habeas, 
«  cpumt  nemo  ;  sed  oportet  habere.  »  Pour 
ce  vers  tout  entier,  cf.  Tibulle,  I,  1,  77  : 
«  £go  composito  secunis  acervo  Despiciam 
«  dites,  despiciamque  famem.  » 

5oo.  Cf.  plus  haut,  T.  459,  460.  Yoj. 
aussi  Lucrèce,  Y,  934  :  «  Quod  sol  atque 
c  imbres  dederant,  quod  terra  crearat 
«  Sponte  sua,  satis  id,  etc.  » 

5oi.  Perrea  équivaut  à  ri^ida,  que  rien 
ne  peut  fléchir. 

5oa.  L'homme  des  champs  n'a  point  de 
procès,  ne  prend  point  part  aux  luttes 
bruyantes  (insanum)  des  plaideur  sur  le 
forum ,  ne  se  mêle  point  des  baux  et  des 
marchés  de  l'Etat  conservés  dans  les  ar- 
chives du  temple  de  la  Liberté  {tabularia 
populi) . 

5o3.  Aliif  les  habiUnts  des  villes,  par 
opposition  à  illum  (495),  ille  (498).  — 
Heyne  et  V«*5s  croient  que,  dans  ce  ver»  et 
le  suivant,  le  poëte  a  voulu  stigmatiser 
Tardeur  de  s'enrichir  {ku*  le  ctmiiiiercc,  la 
fureur  de  la  guerre  et  l'ambition.  Mais  il 
ne  semble  pas  que  le  commerce  soit  ici 
particulièrement  désigné.  Sollicitant  alii 
remis  frcta    cxci    s'applique    aux    ex^ïc- 
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In  ferrum,  pénétrant  aulas  et  limina  regum  ; 

Hic  petit  excidiis  urbem  miserosque  Pénates,  5o5 

Ut  gemma  bibat  et  Sarrano  dormiat  ostro  ; 

Condit  opes  alius  defossoque  incubât  auro  ; 

Hic  stupet  attonitus  rostris  ;  hune  plausus  hiantem 

Per  cuneos  (geminatus  enim  plebisque  patrumque) 

Corripuit;  gaudent  perfusi  sanguine  fratnim^  5io 


ditioiis  lointaines,  ruuntgue  in  /errum, 
aux  goores  de  tout  genre  ;  pénétrant  aulas 
et  limina  regum,  aux  sernces  honteux 
que  les  gens  habitués  à  la  Tie  des  yiUes 
▼ont  rendre  aux  rois  étrangers  pour  se 
procurer  les  richesses  et  les  jouissances. 
Le  développement  se  continue  dans  les 
Ters  suivants,  mais  sans  reprendre  d'une 
dçon  tout  à  fait  symétrique  les  idées  ex- 
primées avec  plus  de  généralité  dans  les 
deux  premiers  vers.  —  Sollicitant,  Cf.  plus 
haut,  ▼.418.  —  Prêta  emca,  les  mers  qui 
recèlent  des  périls  cachés.  Le  sens  est  dif- 
férent de  celui  de  undm  etscm,  dans  le  pas- 
sage si  connu  de  VÉneide,  III,  aoo  :  «  CflS- 
«  ds  eiramns  in  undis.  9 

504.  Ruuntque  in  ferrwn  équivaut  à 
eurrunt  ad  arma,  —  Pénétrant  aulas  et 
litnina  reguni,  Conington  explique  regum 
par  polentiorum,  oumme  dans  Horace, 
Ép.  I,  7,  37,  et  17,  43.  Ladewig  pense 
qu*il  s'agit  d'Antoine.  J'aimerais  mieux 
rendre  la  pensée  plus  générale  et  croire 
que  regum  désigne  les  rois  à  la  Si>lde  desquels 
se  mettaient  les  Romains  jaloux  de  s'enrichir. 
Septimius,  le  meurtrier  de  Pompée,  devait 
avoir  des  imitateurs  à  la  cour  des  différents 
rois  de  l'Asie. 

505.  Petit  exeidiiSf  comme  petere  bellOf 
petere  saxis,  —  Excidiis,  pluriel  poétique. 
CeUe  locution  peut  se  traduire  par  :  cher- 
che à  ruiner.  Celui  qui  agit  ainsi,  c'est 
le  soldat  des  guerres  civiles,  sorti  de  la 
plèbe  urbaine  enrôlée  par  Marius  et  après 
lui  par  tous  les  ambitieux. 

506.  Gemma,  selon  les  uns,  une  coupe 
fiiite  d'une  matière  précieuse,  ce  qu'un  ap- 
pelle aujourd'hui  uae  gemme  ;  selon  les 
autres,  une  coupe  enrichie  de  pierres  pré- 
cieuses. Ce  dernier  sens  est  plus  siuiple. 
Cf.  Pline,  H,  N,  XXXHI,  a  :  a  Turba 
c  gemmarum  potamus  et  smaragdis  texi- 
c  mus  calices.  9  Cf.  encore  Properce,  II [, 
3|  a6  :  •  Nec  bibit  e  gemma  divite  nostra 


«  sitis.  »  —  Le  Mediceus  porte  indornùat^ 
mais  avec  un  signe  qui  indique  qu'il  faut 
retrancher  les  deux  premières  lettres;  les 
autres  mss.  dormiat,  —  Sairano,  L'aiftien 
nom  de  Tyr  était  Sar  ou  Sur,  dont  les  Ro- 
mains avaient  fait  Sarra;  de  là  l'adjectif 
Sarraiius,  de  Tyr. 

507.  Cf.  j£n.  VI,  610  î  «Aut  qui  divi- 
u  tiis  soli  incubuera  repertis  ;  »  et  Horace , 
Serm,  I ,  i ,  70:0  Congestis  undique  saccis 
«  Indormis  inhians.  »  Selon  Macrobe,  Sat. 
YI,  I,  40,  ce  vers  est  imité  du  suivant  de 
Tarins  :  «  Incnbet  et  Tyiiis,  atque  ex  so- 
c  lido  bibat  auro.  9  —  Un  professeur  an- 
glais, M.  Seeley,  dté  par  Conington,  ap- 
plique à  César  les  vers  5o5  et  5o6;  à 
Crassu»,  507;  à  Pompée,  5o8  et  Sog. 
Pour  ce  dernier,  je  l'accorderais  à  cause  de 
la  circonstance  rappelée  par  Lucaio,  I, 
l33:  «  Plausuque  sui  gaudere  tlieatri.  u 
Encore  le  même  honneur  a-t-il  été  accordé 
à  Cioéron  et  plus  tard  à  Mécène.  Il  ne  faut 
pas  trop  presser  les  allusions.  Virgile,  cer- 
tainement, songe  à  des  faits  récents,  maû 
d'une  manière  générale. 

508.  Stupet  rostris.  Cf.  Horace,  Serm, 
I,  iv,  a8  :  u  Stui>ct  Albius  sere.  »  Stupet 
rosiris,  admire  la  tribune,  c.-à-d.  vise  aux 
succès  de  la  tiibune. 

509.  Avec  Haupt  et  Ladewig,  je  place 
entre  parenthèses:  geminatus  enim,  etc. 
J'écris  avec  tous  les  mss.  geminatus  et  non 
geminatur,  Enim  a  ici  un  sens  à  la  fois 
affirmatif  et  ironique,  comme  notre:  sans 
doute,  bien  entendu.  Geminatus  ne  veut 
pas  dire  que  ces  applaudissements  sont 
redoublés,  mais  qu'ils  partent  des  deux 
ordres  du  peuple,  plebi'ique  patrumque, 

5 10.  Corripuit,  trouble,  saisit,  enflamme 
de  désir.  Cf.  j£n.  XI ,  684.  —  Le  sujet 
de  gaudent  est  toujours  urbani;  ou  du 
moins  l'idée  que  représente  ce  mot ,  et  qui 
est  dans  la  pensée,  montre  qu'il  y  a  une 
allusion  aux  désordres  des  dernières  guer* 
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Exilioque  domos  et  dulcia  limina  mutant, 
Atque  alîo  patriam  quœrunt  sub  sole  jacentem. 
Agricola  incurvo  terram  dimovit  aratro  : 
Hinc  anni  labor,  hinc  patriam  parvosque  Pénates 
Sustinet;  hinc  armenta  boum  meritosqùe  juvencos, 
Nec  requies,  quin  aut  pomis  exuberet  annus^ 
Aut  fétu  pecorum,  aut  Cerealis  mergite  culmî, 
Proventuque  oneret  sulcos  atque  horrea  vincat. 
Venit  hiems  :  teritur  Sicyonia  baca  trapelis, 
Glande  sues  lœti  redeunt,  dant  arbuta  silvse; 
*  Et  varios  ponit  fétus  autumnus,  et  alte 
Mitis  in  apricis  coquitur  vindemia  saxis. 
Interea  dulces  pendent  circum  oscula  nati. 


515 


5a  o 


res  GiTfles.  Cf.Lacrèoe,  HT,  70  :  c  Sangnine 
«  civili  rem  conflaat  dÎTidasque  Cundu- 
«  plicant  vndi ,  caedem  caede  accumulantes, 
«  Cradeles  gaudent  intristi  funere  fratris;  » 
et  Horace,  Odes,  I,  35,  33  :  «<  Elieu  cica- 
m  tricnm  et  sceleri»  pndet  fratrumiiue.  »  — 
Gaudeni  per/usi  est  un  helléoisme  pour 
gaudent  per/uadi.  Cf.  ^a.  X,  5oo;  XU, 
6,  70a. 

5 1 1 .  L^exil  est  la  conaéquoice  des  cri- 
mes signalés  dans  le  vers  précédent  ;  tel  est 
le  sens  donné  par  Ladewig  et  auquel  je  me 
range  volontiers.  Heyne  rapporte  ce  vers  à 
ceux  qui  sont  envoyés  pour  peupler  des 
colonies,  d*autres  à  ceux  qui  suivirent  An- 
toine en  Egypte.  C'est,  à  mon  avis,  une 
explication  qui  ne  lie  pas  assez  le  sens  de 
la  fin  du  passage  à  ce  qui  vient  auparavant. 

5i3.  Cf.  Ovide,  Met.  V,  34ï  :  «  Prima 
«  Ceres  unco  terram  dimovit  aratro.  v 

5 1 4.  Anni  labor ,  les  fruits  laborieusement 
acquis  par  les  travaux  de  Tannée.  Labor, 
comme  le  grec  tcôvoç,  signifie  le  résultat 
du  travail.  Cf.  £n.  VI,  37;  Vil,  «48.  — 
Ptnates  est  la  leçon  du  Mediceutg  nepotes 
celle  du  Palatinus  et  du  Ronianusf  mais 
cf.  JSn.  Vlll,  543. 

5i5.  Meritos,  qui,  partageant  les  tra- 
vaux du  laboureur,  méritent  d^ètre  noorris 
juir  lui. 

5i(>.  IVec  requies  quin  équivaut  à  sent' 
per.  Le  P.  de  Ia  Rué  expliquait  cette  lo- 
cution par  nec  cessât  en  lui  donnant  p«>ur 
sujet  agricola i  Ueyne  Pcxpliquc  p:ir  nul- 
lum  est  euini  tempus  que  cesset  provenlus 


vel  ex  pomis j  vel  ex  pecorihut,  vel  ex 
agris.  Nec  requies  est  est  une  locution  im- 
personnelle comme  nec  mora  est,  nuîla 
causa  est.  —  Exuberet  équivaut  à  det  ube- 
rem  proventwn.  Cf.  Pline  le  Jeune,  Panég. 
29  :  «  Omnibus  usibus  nostris  annns  exu- 
a  berat,  b  évidente  imitaition  de  ce  passage 
de  Virgile. 

517-  Mergite,  le  faisceau  d*é|MS  que  sai- 
sit rinstrument  appelé  mergm,  qui  servait 
à  couper  le  blé  et  à  le  mettre  en  bottes, 
rions  pouvons  traduire  par  gerbe.  L'exem- 
ple, d'ailleurs,  est  unique  avec  une  telle 
ftignifiration,  et  ne  se  trouve  que  dans 
ce  passage  de  Virgile  et  dans  ses  commen- 
tateurs. Pline,  /r.  IV,  XVIII,  3o,  7a,  prend 
ce  mot  dans  le  même  sens  que  mergx. 

5 18.  Horrea  vincere,  c*est,  pour  les 
grains,  être  en  si  grande  abondance  que  les 
greniers  deviennent  insuffisants. 

519.  Fenit  hiems  :  teritur.  Le  mouve- 
ment de  la  pensée  fait  équivaloir  cette 
tournure  à  cum  venit  hiems,  etc.  —  Baca 
Sicjrouia,  Tolive.  Sicyone,  ville  du  l*élo- 
p4>nèse,  voisine  de  Corinthe,  •  tiiit  renom- 
mée pour  ses  x>lantati(>ns  d'oliviers.  Cf. 
Ovide,  Ibis,  3,  7,  et  Stiice,  Theb.  IV,  5o. 

520.  Glande  est  aussi  bien  le  régime  de 
redeunt  que  de  Iwti. 

521.  Ponit,  donne,  laisse  tomber.  Cf. 
plus  haut  4o3  :  «  i>osuit  vinen  frondes.  » 

522.  Cf  Bucoi.  IX,  49:  «  Dttceret  apri- 
a  cis  in  collibus  uva  colorem.  » 

523.  Circum  oscula  équivaut  à  circum 
ora  parentum  osculantium. 
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Casta  pudicitiam  servat  domus,  ubera  vaccae 

Lactea  demittunt,  pinguesque  in  gramine  Iseto  5a5 

Inter  se  adversis  luctantur  cornibus  haedi. 

Ipse  dies  agitât  festos^  fususque  per  herbam, 

Ignis  ubi  in  medio  et  socii  cratera  coronant^ 

Te,  libanSy  Lenaee,  vocat,  pecorisque  magistris 

Velocis  jaculi  certamina  ponit  in  uimo,  53o 

Corporaque  agresti  nudant  prœdura  palaestrœ. 

Hanc  olim  veteres  vitam  coluere  Sabini, 

Hanc  Remus  et  frater,  sic  fortis  Etruria  crevit 

Scilicet  et  rerum  facta  est  pulcherrima  Roma, 

Septemque  una  sibi  muro  circumdedit  arces.  535 

Ante  etiam  sceptrum  Dietaei  régis,  et  ante 

Impia  quam  cœsis  gens  est  epulata  juvencis. 


5a4.  C-à-d.  pudiea  est  uxar.  Cf.  La- 
crèce,  III,  89a  :  «  Jam  non  domns  aeâ- 
«  piet  te  laeU,  neque  uzor  Opdma  nec 
a  dalces  oocorrent  oscula  nati.  > 

5a5.  Lucrèce,  I,  258  :  «  Et  candens  la- 
€  cteus  humor  Ulieribus  manat  distentis.  » 

5a6.  Homère,  Odyssée^  X,  4ia  :  nâoai 
&|xa  ffxaCpou'ïiv  évavTiai. 

527.  Entre  les  différentes  fêtes  de  la 
campagne,  la  poëte  choisit  comme  ailleurs 
[Bucol.  V,  70,  et  G.  Il,  382)  celle  qui  se 
célébrait  après  la  Tcndange,  en  Thonneur 
de  Bacchus.  Elle  convient  spécialement  an 
sujet  du  livre;  ce  choix  est  une  preuve  de 
l'art  avec  lequel  Virgile  composait. — fysâf 
le  paysan. 

528.  Ignis,  le  feu  du  sacrifice  placé  sur 
l*antel  que  tout  le  monde  entoure.  -  Socii, 
Cf.  Horace,  Ep.  II,  i,  iSg  :  «  Agricola 
c  prisci....  Condita  post  frumenta  levantes 
«  tempore  festo  Corpus.... Cum  sociis  ope- 
fc  mm  pueris  et  oonjuge  fida,  Tellurem 
s  porco,  Silvanum  lacté  piabant.  »  -~  Cra" 
tara  coronare,  c'est  garnir  le  vase  d'nne 
guirlande  de  feuillage  ou  de  fleurs.  On  ad- 
met généralement  aujourd'hui  que  vina  co- 
ronare  a  le  même  sens. 

53o.  Ponere  certamina  y  instituer  un 
combat.  Cf.  jSn,  V,  66;  en  grec  :  àyûva 
itpoTtOévai.  L'orme  on  était  placé  le  but 
est  ici  chotsî  probablement  parce  que 
c^était  l'arbre  le  plus  ordinairement  em- 
ployé à  souteniâ^  hi  vigne. 


53  X.  Nudant  est  la  leçon  des  principaux 
manuscrits.  —  Palsutrm  est  fourni  par  le 
Medieeusf  le  Palatinus  et  le  Romanus  ont 
palsutra. 

532.  Cf.  JSn.  IX,  6oo  et  soiv.,  la  vie 
des  anciens  peuples  de  Tltalie. 

533.  Sic  équivaut  à  illis  artibusy  illa 
vita, 

534.  ScUicet,  particule  affirmative,  qui 
se  rapporte  aux  derniers  mots  du  vers  pré- 
cédent. Cest  le  sens  admis  par  Heyne  et 
Wagner.  Cf.  G,  I,  282.  —  Rerum,  comoie 
en  grec  tûv  Jvtoiv.  Ce  mot  augmente 
l'idée  indiquée  par  le  superlatif.  Cf.  Ho- 
race, Serm,  I,  9,  4 :  s  Duldssime  rerum;  » 
Yal.  Flaccus,  lll,  369  :  «  Tristiisima  xe- 
«  mm.  •  Avec  pulcherrima  on  peut  en- 
tendre civitaSf  comme  Floms  a  dit,  f  Y,  z  : 
«  Pulcherrimum  imperium,  »  et  II,  19  : 
«  Pulcher  populus.  s 

535.  Arces,  même  sens  que  colles.  Cf. 
plus  haut,  V.  172.  Ce  vers  se  trouve  répété, 
j£n.  YI,  783,  avec  un  léger  changement. 

f>36.  Dictmus  rex  est  Jupiter  nourri  sur 
le  mont  Dicté  en  Crête.  Cf.  G,  IV,  i52  : 
«  Dictaeo  ccli  regem  pavere  sub  antro.  » 

537.  Impia;  cf.  Colum.  YI,  prsefat,  : 
m.  Bovis  tanta  fuit  apnd  antiquos  veneratio, 
«  nt  tam  capital  esset  bovem  necuisse, 
«  quam  dvem.  a  Cicéron,  de  IVat,  Deor, 
II,  63  :  «  TanU  pntabatur  utilitas  perripi 
n  ex  bubus,  ut  eoram  vîsceiibns  vesd  sco- 
a  lus  haheretur.» 
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Aureus  hanc  vitam  in  terris  Saturnus  agebat; 
Necdum  etiam  audierant  inflari  classica,  necdum 
Impositos  duris  crepitare  incudibus  enses. 

Sed  nos  immensum  spatiis  confecimus  aequor. 
Et  jam  tempus  equuin  fumantia  solvere  colla. 


54 


538.  Aureus  Saturnus.  Cf.  plus  haut, 
T.  173.— Théocrite  a  dit,  XII,  x5  :  *H  ^a 
TOT*  T)<rav  Xpuoeioi  icà>ai  àvSpeç. 

539.  Necdum,  c.-à-d.  aTant  le  règne  de 
Jupiter.  —  CiassicUf  ordinairement  les  si- 
gnaux donnés  au  son  de  la  trompette,  ki 
la  trompette  elle-même. 

5/|0.  Crepitare,  retentir,  tandis  qu'on 
les  forge. 

541.  Virgile  termine  le  second  lÎTre, 
comme  le  premier,  par  une  métaphore  em- 
pruntée aux  courses  du  cirque.  JBquor  est 
ici  le  temlii  «phni  mr  lequel  coanleot 


les  cheranz.  —  Immensum  spatiis^  c.-à-d. 
immensa  sputia  hahens.  Sur  le  sens  de 
spatium,  cf.  G,  I,  5i2. 

54a.  Jam,  enfin.  —  Solvere  colh.  Cf. 
on  passage  de  CalUmaque  cité  par  les  com- 
mentateurs :  Tç*  &p(taTo;  aûxéva;  Ttcitoiv 
Av<ra{AévT).  On  peut  encore  rapiieler  Try- 
phiodore,  664  :  'Eyw  8*  &«ep  Tnirov 
ikàaatù  TépiiAToç  àuçicXivoav  ém<);auou- 
9av  &oi8vjv,  et  Lucrèce,  YI,  ga,  se  com- 
parant au  ctiureur  qui  est  an  bout  de  la 
carrière  :  «  Ta  roihi  supremae...  ad  candida 
«  cdcU  Corrend  spatînm  pnemoostn.  » 
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Après  avoir  invoqné  Paies,  déesse  des  troupeaux,  et  Apollon  pas- 
teur, le  poète  annonce  qu'il  veut  illustrer  sa  patrie  par  une  œuvre 
nouvelle,  en  traitant  des  sujets  jusqu'ici  laissés  intacts.  Il  se  propose, 
une  fois  couvert  de  gloire  par  Taccomplissement  d'un  tel  desseio, 
d'élever  un  temple  et  de  célébrer  des  jeux  en  l'honneur  de  César.  Il  prie 
Mécène  de  favoriser  son  entreprise,  et  il  entre  dans  le  développement 
de  sa  matière  (i'4B). 

Il  indique  quel  soin  on  doit  apporter  au  choix  des  animaux  propres 
à  la  reproduction,  d'abord  des  vaches  et  des  taureaux  (49-71),  puis 
des  chevaux  (72-137).  Ensuite  il  faut  s'occuper  des  mères  pleines 
(i  38-1 56).  Il  dit  quel  traitement  cronvient  aux  jeunes  veaux  (157-178), 
puis  au t  jeunes  chevaux  (179-208).  Une  des  précautions  principales 
doit  être  de  les  soustraire  aux  aiguillons  de  l'amour,  dont  les  fureurs 
sont  décrites  dans  un  des  épisodes  les  plus  célèbres  des  Géorgiques 
(209-285).  Virgile  passe  alors  à  l'élève  des  troupeaux  (286-293). 
Il  décrit  les  étables  dans  lesquelles  il  faut  en  hiver  retenir  les  brebis  et 
les  chèvres  (294-321),  traite  de  la  manière  de  mener  dans  la  belle 
saison  le  bétail  au  pMurage  (322-338),  et  incidemment  s'étend  sur  les 
mœurs  des  nomades  d'Afrique  et  des  peuples  de  la  Scythie  (339-383). 
A  quelles  précautions  doivent  s'assujettir  celui  qui  veut  tirer  du  profit 
de  la  laine  de  ses  troupeaux  (384-393),  et  celui  qui  veut  en  obtenir  du 
laitage  (394-4 o3),  tels  sont  les  sujets  rapidement  esquissés  par  le 
poète.  Puis  viennent  les  conseils  sur  le  choix  des  chiens  utiles  à  la 
'  garde  des  bergeries  et  à  la  chasse  (404-41 3),  les  préceptes  sur  la  des- 
truction des  animaux  nuisibles  (414-4^9)9  et  ceux  qui  sont  relatifs  aux 
moyens  de  préserver  le  bétail  des  maladies  et  de  le  guérir  (440-473). 
C'est  ce  qui  amène  la  célèbre  description  de  l'épixootie  qui  dévasta  les 
pâturages  deNorique  (474-566). 

Te  quoque,  magna  Pales ^  et  te  memorande  canemus, 
Pastor  ab  Amphryso,  vos,  silvœ  amnesque  Lycœi. 

I.  Pales.  Cf.  Bttcol,  Y,  35.  bords  de  TAmphryse,  fleuTe  de  Tbesialie, 

a.  Pastor  ah  Amphryso;  c*est  ApoUon  auprès  duquel,  selon  la  légeode,  Apollon 

v6(itOC*  CL'Bucol.Y,  35. —  j4f*  Amphrjso  fit  pattrc  les  troupeaux  d^Admète,  roi  de 

tt^v^mxk  Amphrfsiust  le  berger  toou  des  Phères.—  Lycmi.  Cf.  Bueol,  X,  |5. 
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Cetera,  quae  vacuas  tenuissent  carminé  mentes, 
Omnia  jam  vulgata  :  quis  aut  Eurysthea  durum, 
Aut  illaudati  nescit  Busiridis  aras? 
Cui  non  dictus  Hylas  puer  et  Latonia  Delos  ? 
Hippodameque,  humeroque  Pelops  insîgnis  eburno, 
Acer  equis  ?  Tentanda  via  est,  qua  me  quoque  possim 
Tollere  humo  victorque  virum  volltare  per  ora* 
Primus  ego  in  patriam  mecum,  modo  vita  supersit. 


3.  Le  Medicêtu  et  le  Romanus  ont  cor-* 
mùuij  qne  Ton  &lt  alors  rapporter  k  cetera f 
mais  d'autres  manosettts  portent  carminé. 
Cette  leçon  est  fort  ancienne;  Toici  ce 
qu'en  dit  PhilargyTiiis  :  «  Cabhina;  legitur 
fc  et  CARMINS,  et,  ut  pnto,  rectius.  Non 
«  enim  dîdt  cetera  carmina  jam  mlgata, 
«  sed  cetera  omnia  absolute,  i.  e.  cetens 
m  omnes  res  Tulgatae.  >  Traduisez  dune  ; 
Tous  les  autres  sujets  qui  auraient  pu  tenir 
sous  le  charme  de  la  poésie  les  esprits 
libres  d'occupations,  etc. 
'  4.  Eurjrsthea;  Eurysthée,  roi  de  Mj- 
cèoes,  qui  imposa,  d'après  les  ordres  de 
ronde,  les  traraux  à  Hercule.  Cf.  Homère, 
Iliade,  XtX,  i3a  :  Tifjv  «tel  aTevdx6<r/' 
W  ihN  fCXov  M\bi  dp<^o  'Epyov  àsixèc 
i^ovra  Oie'  E0pvo6î)oç  à^bXiov. 

5.  Illaudati^  litote  pour  crudelis,  deiC" 
stabilis.  Cf.  inamabilisy  jSn.  YI,  488.  — 
Busiridis  aras.  Dans  la  légende  d'Hercule, 
Busiris,  fils  de  Neptune  et  de  Lysianasse, 
était  un  tyran  d'Egypte,  qui  immolait  i 
Jupiter  les  étrangers  débarqués  sur  les 
c6tes  de  son  royaume.  Hercule,  à  son  re- 
tour du  jardin  des  Hespôrides,  aborda  en 
Egypte,  se  laissa  mener  jusqu'à  l'autel,  et 
y  sacrifia  le  tyran  lui-même  et  son  fils.  On 
croit  reconnaître  dans  ces  aventures  la 
trace  confuse  de  rédts  se  rapportant  k  la 
légende  phéoidenne  d'Hercule.  Cf.  Preller, 
Griech.  MjthoL  II,  p.  aig-asa. 

6.  Cui,  c-à-d.  cui  poetœ,  quel  poëte 
a'a  chanté.  —  Hjrlas,  Cf.  BucoL  YI,  43. 
—  Latonia  Delos,  C'est  dans  Tlle  de  Dé- 
los  que,  sdon  la  mythologie,  Latone  mit 
au  munde  Apollon  et  Diane.  Cf.  Ovide, 
Métam,  YI,  33a-336.  Cette  tle  était  un 
des  centres  prindpaux  du  culte  de  ces  deux 
divinités  auxquelles  on  associait  Latone. 
Cf.  Preller,  Griech,  Xythol.  I,  p.  185-187. 

7.  D'après  la  Fable,  Pélops,  fils  de  Tan- 


tale, roi  de  Lydie,  fut  servi  an  dieox  dana 
un  festin  par  son  père  qui  voulait  éprouver 
leur  sdenoe.  Les  dieux  s'abstinrent  de  cet 
horrible  mets,  excepté  Cérès,  qui  mangea 
une  épaule  de  Pélnps.  En  rendant  le  jeune 
honune  i  la  vie,  les  dieux  lui  donnèrent 
une  épaule  d'ivoire  pour  remplacer  celle 
qu'il  avait  perdue.  Cf.  Ovide,  Metam,  YI, 
404-411;  Pindare,  Olymp,  I,  a7  :  'EXt- 
çavTi  çaiSipiov  «(jiov  x8xa9)xivov.  Plus 
tard,  Pélopa  vainquit  dan»  la  course  des 
chars,  grâce  à  Neptune,  et  tua  Œnomans,  roi 
d'Élide,  dont  il  épousa  la  fille  Hippudamé 
ou  Hippodamie.  Cf.  sur  toute  cette  légende, 
d'origine  éléenne,  et  qui  a  rapport  aux 
divinités  marines,  Preller,  Griech,  Mfthol, 
II,  p.  384-387. 

8.  Acer  equis^  habile  dans  l'art  de  diri- 
ger des  coursiers,  de  conduize  un  char.  Cf. 
Homère,   Iliade,    lY,   3o3  :    lincoavv^ 

9.  Victor,  Servius  explique  ce  mot  par 
effector  propositi  et  poti,  Lucrèce  avait 
déjà  employé  ce  mot  dans  un  tel  sens,  I, 
75  :  «  (Grains  homo....  omne  immenanm 
«  peragravit)  Unde  refert  nobis  victor  quid 
a  possit  oriri.  »  —  Firum  volitare  per  ora, 
hémistiche  emprunté  à  l'épitaphe  d'Ennins. 
Cf.  Cic.  Tuscul,  I,  i5  :  «c  Nemo  me  la- 
ce crimis  decoret,  nec  bnera  fietn  Faxit. 
«  Cur  ?  Yolito  vivus  per  ora  virum.  » 

10.  Primus,  le  premier  entre  les  poètes 
de  Mant<iue,  j'acquerrai  un  nom  illustre; 
tel  est  le  sens  de  la  pensée  du  poète;  mats 
son  expression  va  plus  loin.  Il  suppose 
(;ue,  vainqueur  dans  l'expédition  poétique 
qu'il  va  entreprendre,  il  ramènera  les  Muses 
elles-mêmes  prisonnières.  Puis  vient  la  des- 
cription des  réjouissances  et  des  jeux  qui 
accompagneront  son  triomphe  et  dont  plu- 
sieurs traits  sont  réellement  empruntés  aux 

des  triomphes  ches  les  fio- 
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Aonio  rediens  deducam  vertice  Musas  ; 
Primus  Idumaeas  referam  tibi,  Mantua,  palmas; 
Et  viridi  in  campo  templum  de  marmore  ponam 
Propter  aquam ,  tardis  ingens  ubi  flexibus  errât 
Mincius  et  tenera  prœtexit  arundine  ripas. 
In  medio  mihi  Csesar  erit,  templumque  tenebit. 
lUi  victor  ego  et  Tyrio  conspectus  in  ostro 
Centum  quadrijugos  agitabo  ad  flumina  currus. 
Cuncta  mihi ,  Âlpheum  linquens  lucosque  Molorchi , 
Cursibus  et  crudo  decernet  Graecia  caestu. 
Ipse,  caput  tonsœ  foliis  ornatus  olivae^ 


aoi 


oa  renferment  des  aUusionf  à  des 
événements  ountemporains.  Virgile  se  pru« 
I)ose  d*éleTer  alors  un  temple  au  dieu  qui 
Ta  protégé,  c-À-dire  à  Auguste,  à  qui,  vers 
cette  époque,  les  provinces  décernaient  des 
honneurs  divins.  Sur  les  parois  de  ce 
temple  seront  représentés  les  exploits  et 
ta  généalogie  du  héros  divinisé,  auquel 
il  est  dédié.  Dans  cette  description  I*on 
peut  voir  une  annonce  de  VÊnéide;  quel- 
ques allusions  en  rappellent  directement 
divers  passages.  Toutefois,  il  se  pourrait 
que  des  additions  dans  œ  sens  eussent  été 
faites  lorsque  Virgile  revit  les  Gtorgiques 
(cf.Ribbeck,  Lectt.  f^ergU.  et  p.  147,  148 
de  son  édition) .  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  dès  lors  le  poète  avait  conçu  l'idée 
d'une  grande  œuvre  épique,  ici  indiquée  à 
grands  traits.  Cest  cette  pensée  qui  a  dé- 
terminé l'imitation  d'Ennius  signalée  plus 
haut.  D'ailleurs  ce  passage  est  certainement 
l'une  des  parties  des  Georgiques  que  le  poète 
a  composées  en  dernier  lien,  et,  par  consé- 
qoent,  peu  avant  d'entreprendre  VÊnéide, 

II.  Aonio  vérticâf  l'Hélicon.  Cf.  Bucol. 
VI,  65. 

19.  /r/wncM.  L'Idnmée,  partie  méridio- 
nale de  la  Judée,  est  mise  ici  pour  la  Judée 
to3t  entière,  célèbre  par  set  palmiers. 
PUne,/^.  N.  XIII,  4,  6  :  «  Judaea  indytapal- 
«  mis.»  Dans  tout  oe  passage,  Virgile  semble 
avoir  en  sous  les  jeux  Lucrèce,  I,  117  : 
K  Ennios  nt  noster  œcinit,  qui  primat 
•I  amœno  Detulit  ex  Helicone  perenni 
«  fronde  eoronam.  Fer  gentet  Italat  ho- 
«  minum  que  dara  dueret;  n  et  encore, 
I»  935-930. 


1 5.  Mincius.  Cf.  Bucol.  1, 5a;  Vif,  la,  i3. 

16.  C^ar,  c.-4-d.  b  statue  de  César. 

17.  ////,  en  son  honneur.  —  F^tor^ 
vainqueur,  c.-à-d.  ayant  remporté  la  palme 
de  la  poésie.  —  Tjrrio  conspectus  in  ostro, 
attirant  les  regards  par  la  pourpre  de  Tyr 
dont  je  serai  orné;  allusion  à  la  robe  pré- 
texte garnie  d'une  bande  de  pourpre,  que 
portaient  les  magistrats  romains  et  ceux 
qui,  dans  les  occasions  solennelles,  prési- 
daient des  fêtes  publiques. 

1 8.  Centum. . .  agitabo  currus.  Cf.  Catulle, 
LXIV,  387  :  a  Scpe  pater  divum  templo 
c  in  fulgente  revisens,  Annua  dum  festis 
m  vemssent  sacra  dielius,  Conspexit  terra 
a  centum  procumbere  tauros.  s  Les  an- 
dennes  éditions,  entre  antres  VAUine  de 
i5oa,  portent  :  «  Centum...  procurrere 
«  currus.  »  —  Ad  Jlumina,  auprès  du 
ICindus. 

ig.  Constmisex  :  Cuneta  Grmcia  deeer~ 
net  mihi,  toute  la  Grèce  viendra  combattre 
pour  moi,  sous  mes  yeux,  dans  les  jeux 
que  j'instituerai.  —  Linquens,  etc.,  aban- 
donnant les  jeux  olympiques  et  les  jeux 
néraéens,  c.-à-d.  ses  jeux  solennels.  — 
Alpheum,  TAlphée,  fleuve  d'Elide,  sur  les 
bords  duqud  se  livraient  les  combats  olym< 
piques.  —  Lucos  Molorchi,  la  forêt  de 
Némée.  Molorehus,  suivant  la  légende, 
était  un  paysan  de  Cléone,  pâtre  ou  vigne- 
ron, qui  accueillit  Hercule  après  sa  victoire 
sur  le  lion  de  Némée.  Cf.  Preller,  Grieek, 
Mjrthol.  II,  p.  19a. 

ao.  Crudo,  de  cuir  era.  Cf.  jBn,  V,  69; 
404,  4o5. 

ai.  Tons»;  sdon  Serrins,  nunutis/oliis 
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Dona  feram.  Jam  nunc  soUemnes  ducere  pompas 
Ad  delubra  juvat  cœsosque  videre  juvencos; 
Vel  scena  ut  versîs  dîscedat  frontibus,  utque 
Purpurea  intexti  toliant  aulsea  Britanni. 
In  foribus  pugnam  ex  auro  soUdoque  elephanto 
Gangaridum  faciam  victorisque  arma  Quirlni, 


a5 


eompositae.  Ponr  que  la  couronne  eût  on 
aspect  régulier,  on  arrachait  du  rameau 
dont  elle  était  formée  les  feuiUes  trop  lon- 
gues et  qui  dépassaient  une  certaine  mesure. 
Cf.  Jiti.  V,  556,  774.  —  Olivm,  L'olivier 
était  le  symbole  de  la  paix  ;  on  s'en  couron- 
nait dans  les  sacrifices  d'actions  de  grâces. 

aa.  Dona  feram^  je  porterai  les  oflKran- 
des,  c.-à-d.  j'uffrirui  un  sacrifice.  Cf.  JSn. 
y,  101.  —  Jam  nunc.  Le  poè'te  se  trans- 
porte p:ir  l'imagination  au  moment  des 
fêtes  qu'il  vient  de  décrire. 

23.  Ducere  pompas.  Cf.  G.  Il,  148  : 
a  Duxere  triumphos.  » —  Pompa  soHemnis 
est  proprement  la  procession  dans  laquelle, 
avant  de  commencer  les  jeux,  on  p<irtcit 
sur  des  civières,  à  travers  le  cirque,  les 
images  des  dieux  descendues  du  Capitole. 

34.  Fel....  ut;  suppléez  entre  ces  deux 
mots  videre.  Il  j  a  un  changement  de  tour- 
nure ;  videre,  dans  le  vers  précédent,  a  en 
pour  régime  un  accusatif;  maintenant  œ 
verbe  est  suivi  d'une  proposition  précé- 
dée de  ut,  comme.  —  11  s'agit  ici  des 
changements  de  décoration.  Servius  nous 
ap]>rend  que  scena,  la  plate-forme  sur  la- 
quelle se  tenaient  les  décors  en  face  du 
spectateur,  était  ductilis  ou  versilis,  c.-À-d. 
qu'au  moyen  de  coulisses  dans  lesquelles  elles 
glissaient  on  faisait  disparaître  les  difTéren- 
tes  pièces  qui  la  diargeaient,  ducebantur, 
ou  bien  que  cette  plate-furme  était  établie  sur 
un  pivot  et  tournait  tout  entière  de  façon  à 
présenter  au  regard  successivement  diffé- 
rentes faces,  frontes,  Servius  croit  que 
dîscedat  sert  ii  marquer  une  allusion  au 
premier  moyen  d'opérer  des  changements 
à  vue,  versis  frontibus  au  second.  Mais 
Virgile  semble  bien  indiquer  que  les  ac- 
tions exprimées  par  les  deux  verbes  sont 
simultanées;  aussi  explique-t-on  ordinaire- 
ment dîscedat  par  :  s'éloigne,  disparaît, 
ponr  faire  place  à  un  autre  aspect.  Je  me 
rangerais  v<iluntiers  à  l'avis  de  Schlegel, 
qui  croit  que  les  deux  côtés  de  la  scène 
tournaient  sur  eux-mêmes,  tandis  que  la 


pièce  de  bois  on  d'étoffe  peinte  qoi  oocu- 
pait  le  fond  glissait  dans  une  rainure,  et 
ainsi  discedit  scena  dum  vertuntur  /rontes. 
On  s'expliquera  ceci  en  supposant  que  les 
côtés  sont  des  prismes  établis  sur  pivots  et 
représentant  sur  chacune  de  leurs  fi^es 
{/'rontes)  des  objets  en  rapport  avec  les 
jiièces  plates  qui  se  succédaient  au  fond  de 
lu  scène.  C'est  ainsi  cpae  chez  les  modernes, 
ontre  la  toile  de  fond,  il  y  a  les  arbres,  les 
maisons,  les  doisons  des  divers  plans. 

a 5.  Aulaea.  Le  rideau  qui  cadiait  la  voe 
de  la  scène  dans  les  intervalles  de  la  repré- 
sentation ne  se  baissait  pas  comme  aujour- 
d'hui en  descendant  des  frises,  mais  s'éle- 
vait du  sol.  Sur  ce  rideau  étaient  brodées 
des  figures  qui  sembLient,  en  paraissant 
avec  lui,  le  soutenir.  Cf.  Ovide,  Metam. 
III,  m- 114  :  «  Sic  ubi  tolluntur  festis 
«  anlsM  theatrif ,  Sargere  signa  sdoar,  pri- 
«  mnraque  ostendere  vultus.  Cetera  pan- 
«  latim.  »  —  Britanni.  Il  y  a  ici  une  «llo- 
sion  à  Tambassade  que  les  Bretons  envoyè- 
rent en  737  (av  J.  C.  27).  Les  Gêorgiques 
étaient  déjà  publiées  à  cette  époque.  Tout 
le  passage  qui  s'étend  de  ce  vers  jusqu'au 
vers  39  a  dû  être  remanié  plus  tard  par 
Yirgib.  Il  contient  un  grand  nombre  d'aU 
Insions  à  des  bits  postérieurs  à  la  première 
publication  du  poème  et  sous  une  forme 
trop  précise  pour  qu'on  les  regarde  comme 
des  prophéties  poétiques. 

a6.  In  foribus.  Virgile  revient  an  tem- 
ple dont  il  a  parlé  (v.  i3)  et  décrit  les 
lias-reliefs  dont  il  en  ornera  les  portes  et 
les  murs.  Le  mot  elephantus  se  prend,  en 
poésie,  pour  l'ivuire  et  se  constmit  ainsi  à 
la  fin  du  vers.  Cf.  jEn,  III,  464,  et  VI,  895. 

27.  G€tngaridum,  Les  Gangarides  sont 
les  peuples  qui  habitent  la  contrée  située  à 
l'embouchure  du  Gange;  mais  ici  ils  re- 
présentent en  général  les  peuples  de  l'O- 
rient vaincus  avec  Antoine.  Cf.  G.  II,  171, 
1 7a  :  s  Imbellem  Indum.  »  —  Quirini, 
Qnirinns  était  le  Mars  sabin,  qui,  dans  le 
système  religieux   de  Numa,  était  un  des 
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Atque  hic  undantem  bello  magnumque  fluentem 

Nilum  ac  navali  surgentes  aère  columnas. 

Addam  urbes  Asiae  domitas  puisumque  Niphaten  So 

Fidenlemque  fuga  Parthum  versisque  sagittis, 

Et  duo  rapta  manu  diverse  ex  hoste  tropaea 

Bisque  trîumphatas  utroque  ab  litore  gentes. 

Stabunt  et  Parii  lapides ,  spirantia  signa , 

Assaraci  proies  demissœque  ab  Jove  gentis  35 

Nomina ,  Trosque  parens,  et  Trojœ  Cynthius  auctor. 


prÎDcîpaiix  dieux  romnins.  Il  fut  emaite 
identifié  avec  Rumulusi  et  derint  un  des 
dieux  Indigètes  de  Rome.  Cf.  G.  I,  498. 
Octave,  après  sa  yictoire  sur  Antoine,  ayant 
rendu  le  repos  à  l'empire,  fut  conndéré 
comme  le  second  ftmdateur  de  la  Tille  et 
souyent  désigné  ullégoriquement  par  le 
nom  de  Quirinus,  que  lui  offrit  le  sénat. 

a8.  HiCf  sur  le  battant  opposé  de  la 
porte.  —  Undantem  bello;  littéralement  : 
bouillonnant  par  la  guerre,  c.-à-d.  ajant 
ses  ondes  agitées  par  les  flottes  guerrières 
qui  les  couvrent.  Allusion  aux  immenses 
aiipréts  de  guerre  qu'avalent  faits  An- 
toine et  Cléopùtre.  —  Magnumque  Jiuen- 
temg  le  premier  de  ces  deux  adjectifii  a  la 
▼aleur  d'un  adverbe  et  modifie  le  sens  du 
second.  Cf.  G.  T,  i63. 

ag.  Nilum.  Cf.  avec  ce  passage  jBn, 
VIII,  711-71 3. —  Navttli  surgentes  sere 
équivaut  9^  fadas  mreis  rostris  navium, 

30.  Niphaten  f  le  Nipliate,  montagne 
d'Arménie.  C'est  une  manière  poétique  de 
désigner  les  Arméniens  eux-mêmes.  Quel- 
ques poè'tes  latins,  Lucain,  II I,  a45,  Si- 
lins,  XIII,  765,  Juvénal,  VI,  409,  etc., 
ont  pris  le  Niphate  pour  un  fleuve.  Mais  le 
témoignage  de  Strabon,  XI,  la,  ne  laisse 
aucun  doute.  Cf.  Horace,  OdeSy  II,  ix,  19, 
édit.  Orclli. 

31.  Fidentemque  fuga.  Cf.  Claudien, 
ly  Consul.  Honor.  53 1  :  «Sas  refngo  qua 
«  sit  fiduda  Partho.  »  —  Fersis,  lancées 
en  se  retournant,  en  fuyant.  Cét»it,  comme 
on  sait,  la  Uctique  des  Partîtes. 

3a.  Diverso  ex  hoste,  des  emiemis  situés 
aux  deux  extrémités  du  monde,  à  l'orient  et 
à  l'occident. 

33.  Gentes  bis  triumphat/ts,  les  nations 
qnl  ont  été  conduites  deux  fois  en  triom- 
phe, dont  la   délaite  a  fourni  l'occasion 


d'an  double  triompbe.  Triumphatus^  c.-à-d. 
dé  quo  triumphatum  est,  se  trouve  encore, 
J£i»>  VI,  836.  —  Utroque  ab  litore.  Ln 
proposition  ab  marque  ici  la  direction  de 
la  contrée  où  se  trouvent  les  natiims.  La 
locution  équivaaC  à  utrumque  litus  inco- 
lentes.  Litus  utrumque,  celui  de  l'océan 
Atlantique  et  celui  de  l'océan  Indien.  Il 
n'est  pas  possible  de  ne  pas  trouver  dans 
ce  passage  des  allusions  à  l'intervention  de 
Tibère  en  Arménie,  à  la  remise  par  les 
Partbes  des  drapeaux  de  Crassus,  qui  est 
de  l'an  ao  av.  J.  C,  à  l'espédition  dirigée 
contre  les  Cantabres,  a5  et  aa  av.  J.  C. 
Virgile  doit  avoir  retouché  plus  tard  ce 
préambule. 

34.  Parii  lapides,  des  statues  de  marbre 
de  Ptsros.  —  Spirantia  si-na.  Cf.  jEn. 
VI,  847,  848  :  «  Excudent  alii  spirantia 
ff  mollius  spra,  Credo  equidem,  et  vivos  du- 
c  cent  de  marmore  vultus.  » 

35.  C'est  la  généalogie  mythologique  de 
la  race  des  Jules.  De  la  nymphe  Électra, 
fille  d'Atlas,  Jupiter  eut  Dardanus,  père 
d'Éricfathonius;  le  fils  de  celui-ci  fut  True, 
qui  eut  à  son  tour  trois  fils  :  Ilus,  Gany- 
mède  et  Assaracns.  D'Uus  naquit  Laome- 
don,  père  de  Priam  et  de  Tithon;  d'As- 
saracus  naquit  Capys,  père  d'Andiise,  après 
lequel  viennent  Knée,  Ascagne  ou  Iule,  et 
la  série  des  rois  albains.  Cf.  Homère, 
Iliale,  XX,  a  1 5-a4o  ;  >dP».  I,  a86-a88, 
et  Vï,  756  et  suiv. 

36.  Cjrnthius.  Apollon,  né  au  pied  dn 
Cyntlie,  montagne  de  l'île  de  Délos  (cf. 
T.  6),  avait,  d*après  la  traditi<»n,  bAti  les 
murs  de  Troie,  aidé  de  Neptune.  Cf.  G,  I, 
5oa.  C'était  le  dieu  pour  lequel  Auguste 
avait  le  plus  de  vénération,  et  l'on  préten- 
dait même  qu'il  était  son  fils.  Cf.  Suétone, 
Octave,  94. 
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Invidia  infelix  Furias  amnemque  severum 
Cocyti  meluet  tortosque  Ixionis  angues 
Immanemque  rotam,  et  non  exuperabile  saxum. 

Interea  Dryaclum  silvas  saltusque  sequamur  40 

Intactes,  tua,  Maecenas,  haud  mollia  jussa. 
Te  sine  nil  altum  mens  inchoat  :  en  âge,  segnes 
Rumpe  moras  ;  vocat  ingenti  clamore  Cithaeron , 
Taygetique  cafaes  domitrixque  Epidaurus  equorum, 
£t  vox  adsensu  nemorum  ingeminata  remugit.  45 

Mox  tamen  ardentes  accingar  dicere  pugnas 


37.  Invidia  infelix.  Le  chAtîment  de 
TEnTie,  instigatrice  de  toutes  les  discordes 
cÎTiles,  est  une  allusion  à  U  pacification 
générale  de  l'empire  qui  suivit  la  victoire 
d'Actium.  Cf.  JSn,  I,  ^94  et  suiv.  :  «  Fu- 
«  ror,  etc.  »  Ici  Virgile  décrit  des  sculp- 
tures ou  des  peintures  allégoriques  qui 
orneront  le  temple.  —  Furias^  les  Furies, 
▼engeresses  des  crimes  dans  les  enfers. 

38-39.  Cocyti;  le  Cocyte,  l'un  des  fleuves 
des  enfers,  suivant  la  tradition  mytholo- 
gique. Cf.  Homère,  OdjsséCy  X,  5i4;  G,  lY, 
479;  JSn.  yifpassim.  —  Ixionis.  Ixion, 
ayant  voulu  séduire  Junon,  fut  précipité 
dans  les  enfers,  et  au  moyen  de  serpents 
entrelacés  attaché  à  une  roue  qu'entraînait 
un  éternel  tourbillon.  Cf.  G.  TV,  484; 
Orîde,  Métam.  lY,  461.  Toutefois,  ce  pas- 
sage de  Yirgile  est  le  seul  où  il  soit  fait 
mention  des  serpents.  Cette  fable  apparte- 
nait aux  légendes  thessaliennes,  et  doit  ren- 
fermer un  sens  relatif  ;iu  culte  de  quelque 
divinité  solaire.  Cf.  Preller,  Griech.  My- 
thoL  II,  p.  la,  1 3.^  «S'axiim,  le  rocher  de 
Sisyphe.  Sisyphe,  roi  de  Corinthe,  fut  tué 
par  Thésée  à  cause  de  ses  brigandages  et 
précipité  dans  les  enfers.  U  y  était  con- 
damné à  rouler  jusqu'au  sonunet  d'une 
montagne  avec  de  grands  efforts  un  rocher 
qui  toujours  redescendait  dans  la  plaine. 
Cf.  Homère,  Odyssée^  XI,  593-599;  Lu- 
crèce, III,  997-1000;  Ovide,  Métam.  lY, 
460  :  «  Urges  ruiturum,  Sisyphe,  saxum.  » 
Sur  le  sens  de  cette  légende,  qui  vraisem- 
blement  est  un  emblème  de  la  perpétuelle 
agiutiondes  flots,  cf.  Preller,  Griech,  Mj~ 
tiiol.  II,  p.  74-76.  —  Non  exuperabÛey 
dont  Sisyphe  ne  peut  triompher.  Cf.  Ho- 
mère :  Xdoc{  à\aiS^c. 


40.  Interea^  en  attendant  que  je  puisse 
élever  ce  temple.^  Drjadum,  Cf.  C  1,  1 1 . 
—  Silvas  saltusque,  les  bois  et  les  gorges 
des  montagnes  où,  pendant  l'été,  tes  ber- 
gers italiens  conduisent  leurs  troupeaux. 
Le  poète  revient  à  son  sujet. 

41.  Intactos,  Cf.  Lucrèce,  I,  926: 
s  Avia  Pieridum  peragro  loca,  nullius  ante 
te  Trita  solo  :  jnvat  intègres  accedere  fon- 
te tes.  »  Yirgile  était  le  premier  poète  ro- 
main qui  chantât  l'agriculture.  —  Haud 
mollia  jussa,  apposition  à  silvcu  saltusque; 
entendex  :  çum  sunt  tua  jussa  non  facilia 
perfectu.  Cf.  JSn.  IX,  804  :  «c  Irim.... 
«  germans  haud  moliiu  jussa  ferentem.» 

4a.  Te  sine,  inversion  pour  sine  te.  Ces 
mots  se  rapportent  à  Mécène.  Dans  les 
suivants,  au  contraire  :  En  âge,  segnes 
rumpe  moras,  le  poète  s*encourage  lui- 
même;  c'est  lui  qu  appellent  leCilliéron,  le 
Taygète,  Épidaure.  Du  moins,  au  milieu  de 
l'inspiration  poétique,  il  croit  les  entfndre. 

43.  Ru/npe  moras.  Cf.  u£n.  lY,  569  : 
c  £ia  âge,  rumpe  moras.  m  Silius,  YIII, 
ai 5.  —  CitharoH.  Le  Cithéron,  montagne 
de  Béotie,  où  paissaient  de  nombreux 
troupeaux. 

44.  Tajrgeti,  Cf.  G.  II,  488.  —  Canes, 
Les  chiens  de  Laconie  étaient  très-estimés 
pour  la  chasse.  Cf.  t.  345  :  «  Amydaeom- 
a  que  canem,  m  et  t.  4o5  :  «  Spart»  catu- 
a  I0S.  »  —  Epidaurus^  ville  de  l'ArgoUde. 
Cette  contrée  de  la  Grèce  était  célèbre  par 
ses  coursiers.  Cf.  Horace,  0des,l,yu9g  : 
«  Aptum  dicit  equis  Argos.  • 

45.  Adsensu  nemorum ,  l'écho  des  bois. 

46.  ^ccMi^//r,  dans  le  sens  de  me  parabo^ 
ne  se  trouve  que  dun^  les  poètes  et  dans  lea 
écrivains  d'une  époque  iufêrieure.  L'emjiloi 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON    LIBER  III. 

Cœsarisy  et  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos, 
Tithonî  prima  quot  abest  ab  origine  Cœsar. 

Seu  quis|  Olympiacae  miratus  praemia  palmae, 
Pascit  equos,  seu  quis  fortes  ad  aratra  juvencos, 
Corpora  praecipue  matrum  légat.  Optima  torvae 
Forma  bovîs,  cui  turpe  caput,  cui  plurima  cervix, 
Et  crurum  tenus  a  mcnto  palearia  pendent; 
Tum  longo  nullus  lateri  modus;  omnia  magna, 
Pes  etîam  ;  et  camuris  hirtae  sub  cornibus  aures. 
Nec  mihi  displiceat  maculis  insignis  et  albo, 
Aut  juga  detractans,  interdumque  aspera  cornu, 
Et  faciem  tauro  propior,  quaeque  ardua  tota, 
Et  gradiens  îma  verrit  vestigia  cauda. 
£tas  Lucinam  justosque  pati  hymenaeos 


55 


de  ce  Terbe  avee  l'infiiiîtif,  tel  qo*onle  voit 
ici,  se  retrouTe»  TaCt  Afin»,  XV,  5l. 

48.  Cunstniisez  :  Quot  {annis)  Cmsar 
abest  ab  origine  Tilhoniy  c.-à-d.  ab  origine 
gentis  Juliw.  Cf.  ▼.  35  et  6.  I,  447. 

49.  Miratus,  Ce  participe  passé,  comme 
dans  beaueoup  d*aatres  endroits,  a  le  sens 
du  présent.  —  Mirari  a  le  même  sens  ici 
«pie  studio  eapif  miratus  prmnUa  signifie 
donc  :  désireux  d'obtenir  des  récompen- 
ses. —  Palmm,  Les  Tainqueurs  dans  les 
jeux  olympiques  recevaient,  outre  la  cou- 
ronne d'olivier  sauvage,  une  palme  accor- 
dée, à  l'occasion  de  chacune  drs  joutes,  à 
celui  qui  remportait  le  prix.  Cf.  Pldtarqne, 
ijrm/NM. VIII,  iT,  I  :  'Eçrj  Ô'  àicop£7v,  «ri 
6i^ico\;t  Tûv  àYCdvtov  oréçâcvov  âXXov  aX- 
ioç  i/ci,  tàv  ht  çoivtxa  xotvîi  icâvre^. 

5i.  Corpora  matrum.  Ce  n'est  pas  une 
lîmple  périphrase  pour  maires  ;  traduises 
somme  s'il  7  avait  matres  eligat^  formam 
eorporis  speetans. 

Si,  Turpe  eaputf  nn  front  large  et,  par 
conséquent,  disproportionné  areo  le  reste 
de  ses  formes;  en  grec  :  ^oOc  eOpu|iiT(i>- 
noç  on  TcXarviiiitumoç.  Cf.  Pline,  H,  A". 
YIII,  45|  70  :  «  Non  dégénères  existimandi 
a  etiam  minus  lauJato  adspectu.  a  —  Plu- 
rima  cervix^  un  cou  épais. 

53.  Crurwn  tenus;  la  préposition  tenus 
s'emploie  quelquefois  avec  le  génitif  plu- 
riel. Cf.  Burnouf,  Meth,  lat,  §  444  ;  Ruddi- 
mann,  t.  II,  p.  323.  -^Paleatia^  les  fanons. 


54*  Beyne  entend  lateri,  comme  fil  7 
avait  eorpori;  mais  la  langue  latine  n'offre 
aucun  exemple  de  cette  sul>stituiion  de 
sens.  Latus  est  pris  dans  son  sens  propre 
de  flanc. 

55.  CamuriSf  recourbées  en  dedans.  Cf. 
Homère,  Odyssée,  XI,  389  :  •EXixot;  Poûç 

cOpVipLETCdnOVC. 

5C.  Née  mihi  displiceat,  Utote  pour 
valde  mihi  pfaceat.  —  Maculis  insignis  et 
albo,  hendiadyin  pour  maculis  albis  insi- 
gnis (cf.  Bucol.  II,  41;  G.  II,  192);  sup- 
pléez :  sur  un  poîl  rouge  ou  de  teinte  foncée. 

57.  Detractant.  J'adopte  cette  forme 
d^orthographe  pour  detrectuns,  la  trouvant 
déjà  dans  l'é  lition  de  M.  Diibner.  — 
Aspera  cornu  équivaut  k  cornu  petens, 

58.  Faciem  tauro  proi>ûtr,  même  sens 
probablement  que  latis  Jrontibus,  Cf. 
Yarron,  de  Re  A.  II,  5. 

59.  Cf.  Varron,  de  Re  R,  II,  5  :  «Cau- 
c  dam  profusam  usque  ad  calces  ut  ha- 
it béant.  B 

60.  ^t€U  pati.  Sur  cet  emploi  de  l'infi- 
nitif au  lieu  du  gérondif,  cf.  G,  I,  3o5; 
II,  73.  Expliquez  comme  s'il  7  avait:  srtas, 
qusB  solet  pati, — Lucinam,  l<i  déesse  de  l'en- 
fantement pour  l'enfantement  même.  /Mci- 
nam  équivaut  donc  à  partum.  Sur  la  divi- 
nité qui  est  ici  nommée,  cf.  BucoL  IV,  10. 
— Justes  hjmenssosi  l'épithète  se  rapporte 
en  réalité  à  sttas,  l'âge  régulier  de  la  sail- 
lie. —  L'hiatus  de  la  dernière  syllabe  de 
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Desinit  ante  decem^  post  quattuor  inclpit  annos; 

Cetera  nec  feturae  habilis,  nec  fortis  aratrîs. 

Interea,  superat  gre^ibus  dum  laeta  juventas^  . 

Solve  mares  ;  mitte  in  Venerem  pecuaria  primus, 

Âtque  aliam  ex  alia  generando  sufBce  prolem.  65 

Optlma  quaeque  dies  miseris  mortalibus  œvi 

Prima  fugit  ;  subeunt  morbi  tristisque  senectus, 

Et  labor  et  dur»  rapit  inclementia  mortis. 

Semper  erunt,  quarum  mutari  corpora  mails: 

Semper  enim  refice;  ac^  ne  post  amissa  requiras,         70 

Anteveni^  et  subolem  armento  sortire  quotannis. 

Nec  non  et  pecori  est  idem  delectus  eqiiino. 
Tu  modo,  quos  in  spem  statues  submittere  gentis^ 
Praecipuum  jam  Inde  a  teneris  impende  laborem. 
Continuo  pecoris  generosi  pullus  in  arvis  75 


ftati  8*excttse  par  Temploi  da  mot  grec 
hjmetueoâ  qui  vient  après.  Cf.  Lucien 
Mùller,  De  te  metrica  Lutin, poet.  p.  309. 

61.  Ante  tiecem,  post  quattuor  annos, 
tournure  rare  pour  ante  ddcimumt  post 
quartum  annum. 

6a.  Cetera^  suppléez  Ktas, 

63.  Interea,  c.-à-d.  dans  l'espace  de 
temps  qui  s'écoule  entre  la  quatrième  et 
la  dixième  année.  —  Superat  équivaut  à 
abuade  est.  Cf.  6.  I,   189;  II,  33i. 

64.  SoUty  Ucbe^  cesse  de  retenir.  Avant 
le  moment  de  la  saillie,  on  retient  les  tau- 
reaux et  les  étalons  loin  du  reste  du  trou- 
peau. Cf.  plus  bas,  V.  aia*ai4.  —  Pecua- 
riûf  même  sens  que  pecora,  armenta.  Cf. 
Perse,  III,  9  :  «  ArcadiaB  pecuaria  rudere 
«c  credas.  »  "  Primus  équivaut  ici  à  eito^ 
bâtetoi  de,  elc.  Cf.  G.  II,  408. 

65.  Suffice^  renouvelle. 

66.  Optima  qumque  dies  équivaut  à 
optinta  aetasj  c.-à-d.  à  juventus.  Cf.  Cic. 
dô  Sen.  Xiy  :  v  Yoluptatibus  boua  aetas 
s  fruitur  libenlius.  »  -^  Miseris  mortali^ 
lus.  Cf.  G.  I ,  a37  :  «  Mortalibus  aigris.  » 

68.  Labor ^  la  souffrance. 

69.  L'unlécédeut  sous-eutcndu  de  qua^ 
rutn  est  vaccx. 

70.  Semper  enim  refice.  Enim  a  ici  le 
sens  de  :  en  conséquence,  et  équivaut  à 
peu  près  à  i^itur.  Celte   conjonction  ro- 


présente  une  partie  de  l'idée  soos-enten* 
due.  Yoid  comme  on  pourrait  rend  te  la 
pen<sée  complète  :  Semper  enim  reficiendx 
sunt  îvccsBf  ideoque  refice,  Refice,  rem- 
place diins  le  troupeau  les  vacbes  qui  de- 
viennent inhabiles  à  la  reproduction. 
Refice  est  la  même  chose  que  muta  cor- 
pora. —  Amissa,  selon  Forbiger,  sous- 
entendu  corjmra.  Mais  j^aime  mieux,  avec 
Couington,  entendre  ce  mot  pur  qu»  atm- 
seris  et  le  rtrganler  comme  équivalent  à 
damna,  —  Post  est  adverbe. 

7 1 .  Sortire  équivaut  simplement  à  elif;e. 
Cf.  JSn.  XII,  920.  —  Subolem,  de  jeunes 
animnnx  propres  à  la  reproduction.  — 
Armento,  datif.  Le  sens  est  :  Clioists  cha- 
que année  parmi  les  jeunes  animaux  cirux 
que  tu  feras  entrer  dans  le  troui>eau  en  les 
destinant  à  en  combler  les  vides. 

73.  Modoj  ainsi  ajouté  à  Timpénitif, 
donne  à  l'exhortation  plus  de  force.  Cf. 
Hand,  Tursellinus,  III,  p.  640.  —  Sub- 
mittere,  destiner  à  la  reprodui  tion.  Cf. 
Bucol.  1 ,  46.  —  Gentis  équivuut  à  gregis, 
—  Quos  a  ]>our  antécédent  iis  sous-eut. 

75.  Continua,  aussitôt,  dès  le  principe. 
Cr.  HanJ,  TursellinuSf  II,  p.  104.  Les 
signes  auxquels  on  peut  reconnaître  un 
cbeval  de  bonne  race  se  montrent  tout  do 
suite.  Dès  le  princi[ie  si  démarche  est  un 
indice.  —  Pecoris,  suppléez  equini. 
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Âltius  ingreditur,  et  moUia  crura  reponit. 

Primus  et  ire  viam  et  fluvios  tentare  minantes 

Audet  et  ignoto  sese  committere  ponti^ 

Nec  vanos  horret  strepitus.  lUi  ardua  cervix, 

Ai^utumque  caput,  brevis  alvus,  obesaque  terga,         80 

Luxuriatque  toris  animosum  pectus.  Honesti 

Spadices  glaucique,  color  deterrimus  albis 

Et  gilvo.  Tum,  siqua  sonum  procul  arma  dedere, 

Stare  loco  nescit;  micat  auribus  et  tremit  artus^ 

Collectumque  fremens  volvit  sub  naribus  ignem.  85 

Densa  juba,  et  dextro  jactala  recumbit  in  armo  ; 

At  duplex  agitur  per  lumbos  spina  ;  cavatque 


76.  IngrêtUtur,  La  rencontre  de  Varsis^ 
c.-à-d.  da  temps  furt  dana  le  rhytlime,  et 
de  la  césure»  autorise  rallongement  de  la 
dernière  syllabe.  —  Reponit^  il  replace  sur 
le  sol  après  les  avoir  élevées  de  terre  dans 
sa  course.  —  MoUia  entra  ^  ses  jMmbcs 
sooples.  Cf.  Xéttopbon,  De  re  equestri. 
Xi  14  :  Ta  9X£>Ti  Oypà  \wvitaç.ilii.  U 
n'y  a  ici,  d'ailleurs,  qu'une  périphrase 
pour  indiquer  une  course  légère.  L'expres- 
sion est  due  à  Eanius,  Annales  ^  545  : 
«  Perque  faham  repunt  et  moUia  crura 
«  reponunt  (grues).  » 

77.  Ire  viam.  Cf.  j£n,  VI,  isa.  —  Sur 
tout  ce  paa^ge,  voy.  Columelle,  YI,  29  : 
a  Cum  vero  natus  e&t  pullus,  confestira 
«  licet  indulem  ostimare,  si  liilaris,  si  in- 
c  trepidus,  si  ante  gregem  prouuirit,  si 
c  fbssam  sine  cunctatioue  tninsilit,  pontem 
«  flumenque  transcendit.  > 

79.  Ardua  cervix.  Cf.  Horace,  Satires, 
I,  a,  86  :  «  Regibus  hic  mos  est,  ubi 
«  equos  mercautur,  opertos  In^pidunt, 
«  ne  si  faciès,  ut  «epe,  décora  Molli  fulta 
«  pede  est,  emplorem  ioducat  hiantero, 
«  Quotl  pulchrx  clunes,  brève  qnod  caput, 
a  ardua  cervix.  » 

80.  Argtttum.  Cf.  Palladius,  IV,  i3,  a  : 
«  Aures  brèves  et  arguts.  »  Varron,  de  Re 
R,  II ,  7,  veut  an.ssi  que  la  tête  du  cheval 
soit  petite,  «non  magnum;»  toutefois 
argutus  n'a  pas  directement  ce  sens,  mais 
celui  de  :  bien  proportionné,  élégant,  ef- 
filé.—  Brevis  alvus.  Cf.  Varrun,  de  Re  li. 
H  y  7  :  «  Modico  ventre.  >» 

8 1 .  Luxuriatque  toris  animosum  pectus. 


Cf.  Columelle,  VI,  29  :  «  Lato  et  mu<cu- 
a  lorum  toris  numeroso  pectore.  »  — 
Honesti^  estimés.  —  SfHiMces  glaucique, 
les  dievaux  bai-brun  et  gris  ardoisé.  — 
Aibis.  L'adjectif  atbus  n'est  pas  la  même 
chose  que  candidus  :  le  premier  exprime 
un  blauc  jaunâtre,  le  second  un  blanc 
éclaUnt.  Virgile,  2En.  XII,  84,  parle  avec 
éloge  de  chevaux  blancs  :  «  Qui  candore 
«  nives  anteirent.  » 

8a.  Gilvo,  gris-cendn',  Isabelle. 

84.  Micat  auribus  et  tremit  artus,  Au- 
ribus el  artus  expriment  la  partie.  C'est 
comme  s'il  y  avait  :  aures  ejus  micant, 
c.-«-d.  arrigunlur,  et  artus  tremunt. 

85.  Colleetum  ignem.  Vex]iTeiaion ira»! ^ 
rabiem  coUigere  a  déterminé  l'emplui  de 
collectutn.—  Ignem.  Le  sourQe  br6Iant  qui 
s^échappe  de  ses  naseaux  est  l'indice  des 
sentiments  violents  qui  s'émeuvent  {colli- 
guntur)  dans  son  âme.  —  Les  anciennes 
éditions  portent  fremens,  que  l'on  trouve 
dans  les  manuscrits  de  Sénèque  citant  ce 
passage,  Epist,  95.  Le  Palatinus  a  pri' 
mens,  le  Romanus,  prasmens  ;  mais  le  Me- 
diceus  donne  fremens,  leçon  justifiée  par 
un  passiigft  de  Lucrèce  que  Virgile  semble 
avoir  imilé,  V,  1074  :  «  £t  fremitum  pâ- 
te tulis  ubi  naribus  edit  ad  arma,  -m  Cf. 
pour  le^  autres  expressions  de  ce  vers  Lu- 
crèce, V,  ^9  :  «  Et  DiomerJis  equi  spiran- 
«  tes  naribus  ignem ,  »  et  VI,  1224  :  Vita- 
»  les  aeris  aunis  vol \  ère  in  ore.  » 

87.  Duplex  spina.  Cf.  Xén(»phon,  De  re 
equestri,  1,1a:  ôaçv;  SinXv],  le  rein  dou- 
ble (Molière,  les  Fâcheux,  II,  7).  Vers  U 
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Tellurem  et  solido  graviter  sonat  ungula  cornu. 
Talis  Amyclaeî  domitus  Pollucis  babenis 
Cyllarus,  et,  quorum  Graii  meminere  poetœ,  €)o 

•      Martis  equi  bijuges,  et  magni  currus  AchilH. 
Talis  et  ipse  jubam  cervice  effudit  equina 
Conjugis  adventu  pernix  Saturnus,  et  altum 
Pelion  hinnitu  fugiens  implevit  acuto. 

Hune  quoque,  ubi  aut  morbo  gravis  aut  jam  segnior  annîs 
Déficit;  abde  domo,  nec  turpi  ignosce  senectœ.  96 


croope  répine  dorsale  doit  ^tre  épaisse  et 
former  ane  sorte  de  sillon  qui  ditise  en 
deox  les  reins. 

89.  Amjelmi,  d'Amyclée,  ville  de  Laco- 
nie,  où  régnait  Tyndare,  époux  de  Léda. 
Pollnx  et  Castor,  les  Dioscures,  fils  de 
Léda,  étaient  renommés  pour  leur  habileté 
dansiez  exercices  équestres,  et  avaient  reçu 
en  présent  de  Neptune  deux  coursiers 
illustres,  Xanthiu  et  Cyllarus,  Les  Dios- 
cures,  d'abord  dieux  de  la  lumière,  étaient 
devenus  la  représentation  idéale  de  la  va- 
leur et  de  l'adresse  guerrière,  et  à  cette 
croyance  se  rattichnicnt  les  fables  qui  en 
faisaient  les  types  de  Thabileté  dans  les 
exercices  gymnustiques.  Cf.  Prellcr,  Grieeh. 
MythoL  II,  p.  91-108,  et  particulièrement 
ICI  et  loa. 

91.  Martu  equi.   Cf.  Homère,  Iliade ^ 

XV,  rig.  —  Currus  AchiUi^  Tattelage,  les 
chevaux   d'Achille.    Cf.    Homère,    Iliade^ 

XVI,  148-154.  —  Le  Palatinus  porte 
Achilleii  le  liomamus,  Achillis,'  le  ^fedi^' 
ceuSj  AchilUis,  En  comparant  avec  les  au- 
tres passages  où  ce  mot  est  employé,  il 
faut  admettre  Aelàlli^  correspondant  à 
la  forme  en  ou  de  la  déclinaison  éolienne, 
dans  les  noms  de  ce  genre,  tek  que  ^x^^*~ 
Xou,  OvXiÇou.  C'est  par  ce  dialecte  que  ces 
noms  propres  ont  pénétré  dans  la  langue 
laline,  et  ils  ont  conservé  leur  forme  pri- 
mitive dans  Virgile,  comme  le  témoignent 
généralement  les  manuscrits  aux  divers 
passages  où  iU  se  trouvent. 

9a.  D'après  la  Fable,  Cronos,  identifié 
par  les  Romains  avec  Saturne,  aimait  Phi- 
ïyra,  nymphe  océanide,  dont  il  eut  te  cen- 
taure Chiron.  Surpris  sur  le  mont  Pélion, 
en  Tbessalie,  par  sa  femme  Ops  ou  Riiéa, 
il  se  changea  en  cheval  pour  échapper  à 
ses  poursuites.    Cctt^  légende  fait  partie 


da  cyde  thessalien.  Cf.   Preller,  Grieeh. 
Mjthol,  n,  p.  18. 

95.  Huncy  rétalon. 

96.  Abde  dùmo,  Heyne  explique  ces 
mots  comme  s'il  y  avait  remove  a  domo^  et 
prend  <£o'/io  pour  un  ablatif  d'éioignement, 
s'appoyant  sur  un  pas»age  Je  lïémésien, 
Cjrneg,  141,  où  ce  passage  est  imité  et  où 
réellement  abdere  domo  signifie  rtf/not^ere.  — 
Servius  iuterprète  domo  par  in  domo.  D'ail- 
leurs Horace,  Ép,  I,  i,  i5,  nous  offre  un 
exemple  de  abdere  dans  le  sens  de  :  éloi> 
gner  du  théâtre  de  sa  gloire,  construit  avec 
l'ablatif  marquant  le  lieu  où  s*est  retiré  le 
sujet  du  verbe  :  «  Veianius  armis  Herculis 
a  ad  postem  fixis  latet  abditns  agro.  » 
Roddimann,  t.  II,  p.  278,  cite  plusieurs 
exemples  de  domo  pour  domi.  Virgile  con- 
seille de  ne  plus  laisser  au  milieu  des  trou- 
peaux de  cavales,  dans  les  pâturages  où 
s*opère  la  monte,  l'étalon  vieilli,  et  de 
l'employer  à  des  usages  domestiques.  — 
Nec  turpi  ignosce  senect»,  Turpis  senecta 
est  le  contraire  de  florens  set<u.  Les  inter- 
prètes diffèrent  sur  le  sens  de  cet  hémisti- 
che. Les  uns,  avec  la  seconde  explication 
que  propose  Servius,  entendent  :  et  ignosce 
senectSB  non  turpi  f  les  autres,  avec  la  pre- 
mière explication  de  Servius  :  née  ignosce 
senectSB  turpi^  n'aie  iK>int  de  ménagements 
pour  sa  vieillesse  languissante.  Ce  second 
sens  semble  confirmé  par  une  imitation  de 
Silius,  XV,  65i  :  c  Tuqii  finem  donate 
m  senectae,  »  et  par  la  suite  de  la  pen- 
sée, sans  qu'il  soit  nécessaire,  de  replarrer 
ici  les  vers  lao-iaa.  Le  Commentaire  at- 
tribué à  Probus  les  interprète  avant  le  vers 
1 1 3.  Mais  le  développement  Frigidus  in 
Fenerem  seninr  complète  le  turpi  senectse^ 
Ille^  V.  lao,  offre  des  difficultés.  Mais  ce 
mot  s'explique  à  la  rigneor,  comme  dit  Co* 
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Frigidus  in  Venerem  senior^  frustraque  laborem 
Ingratum  trahit;  et,  sîquando  ad  prœlia  ventum  est. 
Ut  quondam  in  stipulis  magnus  sine  viribus  ignis, 
Incassum  furit.  £rgo  animos  œvumque  notabis 
Praecipue  ;  hinc  alias  artes,  prolemque  parentum  y 
Et  quis  cuique  dolor  victo,  quse  gloria  palmae. 
Nonne  vides,  cum  praecipiti  certamine  campum 
Corripuere  ruuntque  effusi  carcere  currus, 
Cum  spes  arrectœ  juvenum,  exultantiaque  haurit 
Corda  pavor  pulsans  ?  Uli  instant  verbere  torto 
Et  proni  dant  lora  ;  volât  vi  fervidus  axis  ; 
Jamque  humiles,  jamque  elati  sublime  videntur 
Acra  per  vacuum  ferri,  atque  adsurgere  in  auras; 
Nec  mora,  nec  requies  ;  at  fulvœ  nimbus  arenae 
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ningtoD ,  et  une  transposition  ferait  perdre  le 
dausoleau  déTeloppemeot  qui  finit  t.  I99« 

97.  Laùorem  ingratum.  Ce  qui  pour  les 
jeunes  étalons  est  une  Yolupté  devient  pour 
les  vieux  un  pénible  labeur. 

98  Trahit  équivaut  a  Unie perjlcit.  — 
PrûB//a,  suppléez  A^cnerw.  Cf.  JSn,  XI,  786. 

99.  Cf.  G.  I,  84  et  saiv.  .—  Quondam 
se  dit  des  choses  qui  se  font  ordinairement. 

1 00.  Incassum,  vainement,  sans  produire 
d'effet,  n  Verbum  usitatum  in  re  venei-ea  » 
(Diibner) .  Cf.  le  même  mot  employé  d'une 
manière  qui  aboutit  à  un  sens  un  peu  diffé- 
rent, G.  I,  387. 

ICI.  Bine,  ensuite,  après  cela.  Ce  mot 
équivaut  ici  à  tum.  —  jértes,  les  qualités, 
telles  que  Tardeur,  le  désir  de  la  gloire.  — 
Prolemque  parentum;  selon  les  uns,  les 
autres  rejetons  des  mêmes  parents,  c.-à-d. 
les  qualités  que  laissent  voir  les  clievaux 
issus  des  mêmes  parents;  selon  les  autres, 
la  race,  la  généalogie  de  ceux  dont  ils  sont 
nés.  C'est  ainsi  que  Manilius  dit,  V,  aoi  : 
«  Genua  a  proavis.  »  Cf.  encore  Horace, 
OdeSf  IV,  4,  a9-3o  :  «  Fortes  creantur 
(c  fortibns  et  bonis  ;  Est  in  juvencis,  est  in 
«c  eqais  patrum  Virtus.  • 

io3.  L*é{nsode  qui  s'étend  do  t.  io3  au 
T.  lia  est  le  développement  da  t.  10 i. 
Tout  ce  passage  est  imité  d'Homère,  Iliade, 
XXIII,  363-381,  5oo-507.  —  Nonne  vides, 
eum  frmeipiti,    etc.,  équivaut  pour   le 


sens  à  nonne  vides  ut  corripiant  ruantque, 
—  Prmeei>s  eertamen,  un  combat  de  vi- 
tesse. Cf.  Sophode,  Electre,  699  :  "Ûxu- 
noue  àycov. 

104.  Carcere,  Cf.  G.  I,  Sra. 

io5.  Juvenum,  c.-à-d.  aurigarum.  — 
Spes  arrectm,  c-à-d.  animi  arrecti  spe. 
Cf.  j£n,  V,  i38  :  K  Laudumque  arrecta 
a  cupido.'  »  ^n,  XI,  45a  :  «  ArrectoD  sti- 
«  mulis  haud  moIUbus  irae.  »  —  Exulian- 
tia  corda,  c.-à-d.  micantia,  trepidantitt, 
troublés.  Cf.  Lucrèce,  III,  141  :  «Hic 
«  exultât  enim  pavor  ac  metus.  »  —  Hau^ 
rit  corda  pavor,  la  crainte  agite  les  cœurs; 
littéralement  :  les  dévore,  les  épuise.  Cf. 
Kscbyle,  Prométhèe,  906  :  KapSéa  f Ô6({> 
9péva  XaxTÎCti.  Cette  locution  se  répète- 
^n.  V,  137. 

106.  Instant,  sous-ent.  equis, 

107.  Joignez  volât  vi,  c-à-d.  cum  itnpetu,' 

108.  Jamque  humiles,  jamque  elati.  Cf. 
Hdmère,  Iliade^  XXIII,  368, 369  :  'Ap(iaTa 
8'  âXXoTe  fièv  x^ovl  icCXvoito  novXu6o- 
teipip,  'AXXoTC  ô'  àtÇaoxs  jASTifiopou  — 
Sublime  est  pris  adverbialement.  Cf.  Bucol, 
IX,  39;  Tite-Iive,  XXI,  3o  :  «  Eos  ipsos, 
«  quos  cernant,  legatos  non  pinnis  sublime 
«  elatos  Alpes  transgressos.  » 

iio.  FulvsB  nimbus  arenm.Gl»  Homère» 
Iliade,  XXIII,  365  :  Tnd  6è  oripvCMn 
xov(T)  IffTaT*  &eipo|uvT),  &9Xt  véfoç  ^à 
6veX>.a. 
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ToUitur;  humescunt  spumis  flatuque  sequentum  : 
Tantus  amor  laudum ,  tantœ  est  victoria  curœ  I 

Primus  Erichthonîus  currus  et  quattuor  ausus 
Jungere  pquos,  rapîdusque  rôtis  insistere  victor. 
Frena  Pelethronii  Lapithae  gyrosque  dedere 
Impositi  dorso,  atque  equitem  docuere  sub  armis 
Insultare  solo  et  gressus  glomerare  superbos. 
^quus  uterque  labor  ;  aeque  juvenemque  magistri 
Exquirunt  calidumque  animis^  et  cursibus  acrem  ; 
Quamvis  saepe  fuga  versos  ille  egerit  hostes, 
Et  patriam  Epirum  référât,  fortesque  Mycenas, 


iiS 


III.  Bumeseunt.Ct  SophotAe,  ÉUctref 
718  :  'Ai*çl  vôTa  ^lîçpiÇov. 

11 3.  Ericktkoniusy  un  des  andens  rois 
de  la  légende  athénienne,  qai  passait  pour 
rinventeur  des  attelages  à  quatre  chevaux 
et  auqnel  on  attribuait  l'institution  des 
courses  des  Panathénées,  en  réalité  est  un 
antique  génie  du  sol  de  l'Attique,  comme 
rindique  son  nom,  et  les  circonstances 
bizarres  dont  la  tradition  entoure  son  ori- 
gine et  son  existence.  Cf.  Preller,  Griech. 
Mjthol.  I,  p.  157;  II,  p.  i38. 

114.  Rapidis  est  l'ancienne  leçon  vul- 
gaire ;  rapidus^  celle  du  Mediceu^  et  du 
Romanus.  —  Rôtis  équivaut  à  curru. 

11 5.  Les  Lapithes,  tribu  qui  habitait 
la  vallée  nommée  Pelethronium,  dans  le 
Pinde  thessalien,  inventèrent  l'art  de  mon- 
ter à  cheval.  —  Gjrros  dedere,  c-à-d.  tro" 
didere  artem  Jlectendi  equum  in  gjrros» 

116.  Selon  AuiuGelle.  XYlIl,  5,  er 
Macrohe,  Saturnales ^yi,  9, 8  et  suiv.,  equi^ 
tem  est  ici  pour  equum,  «  EqueSj  disent-ils, 
«  homo  equo  utens  et  equus  sub  homine 
«  gradiens  dicebatur.  »  Ils  s'appuient  sur 
on  exemple  d'Ennius,  d'ailleurs  controversé 
de  leur  temps  et  où  plusieurs  lisaient 
equus  :  c  Denique  vi  magna  quadrupes 
«I  eques  atque  elephanti  Proiciunt  aese.  » 
Mais  on  peut  très-bien  entendre  eques  par 
le  cavalier,  et  les  termes  de  insultare 
campOf  gressus  glomerare,  qui  marquent 
sans  doute  Faction  du  clieval,  s'appliquent 
an  cavalier  en  tant  qu'il  dirige  l'animal  et 
lui  fait  exécuter  les  mouvements  qu'il  ?eut. 
Tarins,  avant  Virgile  (Macrube,  Saturn, 


VI,  a)  a  dit  :  «  Quem  non  ille  sinit  lentas 
«  moderator  habenae  Qua  velit  ire,  sed  an- 
a  gusto  prius  ore  coeroens  Insultare  docet 
s  campis  fingitque  morando.  »  —  Sub  ar^ 
mis  équivaut  à  armatus  et  ne  peut  guère 
se  rapporter  qu'an  cavalier. 

117.  Gressus  glomerare,  galoper  en  ca- 
dence. Cf.  Pline,  JET.  IV.  VIII,  49,  67  : 
(c  Quibus  mollis  altemo  crurum  explicatn 
«c  glomeratio.  »  —  Glomerare  gressus, 
c'est  donc  alternis  vicihus  crura  explicare, 

118.  JSquus  uterque  labor.  Selon  les 
uns,  avec  labor,  il  faut  sons -entendre 
equestris  usus  et  admissurm;  sdon  les  au- 
trefi,  ad  equitandum  et  ad  eurrum.  Je  me 
rangerais  plutôt  de  l'avis  des  premiers. 
Cela  sert  à  faire  entendre  l'espèce  de  pa- 
rentlièse  qui  commence  an  vers  lao,  et 
où  l6  poëte  montre  l'inutilité  de  la  no« 
blesse  et  même  de  la  gloire  passée.  — 
La  dernière  syllabe  de  lah<a'  est  comptée 
comme  longue  à  cause  de  la  rencontre  de  la 
panse  et  de  la  césure.  —  Magistri^  comme 
plus  bas,  V.  549,  magistri  peeoris,  et  selon 
un  ancien  grammairien  cité  par  Ladewig  : 
«  Quibus  precipna  cura  rerum  incumbit 
«  et  qui  magis  quam  ceteri  diligenliam  et 
a  solUcitudinem  rébus  quibns  praesunt  ba- 
«  bent,  hl  magistri  appellantur.  » 

lao.  Ille,  le  cheval  devenu  vieux.  — 
Fuga,  c-à-d.  illalafuga.  Cf.  note  du  v.  95. 

lai.  Epirum,  Cf.  G.  I,  59.  —  Mycenx, 
Myi-ènes,  ville  d'Argolide,  est  ici  pour 
l'Argolide  entière,  célèbre  par  ses  cour« 
siers.  Cf.  Horace,  Odes,  I>  7,  9  :  «  Aptom 
«  dicit  equis  Argos  ditesque  Myoenas.  » 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON   LIBER   III.  211 

Neptunique  ipsa  deducat  origine  gentem. 

His  animadversis  instant  sub  tempus^  et  omnes 
Impendunt  curas  denso  distendere  pingui, 
Quem  légère  duoem  et  pecori  dixere  maritum;  xa5 

Florentesque  sécant  herbas^  fluviosque  ministrant, 
Farraque,  ne  blando  nequeat  superesse  labori, 
Invalidique  patrum  référant  jejunia  nati. 
Ipsa  autem  macie  tenuant  armenta  volentes, 
ÂtquC;  ubi  concubitus  primos  jam  nota  voluptas  x3o 

Sollicitât,  frondesque  negant  et  fontibus  arcent; 
Sœpe  etiam  cursu  quatiunt  et  sole  fatigant, 
Cum  graviter  tunsis  gémit  area  frugibus,  et  cum 
Surgentem  ad  Zephyrum  paleas  jactantur  inancs. 
Hoc  faciunt,  nimio  ne  luxu  obtusior  usus  i35 


IM.  Selon  la  légende.  Gérés  s*étant 
changée  en  csràle  poar  échapper  anx  pour- 
saites  de  Neptnne,  il  se  métamorphosa  lui- 
même  en  étaloni  et  de  leur  union  naquit 
le  cheval  Arion^  père  d*ane  race  illustre. 
Cf.  Manry,  Hist.  des  Refigions  de  la 
Grèce  antique^  I,  86,  96. 

I&3.  His  animadversiSf  c.-à-d.,  comme 
le  vent  Serrius,  moribus  et  aetate  d^prehen- 
sis,  —  Instant  a  pour  sujet  sons-entendu 
magistri^  ceux  qui  s'occupent  d'élerer  les 
bestiaux.  Ce  root  équivaut  à  plurimum 
sunt  soUieiti.  — •  Sub  tempus,  suppléez  ad^ 
missurte. 

124.  Impendunt  curas  équivaut  à  eu- 
ranty  et  sonyent  après  ce  verbe  les  poètes 
emploient  l'inBnitif  qui  devient  un  véri- 
table accusatif  régime.  Cf.  Ruddimann,  II, 
p.  2^8,  229,  23o.  —  Denso  pingui.  Le 
second  de  ces  deux  adjectifs  joue  à  l'égard 
de  Pantre  le  rdle  de  substantif.  —  Disten- 
dere, Cf.  Ennins,  AnnaleSy  a36,  a37  : 
«  Cydopis  Tenter  vcl  nt  olim  turscrat  alte 
«  Carnibus  humanis  di&tentus.  » 

la 5.  Dixere  équivaut  à  designavere, 

ia6.  Florentes  herbas^  des  herbes  fraî- 
ches et  pleines  de  sève.  —  Fluvios,  des 
eaux  vives, 

127.  TV*....  nequeat  ét|uivaut  à  ut possit, 
>—  Stiperesse  équivaut  à  sujjicere.  Cf.  Co- 
lumelle,  IV,  27  :  a  Eoque  teropore,  que 
«  vocutur  a  feminis,  roborandus  est  lurgo 


R  c-il)o;  et  appropinqnante  vere,  bordeo 
«  ervoque  saginandus,  ut  Yeneri  supersit; 
«  qnantoque  fortior  inierit,  firmiora  se- 
«c  mina  praebeat  futur»  stirpi.  »  Aulu-Gelle, 
I,  22,  explique  superesse  par  supra  labo- 
rem  esse,  labore  non  opprimi,  Ovide, 
Métam,  XT,  703,  a  dit  de  la  mime  ma- 
nière :  «  Supercsse  dolori.  » 

128.  La  conjonction  ne  du  vers  précé- 
dent tombe  à  la  fois  sur  nequeat  et  sur  r«- 

Jcrant. 

129.  Armenta,  les  cavales  et  les  vaches. 

—  Folentes,  c.-à  d.  de  industria. 

1 30.  IJbi  primos  équivaut  à  ubi  primum, 

—  Jam  nota  voluptas;  selon  quelques- 
un^,  les  aiguillons  de  la  volupté  qu^ils  ont 
déjà  ressentis  les  années  précédentes;  selon 
d'autres,  les  lignes  de  l'ardeur  amoureuse 
qu*ont  appris  à  reconnaître  les  gardiens.  Je 
préfère  ce  dernier  sens,  car  ce  sont  ceux  qui 
savent  discerner  ces  signes  qui  font  l'action 
marquée  par  les  verbes  negant  et  arcent. 

l32.  Quatiunt,  c.-à-d.  agitant, 

i33.  Area,  Cf.  G.  I,  298.  —  Gémit. 
Cf.  plus  bas  V.  i83. 

i34.  Surgentem  ad  Zephjrrum.  Cf.  Co- 
lumelle,  II,  20  :  a  At  ui>i  paleb  immista 
flc  sunt  fronienta,  vento  sep.irentur.  Ad 
oc  eim  rem  Favonius  habetur  eximius.  » 

i35.  Nimio  luxu,  Texcès  d'embonpoint. 
Ces  deux  mots  dépendent  comme  régime 
de  obtusior. 
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Sît  genîlali  arvo,  et  sulcos  oblimet  inertes, 

Sed  rapiat  sitiens  Venerem  interiusque  recondat. 

Rursus  cura  patrum  cadere  et  succedere  matrum 
Incipit.  Exactis  gravidae  cum  mensibus  errant, 
Non  illas  gravibus  quisquam  juga  ducere  plaustris, 
Non  saltu  superare  yiam  sit  passas  et  acri 
Carpere  prata  fuga,  Quviosque  innare  rapaces. 
Saltibus  in  vacuis  pascunt  et  plena  secundum 
Flumina,  muscus  ubi  et  viridissima  gramine  ripa, 
Speluncœque  tegant,  et  saxea  procubet  umbra. 
Est  lucos  Silari  circa  ilicibusque  virentem 
Plurimus  Albumum  volitans,  cui  nomen  asilo 
Romanum  est,  œstrum  Graii  vertere  vocantes. 


140 


t45 


i36.  GenitaU  arvum^  sulei,  métaphores 
tirées  de  Lacrèce,  IV,  1264,  ia65.  — 
Ohlimtt^  G.-«-d .  quasi  Umo  ohducat^  l>oiiche, 
obotme.  Le  sujet  de  oblimet  est  perviaê 
USU4,  Osus  est  entendu  de  la  chose  dont 
on  se  sert,  e.-«-d.  du  conduit. 

137.  Le  sufet  de  rapiat  est  genitaUar» 
vuni, 

i38.  Rursus,  c.4-d.  vice  versa,  —  Ca- 
dere équivaut  à  omitti.  Une  fois  la  saillie 
opérée,  on  laisse  de  o6té  les  étalons  Dour 
s'occuper  des  femelles  pleines. 

iSq.  Errant.' Le  sens  de  ce  mot  est  ex- 
pliqué par  les  vers  suivants.  Lorsque  les 
femelles  sont  près  de  leur  terme,  on  les 
laisse  errer  en  liberté  sans  les  assujettir  à 
aucun  travail. 

140.  Plauslris,  Avec  Forbiger  je  crois 
que  ce  mot  est  un  datif  qui  marque  le  rap- 
port de  cohérence  entre  Juga  et  plaustra. 
Cela  revient  d'ailleurs  pour  le  sens,  par 
une  inversion  poétique,  à  la  locution  jugis 
(ablatif  de  manière)  plaustra  ducere, 

141.  Sit  passas,  parfait  pour  le  présent 
patiatur,  ou  du  moins  ayant  la  valeur  de 
l*impératif  aoriste  grec  qui,  en  donnant 
une  détermination  plus  précise  au  temps 
ou  doit  se  passer  Taction,  reod  la  défense 
plus  expresse. 

149.  Carpere  prata.  Cf.  v.  io3  :  «  Cor- 
«  ripere  certamine  campum.  »  —  Fuga, 
c.-à-d.  ceieri  cursu.  Cf.  v.  aoi. 

143.  FacttiSy  où  elles  ne  trouvent  point 
d*obstacIcs  à  frandiir.  —  Pascunt  h  pour 


sujet  magistrif  comme  pins  haut,  v.  ia3, 
instant.  L'ancien  texte  est  pascant,  appuyé 
for  une  correction  dn  Medieeus/  mais  la 
première  le^n  de  ce  manuscrit  et  aussi 
odle  du  Romanus  fournissent  pascunt. 
Les  subjonctifs  qui  suivent  semblent  avoir 
amené  cette  erreur  du  correcteur. 
144*  Muscus  ubi,  sous-entendu  sit, 

145.  Saxea  procubet  umbra,  dévdop- 
pement  de  speluncae  tegant,  où  s'étende 
l'ombre  projetée  par  les  rochers  qui  for- 
ment ces  grottes. 

146.  Silarus,  fleuve  qui  coule  entre  le  ter- 
ritoire des  Lucaniens  et  celui  des  Picentins. 

i47>  Albumum,  montagne  près  de  la- 
quelle passe  le  Silams.  — •  Plurimus  voli- 
tans. Le  participe  joue  à  l'égard  de  l'adjec- 
tif le  r61e  de  substantif,  éditons  peut  se 
traduire  par  :  un  insecte  ailé. — Asilo,  le  taon. 

148.  Kertere  vocantes.  Ces  deux  mots 
ne  signifient  pas  que  les  Grecs  ont  traduit 
le  nom  romain  dans  leur  langue,  mais  que 
œstrum  est  le  second  des  noms  que  les 
Grecs  ont  donné  à  cet  insecte.  Je  tranaciis 
la  note  de  Ladewig  ;  A  la  notice  suivante 
du  célèbre  grammairien  Nigidius  Figulns  : 
«  Asilus  apud  Graecos  (i,uuh|'  voeabatur, 
<c  postea  magnitudine  incommodi  oltfTpov 
a  appellarunt.»  Philargyrius  ajoute  cette  re-  ' 
marque  :  «c  Hoc  est  qu(>d  ait  œstrum  Graii 
a  vertere  vocantes.  Kon  de  Latiuo  in  Grse- 
(c  cum,  sed  de  Graeco  in  suam  iinguam,  qu» 
«  prior  fuit.  »  •—  Le  terme  d'asilus  devint 
suranné  de  bonne  heure  et  fut  rempbcé 
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Asper,  acerba  sonans  ;  quo  tota  exterrita  silvis 
Diffugiunt  armenta  ;  furit  mugitibus  aether 
Goncussus  silvaeque  et  sicci  ripa  Tanagri. 
Hoc  quondam  monstro  borribiles  exercuit  iras 
Inacbiae  Juno  pestem  meditata  juvencae. 
Hune  quoque^  nam  mediis  fervoribus  acrior  instat, 
Arcebis  gravido  pecori,  armentaque  pasces 
Sole  recens  orto  aut  noctem  ducentibus  astris. 

Post  partum  cura  in  vitulos  traducitur  omnis; 
Continuoque  notas  et  nomina  gentis  inurunt^ 
Et  quos  aut  pecori  malint  submittere  babendo, 
Aut  aris  servare  sacros^  aut  scindere  terram 
Et  campum  horrentem  fractîs  invertere  glsbis. 
Cetera  pascuntur  virides  armenta  per  herbas. 


tSo 


i55 


160 


par  celai  de  tahanut.  Cf.  Sénèqae,  Ej^tt. 
58,  citant  le  passage  de  Virgile  et  ajoutant  : 
«  Puto  intelligî  istad  Teibum  interisse.  9 

149*  Asper^  acerba  sonans^  prompt  à 
s'irriter,  et  fiiiaant  entendre  nn  bourdonne- 
ment terrible.  Cf.  Lucrèce»  V,  33  :  «  Asper, 
c  acerba  tuens.  » 

i5o.  Diffugiunt  armenta.  Cf.  Yalérius 
Flaccus,  III,  58 1  :  «  Continuo  volacri  ceu 
«  pectora  tactus  asilo ,  Emicuit  Culabris 
«  tmms  per  confraga  saeptis.  »  —  Furit 
mugitibus  miKer^  c.-à-d.  resonat  mugitu 
furentium,  Eschyle,  les  Sept  Chefs,  141  ; 
AopUTtvaxTOc  5'  alOrjp  èictinaCvcTai. 

l5l.  Tanagri,  le  Tanagre,  torrent  qui 
se  jette  dans  le  Silams,  et  qui  est  presque 
desséché  au  milieu  des  ardeurs  de  l*été.  Sur 
tout  ce  passage,  cf.  Homère,  Odyssée,  XXI 1, 
399-301  :  01  d*  éçcSovTo  xaTà  piyapov 
pose  6;  dEYcXatai»  Totc  (x^v  t'  àtoXoç 
olorpoc  éçopiAiaOcU  i8ow)ffcv,''Ûpii  iv  ela- 
piv^  5tc  t'  ^(lata  potxpà  iréXovtai.  Yoy. 
aussi  Apollonius  de  Rhodes,  I,  1365-1369. 

i53.  léonstro,  e.-à-d.  asilo,  Monstrum 
désigne  tous  les  êtres  nuisibles  et  hideux 
d'aspect.  Cf.  G,  I,  i85. 

i53.  Inaehim  juvenem.  lo,  fille  d'Ina- 
chns,  fut  simée  de  Jupiter,  qui  k  méta- 
morphosa en  vache.  Jnnon  la  fit  garder  par 
Argus,  et,  après  le  meurtre  de  ce  surreiliant 
tué  par  Mercure,  elle  attacha  nn  taon  à  la 
poursuite  desa  ritale.  Cf.  Onde,  MétamAf 
568-750;  Eschyle,  Suppliantes^  3oi*3io; 


Prwnkhêe,  643  et  suir.  Cette  légende, 
d'origine  argienne,  se  rattache  au  culte  de 
la  Lune  et  aux  phénomènes  qui  accompa- 
gnent son  apparition  dans  le  ciel.  Beau- 
coup d'éléments  plus  modernes  s'y  sont 
mêlés  chez  les  poètes.  Cf.  Prdler,  (^ieeh, 
Mjthol.  H,  p.  38-45. 

l54*  Medas  ferporUfus^  c.-à-d.  meâio 
die,  ce  qu'il  Csnt  conclure  du  vers  i56. 
Quelques-uns  expliquent  à  tort  par  média 
mstate. 

i55.  Areebis  pecori.  Cf.  Bueol.  YII, 
47  :  «  Solstitium  pecori  defendite.  »  — 
Pour  l'Jiiatus  de  pecori,  cf.  BucoL  III,  6. 

i56.  Noctem  ducentibuf  astris,  c.-à-d. 
addueentibus,  seeum  ajjferentibus, 

158.  Notas  et  nomina^  hendiadyin,  pour 
notas  quss  indicent  nomina,  —  cittis^ 
c.-à-d.  generis,  de  la  race  à  laquelle  ils 
appartiennent. 

159.  Et  quos,  etc.  Devant  ces  mots  il 
faut  entendre  signant,  contenu  implicite- 
ment dans  la  périphrase  matas  inurunt,  — 
Submittere,  Cf.  Bueol.  l,  46;  G.  III,  73. 
—  Pecori  kabendo,  c.-«-d.  ut  habeatur. 
Cf.  G,  l,  3.  —  Submittere  pecori  kabendo, 
faire  entrer  dans  le  troupeau,  pour  qu'il  se 
reproduise. 

160.  Quat  était  le  régime  de  serfora  et 
devient  le  sujet  de  scindere. 

161.  JTbrrsiKeOT,  iacuHe. 

i6a.  Cetera  armenta,  tons  les  animaux 
qui  n'ont  point  été  marqués.  U  lésiille  de 
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Tu  quos  ad  studium  atque  usum  formabis  agrestem, 
.    Jam  vitulos  hortare,  viamque  iosiste  domandi, 

Dum  faciles  animi  juvenum ,  dum  mobilis  œtas.  i65 

Ac  primum  laxos  tenu!  de  vimine  circlos 
Cervici  subnecte;  dehinc,  ubi  libéra  colla 
Servitio  adsuerint,  ipsis  e  torquibus  aptos 
Junge  pares^  et  coge  gradum  conferre  juvencos  ; 
Atque  illis  jam  sœpe  rotae  ducantur  inanes  170 

Per  terram,  et  summo  vestîgia  pulvere  signent; 
Post  valido  nitens  sub  pondère  faginus  axis 
Instrepat,  et  junctos  temo  trahat  œreus  orbes. 
Interea  pubi  indomitae  non  gramina  tantum^ 
Mec  vescas  salicum  frondes  ulvamque  palustrem,         175 
Sed  frumenta  manu  carpes  sata  ;  nec  tibi  fetae^ 
More  patrum^  nivea  implebunt  mulctraria  vaccœ, 
Sed  tota  in  dulces  coosument  ubera  natos. 


ceci  qa«  les  autres  étaient  gardés  à  la  mai- 
gon  ou  placés  dans  des  pâturages  spéciaux. 

163.  L'addilion  du  pronom  /»  donne  à 
l'expression  plus  de  force  et  au  précepte 
plus  d'importance.  —-  Studium  alçue  usum 
agrestem,  les  travaux  de  la  campagne. 

164.  UortarOy  c.Hi-d.  impelle,  institué, 
Hortarij  dans  ce  sens,  équivaut  à  notre 
Terbe  entraîner.  ^  Viamque  insiste  do^ 
mandif  commence  dès  lors  à  prendre  le 
soin  de  les  dompter.  F'iam  insisters  équi- 
vaut à  rationem  ingredi.  Insittere  se  con- 
struit soit  avec  le  datir,  soit  avec  l'accusatif, 
quelquefois  avec  l'accusatif  accompagné  de 
in.  Cf.  Ruddimann,  II,  p.  14a;  Despau^ 
tère,  p.  358,  édit.  do  i563.  On  trouve 
aussi  in  avec  l'abkttif. 

i65.  Faciles.  Cf.  Horace,  A.  P.  i63  : 
«  Cereus.  ..  flecti.  »  —  Mobilis  mtos^  c.-à-d. 
mtas  in  qua  corpus  mobile,  agile  est, 

166.  Circlos,  syncope  poar  cireulos, 
comme  saelum,  periclum,  vinclum/  quel- 
ques manuscrits  donnent  cireos. 

168.  Aptos  ipsis  e  /or^ui&u^,  attachés  ans 
oolliers  mêmes,  c.-li-d.  aux  colliers  ordi- 
naires. —  Aptus  est  le  participe  de  l*ino« 
site  apio  ou  apo,  dont  apto  est  le  fréquentatif. 

169.  Gradum  eonftrre^  marcher  à  pas 
égaux. 


170.  Rotas  équivaut  à  currus,  —  Rotts 
inanes,  des  chars  vides. 

17a.  Faginus  axis.  Cf.  Homère,  Iliade, 
V,  838  :  Méya  8*  £6paxe  çinyivo;  àÇ«v. 

173.  Junctos  orbes,  c.-à-d.  rotas,  et 
comme  plus  haut  currum,  —  jEreus, 
c.-à-d.  xre  firmatus, 

174.  Fuhi  indomitsB,  les  jeunes  veaux 
avant  qu'ils  soient  domptés,  que  leur  édu- 
cation soit  terminée. 

Ij5.  Fescas  frondes,  feuillage  grâe, 
qui  contient  peu  de  sève  et  forme  une 
maigre  nourriture.  Cf.  G.  IV,  i3i. 

176.  Frumenta  sata,  Servius  entend  ces 
mots  par  :  la  dragée,  farrago  (cf.  v.  ao5) 
et  par  conséquent  un  mélange  de  son,  de 
blé  et  de  farine  d'orge.  Avec  le  P.  de  La 
Bue,  je  crois  qu'il  faut  entendre  par  :  tu 
cueilleras  pour  les  jeunes  veanx  les  tiges 
du  blé  nouveau.  »  Carpere  se  dit  de  l'ac- 
tion de  cueillir  et  de  rassembler  des  tiges 
d'herbe.  D'ailleurs,  plus  loin,  c'est  aux 
animaux  formés  (domitis)  que  Virgile  des- 
tine la  dragée. 

177.  More  patrum.  Le  pofte  ne  conseille 
pas  d'imiter  les  anciens,  mais  de  ne  pas 
faire  ce  qu'ils  faisaient  et  ce  qu'exprime 
Virgile,  Bucol.  III,  3o  :  <r  Bis  venit  ad 
«  mulctram,  binos  alît  ubere  fétus.  »  Mul- 
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Sîn  ad  bella  magis  studium,  turmasque  féroces, 
Aut  Alphea  rôtis  praelabi  flumina  Pisae, 
Et  Jovis  in  luco  currus  agitare  volantes  : 
Primus  equi  labor  est,  animos  atque  arma  vîdere 
Bellanlum,  lltuosque  pati,  tractuque  gementem 
Ferre  rotam ,  et  stabulo  frenos  audire  sonantes  ; 
Tum  magis  atque  magis  blandis  gaudere  magistri 
Laudibus  et  plausœ  sonitum  cervicis  amare. 
Atque  hœc  jam  primo  depulsus  ab  ubere  matris 
Audeat,  inque  vicem  det  mollibus  ora  capistris 
Invalidus  etiamque  tremens,  etiam  inscius  œvi. 
At  tribus  exactis  ubi  quarta  accesserit  œslas, 
Carpere  mox  gyrum  incipiat,  gradibusque  sonare 
Compositis,  sinuetque  alterna  volumina  crurum. 


ai5 


x8o 


x85 


X90 


e<ra/«a.  Telle  est  Torthograplie  desmeinean 
manuscrits,  adoptée  aa)oard*hui  par  toutes 
les  Mitions  importantes. 

1 79.  Sin  ad  bella  magis  studium^  e.>a-d. 
MA  tibi  studium  est  ad  bella^  si  tu  soDges, 
non  pas  aux  travaux  de  la  campagne,  mais 
il  la  guerre,  etc.  —  L'expression  studium 
est  ad  est  formée  par  analogie  avec  con- 
ferre  studium  ad. 

180.  Alphea  flumina  Pism.  AHasion  aux 
jeux  olympiques  qui  se  célébraient  en 
Élidc,  non  loin  de  Pise,  sur  le»  bords  de 
l'Alpliée.  —  Prmlabi.lM  tournure  change-, 
au  lieu  de  studium  est  ady  il  faut  construire 
studium  est  pralabi.  C!.  BucoL  V,  47»     * 

181.  Jwfis  in  lueo.  L'hi|»podpome  était  si- 
tué dans  le  bois  sacré  de  Jupiter  Olympien. 

l8a.  Primas  equi  labor  est^  avant  tout 
le  cheval  doit  s^accouiumer,  elc.  —  Ani- 
mos et  armti,  c'est  le  mouvement  du  com- 
bat et  l'éclat  des  armes. 

i83.  Tiaetu  gementem  rotam,  c.-à-d. 
rotam  stridentem  dum  currus  trahitur, 

1 86.  Cf.  JSn.  XII ,  85  :  « CircumsUnt  pro- 
«  péri  Hurig»,  manibusque  lacessunt  Pectora 
«plausa  cavis,  et  colla  comantia  pectunt.  » 

187.  Jam  primo  depulsus  ab  ubere ^ 
c.>i^-d.  staiim  ae  depulsus  est. 

x88.  Audeatif{ixviwxXkaudaeterfaciat, 
—  Audeat  est  la  leçon  du  Mediceus  et  de 
YAugusteusg  le  Romanus  a  audiat,  Lade- 
wig  adopte  comme  correction  gaudeat- 
mais  audeat^  c.-à-d.  l'ardeor  du  cheval, 


s'oppose  bien  au  détail  exprimé  dans  la  fin 
du  vers.  Le  cheval  de  guerre  encore  jeune 
doit  avoir  tour  à  tour  du  feu  et  de  la  docilité. 

189.  //ica/f^ic^.  L'allongement  de  Li  der< 
niére  syllabe  s'explique  par  la  rencontre  de 
Varsis  du  second  pied  et  de  la  césure  tri- 
thémimère.  D'ailleurs  le  grand  nombre  des 
brèves  dont  le  vers  est  rempli  rend  rette 
licence  plus  excusable.  Cf.  Lucien  Mûller, 
De  re  metrica  Latin.  Poet,  p.  3o9,  3a8.— 
Etiam  iascitu  œvi,  ignorant  encore  la  vigueur 
qu'il  doit  à  son  jeune  âf;e.  Cf.  ^n.  VI,  485, 
un  autre  exemple  de  etiam  dans  le  même  sens. 

190.  Accesserit  est  la  leçon  du  Medi- 
ceus et  de  VAugusteusi  le  Romanus  et  le 
Palatinus  ont  acceperit;  les  fragments  du 
f^aiicanus,  acceperit,  corrigé  en  accesserit. 
J'ai  suivi  le  texte  des  principaux  manuscrits  ; 
en  revanche,  je  maintiens  testas  contre  la 
seule  autorité  du  Mediceus  qui  a  «tas.  Les 
cavales  sont  saillies  au  printemps;  elles  por- 
tent dix  mois;  ledievalqai  voit  commencer 
le  quatrième  été  se  trouve  alors  dans  sa  qua- 
trième année.  •—  Tribus  exactis  est  au  datif. 

191 .  Carpere  gyrum.  Cf.  v.  1 43  ;  «Car|>ere 
a  prata.  »  —  Gradibusque  sonai  e  compositis, 
Cf.Xénophon,  <^/ltf  Equestri,  1  ;  Kat  Té» 
«l'ôçb»  H  çv]<Ti  £i|iu)v  5y)Xo\Jc  eivai  toûç 
evTCo8ot<,  xaX<Âc  Xs^wv  •  ûancp  y*P  *^P^" 
SxXov^'o^eî  npô;  t^  Saicé^c;)^  xoîXt}  ânXiî« 

192.  Sinuetque  alterna  volu/nifM  cru^ 
rumy  e.-«-d.  alte  lollat  jaeUt  entra  aU 
ternis  vicibuê» 
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Sitque  laboranti  similis  ;  tum  cursibus  auras, 
Tum  vocet,  ac  per  aperta  volans,  ceu  liber  habenis, 
iEquora  vix  summa  vestigîa  ponat  arena  : 
Qualis  hyperboreis  Aquilo  cum  densus  ab  oris 
Incubait,  Scythiaeque  hiemes  atque  arida  difTert 
Nubila  ;  tum  segetes  ait»  campique  natantes 
Lenibus  horrescunt  flabris,  summaeque  sonorem 
Dant  silvae,  longique  urgent  ad  litora  fluctus  : 
nie  volât,  simul  arva  fuga,  simul  aequora  verrens. 
Hic  vel  ad  Elei  metas  et  maxima  campi 


'95 


193.  Sitque  laboranti  similis,  qn*îi  Km" 
ble  gêné  dans  son  allure;  parce  que  le 
cheval  plein  de  feu  est  assnjelti  à  marcher 
lentement,  ce  qui  rend  sa  démarche  pé- 
nible. Laborare  BÎgnifle  non  pas  accomplir 
un  travail,  mais  faire  effort  pour  échap]>er 
à  une  contrainte  tout  en  y  cédant.  Cf.  Ho- 
race, Odes,  II,  3,  1 1  :  c  Obliquo  laburat 
c  Lymplia  fngax  trepidare  rivo.  » 

194.  Le  Palatinus,  suivi  par  Ribbeck  et 
Ladewig,  a  propocet*  tons  les  autres  ma- 
nuscrits ont  tum  voeet,  La  répétition  de 
tum  donne  plus  de  mouvement  au  style; 
d'ailleurs  voeet  a  le  même  sens  qixtprovocet  : 
quHI  défie  au  combat  de  la  course.  Le  verbe 
voeare  prend  cette  acception  G,  lY,  76; 
J?/!.  XI,  375,  442>  —  Psr  aperta  volans 
jEquora.Ct  Homkre, Iliade, TU,  23&-239. 

196.  Hyperboreis  :  les  Hypcrboréens 
étaient  un  peuple  fabuleux  que  les  ancieos 
poètes  supposaient  exister  sur  les  bords 
septentrionaux  de  l'Océan,  au  delà  de  Ten- 
droit  où  commence  à  souffler  Borée.  On 
croyait  qu'ils  vivaient  dans  une  lumière  éter- 
nelleet  au  milieu  d'une  température  toujours 
douce.  Cf.  Preller,  Gn'ech. Mjrthol.  I,  p.  1 89 
•t  suiv.  Toutefois,  ici  ce  mot  est  simplement 
pour  septetntrionalibus.  —  Aquilo  densus, 
c.-à-d.  çuijfat  dense,  cum  magna  vi  et 
impettt,  l'Aquilon  impétueux. 

197 .  Difjert  hiemes  atque  nubila,  pousse, 
chasse  devant  lui  çà  et  là  les  tempêtes  et  lea 
nuages.  Cf.  Lucrèce,  I,  273  :  «  Venti  vis.... 
«  nubila  differt;  »  et  II,  676  :  c  Scintillasque 
«  agereaclatedifferrefaviliam.  »  —  Arida 
nubila,  la  nuages  qui  ne  se  résolvent  pas  en 
pluie.  Sénèque,  Quaest,  Nat,  III,  a8,  appelle 
Wtfciar  le  souffle  de  l'Aquilon.  Lucain^  lY, 
58  :  «  Siccisque  Aquilonibus  liorrens.  » 


198.  Altsi,  c.-à-d.  adultm,  —  Campi 
natantes,  ce  sont  encore  les  moissons  qui 
ondoient  comme  des  vagues.  Ce  passage  est 
imité  de  Lucrèce ,  où  pourtant  eampi  na~ 
tantes  signifie  la  mer.  Cf.  Lucrèce,  Y, 
488  :  M  Augebat  mare  manando  camposqne 
«  natantis.  9 

199.  Horrescunt,  Cf.  Ovide,  Héroïdes, 
X,  139  :  <c  Corpus,  ut  impuisse  segetet 
«  Aquilonibns,  horret.  »  —  Lenibus  fiabris 
semble  former  contradiction  avec  densus 
Aquilo;  mais  Pépithète  est  déterminée  par 
le  mouv«nent  et  le  murmure  des  mois- 
sons qui  sont  légers  en  comparaison  de 
ceux  des  forêts  et  de  la  mer. 

aoo.  Longijluctus,  Cf.  Homère,  Odys- 
*^t  V,  109  :  Ku(iaTa  |x.axpà.  —  Urgent, 
intransitif,  équivaut  à  volvuntur.  I  \^  verbes 
de  mouvement,  particulièrement  chez  les 
poètes,  se  construisent  quelquefois  ainsi. 

aoi.  La  longueur  de  la  comparaison 
pourrait  avoir  fait  oublier  le  sujet  de  inlat 
qui  est  Aquilo  ;  c'est  pourquoi  le  poète  le 
représente  de  nouveau  par  ille.  —  Fuga, 
c-à-d.  céleri  eursu.  Cf.  v.  14a.  —  Ferrere 
pour  perflare  se  rencontre  déjà  dans  Lu- 
crèce, I,  279;  Y,  267. 

aoa.Avei:  r^ii^NWeti^,  avec  ta  première 
leçon  du  Mediceus  et  le  Palatinus,  je  main- 
tiens hic.  Le  Bomanus  et  les  fragments  du 
Faticanus  donnent  Ainc.adopté  par  Ribbeck 
et  Ladewig.  Ces  deux  éditeurs  expliquent 
hine  par  :  au  moyoi  d'une  telle  éducation. 
— Hie  représente  le  cheval,  et  d'ailleurs  ee 
pronom  résumant  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  équivautà  peu  près  à  talis  et  signifie  :  un 
cheval  ainsi  formé.  Construisez  :  ad  metas 
et  spatia  campi  Elei,  »  Elei*  Cf.  «  Elia- 
dnm,  s  G.  I,  59. 
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ai7 


Sudabit  spatia,  et  spumas  aget  ore  cruentas, 

Belgica  vel  molli  melius  feret  esseda  collo. 

Tuin  demum  crassa  magnum  farragine  corpus  ao5 

Crescere  jam  domitis  sinito  :  namque  ante  domandum 

Ingénies  tollent  animos,  prensique  negabunt 

Yerbera  lenta  pati  et  duris  parère  lupatis. 

Sed  non  ulla  magis  vires  industria  fîrmat,  ' 
Quam  Venerem  et  cœci  stimulos  avertere  amoris,  ai© 

Sive  boum  sive  est  cui  gratior  usus  equorum. 
Atque  ideo  tauros  procul  atque  in  sola  relegant 
Pascua,  post  montem  oppositum,  et  trans  flumina  lata; 
Aut  intus  clausos  satura  ad  prœsaepia  servant. 
Carpit  enim  vires  paulatim  uritque  videndo  az5 

Feniina,  nec  nemorum  patitur  meminisse  nec  herbae 
Dulcibus  illa  quidem  illecebris,  et  saepe  superbos 
Cornibus  inter  se  subigit  decernere  amantes. 


ao3.  Spatia.  Cf.  G.  I,  5i3.  —  Sudahit, 
Cf.  Properce,  lY ,  i ,  70  :  «  Has  meus  ad 
«  metas  sudet  oportet  eqau».  »  —  Spumas 
aget  ore.  Cf.  Lucrèce,  TU,  487  :  «  Conddit 
«  et  spumai  agit,  v 

204.  La  première  leçon  da  Mediceus  et 
celle  du  Palatinut  offrent  beiUct/f  mais 
avec  tous  les  autres  manuscrits  et  les  édi- 
teurs il  Tant  mieux  écrire  Belgica.  Les  «f- 
seda  étaient  les  chars  à  deux  roues  dont  les 
Belges  et  les  Bretons  se  serraient  dans  les 
combats  et  qui,  d'ailleurs,  ressemblaient  à 
ceux  qu'employaient  les  Grecs  dans  les 
joutes  de  Tbippodrome.  — ^  Molli,  dompté, 
docile.  Cf.  Silius,  III,  337  '  *  ^^^  "^^^ 
a  pacata  celer  rapit  esseda  collo.  »  —  JF'0- 
re/  est  la  leçon  de  la  plupart  des  manus- 
crits. VAugusteus  donne /erat, 

3o5.  Tum  demum,  alors  seulement.  Cette 
circonstance  de  temps  est  déterminée  par 
fam  domitis  du  vers  ao6.  —  Farragine 
erassa^  c.-Ji-d.  qum  crasses  effici*.  Festus 
(Pauli  Diaconi  excerpta,  p.  68,  Linde- 
mann)  explique  ainsi  farragox  m.  Appella- 
c  tur  id ,  quod  ex  pluribus  satis  pabuli 
«  causa  datur  jnmentis.  »  Cf.  aussi  v.  176. 

ao6.  Ante  domandum  ^  sons-cnt.  si  prm- 
hteris/arraginem.  Le  gérondif  peut  servir 
de  complément  à  la  préposition  ante  comme 


à  intetf  ad;  seulement  cet  emploi  est  on 
peu  plus  rare.  Cf.  Dntrey,  Gr.-Latine, 
p.  a3a;  Ruddimann,  II,  p.  249. 

207.  Prensi.  Cf.  G.  I,  a85.     • 

ao8.  Ferlera  lenta,  c.-àd.  lenti  JUt" 
geilij  les  coups  du  fouet  souple,  flexible.  — 
Lupatis.  Cf.  Ovide,  Amours,  I,  a,  i5  :  «As- 
ie per  equus  duris  contunditur  ora  lupatis.  » 

a  10.  Cacus  amor,  celui  qui  ne  se  laisse 
pas  encore  comprendre  ouvertement,  mais 
qui  s'allume  dans  le  cœur,  non  encore  dé- 
cbré.  Cf.  j€n.  IV,  a;  Ovide,  Atétam.  I, 
726  :  «  Protinus  exarsit....  stimulosqne  in 
m  pectore  caecos  Gondidit.  » 

ai3.  Montem  oppositwn,  une  montagne 
qui  leur  fait  obstacle,  qui  les  empêche  de 
voir  les  vaches. 

ni 4.  Satura prmsmpia,  des  crèches  abon- 
damment garnies  de  nourriture. 

ai  5.  Videndo  n'est  pas  pris  paasiTement 
et  n'équivaut  pas  à  quod  videturs  il  joue  le 
rôle  d'un  substantif  verbal  abstrait  et  pour- 
rait se  remplacer  par  quod  taurus  eam 
videt.  Cf.  G.  II,  aSo  :  «  habendo.  » 

ai  7.  nia  quidem,  et.  il  le,  jEn.Y,  a  57. 
Avec  Ribbeck,  Ladevrig,  Pertx,  je  sup- 
prime la  ponctuation  après  herbsa  et  je  fais 
de  illa  le  sujet  de  patitur. 

a  18.    Cf.  Apollonint  de  Rhodes,   II, 
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Pascitur  in  magna  Sila  formosa  juvenca  : 
Illi  alternantes  multa  vi  prœlia  miscent 
Yulneribus  crebris  ;  lavit  ater  corpora  sanguis, 
Versaque  in  obnixos  urgentur  cornua  vasto 
Cum  gemitu  ;  reboant  silvaeque  et  longus  Olympus. 
Nec  mos  bellantes  una  stabulare  ;  sed  alter 
Vîctus  abil,  longeque  ignotis  exulat  oris, 
Multa  gemens  ignominiam  plagasque  superbi 
Victoris,  tum ,  quos  amisît  inultus,  amores, 
Et  stabula  aspectans  regnîs  excessit  avitis. 
Ergo  omni  cura  vires  exercet,  et  in  ter 
Dura  jacet  pernix  inslrato  saxa  cubili. 


aa5 


a3o 


xExoTY}6Te  8Y)ptàaa6ov. 

219.  La  vache  qui  paît  tranquillement 
forme  un  remarquable  contraste  avec  le 
forobat  terrible  qui  est  décrit  un  {teu  plu» 
bus.  Pour  la  scène  de  la  lutte,  Virgile  k 
choisi  ici,  comme  jEn.  XII,  7i5-7i>a,  la 
forêt  de  Sila,  dans  la  chaîne  des  Apen- 
nins, où  les  pâtres  de  la  Calabre  et  dn 
Bruttinm  jnenaieot  pattre  leurs  troupeaux. 
Toutefois,  cette  leçon  de  Si  la  e»t  contes- 
tée :  VAugusteus  a  Silva^  le  Mediceus  et 
le  Putatinus  ont  Silva  avec  un  signe  de 
corre<  tion  qui  indique  qu'il  fiiut  supprimer 
le  V,  Servius  note  que  de  son  temps  les 
deux  leçons  avaient  cours.  Le  Bomanus 
donne  Sila,  adopté  par  la  plupart  des 
éditeurs  modernes  et  qui,  en  marquant 
d'une  façon  plus  précise  le  lien  de  la  scène, 
la  rend  plus  frapiHuate  et  plus  rivante.  Cf. 
Bibbeck,  Lectt,  Fergilianm,  i8&5,  p.  5. 

aao.  Alternâmes,  comme  en  grec  à.uei- 
6o(i.evo(4  en  se  frappant  tour  à  tour.  — 
Miscent  prœlia.  et  G,  II,  a8a. 

aa  I .  Lavit,  forme  archaïque  pour  lavât. 
Traduisez  :  inonde,  baigne. 

aaa.  Cf.  Stace,  Théh.  IV,  399  :  ic  Ar- 
«  dua  collatis  obnixi  oomua  miscent  Fron- 
«  tibus.  » 

aa3.  La  leçon  vulgaire,  appuyée  par  le 
Palatinus  et  le  Romanus,  est  rnagnus.  Le 
Mediceus  a  longius  pour  longus.  Macrobe, 
Saturn.  VI,  4,  ai,  cite  ainsi  ce  vers  :  «  Re- 
«  boant  silvaeque  et  longus  Olympus,  m  le 
romparant  à  celui  de  Lucrèce,  II,  aS  :  ■  Mec 


«  citharœ  reboant  laqueata  arquataque  tec- 
«  ta.  »  Voy.  Homère,  Iliade,  I,  40a  :  «*£( 
p.axpov  "OXuixicov.  —  Longus  Oljmpus 
équivaut  ici  à  caslum  altum,  remotam.  Cf. 
Ovide,  Métam.  VI,  64  :  «  Longum  cae- 
«  lum,  M  et  Virgile  lui-même,  j£n,  VII, 
a88  :  «  Ex  aethere  longo.  s  Du  moins  telle 
est  la  leçon  du  Mediceus, 

aa4.  Stahulare  est  pris  dans  le  sens 
neutre  :  degere  in  stabulis,  au  lieu  du  dé- 
ponent, plus  usité,  stabtUari, 

aa6.  Multa,  pris  adverbialement,  comme 
multum, 

aa7.  Amores,  l'objet  aimé.  Cf.  Catulle, 
XLIII,  I  :  a  Acmen....  suos  amores.  »  Va- 
lérius  Flaccus,  II,  548  :  «  Revisit  Et  pa> 
«  triumnemus,  et  bello  quos  nitus  amores.  » 

aa8.  Aspectans  a  la  valeur  de  respi^ 
ciens.  En  partant,  il  se  retourne  i>our  voir 
encore.  — •  Le  parfait  excessit,  ainsi  placé 
entre  des  présents,  contribue  à  marquer  la 
succession  des  actions  difTéreotes. 

aag.  Cf.  les  imitations  qu'ont  fuites  de 
ce  passage  Lucain,  II,  601-607;  Stace, 
Théb,  II,  3a3-33o;  Silius,  XVI,  4-10. 

a3o.  Il  faut  d'abord  établir  que  pernix,  au 
lieu  de  pernox,  estla  leçon  des  meilleurs  ma- 
nuscrits: le  ^«r/M^^c»,  le  Romanus  et  le  Pa> 
latùttts;  c'est  celle  qu'admet  Ser?ius  et  que 
préfère  Philargyrius.  Pernix  doit  être  pria 
dans  sonsois  primitif:  persévérons,  a  pernix 
tendo,  infatigable,  sans  repos,  sans  cease, 
sans  relâche.  —  Instrato,  seul  exemple  où 
ce  mot  puisse  être  traduit  par  non  strato, 
•-  Instrato  cubili,  sur  la  terre  nue. 


Digitized  by 


Google 


GEORGICON   LIBER   IIL  219 

Frondibus  hirsutis  et  carice  pastus  acuta  ; 

Et  tentât  sese^  atque  irasci  in  cornua  discit 

Arboris  obnixus  trunco^  ventosque  lacessit 

Ictibus,  et  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 

Post,  ubi  coUectum  robur  viresque  refectae^  s35 

Signa  moveti  prœcepsque  oblitum  fertur  in  hostem. 

Fluctus  uti)  medio  cœpit  cum  albescere  ponto, 

Longius  ex  altoque  sinum  trahit  ;  utque  volutus 

Ad  terras  immane  sonat  per  saxa^  neque  ipso 

Monte  minor  procumbit;  at  ima  exaestuat  unda  240 

YerticibuSy  nigramque  alte  subjectat  arenam. 

Omne  adeo  genus  in  terris  hominumque  ferarumque. 
Et  genus  aequoreum,  pecudes  pictœque  volucres 
In  furias  ignemque  ruunt.  Amor  omnibus  idem. 
Tempore  non  alio  catulorum  oblita  leaena  %\s 

Sœvior  erravit  campis^  nec  funera  vulgo 
Tarn  multa  informes  ursi  stragemque  dedere 


ft3i.  Ctuiee  aeuta^  hiche,  espèce  de 
jonc.  Cf.  Bueol,  HT,  20* 

a3a.  Irasci  in  cornua,  fiiirc  passer  en 
quelque  aorte  m  col«re  dans  ses  oomes 
qui  en  sont  l*instmment.  Cette  expression 
revient  à  s  il  s'exerce  aux  luttes  à  coups 
de  cornes  oà  se  déploiera  sa  colère.  Cf. 
Euripide,  Bacch.  74a  :  T«vpot  tic  xcpa; 
OupLOUfAcvot.  Ovide,  Métam.  YIII,  884  : 
«  Vires  in  cornus  sumo.  »  SilSus,  XY,  64  • 
«  Tonri  in  cornus  tauri.  » 

a33.  f\ntotque  lacessit.  C'est  ce  que 
les  gladiateurs  appelaient  ventUarCf  c.-à-d. 
se  préparer  au  combat  en  imitant  les  mou* 
Tements  de  la  lutte  inème. 

a35.  Re/ectm  est  la  leçon  du  Mediceusg 
les  anciennes  éditions  ont,  comme  le  Ao* 
manuSy  reeeptm, 

a36.  Signa  movet,  comme  one  armée 
qui  s^élance  an  comlwt.  Voy.  une  meta* 
phore  du  même  genre,  G,  IV,  108. 

937.  Cf.  Homère,  Iliade,  IV,  4aa-4a6; 
^n,  VII,  5a8-53o.  —  Média  et  non  in 
medio.  Virgile  omet  la  préposition  quand 
mcditts  ne  marque  pas  précisément  le 
centre.  Medio  jjontOj  au  milieu  de  la 
mer.  In  medio  pouiOf  dans  le  milieu  do 


U  mer.  —  Albeseerej  s'élever  avee  des  flo- 
cons d'écume  blanchissante. 

238.  Longius  ex  altoque.  Ces  deux  ex- 
pressions sont  réunies  par  épexégèse,  la 
seconde  complète  et  déreloppe  la  première. 
Le  spectateur  placé  sur  le  rivage  voit  an 
loin  se  former  et  venir  de  la  haute  mer  le 
flot  qui  gagne  le  bord  en  formant  des 
plis  sinueux. 

240.  I/»so  montey  la  montagne  on  la  fa- 
laise de  rochers  contre  laquelle  il  vient  se 
briser. 

a4i.  Subjectat,  Le  Mediceus  et  le  Ao- 
manus  ont  subveetat,  La  leçon  du  Patati" 
nuSf  que  je  conserve  avec  tous  les  éditeurs, 
est  confirmée  par  le  passage  de  Lucrèce 
qoe  Virgile  imite,  VI,  700  1  «  Saxaque 
«  snbjectare  et  arenas  toUere  nimbos,  » 

24a.  Adeo,  Cf.  G.  If  24.  Le  vers  est 
bypermètre;  cf.  G.  II,  69. 

346.  Erratâtf  dedere^  parfaits  d'habi- 
tude. 

247.  Informes f  immenses;  même  sens 
que  vasti.  Cf.  Valérius  Fhocus,  IV,  ^45, 
décrivant  Amycns  :  «  Spatiosa....  pectoris 
«  oesa  Uorrendosquo  toiis  informibus  ar- 
«tus.  » 
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Per  silvas;  tum  saevus  aper,  tum  pessima  tigrls; 

Heu  j  maie  tum  Libyae  solis  erratur  in  agris  ! 

Nonne  vides,  ut  tota  tremor  pertentet  equorum  a5o 

Ck)rpora,  si  tantum  notas  odor  attulit  auras? 

Ac  neque  eos  jam  frena  virum^  neque  verbera  saeva^ 

Non  scopuli  rupesque  cavae  atque  objecta  retardant 

Flumina  correptosque  unda  torquentia  montes. 

Ipse  mit  dentesque  Sabellicus  exacuit  sus^  955 

Et  pede  prosubigit  terram ,  fricat  arbore  costas^ 

Atque  hinc  atque  illinc  humeros  ad  vulnera  durât. 

Quid  juvenis^  magnum  cui  versât  in  ossibus  ignem 

Durus  amor  ?  Nempe  abruptis  turbata  procellis 

Nocte  natat  caeca  serus  fréta  ;  quem  super  ingens        a6o 

Porta  tonat  caeli,  et  scopulis  illka  reclamant 


249.  cf.  un  mouvement  du  même  genre, 
(7.  ],  448.  Dans  tout  le  développement 
qui  suit  jusqu'au  t.  a66,  Ribbeck  croît 
Toîr  des  interpolations  ou  des  additions 
postérieurement  faites  par  Virgile  et  qui 
détruisent  la  régularité  de  la  description. 
Cf.  L€cu.  FârgU.  i855. 

a5o.  Pertentet,  parcourt  en  agitant.  Ct 
Lucrèce,  VI,  287  :  «  Inde  tremor  terras 
«  graviter  pertentat  » 

a5i.  Odor  attulit  auras,  Vnr  apporte 
au  cbeval  les  émanations  des  cavales.  Il  7 
a  une  sorte  d*bypallage  pour  auriB  attuUre 
odorem, 

a5a.  Ia  conjonction  ac  a  la  propriété 
de  marquer  la  rapidité  avec  laquelle  se 
succèdent  les  deux  actions  dont  la  pre- 
mière est  la  cause  de  Tautre,  mais  en  e«t 
suivie  instantanément. 

a53.  Selon  Macrobe,  Saturn,  VI,  a,  ce 
rers  est  imité  do  celui-ci  de  Varins  :  «  Non 
<c  amnes  illum  medii,  non  ardua  tardant,  m 

a54.  Avec  Ribbeck,  Ladewig  et  Coning- 
ton,  je  maintiens  correptosque  que  don- 
nent tous  les  manuscrits,  an  lien  de  eer- 
reptos  adopté  par  la  plupart  des  éditeurs. 
Les  fleuves  arrêtent  la  course  d'un  cbeval 
ordinaire,  les  torrents  qui  entraînent  avec 
eux  des  fragments  de  rocher  détachés  des 
montagnes  dont  ils  descendent  arrêtent  le 
noble  coursier;  mais  rien  ne  peut  fiiire 
obstacle  à  l'étalon  que  l'amour  transporte. 
Il  y  a  donc  dans  les  termes  une  gradation. 


qui  disparaît  si  l'on  retranche  que,  —  Tor^ 
quentia  montes.  Cf.  Lucrèce,  I,  a88  :  «Vol- 
4c  vitque  snb  undis  Grandia  saxa.»  SiUus, 
IV,  5a3  :  «  Magnoque  fragore  Avulsnm 
a  montis  volvit  latus.  » 

a55.  Cf.  Homère,  Iliade ^  XI,  4i3-4i8s 
Xin,  471-475.  —  Sabellicus.  a,  G.  II, 
167.  Lucrèce  présente  une  ooupe  semblable, 
y,  a5  :  «  Horrens  Arcadins  sus.  » 

a56.  Fricat  arbore  costas.  Cf.  Pline,  JST. 
If,  VIII,  5a,  78  :  «  Sues  fer»  semel  anno 
«  gignunt.  Maribus  in  coitu  plurima  aape* 
«  ritss.  Tum  inter  se  dimicant,  indurantes 
«  attrittt  arbomm  costas,  lutoque  se  ter- 
c  gonintes.  » 

a57.  Atque  hinc  atque  illinc.  Le  pre- 
mier atque  unit  toute  la  proposition  à  la 
précédente,  le  second  hinc  et  illine.  Le 
Romanus  et  le  Palatinus  ont  humerosque, 
Avee  les  principaux  éditeurs  je  supprime 
ce  que  absent  du  Mediceus, 

a58.  Quid  Jut^enis,  s.-ent, /aeiif  c.-à-d. 
nonne  Juvenis  similiajacit?  Le  po€te  ra- 
conte l'histoire  d'Héro  et  Léandre.  Cf.  le 
poëme  de  Musée,  Suoe,  Thêb.  VI,  54a- 

547. 

aSg.  Abruptis^  c.-à-d.  abrupte ruantibus, 
se  précipitant  avec  fracas. 

a6i.  Porta  essli.  Le  del,  d'après  les 
croyances  homériques,  a  une  porte  que 
les  Heures  ouvrent  et  ferment  et  par  la- 
quelle les  dieux  denoendent,  ou  envoient  la 
tempête.  Cf.  Homère,  Iliatle,  Y,  749-753. 
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£quora;  nec  miseri  possunt  revocare  parentes, 
Nec  moritura  super  crudeli  funere  virgo. 
Quid  lynces  Bacchi  variœ  et  genus  acre  luporum 
Atque  canum?  Quid^  quae  imbelles  dant  prœlia  cervi  ? 

Scilicet  ante  omnes  furor  est  insignis  equarum  ;       a66 
Et  mentem  Venus  ipsa  dédit  ^  quo  tempore  Glauci 
Potniades  malis  membra  absumpsere  quadrigae. 
nias  ducit  amor  trans  Gargara,  transque  sonantem 
Âscanium  ;  superant  montes  et  flumina  tranant.  ^70 

Continuoque  avidis  ubi  subdita  flamma  medullis, 
( Vere  magis ,  quia  vere  calor  redit  ossibus)  illœ 
Ore  omnes  versœ  in  Zephyrum  stant  rupibus  altis. 


a6a.  Ni  le  souTenir  de  ses  parents,  ni 
la  pensée  da  destin  qui  attend  celle  qu'il 
aime,  s'fl  périt,  ne  peutent  le  retenir. 

a63.  Super,  adrerbe.  —  Cntdeli/unere. 
Cf.  Buccl,  y,  ao,  jEn.  lY,  3o8;  Muée, 
440  :  Kà8  8*  *Hp«;>  téOvTixfv  èic'  6XXu- 
|uvq|>  tcapaxoCrQ. 

264.  Qiû^f  sappléex  dieam  ut  Jurant, 
—  Faria,  tachetés.  —  Ljrnces  Bacchi, 
Baccbos,  d*après  la  tradition,  rerint  de 
rinde  sur  an  char  de  triomphe  traîné  par 
des  tigres,  des  pantlières  et  des  lynx.  Cf. 
Ovide,  Métam.  III,  668,  669  :  «  Quem 
«  circa  tigres,  simalacraqoe  inania  lyn- 
«  cam,  Pictaromqae  jacent  fera  corpora 
■  pandierarum.  »  —  Gcnus  acre  luporum. 
Cf.  Lncrèce,  Y,  860  :  «  Genos  acn  leo- 
«  nnm.  » 

a66.  Scilicet.  La  pensée  est  celle-ci  : 
Pourquoi  rappeler  tous  ces  exemples  quand 
les  cavales  nous  offrent  le  plus  frappant 
des  ardeurs  de  Famonr  ?  Tel  est  le  sens  que 
donne  à  la  phrase  scilicet,  —  Cf.  Horace, 
Odes^  ly  a5,  14  :  «  Flagrans  amor  et  li- 
ce hido,  Qua  solet  matres  furiare  equo- 
«  ruro.  s 

a67.  Mentem  équivaut  à  eam  indolent 
animorum.  Ce  mot  se  prend  quelquefois 
chez  les  poètes  dans  le  sens  d'un  mouve- 
ment violent  de  passion.  Cf.  TibuUe,  lY, 
3,  7  :  «  Qui»  furor  est,  qua  mens?  »  Ho' 
race,  Ep,  I,  a,  60  :  «  Dolor  quod  suaserit 
«  et  mens.  »  Odes,  I,  16,  aa  :  c  Com- 
«  pesée  mcutcro.  »  —  Glaucus,  (Ils  de 
Sisyphe,    tenait    ses   cavales  à   PotniM. 


bom^ade  deBéotie;  et  pour  qu'elles  fussent 
pins  rapides,  il  les  éloignait  des  étalons. 
Yénns  les  rendit  Inrienses,  et  dans  les  jeux 
funèbres  qui  accompagnèrent  les  funé- 
railles de  Pélias  elles  déchirèrent  leur 
maître.  Cf.  Ovide,  Métam,  XII,  a33; 
XIII,  gaS.  Selon  Preller,  Griech.  Mjthol. 
II,  p.  76,  77»  la  légende  de  Glaucus  se 
rattache  au  culte  de  Neptune. 

a68.  MaUsy  c.-à-d.  maxUlit,  —  Qua* 
drigm,  les  cavales  elles-mêmes. 

aÔQ.  Ce  Ters  et  le  suivant  reprennent 
ridée  déjii  exprimée,  v.  a  53,  a54.  Ladewig 
et  Ribl»eck  croient  qu'ils  doivent  être  re- 
tranchés.—  Gargara.  Cf.  G.  I,  io3. 

a70.  Ascanium.  Le  lac  Ascanius  était 
sitné  enBithynie,  au  pied  du  mont  Olympe. 
Mais  il  faut  ici  plutôt  supposer  une  allu- 
sion an  fleuve  du  même  nom,  qui  en  sor- 
tait, et  dont,  selon  Strabon,  XI  Y,  5,  Eu- 
phonon  avait  parlé. 

a7a.  Ossibus,  Les  os  contiennent  la 
moelle  qui  passait  pour  le  siège  de  la  cha- 
leur. Ces  expressions  ossOy  msdulla,  ar^ 
tus,  etc.,  désignent,  d'ailleurs,  d'une  ma- 
nière habituelle  l'intérieur  du  corps.  ->- 
Ossibus,  au  datif,  comme  in  ossa, 

a73.  Ore  omnes  9ersm  équivaut  à  ora 
obvevtentes.  Le  Romanus  porte  ad  Zéphyr 
runi.  La  préposition  était  omi&e  dans  la 
première  leçon  du  Mediceus,  Le  correcteur 
a  ajouté  ad  au-dessus  de  la  ligne.  Le 
commentaire  de  Philargyrius  donne  ûs 
Zepkjrrum  avec  le  sent  de  eontra,  leçon 
adoptée  par  la  plupart  des  éditeurs. 
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Exceptantque  levés  auras  :  et  sœpe  sine  uUis 
Conjugiis  vento  gravldae  (mirabile  dictu  I  )  ^75 

Saxa  per  et  scopulos  et  depressas  convalles 
DifTugiunt,  non,  Eure,  tuos,  neque  solis  ad  ortus; 
In  Borean  Caurumque,  aut  unde  nigerrimus  Auster 
Nasdtur  et  pluvio  contristat  frigore  cœlum. 
Hic  demum,  hippomanes  vero  quod  nomine  dicunt      980 
PastoreSy  lentum  destillat  ab  inguine  virus, 
Hippomanes,  quod  sœpe  nialœ  légère  novercae, 
Miscueruntque  herbas  et  non  innoxia  verba. 
Sed  fugit  interea,  fugit  irreparabile  tempus, 
.   Singula  dum  capti  circumvectamur  amore.  i85 

Hoc  satis  armentis.  Superat  pars  altéra  curœ, 
Lanigeros  agitare  grèges  hirtasque  capellas. 


274.  Cétait  niM  GJToyanoe  généralement 
répandue  dies  les  anciens,  que  les  cavales 
pouvaient  ftre  rendues  pleines  par  le  vent 
d'oaest.  Cf.  Pline,  H,  N.  VIII,  67  : 
m  Constat  in  Lositania  drca  OUsipooem 
<c  oppidum  et  Tagum  amnem  equas  Favo- 
a  nio  flanti  obversas  animalem  concipere 
a  spiritum,  îdqne  partum  fieri  et  gigni 
«  pemidssimam.  >»  Voy.  encore  Columelle, 
VI,  26.  Dans  Homère  on  trouve  des  lé- 
gendes qui  ont  rapport  à  cette  opinion, 
liiade,  XVI.  i5o,  i5i;  XX,  saa. 

276.  Le  vers  spondaïque  exprime  ici  la 
violence  et  Temportement  de  la  course  qui 
est  continne.  Cf.  Homère,  Iliade^  V,  35g  : 
^tvYE|iievai*  toi  8*  oI^mi  Skoxkv  (bp|jLi^- 
Oviaav,  et  Catulle,  LXIII,  23  :  «  Atque 
«  illud  prono   praeceps  agitor  decnrsu.  » 

277^79.  Après  avoir  conçu,  elles  s'élan- 
cent dans  la  direction  du  nord,  marquée 
par  le  Caurus  et  le  Borée,  on  dans  celle 
du  midi,  marquée  par  TAuster,  mais  non 
pas  à  Torient  d*où  souffle  rEuruv.  —  Eure, 
Cf.  C.  I,  371.  —  Borean.  Cf.  C  1, 371 .  — 
Caurum,  Cf.  Pline,  H.  IV.  XVIII,  34,  77  : 
«c  Fiat  ab  occasn  solslitiali  et  occidentali 
a  latcre  scptemtrionts,  Graecis  dictus  Ar- 
a  gestes,  ex  frigidissimis  et  ipse.  9  — 
Nigerrimus  Auster,  Cf.  Bucol.  II,  58;  G. 
I,  46a. 

a8o.  Hic  deuium,  alors  seulement.  Les 
anciennes  éditions  ont  kinc  qui  s'appuie 
sur  le  commentaire  de  Pliilargyrius;  mais 


le  Medieeus  et  les  princlpaax  testes  don- 
nent Aie.  —  yero  nomine.  C'est  en  effet  à 
cette  bnroenr  Acre  (oirii#)  que  s*appliqae 
avec  propriété  le  nom  de  Hippomanes^  de 
fmroç  et  |j.aCvo(i.ai.  Mais  on  appelait  en- 
core ainsi  l'exrroissance  de  chair  qui  ap- 
paraît sur  le  front  des  poulains  nouveau^ 
nés  et  dont  ou  se  servait  poor  les  pliilUnes 
amoareux.  Cf.  j£n,  IV,  5i5. 

a8a.  Malm  nnverem.  Peut-être  Ciut-il 
voir  ici  nne  allusion  à  Phèdre,  la  marâtre 
incestueuse  d*Hippolyte. 

a83.  Miscuerunt,  Sur  l'abréviation  de  la 
troisième  syllabe,  cf.  Bucol.  IV,  61.  — 
Miscueruntque,  La  conjonction  ainsi  pla- 
cée donne  à  cette  tournure  la  valeur  de 
et  oui  miscuerunt,-  elle  tient  lieu  en  quel- 
que sorte  du  relatif  mis  au  cas  que  de- 
mande le  second  verbe.  —  Non  innoxia 
verba,  c.-à-d.  carnùna.  Cf.  Buad,  VIII, 
67-70.  Ce  ve»  se  trouve  déjà  (7.  II,  129, 
mais  là  probablement  interpolé. 

a84.  Irreparabile  tempus.  Cf.  \£n,  X, 
467. 

a85.  Amore  captif  séduits  par  le  cliorme 
dont  est  plein  ce  sujet.  Cf.  Bucol.  VI»  10. 
^'Singula  circumvectamur.  Métaphore  em- 
pruntée peut-être  à  la  navigation,  comme 
G.  II,  41  ^  >uiv. 

aS6.  Hoc  saris  armentis^  c-à-d.  kssc 
sujficiant  de  armentis,  -—  Superat  équi- 
vaut à  superest.  Cf.  Bucol,  IX,  27. 

387.  Agitât  Cy  soigner,  chanter  les  totos 
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Hic  labor  ;  hinc  laudem  fortes  sperate  coloni. 
Nec  sum  animi  diibius,  verbis  ea  vincere  magnum 
Quam  sit,  et  angustis  hune  addere  rébus  honorem  ;     ago 
Sed  me  Pamasi  déserta  per  ardua  dulcis 
Raptat  amor  ;  juvat  ire  jugîs,  qua  nuUa  priorum 
Castaliam  molli  devertitur  orbita  clivo. 
Nunc,  veneranda  Pales,  magno  nunc  ore  sonandum. 

Incipiens  stabulis  edico  în  mollibus  herbam  a95 

Carpere  oves,  dum  mox  frondosa  reducitur  œstas; 
Et  multa  duram  stipula  filicumque  maniplis 
Sternere  subter  humum^  glacies  ne  frigida  lœdat 
Molle  pecus,  scabiemque  ferat  turpesque  podagras. 
Post  hinc  digressus  jubeo  frondentia  capris  Soo 

Arbuta  sufficere,  et  fluvios  praebere  récentes; 
Et  stabula  a  ventis  hibemo  opponere  soli 


qui  sont  dus.  —  Agitare  rem  signifie  eo- 
gitare  de  re  eique  operam  impendere,  — 
Lanigères  gregee.  Cf.  Lacrèoe,  II,  3iS, 
66a;  V,  863. 

a88.  Bie  iabor.  Eté  est  adverbe.  Tra- 
duises donc  comme  s'il  y  arait  m  hac  re 
opéra  vestra  sit  posita. 

289.  Dans  ce  passage  Virgile  a  imité 
Lucrèce,  I,  gai-gaQ,  et  surtout  Y,  99  : 
(c  Et  quam  diffidle  id  mihi  sit  perrincere 
«  dictis;  Ut  fit  uIm  insolitam  rem  adportes 
«  auribus  ante,  etc.  »  Voy.  encore,  V,  784  : 
«  Difiicile  est  ratione  docere  et  ▼incere 
K  Tcrbis.  »  --  Née  sum  tmimi  dulnus.  Cf. 
Lucrèce,  I,  i36  :  n  Ncc  me  animi  fallit.  n 
—  Animi  est,  dans  les  expressions  de  ce 
genre,  un  véribible  locatif  et  équivaut  à 
in  anima.  Cf.  Madvig,  Latein,  Sprachleftre^ 
§  a90,  gi  et  §  196,  b,  Anm,  3.  —  y  incere 
verùiSf  triompher  des  difficultés  du  sujet 
grftce  à  l*babileté  de  Texpressicm. 

390.  Hune  kunorem^  c.-à-d.  honorem 
verùorum,  les  grâces  du  style  que  je  d(»is, 
comme  poète,  mettre  dans  ce»  humbles 
détaib.  Cest  le  pronom  me  qui  .st  au  vers 
suivant  et  l'idée  de  la  prentlere  personne 
qui  déterminent  l'emploi  Hj  pron4>ra  Au/tc. 

291.  Parnasi.  Cf.  .'tucol.  Vf,  29.-— 
Déserta  ptr  ardua.  Le  second  adjectif  joue 
à  l'égard  du  premier  le  rôle  de  substantif 
Deseita^  déserts  jusqu'ici,  parce  qu'aucun 


poète  htin  jusqu'à  Virgfle  n'a  traité  les 
sujet»  dont  il  s'occupe.  Cf.  Lucrèce,  I, 
926  :  «  Avîa  Pieridum  peragro  loca  nnl- 
«  lins  ante  Trita  solo.  » 

29a.  Juvat.  Cf.  Lucrèce,  /.  c,  ;  «  Juvat 
ft  integros  aocedere  fontes....  Meo  capiti 
«  petere  inde  coronam  Unde  prius  nulli 
«  velarunt  tempora  Musoe.  » 

293.  Nulla  orbita  priorum^  aucune  trace 
des  roues  du  char  de  mes  prédécesseurs  ne 
se  dirige  par  une  douce  pente  vers  la  fonbûne 
de  Castatie.  La  ffmtsdne  de  Castalie  étuit  si- 
tuée au  pied  du  Parnasse.  Cf.  Strabon,  IX,  3 . 

394.  Pales.  Cf.  V.  I.  —  Magno  ore  so- 
nandum. Cf.  Horace,  Satires,  I,  4,  44  : 
n  Os  magna  sonatumm.  » 

a95.  Incipiens,  en  commençant,  d'abord. 
A  ce  mot  s'oppose  {tost  du  v.  3oo. — Edico. 
Le  poète  parle  au  nom  de  Paies,  ce  qui 
amène  l'emploi  de  ce  verbe,  usité  dans  les 
lois  et  les  décrets.  —  L'épitfaète  mollibus 
est  expliquée  par  les  v.  297,  298. 

296.  Herbam  carpere.  Cf.  Ain,  IX,  353  : 
<c  Carpunt  gramen  equi.  » 

297.  Filicum,  (f.  G,  II,  159. 

299.  Twpesque  podagras,  c.-à-d.  quœ 
pedes  e/Jiciunt  turpes.  Ce  sont  des  ulcères 
qui  attaquent  le  pied  du  bétail. 

3oi.  Arbuta.  Cf.  Bucol,  III,  82.-^  Flu- 
vios récentes.  Cf.  v.  126. 

3oa.  A  ventis,  hors  du  souffle  des  vents. 
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'  Ad  médium  conversa  diem ,  cum  frigidus  olim 
Jam  cadit  extremoque  îrrorat  Aquarius  anno. 
Hœ  quoque  non  cura  nobis  leviore  tuendœ^ 
Nec  minor  usus  erit,  quamvis  Milesia  magno 
Vellera  mutentur  Tyrios  incocta  rubores. 
Densior  bine  suboles,  bine  largi  copia  lactîs. 
Quam  magis  exbausto  spumaverit  ubere  mulctra , 
Laeta  magis  pressis  manabunt  flumina  mammis» 
Nec  minus  interea  barbas  incanaque  menta 
Cinypbii  tondent  birci  saetasque  cornantes 
Usum  in  castrorum  et  miseris  velamina  nantis. 
Pascuntur  vero  silvas  et  summa  Lycaei, 


3o5 


5io 


Cf.  Varron,  de  Re  R.  II,  3  :  «  Stabulator 
u  pecus  meliiis  ad  hibcrnos  exortus  si  speo- 
«  tat  qaod  est  alaÎMain.  » 

304.  Aquaiitu^  la  constellation  du  Ver- 
seau. —  Extremo  anno.  Le  Verseau  se  cou- 
che eu  février.  L'ancienne  année  romaine 
commençait  en  mars.  D'ailleurs,  pour  le 
paysan  la  nouyelle  année  ne  commence 
l'éellement  qu'en  mars,  au  moment  où  atec 
le  printemps  tout  se  met  à  germer.  Le 
Verseau  est  donc  la  constellation  de  la  fin 
de  Tannée. 

305.  Hœ,  les  cbèyres.  —  Non  leviore, 
suppléez  quam  mes,  —  Tous  les  manu- 
scrits ont  A«c,  et,  excepté  le  Romanus  et 
le  FaticanuSy  ils  ont  aussi  tueiuUt,  Servius 
et  Pbilargyrius  expliquent  la  leçon  ^tc... 
tuenda.  Toutefois,  celle  que  j'ai  suivie  avec 
tous  les  éditeurs  modernes  est  certainement 
la  Traie.  Le  féminin  offre  un  sens  bien  plus 
satisfaisant  que  le  neutre  puisqu'il  faudrait 
d*une  manière  figurée  entendre  ce  neutre 
des  chèvres.  Mais  le  pluriel  ha  étant  rare 
a  été  transformé  en  hœ  par  les  copistes, 
et  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  Romanus,' 
plus  tard  tuendse  a  paru  une  faute  et  l'on 
a  mis  à  la  place  tuenda  {  ainsi  la  leçon 
primitive  s'est  trouvée  peu  à  peu  complè- 
tement transformée. 

306.  Le  poète  veut  dire,  que  l'on  peut 
tirer  du  profit  des  dièvres,  quoique  incon- 
testablement les  troupeaux  de  brebis  soient 
plus  productifs.  11  cite  la  laine  de  Milet, 
selon  l'usage  de  la  poésie,  où  la  qualité  la 
plus  précieuse  de  l'objet  remplace  souvent 
le  nom  commun  de  l'objet  même. 


807.  Magno  mutentur,  se  vendent  cher. 
—  Tjrrios  incocta  rubores,  teintes  de  la 
pourpre  de  Tyr.  Mais  la  teinture  s'opérant 
en  plongeant  les  laines  dans  des  duudières 
pleines  de  matières  colorantes  chaudes, 
c'est  une  sorte  de  cuisson  qu'on  leur  fait 
subir,  de  là  l'expression  de  incocta, —  Bu- 
bores  est  l'accusatif  de  chose,  complément 
du  verbe  passif. 

3o9.Hinc,  c.-à-d.  ex  capris.  Les  chèvres 
donnent  plus  de  petits,  plus  de  lait. 

309.  Quam  magis.  Au  vers  suivant  il 
faut  suppléer  tam  devant  le  second  magis. 
Cette  tournure  équivaut  à  quo  magis....  eo 
magis.  Virgile  en  offre  un  autre  exemple, 
yfin.  VU,  787,  788,  et  on  en  trouve  plu- 
sieurs dans  les  comiques. 

3 10  Flumina.  Cf.  ^n.  I,  465  :  largo 
Jlumine,  soiis-ent.  lacrjrmarumf  Lucrèce, 
II,  354  :  «  Sanguinis  calidum  flumen.  u 

3 1 1 .  Incana,  comme  valde  eana» 

3i2.  Tondent  a  pour  sujet  homines  ou 
pastores,  —  CinjrpJtii,  Le  Cinyps  est  un 
fleuve  de  Libye,  dans  la  Tripolitaine,  entre 
les  deux  Syrtes;  aujourd'hui  on  l'apitelle 
Cinifo,  Sur  ses  bords  pai&wient  des  trou- 
peaux de  boucs  dont  le  crin  servait  à  fa- 
briquer des  manteaux  de  voyage  ou  des 
vêtements  grossiers  pour  les  soldats  et  les 
matelots.  Cf.  Silius,  III,  374  :  «  Tum  pri- 
«c  mum  castris  Phœnicum  tendere  ritu  Ci- 
«  nyphii  didicere  Macœ.  Squalentia  barba 
a  Ora  viris  :  humerosque  tegunt  velamine 
«  capri  Saetigero.  » 

3 14.  Pascuntur,  Le  sujet  sous-entendu 
est  caprss,  —  Lycsai,  Cf.  Bueol,  X,  i5. 
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Horrentesque  rubos  et  amanles  ardua  dumos;  3x5 

Atque  ipsœ  memores  redeunt  in  tecta ,  suosque 

Ducunt,  et  gravido  superant  vix  ubere  limen. 

Ergo  omni  studio  glaciem  ventosque  nivales^ 

Quo  minor  est  illis  curap  mortalis  egestas^ 

Avertes,  victumque  feres  et  virgea  laetus  5io 

Pabuia,  nec  tota  claudes  fsenilia  bruina. 

At  vero  Zephyris  cum  1  -ta  vocantibus  aestas, 

In  saltus  utrumque  gregem  atque  in  pascua  mittes. 

Luciferi  primo  cum  sidère  frigida  rura 

Carpamus,  dum  mane  novum^  dum  gramina  canent,  SaS 

Et  ros  in  tenera  pecori  gratissimus  herba. 

Inde,  ubi  quarta  sitim  caeli  coUegerit  hora 

Et  cantu  querulae  rumpent  arbusta  cicadœ, 

Ad  puteos  aut  alta  grèges  ad  stagna  jubebo 


3i6:  /jp»«>    d'elles-mêmes.   Gt.    Bucoi 

319.  Quo  minor  est  illu  egestaê,  c.-à*d. 
yao  minus  egent.  Préserre  les  chèvre»  du 
froid  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'elles 
ont  en  génénd  moins  besoin  d'être  soi* 
gnées.  —  Ltetus,  comme  largus. 

Bai.  Tu  ne  fermeras  pas  i>endant  toat 
l'hirer  le  grenier  à  foin,  c.-à-d.  tu  leur 
donneras  quelquefois  du  foin  durant  l'hiver. 

3aa.  Cum  Iteta  testas^  sous-ent.  erit, 

3a3.  Avec  Ribbeck  et  Ladeim'g  je  main- 
tiens l'ancienne  le^n  mittes ^  qui  est  celle 
de  Servius  et  de  tons  les  manuscrits;  le 
Mediceus  lui-même,  qui  avait  d'abord 
mittet,  porte  en  correction  mittes.  Avec 
mittet,  conjecture  proposée  par  Heyne  et 
admise  par  beaucoup  d'éditeurs  modernes, 
il  faut  £iire  mstas  sujet  de  ce  verbe. 

3a4.  Luciferi  primo  cum  sidère,  aussitôt 
que  se  lève  Lucifer,  l'étoile  du  matin.  Cf. 
Bucol.  YIII,  18. 

3a5.  Carpamus  rura,  allons  dans  la  cam- 
pagne ;  ajoutes  :  avec  les  troupeaux.  Cf.  ear^ 
père,  dans  le  sens  de  parcourir,  v.  i4a}  G. 
IV,3ii  ;  Ovide,  Jtféro/n.  VIII, aig  :  «^the- 
m  ra  carpere.  »  Sénèque,  Uercul,  Jur,  1 39  : 
«  Pastor  gelida  cana  pruina  Grege  dimisso 
«  pabula  caipit.  »  Ces  exemples  contredisent 
l'expUcation  de  Servius  qui  entend  :  «  Rora 
«  carpere  e^gamiu  animalia»  »  an  moyen 


d'une  dlipse  trop  forcée  et  qui  semble  doiH 
ner  a  carpere  le  sens  de  :  brouter. 

3a6.  Cevers  se  retrouve, /fuco/.YIII,  i5. 

317.  Quarta  hora.  Cf.  Palladius,  Xll, 
i3  :  «  Quurta  hora  calescente  potus  puri 
«  fluminis  aut  putei  prxbeatur  aut  fontis.  v 
—  Quarta  hora  caeli,  la  quatrième  heurtf, 
que  tu  connaîtras  à  l'état  du  ciel,  et  piir 
conséquent  au  moyen  de  la  marche  du 
soleil  dans  le  ciel.  Cf.  G.  I,  3a5  :  «  Cxli 
ce  menses.  »  La  quatrième  heure  ici  est  en- 
viron neuf  heures  du  matin.  Le  jour,  rhcz 
les  anciens,  était  partagé  en  douze  heures 
égales  entre  elles  et  plus  ou  moins  longues 
en  diaque  saison,  selon  la  durée  des  jours. 
Entre  huit  et  neuf  heures  du  matin  la  cha- 
leur est  aocablunte  en  été  dans  les  pays 
méridionaux.  L'indication  de  Virgile  est 
donc  exacte.  —  Sitim  collegerit.  Cf.  Ho- 
race, OdeSj  IV,  la,  i3  :  tt  Adduxere  sitim 
«  tempora,  Virgili.  » 

3aH.  Cf.  Uésiode,  Bouclier  d'Hercule, 
393-395  :  '*H\LOz  oï  y[}<otp^  xuavoiçtepoç 
^/.éxa  T8TTi(  '0(,tù  i<pe;6iuvo;  dépo;&vOpcô- 
icoiffkv  àeiûecv  "Ap^erat,  &xt  noffi;  xal 
ppûai;  tfîjXvç  etparj. — Querulm.  Que/  isedit 
du  cri  des  animaux  qui  se  i-épète  avec  mono- 
tonie. Cf.  G,  1, 378  :  querelam.  —  Rumpent, 
font  retentir  avec  édat.  Cf.  Juvénal,  I,  x3  : 
«  Adsiduo  ruptao  lectore  column«.  w 

329.  Jubeto  est  la  le^n  du  Aledicûuê  et 
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Cuirentem  ilignis  potare  canalibus  undam; 
£stibus  at  medîîs  umbrosam  ex([uirere  vallem^ 
Sicubi  magna  Jovis  antiquo  robore  quercus 
Ingénies  tendat  ramos^  aut  sicubi  nigrum 
Uicibus  crebris  sacra  nemus  accubet  umbra  ; 
Tum  tenues  dare  nirsus  aquas,  et  pascere  rursus 
Solis  ad  occasum,  cum  frigidus  aéra  vesper 
Tempérât,  et  saltus  refieit  jam  roscida  luna^ 
Litoraque  alcyonen  résonant ,  acalanthida  dumi. 

Quid  tibi  pastores  Liby»^  quid  pascua  versu 
Prosequar^  et  raris  habitata  mapalia  tectis? 
Sa>pe  dicm  noctemque  et  totum  ex  ordine  mensem 
Pascitur  itque  pecus  longa  in  déserta  sine  ullis 
Hospitiis  :  tantum  campi  jacet.  Omnia  secum 


33o 


335 


340 


da  Romanus.  Ribbeck  et  Cuningtoii  écri- 
vent aTec  le  Patatinus  et  le  raticanms 
juhebo;  ce  que  je  crois  piéfiTable  pour  le 
lenSf  tous  les  iafioitifs  qui  tuivent  dépen- 
dant de  ce  verbe,  «ans  que  l'on  ait  besoin 
de  coDsidércr  dare  comme  an  infinitif  im- 
pératif pour  da  ou  dabis. 

330.  Construisez  :  eurrêntem  canalibiu 
ilignis.  lia  ft.rme  ilignit  pour  iligneis  ne 
se  trouve  guère  qu^ici  (et  encore  quelques 
manuscrits  d*ordre  inférieur  donnent  i7<- 
gneis),  et  dans  Térence,  AdelpheSy  IV,  a» 
46,  où  Priscien,  p.  587  P.  lit  iligneis. 

33 1.  Le  sujet  de  l'infinitif  cfaan^;  ce 
n^est  pltt«  le  troupeau  mais  le  berger. 

33a.  Jovis  quercus.  Cf.  G.  II,  16. 

334.  Xemus  accubet.  Les  verbes  cubarey 
aeeubarcy  procubare  se  disent  de  Tombre 
(cf.  V.  145).  Le  poète  transporte  Tidce  que 
ccmtient  accubet  de  Tombre  elie-méme  à 
l'objet  qui  la  produit. 

335.  Tenues  aquns.CS.  t.  33oetG.I,  9a. 
S^'j.  Roscida  luna.  Les  anciens  croyaient 

que  la  rosée  du  soir  descendait  de  la  lune 
et  des  asti^s.  Cf.  Pervig.  f^eneris^  ao  î 
«  Hnmor  ille  quem  serenis  astra  rorant 
«  noctibus.  » 

338.  Alcyonen.  Cf.  G.  I,  Bgg.  —  Reso' 
nant,  retentissent  du  chant. 

340.   Mapalia.   Cf.    Salluste,  Jugurtha^. 
XYIII,  8  :  «  iEdificia   Numidarum  agrès- 
«  tium,  qu»  mapalia  illi  vocant,  oblonga, 
«incurvia   lateribus;  tecta  quasi  navium 


<f  carin«  sont.  »  Tite  Live,  XXX,  3  : 
«(  Nnmidse  pnedpue  anindinetextis,  storea- 
«  que  pars  oMiima  tectis  passim  sine  uUo 
«  ordine.  »  —  Raris  habitata  tectis.  Cf. 
Sénèque,  Trofennes^  8a6  :  u  Olenos  tectis 
«c  habitata  ram.  •  Cette  locution  équivaut 
à  mdificata  ita  ut  teeta  in  quibu*  Numidss 
habitant  rara,  c.-«h1.  dispersa  tint.  Les 
bei^ers  de  Libye  ne  cherchent  point  à 
former  de  vilUges;  ils  élèvent  leurs  huttes 
an  hasard  et  à  de  grandes  distances  les 
unes  des  autres. 

34 !•  Ex  ordine^  sans  interruption.  Cf. 
G.  IV,  507. 

34a.  Longa  in  déserta^  à  travers  d*im- 
menses  déserte.  Après  les  verbes  pascitur 
et  ity  on  attendrait  régulièrement  l'abla- 
tif; mais  l'emploi  de  l'accusatif  reud  l'ex- 
pression plus  lt»rte.  Le  troupeau  va  de 
solitudes  en  solitudes  ;  il  en  quitte  une  pour 
en  gagner  une  autre.  Il  y  a  dtmc  une 
succession  de  mouvements  p<jur  sortir  d'un 
lieu  et  pitsser  dans  un  autre  lieu. 

343.  Hospitiis.  Servius  explique  ce  mot 
par  stabulis.  Comparez  G.  IV,  a4,  «  Hospi^ 
«  tium,  M  signifiant  les  abris  que  les  abeiUes 
dierdient  sous  les  rameaux  tuuflus  des 
arlires  Sine  ullis  hospitiis,  c'est  donc  : 
sans  se  reposer  sous  un  abri.  Cette  idée 
8'opp<»se  à  celle  que  cous  verrons  au 
vers  3ja  :  •  lUic  clausa  tenent  stabulis  ar^ 
«  menta.  m  —  On  explique  ordinairement 
tantum  campi  Jacet  par  :  tant  de  jilaine 
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Armentarlus  Afer  agît   tectumque  Laremque 
Armaque  Amyclseumque  canem  Cressainque  pharetram  ; 
Non  secus  ac  patriis  acer  Romanus  in  arinis  346 

Injusto  sub  fasce  viam  cum  carpit,  et  hosti 
Ante  expectatum  positis  stat  in  agmine  caslris. 


s*étend,  tant  sont  vastes  ces  déserts.  Lade- 
wig  propose  nne  autre  explication  très- 
ingénieuse  et  qui  mérite  d'être  développée. 
Selon  lui,  pecus  est  le  sujet  de  jaceti  campi 
est  un  génitif  locatif  équiralant  à  in  campo, 
et  il  explique  :  et  Eji  lUgt  nur  auf  dem 
Felde^  »  le  bétail  repose  seulement  sur  le 
sol  des  plaines.  Le  locatif  n'est  pas  sans 
exemples  connus,  tels  que  /iiwni,  ruriy  Car^ 
thagini.  On  pourrait  ramener  à  ce  cas 
terrm  {JBn.  XI,  87),  telluri  {jEn.  XIT, 
i3o),  arerue  (j£n.  XII,  38a).  Enfin 
Silius  a  imité  ce  passage  dans  les  vers  sui- 
vants, II,  441  :  <<  I^  ^^^  campi  jMstor, 
«  cui  fine  sine  ullo  Invetitum  saltus  pene- 
c<  trat  pecus  :  omnia  Pœnum  Armenti  vi* 
«  gilem  patrio  de  more  sequuntur,  Gasaque 
<c  latratorque  Cydon,  tectumque,  fodque 
a  In  silicis  venis,  et  fistula  nota  juvends.  » 
Les  anciennes  éditions  de  Silius  portent 
campis  y  mais  on  a  dû  rétablir  eampi  dans 
les  plus  récentes.  Pour  moi,  je  n'admets 
pas  que  campi  dans  Silius  soit  une  exprès* 
sion  locative  comme  humi,  etc.,  et  se 
rapporte  au  verbe.  C'est  le  régime  de  tibei\, 
et  une  construction  pn>pre  à  cet  adjectif. 
Liber  cantpi^  que  rien  n'arrête  dans  la 
campagne,  équivaut  à  cui  jacet  multu/n 
campi.  C'est  bien  le  souvenir  de  Virgile 
qui  a  inspiré  Silius;  mais  il  a  cssiiyé 
de  renouveler  l'expression.  Liber,  avec  le 
génitif,  n'est  pas  rare.  Cf.  entre  autres 
exemples.  Plante,  Amphit.  Prol.  lao  : 
cf  Liber  harum  rerum.  »  Voyez  surtout 
Stace,  Silves,  IV,  2,  a3-a4  :  «  Tanta  patct 
«  moles,  elTusseque  impetus  aulae,  Libetior 
«  campi,  muitumque  amplexus  operti.  m 
A  mon  avis,  Stace  a  songé  a  la  fois  à  Vir- 
gile et  à  Silius  j  il  a  pris  au  premier  le 
mouvement  exdamatif  de  tantum  :  a  tantu 
«  patet  moles,  »  et  l'adverbe  de  quantité 
avec  le  génitif  :  «  multum  amplexus 
«  operti  ;  t>  au  second  l'expression  de 
M  Liber  campi.  n  II  faut  donc  expliquer 
tantum  catnpi  jacet  comme  on  l'a  fait 
jusqu'à  présent.  D'ailleurs  Servius,  Ad 
Eclog,  I,  8)  cite  ce  passage  pour  exprimer 


la  nécessité  où  sont  les  bergers  d'en-cr  dans 
de  vastes  espaces  en  changeant  de  pâtu- 
rages, et  ne  dit  rien  de  l'autre  explication, 
qu'il  eût  probablement  signalée  si  de  son 
temps  elle  avait  eu  cours. 

344 •  Laremque,  son  dieu  du  foyer  do- 
mestique. L'imitjtion  de  SiUus  me  porte* 
rait  à  croire  que  Larem  équivaut  ici  à 
JocoSf  c.-à-d.  silicem  unde  ignis  exculitur.. 
Les  Lares,  chez  les  Romains,  étaient  dans 
le  principe  les  esprits  des  ancêtres,  comme 
en  grecJîpus^icaxpcûOi  {Lares,  en  étrusque, 
les  maîtres,  les  seigneurs),  puis  les  génies 
protecteurs  de  la  maison,  du  foyer  domes- 
tique, où  ils  avaient  leur  place. 

345.  Amyclmu/m/ue  canem,  Amyclée 
est  nne  ville  de  Laconie,  et  la  Laconie 
était  célèhre  par  ses  chiens  de  chasse.  — 
Cressamque  pharetram.  Les  Cretois  étaient 
des  archers  renommés.  Les  deux  mots 
Amyclsemn  et  Cre^sam  sont  des  épithètcs 
d'ornement  servant  à  marquer  rexcetlence 
de  l'objet,  et  non  une  provenance  réelle. 

346.  Patriis  acer  Romanus  in  ar-i.is» 
Le  soldat  romain  en  campagne  jxirtait 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  ou  a  ivres  et 
en  objets  de  campement.  Cl.  Cicén>u, 
Tuscul.  II,  iC,  37  :  n  Feri-e  plus  dimidiati 
«  mensis  cibariu;  fcr.c  siquid  ad  nsum 
a  velint;  ferre  valiiun.  ?îam  scutum,  gl,i- 
a  dium,  galeam,  in  <mcre  no»tri  milites 
u  non  plus  numerant  quam  huuieros,  la« 
u  certos,  manus.  » 

347.  Injusto  sub  fasce.  Cf.  C  I,  164  : 
c  Iniquo  pondère  rastri,  »  et  Cieéron, 
Orator,  35  :  «  Injustum  onus,  »  un  far- 
deau énorme,  qui  seiuble  devoir  excéder 
ses  forces.  —  hosti  est  un  datif  i-égime  de 
sfat.  Le  P.  de  la  Rue  explique  (et  je  crois 

.  son  interprétation  juste)  :  »  obsut  hosti.  s 
34'^'  Ante  expectafum,  avant  le  moment 
où  il  est  attendu.  Je  ne  pense  pus  (ju'il 
faille,  comme  le  veulent  quel(]ues  inter- 
prètes, faire  dépendre  hosti  de  ex;  tct.t- 
tutn.  Ce  participe  se  construit  sitmciit 
d'une  manière  absulue,  sans  régime.  V.ï. 
Ovide»  Metam.  IV,  790  :   «  Aute   c.x[>e- 
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At  non,  qua  Scythiae  génies,  Mœotlaque  unda, 
Turbîdus  et  torquens  flaventes  Hister  arenas, 
Quaque  redît  médium  Rhodope  porrecta  sub  axem. 
lUic  clausa  tenent  stabulis  armenta ,  neque  uUae 
Aut  herbae  campo  apparent  aut  arbore  frondes; 
Sed  jacet  aggeribus  niveis  informis  et  alto 
Terra  gelu  late,  septemque  adsurgit  in  ulnas. 
Semper  hiems,  semper  spirantes  frigora  Cauri. 
Tum  sol  patientes  haud  umquam  discutit  umbras^ 


35& 


«  ctatam  tacuit;*»  YIII,  5  :  «  Ante  expe- 
«  ctatum  portus  tenuere  petitos.»— Pofffû 
ciutrU,  ÀTant  de  livrer  aa  combat,  les 
Romains  établissaient  toujours  un  camp 
fortifié^  qui  pût  leur  servir  de  retraite  ou 
de  base  pour  leurs  opérations.  -~  In 
agmine,  en  colonne  prête  à  marclier,  soit 
pour  attaquer  Tennemi  s'il  tient  ferme, 
soit  pour  le  poursuivre  s*il  recule.  Tel  est 
le  sens  qu'adopte  Ladewig,  qui  regarde 
in  agmine  comme  équivalant  à  aginine 
instructo.  Ribbeck,  s^appuyant  sur  deux 
leçons  du  Paiaiinus,  hostis  et  aginina, 
voudrait  entendre  :  Ante  expectatum 
positis  castris  ttat  Romanus  in  agmina 
hoitis,  Forbiger  admet  le  sens  donné  par 
Ladewig,  qne  je  crois  en  effet,  après  ré- 
flexion, être  ici  le  meilleur.  Il  y  a  un  pas- 
sage de  Tacite,  Hist,  I,  aa,  qui  empêche 
de  prendre  in  agmine  dans  le  même  sens 
qne  in  itinere  :  •  In  itinere,  in  agmine,  in 
«  fttationibus,...  militem  nomine  vorare.» 
Peerlkamp  conjecturait  oppositis  siant  ag~ 
mina  eaetris,  Ueyne,  d'une  façon  un  peu 
vague,  disait  :  «  Stat  in  agmine,  adstat 
«  agmine,  ut  incedere^  ire,  sequi  agmine. 
«  Usitaliore  modo  diceres  :  agmen  stat.  » 
Wagner,  éd.  de  1861,  entend  comme  La- 
dewig  :  «  in  agmine  stat^  instructo  eeili" 
•  cet,  quod  statim  in  hoetem  pergere  pas- 
«  sit.  » 

349*  At  non  forme  une  locution  ellip- 
tique qui  a  pour  sens  :  il  n'en  est  pas 
ainsi.  On  pourrait  suppléer  :  at  non  ita 
pascitur  itque  pecus.  —  La  Scytliie 
désigne  ici  d'une  manière  générale  les  pays 
inconnus  situés  au  nord-est  et  au  nord.  — 
Mseotia  est  la  leçon  des  principaux  manu- 
•crits  au  lien  de  la  leçon  vulgaire 
Mmotica,  Mmotia  untla^  le  Pains  Méutidc, 
aujourd'hui  la  mer  d'Azow. 


35o*  L'ordre  des  mots  est  :  Et  tarbi- 
dus  torquens.  L'adjectif  turbidus  a  la  va- 
leur d'un  adverbe.  Cf.  magnum  fiuentem^ 
T.  a8. 

35 1.  Bhodope^  le  Rhodope.  Cf.  Bucol. 
YI,  ^O.-^  Redit f  comme  reeedit,  s'éloigne 
de  nous.  —  Pmrecta  sub  axem,  en  s'éten- 
dant  vers  le  pAle;  axis  signifie  encore  le 
pâle  nord,  G,  I,  271.  La  Thrace,  oà  se 
trouve  le  mont  Rhodope,  n'est  pas  pour 
nous  une  contrée  bien  septentrionale.  Mal 
connue  diez  les  anciens,  et  surtout  du 
temps  de  Virgile,  elle  était  comprise  parmi 
les  régions  glacées  du  nord. 

354*  Construises  :  Sed  jaeet  terra  l/tte, 
informis  niveis  aggeribus  et  alto  gelu, 
septemque  in  ulnas  adsurgit.  Le  sujet 
grammatical  de  adsurgit  est  terra  :  le  sol 
est  exhaussé  par  les  amas  de  neige  et 
de  glace  qui  le  couvrent.  Mais  c'est  par 
une  figure  poétique  que  le  terme  adsurgit 
s'applique  à  terra;  il  se  dirait  plutôt  de 
mvei  aggeres  et  de  alium  gelu. — In/ormis^ 
la  terre  a  l'aspect  triste  et  désolé  du  chaos, 
avant  que  les  êtres  s'y  fussent  formés. 
Cf.  Bucol.  VI,  36. 

356.  Cauri.  Cf.  v.  278, 

357 .  Tum  n'est  pas  adverbe  de  temps,  mais 
sert  à  distinguer  les  diverses  parties  de  la 
description.  —  Patientes  umbraSy  I'oImcu- 
rite  qui  règne  dans  ces  contrées,  où  la  lu- 
mière du  jour,  d'ailleurs  de  peu  de  durée, 
est  toujours  diminuée  par  les  nuages  et  k» 
brouillards.  —  Ces  vers  et  les  deux  suivant» 
S(mt  imités  d'Homère,  Odjrssée^Xl^  i5-i9  . 
OOôé  nor*  aùxoù;  'HcXtoc  9«éO(ûv  «ocra- 
SepxcTat  àxT(veffffiv ,  OOO'  ônot'  iv 
(TT6tXT)<7t  ^pô;  oOpavôv  àaTepôevta,  O09* 
ôt'  âv  &^  ini  yaîav  aie*  oOpavoBcv  «po- 
Tpar.rjTttt,  'AXX'  èiù  vv|  ÔXwrj  Tétotoi 
6eiXoT9i  ppoToIatv. 
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Nec  cum  invectus  equis  altum  petit  aethera ,  nec  ciim 
Prœcipitem' Oceani  rubro  la  vit  aequore  currum. 
Concrescunt  subitœ  currenti  in  flumine  crustae^ 
Undaque  jam  tergo  ferratos  sustinet  ôrbes^ 
Puppibus  illa  prius,  patulis  nunc  hospita  plaustris. 
braque  dissiliunt  vulgo,  vestesque  rigescunt 
Indutae,  cœduntque  securibus  humida  vina, 
Et  iotse  solidam  in  glaciem  vertere  lacunœ^ 
Stiriaque  impexis  induruit  horrida  barbis. 
Interea  toto  non  setius  aère  ningit. 
Intereunt  pecudes,  stant  circumfusa  pruinis 
Corpora  magna  boum  y  confertoque  agmine  cervi 
Torpent  niole  nova,  et  summis  vix  cornibus  extant. 
Hos  non  immissis  canibus^  non  cassibus  ullis^ 


aacj 


36o 


365 


358.  Eçuis  éqiÛTaat  à  eurru, 

359.  Lavit,  forme  archaïqae  pour  Utvat, 

—  Rubro ^  empourpré  par  Teffet  des 
rayons  da  soleil  couchant. 

360.  Cf.  Lucrèce,  VI,  6a5  :  m  Una  nocte 
«▼ias  quoniam  persarpe  ridemus  Siccari 
a  moUisque  luti  ooncrescere  crustas.  » 

36 1.  ÔrbesJerralfSj  les  roues  des  chars. 
Cf.  Lucrèce,  VI,  55 1  :.«  Ferratos  utrim- 
«  que  rotarum  succutit  orbes.  »  —  Tergo. 
Pline  le  jeune  a  songé  à  cette  expression 
dans  le  Panègjrrique  de  Trajan^  la  : 
Cl  Danulûus....  duratus  glacie  ingentia  tergo 
«  bella  transportât.  » 

36a.  Hospita^  c-à-d.  qum  excipiebat, 

—  Patulis^  rapporté  à  puppibuSy  ne  serait 
qu'une  épithète  d*oraement.  Appliqué  à 
plaustris^  ce  mot  a  le  sens  de  :  large, 
pesant,  et  ajoute  à  la  force  de  l'expression. 

363.  jErOj  les  ustensiles  d'airain. 

364.  Indutm  et  hwnida  ne  sont  pas  de 
simples  épithètes  d'ornement.  Ces  adjectifs, 
ainsi  placés,  par  le  contraste  qu^iU  font  res- 
sortir entre  l'état  ordinaire  des  objets  et  celui 
où  les  place  l'excès  du  firoid,  ajoutent  à  la 
peinture.  On  pourrait,  en  paraphrasant  un 
peu,  dire  en  françiis:  Les  vêtements  se  roi- 
dissent  sur  le  corps  [indutm) ,  malgré  la  cha- 
leur naturelle  à  l'homme  ;  le  vin,  que  l'on 
ne  Yoit  ordinairement  que  liquide,  se  glace 
et  doit  être  coupé  avec  des  haches.  —  Cor- 
duntçue  securibus  vina.  Cf.  Pline,  XIV, 
17  s  «  Circa  Alpes,  ligneis  yasis  condunt 


«  (vina)  drcnlisque  cingunt  atque  etîam 
(c  hieme  gelida  ignibus  rigorem  arcent. 
«  Mirum  dictu  sed  aliquando  visom  :  raptis 
«  Tasis  stetere  gladatsB  moles,  prodigii 
«  modo,  quoniam  rini  natura  non  gdascit, 
«  alias  ad  frigus  stupens  tantum.  »  Ovide, 
Tiistes,  m,  10,  a3  :  «  Udaque  consistunt, 
K  formam  servantia  testas,  Vina  :  nec 
«  hausta  meri,   sed  data  ftvsta  bibunt.  » 

365.  LacunsRy  les  lacs,  les  étangs.  —  Fer^ 
terCf  induruit^  et  plus  loin  advolveie, 
deJere^  sont  des  parfaits  d'habitude.  — 
Kertere  est  pris  dans  le  sens  neutre  pour 
vertere  se, 

366.  Cf.  Ovide,  Tristes^  HT,  10,  ai  : 
«  S«pe  sonant  moti  glacie  pendente  capilli, 
«  Et  nitet  inducto  candida  barba  gelu.  s 

367.  Non  setius^  avec  non  moins  de 
violence;  c.-à-d.  la  neige  est  aussi  abon- 
dante que  la  gelée  est  terrible. 

368.  Circumfusa  pruinis.  Il  s'agit  id 
vraisemblablement  des  Ineufs  employés 
à  traîner  les  chariots;  cf.  v.  3.5a,  on  le 
poëte  dit  que  les  tniupeaux  sont  toujours 
enfermés  dans  Tétable,  et  36a,  où  il  parle 
des  chariots  qui  traversent  des  fleuves. 

370.  Mole  nova,  Heyne  entend  nova 
comme  insolenti^  à  laquelle  on  n'est  pas 
accoutumé  ;  pourtant  dans  ces  contrées  la 
neige  couvre  toujours  la  terre.  Il  vaut  mieux 
avec  d'autres  interprètes  expliquer  comme 
s'il  7  avait  mole  nivis  recens  laps».  C'est 
une  couche  nouvelle  qui  vient  s'ajouter  à 
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Puniceaeve  agitant  pavidos  formidine  pennae; 
Sed  frustra  opposîtum  trudentes  pectore  montem 
Comminus  obtruncant  ferro,  graviterque  rudentes 
Cœdunt,  et  magno  laeti  clamore  reportant. 
Ipsi  in  deiossis  specubus  secura  sub  alta 
Otia  agunt  terra,  congestaque  robora  totasque 
Advolvere  focis  ulmos  ignique  dedere. 
Hic  noclem  ludo  ducunt ,  et  pociila  laeti 
Fermento  atque  acidis  imitantur  vitea  sorbis. 
Talis  Hyperboreo  Septem  subjecta  trioni 
Gens  effrena  virum  Rhipaeo  tunditur  Euro, 
Et  pecudum  fulvis  velatur  corpora  saetis. 
Si  tibi  lanitium  curdd,  prîmum  aspera  silva 


375 


^80 


la  neige  durcie  sur  laquelle  marchent  le* 
animaux. 

372.  Formidine.  Cf.  j£n.  XII,  75o. 
Pour  retenir  les  bétes  sauvages  dans  les 
mussifs  de  bois  où  ils  les  poursuiyaieat,  les 
chasseurs  entouraient  ces  massifs  de  toiles  et 
de  filets,  quelquefois  d'une  corde  garnie  de 
plumes  de  couleurs  éclatantes,  surtout  n  'Uges, 
qui  iormaient  un  ép»uvantail  [formido), 

373.  Montem  opp^isitum.  C'est  la  masse 
de  neige  qui  est  pour  eux  comme  une 
montagne  à  pic  qu'ils  ne  jïeuvent  gravir, 
et  qu'ils  cherchent  à  percer  en  la  heurtant 
de  leur  poitrail. 

376.  Ii'si  marque  plus  vivement  le  con- 
traste entre  la  vie  que  mènent  ces  pcu}>les 
du  nord  et  ras])ect  de  la  nature  qui  les  en- 
toure. —  De/nssis  specubus.  Cf.  Tacite, 
Germ.  16  :  a  Soient  et  subterraneos  spe- 
«  eus  aperire....  snfi'ugium  hiemi.  » 

377.  Veis  hypcrmèti-e.  Cl.  G.  Il,  69. 
379.  Noctem^  le  long  temps  de  riiiver 

que  robscurité  rend  semblable  à  la  nuit. 
->  Ludo.  Ce  n'est  pas  seulement  le  jeu 
{iiUa)j  mais  les  plaisirs  de  toute  sorte. 

3So.  Pocuia  vitetiy  périphrase  pour  vi" 
num.  —  Fermenta,  c.-i-d.  htrdeo  fermen- 
tato.  Cf.  Tacite,  German.  23  :  «  Potui 
«  humor  ex  hordeo  aut  fermento,  in  quam- 
a  dam  simili tudinem  vini  corruptus.  o  — 
—  AorbiSf  les  fruits  du  sorbier  ou  cormier. 
Ci.  Paliadius,  II,  i5  :  «  Item  ex  sorbis 
«  maturis,  sicut  ex  pirls^  vinum  fieri  tradi- 
«  tur  et  acetuin.  » 


38  X.  Sjrperhoreo.  C  v  196.—  Septem 
trioni,  constellation,  appelée  par  les  Grecs 
A(jLa(a,  le  chariot,  formé  de  sept  étoiles. 
On  l'appelle  septem  triones  ou  iepiemtrio. 
La  tmèse  se  trouve  dans  Cicéron,  De  Nat. 
Deor.  II,  41,  io5  ;  «  StelLe,  quas  no- 
ie stri  septem  soliti  vocitare  triones.  »  — 
Triones  est  une  syncope  ^mTteiiones  [ter- 
riones,  a  teir<i)  c.-à-d.  boves.  Cf.  Varron, 
De  lingua  iaiina,  VU,  74;  et  Aulu- 
Celle,  II,  ai. 

38a.  E//rena,  c^eat-k^re  fera.  — Rhi^ 
pmo.  Cf.  G.  I,  a4o.  —  Euro.  L*Eurus  est 
le  vent  d*est,  ou  de  nord-est;  c'est  le 
vent  froid  qui  s*abat  se  les  plaines  de  la 
Scytliie. 

383.  Feîatur  est  la  leçon  du  Romanus, 
qu*il  faut  préférer  à  celle  du  Mediceus  : 
velnntur.  Le  sujet  est  gens  ;  il  y  aurait  in- 
cohérence dans  le  style,  s*il  changeait. 
Mais  la  présence  de  eorpom  dans  ce  vers 
a  induit  les  copistes  à  en  faire  le  sujet  du 
verbe,  tandis  que  ce  mot  n*en  est  qu*un 
complément  circonstanciel  de  la  partie  se 
mettant  à  Taocusatif;  cf.  Burno^f,  Métk. 
Latine,  §  36l.  —  Ovide,  Tristes,  IIÏ,  10, 
19  :  «  Pellibus  et  sut's  arcent  maie  frigora 
«  braccis,  Oraque  de  toto  corpore  sola  pa* 
ce  tent.  »  Justin,  II,  a  :  «  Lan»  Scytliis 
M  usus  ac  vestium  ignotus,  quamquam  con- 
c<  tinuis  rigoribu<t  urantur;  pellibus  tamen 
(c  lerinis  aut  marinis  utuntur.  >» 

384<  Aspera  silva,  lappmque  tsibulique^ 
Cf.  C.  I,  iSa,  i53. 
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Lappaeque  tribulique  abslnt;  fuge  pabula  lœta;  385 

Continuoque  grèges  vilHs  lege  mollibus  albos. 

Illum  autem ,  quamvis  aries  sit  candiclus  ipse, 

Nigra  subest  udo  tantum  cui  lingua  palato, 

Rejice,  ne  maculis  infuscet  vellera  pullis 

Nascentum ,  plenoque  alium  circumsplce  campo.  390 

Munere  sic  niveo  lanœ,  si  credere  dignum  est, 

Pan  deus  Arcadiae  captam  te/Luna,  fefellît, 

In  nemora  alla  vocans  ;  nec  tu  aspernata  vocantem. 

At  cui  iactis  amor^  cytisum  lotosque  fréquentes 
Ipse  manu  salsasque  ferat  praesaepibus  herbas.  395 

Hinc  et  amant  fluvios  magis,  et  magis  ubera  teudunt^ 
Et  salis  occultum  referunt  in  lacté  saporem. 
Multi  jam  excretos  prohibent  a  matribus  haedos, 


385.  Les  bardanes  et  les  tribales  arra- 
chent la  laine  des  brebis,  at  après  la  tonte 
les  ccorclient.  Selon  le  commentaire  de 
Piiilargyrius,  les  gras  pâturages  rendent  la 
laine  dure  et  grossière.  Cf.  Columelle,  VIT, 
a  :  «  Pretiosiores  lanat  habentur....  qvm 
«  circa  Parmam  et  Mutinam  macris  stabu- 
«  lantnr  campis.  » 

386.  Cnntinuo.  Cf.  G.  l,  6o. 

3S7.  Illum,  c.-à-d.  ûrietem.  Le  snbstan- 
tif,  objet  principal  de  la  pensée,  est  expri- 
mé dans  la  prt»position  conjonctive.  Ipse 
établit  nue  distinction  entre  le  bélier  tout 
entier  et  une  de  ses  parties. 

390.  Naseentum.  Cf.  Bucol.  IV,  8  :  — 
Pieno  campoy  dans  le  champ  plein  de  bé- 
tail, c.-à-d.  dans  le  troupeau  qui  remplit 
le  champ. 

391.  Munere  lanu  niveo  équivaut  kpre- 
tio  lanse  nivem.  Munus  se  dit  de  tout  ce 
qui  produit  du  plaisir  et  de  Taffection. 

39a.  Pan.  Cf.  Bucol,  IV,  58.  Selon 
Philargyrius  et  Macrobe,  Saturn.  V,  aa. 
Pan ,  épris  de  la  Lune,  l'attira  dans  les 
forêts  après  avoir  pris  la  forme  d*an  bélier 
blanc.  Ces  commentateurs  attribuent  cette 
fable  à  liicandre.  C'est  ainsi  je  crois  qu'il 
£iut  entendre  le  mut  ca/'/a//f .  Probus  etSer- 
vius  rapportent  que  Pan  séduisit  ta  Lune 
en  lui  offrant  la  moitié  de  son  troupeau, 
celle  dont  la  laine  ét^tit  la  plus  blanche,  mais 
la  plus  grossière.  Voyez  la  légende  de  Pan, 
dieu  de  la  lumière,  et  ^lartageant  avec  la 


Lune  Fempire  du  del,  dieu  aussi  deb  songes, 
Preller,  Griech.Mythd,  I,  p.  583. 
394'  Lotos  y  ici  le  mélilot. 

395.  L'éleveur  qui  cherche  surtout  la 
qualité  de  la  laine,  doit  faire  paître  les 
moutons  dans  les  pâturages  maigres.  Celui 
qui  au  contraire  veut  avoir  des  brebis  lai- 
tières ne  doit  pas  attendre  qu'elles  trouvent 
des  herbes  nourrissantes  ;  il  doit  les  en  four- 
nir lui-même  de  sa  propre  main  (ipse 
manu)  et  mettre  dans  leur  fouiTage  du 
sel  qui  les  excite  à  boire.  On  voit  par 
cette  explication  combien  ipse^  leçon  du 
Mediceus^  est  préférable  à  iUe  que  donnent 
le  Romanus  et  le  Palatinus. 

396.  Ubera  tendunt.  Cf.  Bucol,  IX,  3l. 
398.  Riblieck  avec    le    Palutinus  écrit 

eiiam.  Je  roaiotiens  fatn  avec  les  princi- 
paux manuscrits  et  la  plupart  des  éditeura. 
Senrius  tire  excretos  de  excreseo  ;  mais  ce 
mot  vient  de  excerno.  J'adopte  l'explication 
de  Ladewig.  Habituellement  les  agaeaux 
pendant  les  quatre  premiers  mois  sont 
allaités  par  Icui-s  mères  seulement  le  soir  et 
le  matin,  et  le  reste  du  tem]»  ils  en  sont 
séparés  (ejrr/tf/i) ,  et  nourris  d'herbe.  Mais 
souvent  des  éleveurs  [multi)  qui  veulent 
tirer  encora  plus  de  lait  de  leurs  bi'cbis, 
éciu^ent  les  agneaux  déjà  pendant  cette 
période,  et  cessent  de  les  conduire  le  S4»ir 
et  le  matin  dans  l'enclos  où  se  trouvent 
les  mères,  et  pour  le  cas  où  malgré  cette 
séparation    le    hasard    les    rapprocherait 
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Primaque  ferratis  praefigunt  ora  capîstris. 
Quod  surgente  die  mulsere  horisque  diurnis, 
Mocte  premunt  ;  quod  jam  tenebris  et  sole  cadente, 
Sub  lucem  exportans  calathis   adit  oppida  pastor; 
Aut  parco  sale  contingunt  hiemique  reponunt. 

Nec  tibi  cura  canum  fuerit  postrema,  sed  una 
Yeloces  Spartae  catulos  acremque  Molossum 
Pasce  sero  pingui.  Numquam  custodibus  illis 
Nocturnum  stabulis  furem  incursusque  luporum 
Aut  impacatos  a  tergo  horrebis  Hiberos. 
Saepe  etiam  cursu  timidos  agitabis  onagros^ 


400 


4o5 


leur  garnissent  Pextrémité  de  la  bouche 
{prima  ora)  de  muselières  garnies  de  pointes 
de  fer,  ce  qni  porte  les  brebis  à  les  re- 
pousser.  Ainsi  :  Prohibent  a  matribiu  km- 
dos  jam  excretos.  Outre  la  séparation,  on 
ajoute  un  nouveau  moyen  de  les  empêcher 
de  prendre  le  lait.  Qutf  joue  le  rûle  de  par- 
ticule explicative,  et  en  unissant  les  deux 
propositions  fait  voir  que  la  seconde  est  le 
développement  de  la  première. 

400.  Qund^  c.-à-d.  iac  quod, 

401.  Premunt,  Cf.  Bucol.  T,  81. 

40a.  Calathis^  dans  des  vases.  Cf.  Bueol. 
y,  71.  Évidemment  il  s'agit  ici  de  lait. 
Servius  donne  comme  interprétation  : 
Vasis  areis  /  in  quihus  lac  vel  reeens  ca- 
seus  i»  urhe  distrahitur,  Forbiger  et  Co-. 
nington  conservent  la  leçon  de  tous  les  ma- 
nuscrits et  de  tous  les  anciens  commenta- 
teurs, «jrporfa/i^  Suivant  euXjpremuntfCon' 
tingunt y  reponunt  étant  au  pluriel,  la  symé- 
trie exige  qu^'leu  suit  de  même  du  verbede 
la  proposition  uù  se  trouve  Tidée  de  por- 
ter à  la  ville  le  lait  et  le  fromage  frais  ;  adit 
oppida  pastor  devient  alors  une  parenthèse 
comme  j£n,  I,  i5o:  «  furor  arma  miois* 
u  trat.»  Le  texte  que  j'ai  admis  est  une  non* 
jecture  de  Scaliger,  adoptée  par  tons  les 
éditeurs  modernes.  Yoy.  anx  ÀDDmoHS. 

4o3.  Contingunt,  et  non  continguunt, 
ce  mot  venant  de  contingo  (cum  tango). 
Cf.  Celse,  II,  a  :  «  Quae  contacta  sale  mo- 
«  dico  sunt.  »  —  U  est  nécessaire  de  don- 
ntf  quelque  précision  au  sens  de  ce  pas- 
sage que  la  concision  de  Virgile  rend  assez 
obscnr.  Le  lait  que  Ton  a  obtenu  le  matin 
est  converti  en  fromage  pendant  la  nuit,  et 
il  est  encore  à  l'état  de   fromage   frais  la 


lendemain  matin.  Celui  que  I*on  obtient  le 
soir  est-il  le  seul  que  l*on  transporte  à  la 
ville,  on  que  l'on  conserve  comme  fromage 
salé  pour  Thiver?  Il  n'est  guère  possible 
d'admettre  cette  distinction,  ^ut  contin- 
gunt s'oppose  à  exportans.  Le  régime  de 
exportans  n'est  grammaticalement  que  quod 
tenebris  et  sole  cadente  ;  mais  en  réalité 
comprend  aussi  quod  surgente  die  mulsere 
quodque  pressum  est.  Ainsi,  du  lait  obtenu 
le  jour  on  fait  la  nuit  du  fromage;  le  lait 
obtenu  le  soir  ne  peut  subir  une  prépara- 
tion aussi  complète,  et  avec  le  fromage,  se 
transporte  à  la  ville  sous  forme  de  lait 
frais  ou  de  lait  caillé.  Enfin  si  le  berger  ne 
veut  pas  tirer  de  son  laitage  un  profit  im- 
médiat, il  en  fait  du  fromage  salé  qu'il 
garde  pour  la  consommation  de  l'hiver. 

4o5.  Veloces  Spartm  catulos.  Cf.  v.  44. 
—  Molossum.  Ces  chiens  d'Épire  étaient  de 
forte  taille  et  employés  soit  pour  la  chasse, 
soit  pour  la  garde  des  troupeaux.  Cf. 
Horace,  Epodes,  VI,  5  :  «  Molossns  ant 
«  fîilvus  Lacon,  Amica  vis  pastoribus.  » 

407.  Stabulis,  au  datif.  Cf.  Bucoi.  VF, 
5o  :  «  Quamvis  collo  timuisset  aratrum.  » 

408.  Hiberos.  L'£spagne,  éunt  mal  sou- 
mise encore,  était  le  pays  où  l'on  avait  à  re- 
douter surtout  des  actes  de  brigandages. 
Cf.  Varron,  de  Re  R.  ï,  i6  :  «  Multos 
«  agros  egregios  excolere  non  expedît  pro- 
«  pter  latrodnia  vicinomm,  ut  in  Hispnnia 
«  prope  Lusitaniam.  »  —  ^  ^^rgn,  der- 
rière toi  ;  parce  que  c'est  en  général  par 
derrière  que  les  brigands  assaillent  le  voya- 
gecr  on  le  pasteur  en  marche  avec  son 
troupeau. 

409.  Onagros,  Les  onagres  ou  ânes  sau- 
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Et  canibus  leporem^  canibus  venabere  dammas.  4x0 

Sœpe  volutabris  pulsos  silvestrîbus  apros 
Latratu  turbabis  agens^  montesque  per  altos 
Ingentem  clamore  premes  ad  retia  cervum. 

Disce  et  odoratam  stabulis  accendere  cedrum^ 
Galbaneoque  agitare  graves  nidore  chelydros.  41 5 

Saepe  sub  immotis  prœsaepibus  aut  mala  tactu 
Vipera  delituit,  cœlumque  exterrita  fugit; 
Aut  tecto  adsuetus  coluber  succedere  et  umbrae 
(Pestis  acerba  boum)  pecorique  adspergere  virus, 
Fovit  humum.  Cape  saxa  manu^  cape  robora^  pastor^  4^0 
Tollentemque  minas  et  sibila  colla  tumentem 
Dejice.  Jamque  fuga  timidum  caput  abdidit  alte^ 
Cum  medii  nexus  extremaeque  agmina  caudœ 
Solvuntur^  tardosque  trahit  sinus  ultimus  orbes. 
Est  etiam  ille  malus  Calabris  in  saltibus  anguis,  4^5 


Tiges  ne  se  trouvent  point  en  ItaHe.  Mais 
comme  cet  animal  est  renommé  pour  sa 
vitesse,  en  le  montrant  derenu  la  proie  des 
chiens,  le  poète  fait  mieux  ressortir  leurs 
qualités. 

41  a.  Turbabis  a  gens.  Agens  est  ici 
ajouté  pour  rendre  Texpression  plus  forte. 
Cf.  j£n.  I,  191  :  «  Miscet  agens  telis.  » 
IV,  70  :  «  Quam  fixit  Pastor  agens  telis.  » 
G,  II,  3ii  :  «  Glomeratque  ferens.  s  Lo- 
crèce,  V,  5a3  :  «  Aer  Vorsat  agens  ignis.  » 

414.  Cf.  Nicandre,  Thériaques,  35  :  6i{ji- 
6pr,v  S'  è;tXà(Tei;  ô<p((t>v  è7ri>(t>6sa  xtjpa. 
Id.  5i,  53  :  Nai  t&T)v  xal  pxpuoSpLoç  ivX 
9).ofl  |jLOtpY)6fi7<ra  XaX6àvT)  ÎxvyiotC;  tc 
xal  1^  wpi6vs<T(yt  T0|j,aC7i  Ks8po;. 

4i5.  Galbaneo.  Cf.  Pline,  XI,  a5,  5G: 
«  Dat  et  galbanum  (espèce  de  résine)  Syria 
«  in  eodem  monte  Amano  e  ferula.  Since- 
«  rum  si  uratnr  fugat  nidore  serpentes.»  — 
Graves,  selon  Heyne,  à  l'odeur  forte  -,  mais 
le  sens  indiqué  par  Wagner  :  nuisibles, 
semble  ici  plus  probable. 

4l6.  Immotis  prtesmpibus  ;  lesétables  où 
Ton  n'agite  point  la  litière  en  la  renoure- 
lant.  Virgile  indique  les  inconvénients  qui 
naissent  de  la  mauvaise  tenue  des  étables  et 
donne  ainsi  un  conseil  de  propreté.  Cf.  Co- 
Inm.  VII,  4, 6  :  a  Stabula  vero  fréquenter 
■  everrenda  et    pnrganda....  nec  tantum 


H  c«no  aut  stercore,  sed  exitiosis  quoqne 
«  serpentibus  tccta  liberentur.  »  —  Mala 
tactu»  Cf.  Lucrèce,  II,  4o8  :  a  Omnia.... 
c  bona  sensibus  et  mala  tactn.  » 

417.  Cmlum,  la  lumière.  La  seconde 
proposition,  unie  k  la  première  par  que, 
lui  sert  de  développement.  Expliques 
comme  s'il  y  avait  :  Delituit  lucem  exosa. 

4ao.  Fovit  humum.  Cf.  G.  IV,  43  :  <  Ef- 
«  fossis  latebris  sub  terra  fovere  Larem.  » 
Fovere  locum  équivaut  à  in  eo  loco  ad' 
sidue  morari.  —  Cape  saxa.  Cf.  Culex, 
i55  et  suiv.  un  tableau  semblable  à  celui 
qu'ici  Virgile  esquisse  seulement. 

4a  I.  Tollentemque  minas,  c-à-d.  sub- 
lato  capite  minantem.  —  Tumentem.  Cf. 
JSn.  II,  38i  :  (c  AttoUentem  iras  etc«rula 
«  colla  tumentem.  »  Nicandre,  Thériaques, 
179  :  H'açxpèç  5' àvaiti{i7cXaT%i  oùx^iv 
"AxptTa  icoifuaaovTOc.  —  Sibiia  colla. 
Cf.  j£n,  II,  ai  I  :  «  Sibila  ora.  » 

4aa.  Mte^  profondément,  dans  une  ca- 
chette profonde  que  lui  fournit  le  sol. 

4a3.  Agmina,  les  replis  monvants.  Cf. 
JSn.  V,  90  :  «c  lUe  agmine  longo.... 
«  Serpens.  » 

4a4.  Solvuntur,  se  déroulent,  se  dé- 
tendent. 

4a5.  Angms.  On  fappelle  chersydrus; 
c'est  un  reptile  amphibie.  Stace  a  imité  ce 
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Squamea  convolvens  sublato  pectore  terga 
Atque  notis  longam  maculosus  grandibus  alvum  ; 
Qui^  dum  amnes  ulli  rumpuntur  fontibus,  et  dum 
Vere  madent  udo  lerrœ  ac  pluvialibus  austris, 
Stagna  colit^  ripisque  habitans^  hic  piscibus  atram        iZo 
Improbus  ingluviem  ranisque  loquacibus  explet. 
Poslquam  exusta  palus^  terraeque  ardorc  dehiscunt, 
Exilit  in  siccum,  et  flammantia  lumina  torquens 
Saevil  agris,  asperque  siti  atque  exterritus  œstu» 
Nec  mihi  tum  molles  sub  divo  carpere  somnos,  435 

Neu  dorso  nemoris  libeat  jacuisse  per  herbas^ 
Cum  posicis  novus  exuviis  nitidusque  juventa 
Volvitur,  aut  catulos  tectis  aut  ova  relinquens, 
Ârduus  ad  solem,  et  linguis  micat  ore  trisulcis. 

Morborum  quoque  te  causas  et  signa  docebo.  440 


passage,  Théb.  Y,  5ao  et  sut.  Virgile 
s'était  inspiré  de  Nicaodre,  ThèiiaqueSy 
359-371. 

4a6.  Cf.  ^n,  II,  474. 

4^8.  Rutttfjuntur  est  pris  dans  le  sens 
moyen  pour  rumpunt  se.  Cf.  jEn.  II, 
416  :  «  Rupto  turbine,  m  Virgile  a  em- 
ployé ailleurs  te  rumpere.  Cf.  G,  I,  44 5  ; 
jEn.  XI,  549. 

430.  Hic,  c.-â-d.  ad  etagna  et  in  riftis, 

43 1.  Improbus,  stcc  Toradté.  Cf.  G.  I, 
119.  —  Ingluviem,  proprement  le  jabot, 
premier  estomac  des  oiwanx,  mais  d'une 
manière  plus  générale  l'estomac,  et  au  fi- 
guré la  gourmandise.  Cf.  Silius,  VI,  i55- 
i59  :  «  Ingluviem  immensi  rentris  gra- 
a  vidamque  venenis  AWum  deprensi  satia- 
oc  bant  fonte  leiines,  Aut  acta  ad  fluvium 
(f  torrend  Limpade  solis  Armenta,  et  tractie 
<r  fœda  gravitate  per  auras  Ac  tabe  afflatus 
«  ▼olucres.  » 

43a.  Exusta  est  la  leçon  des  meiOeurs 
manuscrits  ;  les  anciennes  éditions  avaient 
exhausta.  Cf.  d'ailleurs  C  I,  107  : 
«  Exustus  ager,  »  et  Stace,  TUb.  III, 
a  53  :  «  Tacent  exusti  solibus  amnes.  »  •— 
Terrmqué  ardt>re  dehiscunt.  Cf.  G,  II,  353. 

434>  Asjierque  siti.  Cf.  Homère,  Iliade, 
XXI,  541  :  Aî<Uip  xçL^yjxkiou  Salluste, 
Juguitha,  89  :  «  Natura  serpentium,  ipsa 
«  perniciusa,  siti  magis  quam  alla  re  aoceii* 


c  ditnr.  >  —  Exterritus,  troublé,  poussé 
à  la  rage. 

435.  IVee  est  la  leçon  du  MetUceus  et 
équivaut  à  et  ne.  Les  poètes  offrent  plu- 
sieurs exemples  de  cette  construction. 
D'ailleurs  il  y  a  une  différence  entre  nec 
dans  ce  sens  et  neu.  Née  marque  une  liai- 
son entre  une  idée  et  la  précédente  ;  n€u, 
an  contraire,  établit  une  distinction.  — 
Dio  est  la  leçon  du  Palatinus;  divo  celle 
du  Alediceus  et  du  Rofnnnus.  Cf.,  sur  tout 
ce  passage,  Nicandre,  Thériaçues,^5-^^et 
137-189. 

436.  Nemoris  dorso,  sur  la  croupe  d'une 
colline  boisée.  Cf.  Horace,  Satires  II,  6, 
91  :  «  Praprupti  nemoris  patientem  yivere 
«  dorso.  * 

437.  Nitidus  juventa.  Cf.  Ovide,  Métam. 
IX,  a66  :  «  Utque  noTus  scrpens  p<isita 
«  cum  iielle  senecta  ;  b  Tibulle,  I,  4,  35  : 
«  Serpeas  novus  exuit  anaos.  »  —  Ce  vers 
se  répète  avec  on  léger  changement,  ^n. 
II,  473. 

439.  Arduas  ad  solem,  se  dressant  sdus 
les  rayons  du  soleil,  dont  la  chaleur  le 
ranime.  —  Ore  est  un  ablatif  de  lieu  et 
équivaut  à  in  ore;  linguis  trisulcis  est  un 
ablatif  d'instrument.  La  Lmgue  du  serpent 
n'a  en  réalité  que  deux  pointes  ;  mais  tri' 
sulcis  marque  ici  la  rapidité  du  mouvo» 
meut,  qui  la  fait  paraître  triple. 
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Turpis  oves  tentât  scabies,  ubi  frigidus  imber 

Altiusad  vivum  persedit  et  horrida  cano 

Bruina  gelu  ;  vel  cum  tonsis  illotus  adhaesit 

Sudor,  et  hirsuti  secuerunt  corpora  vêpres. 

Dulcibus  idcirco  fluviis  peeus  omne  magistri  445 

Perfundunty  udisque  aries  in  gurgite  villis 

Mersatur,  missusque  secundo  defluit  amni  ; 

Âut  tonsum  tristi  contingunt  corpus  amurca^ 

Et  spumas  iniscent  argentin  et  sulphura  viva; 

Idaeasque  pices  et  pmgues  unguine  ceras  450 

Scillamque  elleborosque  graves  nigrumque  bitumen. 

Non  tamen  uUa  magîs  praesens  fortuna  laborum  est^ 

Quam  siquîs  ferro  potuit  rescindere  summum 

Ulceris  os;  alitur  vitium  vivitque  tegeudo, 

Dum  medicas  adhibere  roanus  ad  vulnera  pastor  455 


441.  Ci*.  Cnlom.  TU,  5  :  «  Ores  fre- 
«  queatius  quam  ullum  alind  animal  io- 
a  fcstaatur  scabie.  »  —  Tentai.  Cf.  BucoL 
I,  5o.  —  Frigidus  imber.  Cf.  G.  I,  aSg. 

44a.  Persedit.  Cf.  Lacrèce,  VI,  iia3  i 
«  Cladcs  nora  pestii.tasque....  Fraies  per- 
te «dit  in  ipsas.  »  —  Ad  vivum.  Cf.  Tite- 
Liye,  XII,  17  :  «  Calur,  jam  ad  viTum  ad 
«  imaque  cornuum  advenicns,  Telut  atimu- 
c  lat<t8  fiirore  agcbat  b(»ves.  » 

443.  Cf.  Calumdle,  VII,  5  :  «  Scabîea 
«  na^tur....  si  xstivum  sudorem  mari  Tel 
«  flumine  nuo  abiuiis.  » 

444.  Le  Mediceus  et  le  Romanus  ont 
hiisuiis,  que  Heyne  veut  faire  rapporter 
aux  brelûs.  Mais  Wagner  montre  très  bien 
que  sous  la  plume  des  Ci>)>istes  Vs  initial 
de  secuerunt,  s*est  redoublé.  Cf.  C«>lumeUe, 
VII,  5  :  «  Si  tonsum  gregem  patiaris  sil* 
«  vestribus  rubis  ac  spinis  saudari.  s 

445.  Cf.  G,  I,  272  :  «  Balantumquegre- 
«  gem  fluvio  mersare  salul>ri.  »  — Magistri^ 
Cf.  V.  118. 

447-  Cf.  JSn.  VII,  494. 

448.  Tristi^  amer.  Cf.  G,  I,  75:«Tristis 
«  lupinus.  »  —  Contingunt.  Cf.  ▼.  4o3. 

449.  Sputnas  argrntij  de  la  lithiirge.  — 
Les  anciennes  éditions  ont  vivaque  sul- 
phurtty  que  fournissent  aussi  MaGr(»be, 
Serrius  et  quelques  manuscrits  de  second 
ordre.  Les  principaux  donnent  tons  et  suU 


phura  nva.  Le  vershypermètre  ne  pent  avoir 
la  forme  qu'admettent  les  andeones  édi- 
tions. Cf.  G,  II,  69.  —  rivum  suiphur, 
c'est  le  soufre  vierge. 

45o.  Idmasque  pices,  La  p<}ix  du  mont 
Ida,  en  Plujgie,  était  une  des  plus  re- 
nommées. —  Pingites  unguine  cetat,  des 
cirea  visqueuses,  ricbes  en  matière  graue. 

45  f.  Scillanty  la  sciUe  ou  ognon  marin. 

—  Gravesj  à  Todeur  forte. 

45a.  lyulla  magis  prxsens  fortuna  labo- 
rum estf  il  n'y  a  pas  de  remède  plus  sûr 
contre  le  mal.  For/iui// désigne  le  remède,  en 
tant  que  son  effet  est  exposé  aux  chances 
du  liasard.  Ce  mot  pourrait  dune  se  traduire 
littéralement  par  :  chance  de  guérison. 

453.  Siguis  potuit  ^  si  l'on  peut  se 
rés<»udre  à,  etc.  Potuit  marque  le  combat 
intérieur  que  l'on  se  livre  avant  de  prendre 
une  résolution  pénible.  Cf.  JE*/».  IV,   19. 

—  Rescindere.  Cf.  j£n.  XII,  389  :  «  Ense 
a  secent  lato  vulnus  telique  latebram  Re- 
«  sdndant  penitus.  a 

454<  Tegendo.  Ce  mot  n'est  point  un 
gérondif  passif;  c'est  l'ablatif  de  l'infinitif 
considéré  comme  un  substantif  abstrait. 
a.  Bucol  VIÏI,7i;  G.  II,a5o;  III,  ai5. 
L'équivalent  est  eo  quod  quid  tegit  malum. 
Ce  vers  est  imité  de  Lucrèce,  IV,  1060  : 
«  Ulcos     enim     vivesdt    et    inveierasdt 
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Âbnegat,  aut  meliora  deos  sedet  omnia  poscens. 
Quin  etiam^  ima  dolor  balantum  lapsus  ad  ossa 
Cum  furity  atque  artus  depascitur  arida  febris^ 
Profuit  incensos  aestus  avertere  et  inter 
Ima  ferire  pedis  salientem  sanguine  venam  ; 
Bisaltae  quo  more  soient  acerque  Gelonus^ 
Cum  fugit  in  Rhodopen  atque  in  déserta  Getarum, 
Et  lac  concretum  cum  sanguine  potat  equino. 
Quam  procul  aut  molli  succedere  sœpius  umbrae 
Yideris,  aut  summas  carpentem  ignavius  herbas^ 
Extremamque  sequi  y  aut  roedio  procumbere  campe 
Pascentem,  et  serae  solam  decedere  nocti  : 
Continue  culpam  ferro  compesce^  prius  quam 


4C0 


465 


456.  Aut  est  la  leçon  du  Mediceus  et  da 
RowanuSf  préférable,  œ  me  semble,  à  ei 
da  Palatinus.  Il  y  a  une  différence  entre 
ridée  de  ahnegat  et  celle  que  présente 
sedet;  le  premier  de  ces  verbes  marque 
le  désespoir  de  réussir,  le  second  la  pa- 
resse à  entreprendre.  Aut,  particule  dis- 
jooctive,  convient  donc  pour  séparer  les 
deux  propositions  de  sens  divers.  —  Omnia 
est  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits,  c.-à-d. 
du  Mediceus,  A\x  Romanus  et  du  Palatinus, 
ainsi  que  de  Serrius,  qui  cite  Sailuste,  Ca- 
til.  5a  :  «  Prospéra  omnia  cedunt.  »  Cf.  le 
grec  BsXTiova  iràvta. 

458.  Depascitur,  Cf.  uEn.  II,  ai 5. 

459.  Profuit,  c.-à-d.  solet  prodesse.  Cf. 
G.  I,  49»  —  Incensos  mstus,  l'ardeur 
brûlante.  Cf.  une  alliance  de  mots  sem- 
blable, G.   lY,    401    :   «   Sol    accenderit 

«  £PStUS.   » 

460.  Cf.  Columelle,  VII,  5,  10.  —  Sa- 
lientem sanguine  venam,  c.-à-d.  in  qua 
sanguis  salit  ou  currit,  la  veine  qui  est 
au-dessus  de  l'ongle,  et  où  l'accélération  du 
pouls  par  la  fièvre  se  fait  surtout  connaître. 

461.  Bisaltse,  peuple  thrnce  des  bords 
(lu  Strymon.  —  Gelr.nus,  peuple  des  bords 
du  Borysthène.  Cf.  G.  II,  11 5. 

46a.  Cumjugit,  lorsqu'il  se  rend  avec 
rapidité.  Cf.  J'uga,  v.  Soi.  Les  Bisaltes 
vont  dans  la  direction  du  Rhodope  (cf. 
Bficol,  IV,  3o) ,  les  Gelons  dans  les  plaines 
situées  entre  le  Danul>e  et  le  Dniester, 
alors  appelées  déserta  Getarum  (cf.  Stra- 
bon,  VII  y  3);  c'est  anjoiud'bui  la  Basse- 


Moldavie.  Fugit  se  rapporte  à  Bisaltse^ 
comme  à  Getonus,  mais  ne  s'aocurde 
grammaticalement  qu'avec  le  dernier  «ijet, 

463.  Cette  coutume  de  boire  du  sang 
mêlé  à  du  lait  est  attribuée  à  beaucoup 
d'autres  peuples.  Cf.  Stace,  Achill.  1, 3o7  : 
les  Massagètes;  Horace,  Odet,  III,  4»  si4  • 
les  Concanes  ;  Pline,  H,  N.  XVIII,  10  : 
les  Sarmates. 

464.  Il  y  a  une  anacoluthe.  Compesee 
culpam  ferro,  du  vers  468,  renferme  l'idée 
d'immoler,  de  tuer,  et,  dans  une  certaine 
mesure,  équivaut  à  macta.  C'est  cette  idée 
qui,  dominant  la  phrase,  appelle  l'accusatif 
quam,  sous-entcndn  ovem.  Pour  plus  de 
commodité,  on  peut  expliquer  comme 
s'il  y  avait  :  Siquam  uideris,  etc.  —  Molli 
umbrsB,  l'ombre  qui  la  soulage.  L'épitliète 
sert  ici  à  marquer  la  faiblesse  de  la  brebis, 
puisqu'elle  ne  peut  supporter  la  chaleur 
qui  ne  fait  point  de  mal  aux  autres. 

466.  Medio  eampo.  Sur  l'omission  de  la 
préposition,  cf.  v.  a37, 

467.  Serm  decedere  noeti.  Cf.  Bucoi. 
VIÏÏ,  88. 

468.  Culpam,  la  faute,  l'attentat  que  tu 
commettrais  en  laissant  le  mal  se  répan- 
dre. Par  conséquent,  emploie  vite  le  fer; 
tu  serais  coupable  d'user  de  ménagements 
inopportuns.  Cf.  Gratins,  Cjrnég.,  410  : 
«  In  primo  accessu  tristis  medicina,  sed 
«  nna  Pemicies  redimenda  anima,  qoa 
«  prima  sequaci  Sparsa  malo  est  ne  dira 
M  trahant  contagia  vulgum.  »  —  Heyne  ex- 
plique culpam  par  eausam  morbi. 
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Dira  per  incautum  serpant  contagia  vulgus. 

Non  tam  creber  agens  hiemem  ruit  œquore  turbo^        470 

Quam  miiltae  pecudum  pestes.  Nec  singula  morbi 

Corpora  corripiunt,  sed  tota  sstiva  repente, 

Spemque  gregemque  simul,  cunctamque  ab  origine  gentem. 

Tum  sciât,  aerias  Alpes  et  Norica  siquis 

Castella  in  tumulis  et  lapydis  arva  Timavi  475 

Nunc  quoque  post  tanto  videat  desertaque  régna 

Pastorum  et  longe  saltus  lateque  vacantes. 

Hic  quondam  morbo  cœh  miseranda  coorta  est 
Tempestas  totoque  autumni  incanduit  sdsiu, 
Et  genus  omne  neci  pecudum  dedit ,  omne  ferarum ,     480 
Corrupitque  lacus,  infecit  pabula  tabo. 


469.  Incautum^  parce  que  le  bétail  ne 
peut  de  lai-méme  prendre  des  précautions 
contre  le  mal. 

470.  Hiememy  Torage.  —  Creber  marque, 
non  In  fréquence  de  la  tempête,  mais  la  vio- 
lence de  la  pluie.  Le  Romanus  donne  mquora. 
Ainsi  ruit  mquora  signifierait  :  soulève  les 
flots.  Mais  ce  n'est  pas  Tidée  du  poète; 
il  veut  dire  que  les  maux  qui  viennent 
fondre  sur  le  bétail  frappent  à  coups  re- 
doublés comme  la  pluie  d^onige.  Enfin  il 
ajoute  sequore  parce  qu'ordinairement  les 
tempêtes  sont  plus  terribles  sur  la  mer. 
C'est  un  ablatif  de  lieu  à  la  question  ubi. 
M.  Diibncr  explique  sequore  comme  ex 
mquore.  Je  préfère  l'interprétation  que  j*ai 
donnée.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  tel 
ablatif  de  In  question  uade^  sans  qu'il  fût 
déterminé  par  un  verbe  plus  significatif 
que  ruit. 

47a.  JSetivOf  les  séjours  d'été  des'trou- 
peaux,  et,  par  extension,  les  troupeaux 
eux-mêmes. 

473.  Sfieinque  gregemque  simul,  les 
agneaux  avec  leurs  mères.  Cf.  Sjfem  gregù, 
Bueol.  I,  i5.  —  Gentem.  Cf.  v.  73. 

474*  T^m  sciât,  c.-à-d.  scire  possit, 
Virgile  fait  a11usi<m  à  une  épizootie,  qui 
sans  doute,  peu  de  temps  avant  lui,  avait 
désolé  le  Norique,  aujourd'hui  la  province 
de  Salzbourg,  k  Styrie  et  la  Garinthie.  — 
Aerias,  épithète  ordinaire  des  montagnes, 
et  qui  marque  bi  hauteur.  Cf.  Bueol,  I,  Sg  : 
«  Aeria  ulmo.  »  —  Alpes,  les  Alpes  Ju- 
liennes. 


475.  Castella,  les  métairies  et  les  vil- 
lages bAtis  sur  des  hauteurs.  — -  Timavi. 
Cf.  Bucol.  VIII,  6.  —  lapxdis,  Piès  de  là 
se  trouve  l'Iapydie,  partie  de  la  Libumie. 

476.  Post  tanto,  comme  tanto  post.  Les 
deux  mots  sont  adverbes.  Cf.  César, 
B,  Gall.  VU,  60  :  «  Post  paullo;  »  Ci- 
oèroxi,CatU,  111,5,  1 1  :  «  Post  aliquanto.  » 

478.  Avec  la  description  qui  suit  on 
peut  comparer  Lucrèce,  VI,  1 136  et  suiv.j 
Thucydide,  II,  47  et  suiv.;  Ovide,  AJètam, 
VII,  5i8  et  suiv.;  Silius,  XIV,  58 1  et 
suiv.;  Lucain,  VI,  80  et  suiv.  —  Morbo 
cwli,  même  sens  que  vitio  aeris  [Bucol. 
VII,  57)   et   corrupto    cseii  tractu  {j£n. 

479.  Tempestas,  une  température  nui- 
'  sible.  —  Totoque,  etc.  Ces  mots  ne  mar- 
quent pas  l'époque  pendant  laquelle  l'état 
de  l'atmosphère  fut  troublé,  mais  la  cause 
de  ce  trouble.  Les  chaleurs  excessives  de 
Pautomne  corrompirent  l'air^  et  amenèrent 
la  maladie. 

481.  Tabo,  veniu,  virus,  poison.  Infecit 
taho,  empoisonna.  Virgile  suit  le  même  or- 
dre que  Lucrèce  pour  décrire  les  progrès  de 
l'infection  :  l'air,  Teau,  les  pâturages  sont 
successivement  atteints.  Cf.  Lucrèce,  Vi» 
liai  :  «  Fit  quoque  ut,  in  nostrum  cum 
«  venit  deniquc  c:elum,  Corrumpat,  red- 
a  datque  sui  simile  atque  alienum.  Haec 
«  igitur  subito  dades  nova  pestilitasque 
«  Aut  in  aquas  cadit  aut  fruges  persidit  in 
a  ipsas  Aut  alios  huminiim  pastus  pccu- 
«  duuique  cibiitus.  » 
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Nec  via  mortîs  erat  simplex  ;  sed  ubi  ignea  venis 
Omnibus  acta  silis  miseros  adduxerat  artus, 
Rursus  abundabat  fluidus  liquor  omniaque  in  se 
Ossa  minutatim  morbo  coliapsa  trahebat. 
Ssepe  in  honore  deum  medio  stans  hostia  ad  aram, 
Lanea  dum  nivea  circumdatur  infula  vitta, 
Inter  cunctantes  cecidit  moribunda  ministros. 
Aut  siquam  ferro  mactaverat  ante  sacerdos, 
Inde  neque  impositis  ardent  altarîa  (ibris, 
Mec  responsa  potest  consultus  reddere  vates, 
Ac  vix  suppositi  tînguntur  sanguine  cuitri, 
iSummaque  jejuna  sanie  infuscatur  arena. 
Hinc  lœtis  vituli  vuigo  moriuntur  in  herbis^ 


485 


40o 


48a.  Née  via  mortis  erat  simple»*  Les 
•ymptômes  de  la  maladie  qui  amenait  la 
mort  ètiiient  diflerents. 

483.  Sitis^  la  soif  que  cause  la  fièvre, 
pour  la  fièvre  elle-même.  Cf.  Lucrèce,  VI, 
ia6a  :  «c  Multa  siti  protracta  TÎam  per 
a  proque  Toluta  Corpora.  »  —  Sitis  ignea. 
Cf.  Slace,  Théb,  IV,  6^  :  «  Uaurit  sitis 
(f  ignea  campos.  •  —  Acta  omnibus  vetùsy 
c.-à-d.  per  omnes  venas  acta.  Cf.  Lucrèce, 
VI,  1 165  :  «  Per  membra  sacer  dum  didi- 
n  tur  ignis.  Intima  pars  hominum  vero 
a  flagrabat  ad  ossa.  »  —  Adduxeraty  avait 
amaigri.  Cf.  Ovide,  Epist.  XI,  37  :  a  Ma- 
«  cies  adduxerat  artus.  » 

484.  Rut  sus.  Ce  mot  annonce  un 
symptôme  contraire  au  précédent.  — 
Fluidus  liquor,  une  humeur  abondante, 
provenant  de  la  corruption  du  sang.  Cf. 
Lucrèce,  VI,  laoa  :  «  Uuc  kominis  totae 
«  vires  oorpusque  fluebat.  m 

485.  Ossa  traltebat.  Cette  humeur  dis- 
solvait les  os  et  1^  amenait  peu  à  peu  à 
se  résoudre  en  eau. —  Minutatim  se  trouve 
dans  Lucrèce,  II,  ii3i;  V,  i334;  VI, 
1191. 

486.  In  honore  deum  medio,  au  milieu 
dl^un  sacrifice.  Honos  est  encore  pris  dans 
ce  sens,  Ain,  I,  63  i  ;  III,  406.  —  Stans 
ad  aram.  Cf.  G.  M,  SgS.  —Hostia.  Heyne 
veut  que  ce  mot  désigne  un  taureau  ■,  Voss 
et  Ladewig  croient  qu'il  s'agit  d'une  brebis, 
ce  qui  est  plus  probable.  La  brebis  était 
en  eifet,  à  cause  de  la  douceur  de  son  na- 
turel, Vhostia  maxima  des  suppliants,  et  la 


victime  que  Ton  oflrait  dans  les  sacrifices 
expiatoires. 

487.  Circumdatur,  suppléez  capiti.  — 
Infula  est  le  bandeau  de  laine  placé  sur  la 
tète  de  la  victime,  dont  les  extrémités  pen- 
dent de  chaque  côté  et  qui  se  rattache  an 
moyen  de  bandelettes,  vittis.  Cf.  Lucrèce, 
I,  87  :  «  Cui  simul  infuia  virgineos  drcum- 
«  data  comptus  Ex  utraque  pari  roalarmn 
<c  parte  profîisa  est.  i» 

488.  Inter  cunctantes  ministros,  au  mi- 
lieu des  sacrificateurs  occupés  des  appiéts 
du  sacrifice.^»  Ministros.  Cf.  Lucrèce,  1,90. 

4^9-  Ante,  adverbe  :  avant  que  la  ma- 
ladie se  fût  déclarée  diez  la  victime. 

490.  Construisez  :  Fibrls  utile,  c.-à-d. 
ex  hac  victima  sumptis,  impositis. 

491.  Nec  responsa,  etc.  Quand  les  eu- 
traiUes  de  la  victime  étjiient  incomplètes  ou 
atteintes  par  la  maladie,  on  les  nommait 
mutai  et  on  n'en  pouvait  tirer  aucun 
présage. 

49a.  Dans  les  sacrifices  offerts  aux  Dieux 
Infernaux  (tel  était  le  cas  lorsqu'il  s'agis- 
sait d'éloigner  par  des  cérémtmies  reli- 
gieuses une  contagion),  on  pendiait  vers  la 
terre  la  tète  de  la  victime,  que  l'on  immo- 
lait en  lui  plaçant  le  couteau  sous  la  gorge. 
Cf.  ASn.  VI,  248. 

493.  Jejuna  sanie,  d'une  humeur  cor- 
rompue et  peu  ab«mdante.  Cf.  G.  II,  ai3  : 
«  Jejuna  glarea.  »  Lucrèce,  II,  845  : 
«  Corpora  succo  Jejun.i.  » 

fy^^,La!tis.  Ces  hérites  sont  infectées  (cf. 
¥•  481),  mais  sont  en  grande  quantité.  De 
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Et  dulces  animas  plena  ad  praesaepîa  reddunt  ;  495 

Ilinc  canibus  blandis  rabîes  venit^  et  quatit  segros 

Tussis  anhela  sues  ac  faucibus  angit  obesis. 

Labitur  infelix  studiorum  atque  immemor  herbse 

Victor  equus  fontesque  avertilur  et  pede  terram 

Crebra  ferit  ;  demissœ  aures,  incertus  ibidem  5uo 

Sudor  et  ille  quidem  morituris  frigidus,  aret 

Pellis  et  ad  tactum  traçtanti  dura  resistit. 

Haec  ante  exitium  primis  dant  signa  diebus. 

Sin  in  processu  cœpit  crudescere  morbus, 

Tum  vero  ardentes  oculi;  atque  atlractus  ab  alto  5o5 

Spiritus,  interdum  gémi  tu  gravis  ^  imaque  longo 


là  cette  épithete.  —  Hine^  ici  comme  au 
▼.  496,  est  une  particule  qui  sert  à  rénu- 
mératiun  comme  f/orro,  prwterea,  et  qui 
permet  au  poète  de  passer  d'une  partie  à 
Tautre  de  son  sujet. 

495.  Dulces  animas.  Homère,  Iliade j 
X,  495  :  jJi«Xi7iôéa  Oupiov.  —  Reddunt. 
Cf.  Lucrèce,  VI,  1 196  :  «  Reddebant  vi- 
«  tam.  » 

496.  Canibus  blandis.  Cf.  Lucrèce,  IV, 
997  :  «c  Catulorum  blanda  propago.  »  VI, 
laao  :  «  Fida  canum  vis.  » 

497.  Tussis  anhela.  Virgile  décrit  l'an- 
gine, maladie  spéciale  des  porcs.  Quelques 
traits  dn  détail  de  Texpression  sont  em- 
pruntés à  Lucrèce,  VI,  1187  :  «  Per  fau- 
«  ces  raucas  vix  édita  tussi.  »  —  Obesis, 
Selon  Serrius,  ce  mot  n'est  pas  une  épi- 
tliète  d'ornement,  mais  un  des  symptômes 
de  la  maladie  ;  il  équivaut  à  îumentibus, 

49S.  Infelix  studiorum^  malheureux 
dans  les  objets  de  sa  passion,  c.-à-d.  ne 
trouvant  aucun  secours  dans  les  victoires 
qu'il  a  remportées  et  auxquelles  il  se  plai- 
sait. Cf.  G.  I,  277  :  «  Félix  operum.  » 
Siliu3,  XII,  43a  :  «  Infelix  fidei.  »  —  Im- 
memor herbœ.  Cf.  Bucol.  VII ï,  a;  Ovide, 
Met.  VII,  543  :  «  Degenerat  palmas,  vê- 
te teruinque  oblitus  honorum  Ad  praesaepe 
«  gémit,   fato  moriturus  inerti.  » 

499-  f^ictor  equus.  Cf.  jEn,  VII,  656  : 
«  Victorcs  equos.  »  Properce,  III,  7,  4*  : 
«  Victor  equus.  »  —  Fontes  avertilur,  il 
s'écarte  des  fontaines.  Cf.  la  construction 
grecque  :  àiroorpéçtoOfti  ti.  Toutefois  on 
ne  trouve  en  latin  qu'un  autre  exemple  de 


avertor  ainsi  construit,  dans  un  passage 
de  Stace  oà  il  7  a  une  imitation  évidente 
de  Virgile,  Théb.  VI,  igi  :  «  Oppositus 
a  impasta  avertitur  herbas.  » 

5oo.  Crebra  est  pris  adverbialement  pour 
crebrpf  comme  dans  Luci-èce,  II,  359  : 
(c  Crebra  revisit.  »  —  Incertus.  Selon 
quelques  interprètes  :  intermittente;  je 
préfère  avec  Ludewig  entendre  :  tantôt 
diaude,  tantôt  froide  ;  dans  le  vers  suivant 
on  indique  précisément  que  froide  elle 
annonçait  la  mort.  -~  Ibidem,  c.-à-d.  au- 
tour des  oreilles.  Cf.  Lucrèce,  VI,  11 85  : 
«  Sudorisque  madens  per  collum  splendidus 
c<  humor.  » 

Soi.  Frigidus.  Cf.  Hippocrate,  j4ph(^ 
rismes,  IV,  37  :  01  <)/uxP<>^  lôpûte;, 
(ùv  (Uv  b^il  icvper^  yiYvoixevot,  OàvaTov 
<n){Ji9Cvou(ri.  —  Morituris.  Dans  Virgile 
le  participe  futur  marque  souvent  un  évé- 
nement futur,  et  qui  de  plus  doit  arriver 
certainement,  soit  par  la  volonté  humaine, 
soit  par  l'effet  de  la  destinée.  Ici  morituris 
signifie  donc  :  ceux  qui  devitient  mourir, 
dont  l'état  était  désespéré.  Cf.  Wagner, 
Q.  rirgil.  XXIX,  p.  5ia. 

5oa.  Cf.  Lucrèce,  YI,  119a  :  «  Frigida 
«  pellis  Duraque.  » 

505.  Ardentes  oculi.  Cf.  Lucrèce,  VI, 
1144  :  «  Et  diipHces  oculos  suffîisa  luce 
«  rubentes.  >»  —  Attructus  ab  alto,  c.-'a- 
d.  ex  it/io  pectoie.  Cf.  Horace,  Epodes, 
XI,  10  :  «  Latere  petitns  imo  spiritus.  » 
Lucrèce,  VI,  11 84  :  «  Creber  .spintus  aut 
«  ingens  raroque  coortus.  1» 

506.  Gemitu  gravis.  Cf.    Lucrèce,  Vl^ 
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Ilia  singultu  tendunt,  it  naribus  ater 
Sanguis,  et  obses:>as  fauces  premit  aspera  lingua. 
Profuit  inserto  latices  infundere  cornu 
Lenaeos  ;  ea  visa  salus  morientibus  una  ; 
Mox  erat  hoc  ipsum  exitio,  furiisque  refecti 
Ardebaut,  ipsique  suos,  jam  morte  sub  segra, 
(Di  meliora  piis,  erroremque  hostibus  illum  !) 
Discissos  nudis  laniabant  dentibus  artus. 
Ecce  autem  duro  fumans  sub  vomere  taurus 
Concidit  et  mixtum  spumis  vomit  ore  cruorem, 
Extremosque  ciet  gemitus.  It  tristis  arator, 
Mœrentem  abjungens  fratema  morte  juvencum, 


Sio 


5iS 


tl56  :  «  IntoIerabiHbosque  malis  erat  an- 
«c  xiat  angor  Adsîdue  cornes  et  gemitn  com- 
«  mixta  querela.  » 

507.  Le  sujet  de  tendant  est  equi  sous- 
ent.  —  Tendant  ilia.  Par  les  longs  et  pé- 
nibles eflbrts  d*une  respiration  entrecou- 
pée, ils  étendent  leurs  flancs  jusqu'au  bout. 
Pour  Uia  lendere,  haleter,  on  disait  aussi 
ilia  ducere,  ilia  trahere.  Cf.  Lucain, 
IV,  757  :  «  Defecta  gravis  longe  trahit 
u  ilia  pulsus.  »  Stace,  Thèb.  Vf,  47»  : 
«  Longi  suspendunt  ilia  flatus.  »  Horace, 
Epist,  I,  1,  9.  —  Lucrèce  avait  dit  le 
premier,  VI,  11 58  :  «  Singultusque  fre- 
«  quens  noctem  persappe  diemque  Corripere 
«  adsidue  nerros  et  raembra  coarctans 
«  Dissolvebat  eos,  defessos  ante,  fatigans.  » 
—  //  naribus.  Cf.  Lucrèce,  VI,  laoi  : 
«  Corruptus  sanguis  expletis  naribus  ibat.  » 

508.  Aspera^  devenue  rude  par  suite  de 
Tinflammation.  —  P remit ^  parce  qu'elle 
est  gonflée;  et  Qvidr,  Afètam.  VII,  556: 
«  Aspera  lingua  tumet.  »  Lucrèce,  VI, 
1 145  :  c  Sndabant  etiam  fauces  intrinsecns 
«c  atrsB  Sanguine,  et  ulceribus  vocis  via 
«€  sœpta  cuibat,  Atque  animi  interpres  ma- 
a  nabat  lingua  cruore,  Debilitata  malis, 
a  motu  gravis,  as{>cra  tactu.  » 

509.  Latices  Lenxos.  Cf.  G.  II,  4.  Le 
TÎn  passait  pour  un  remède  souvent  utile 
dans  les  maladies  dés  chevaux.  Cf.  Colu- 
meUe,  VI,  3o. 

5ll.  Cf.  Lucrèce,  VI,  iaa4  :  «  Nam 
«  quod  ali  dedcrat  vitales  aens  auras  Vol- 
«  vere  in  ore  licere  et  cxli  templa  tueri, 
«  Hoc  ahis  erat  exitio  Ictumque  parabnt  » 


5ia.  Joignes  :  ardebant  /unis,  e.-à<4. 
furore  corripiebantur. 

5i3.  Vers  imité  de  Nicandre,  Thèno' 
fmeSj  185  :  'EyOpûv  irou  xépa  xttva  xa- 
pyjaaiv  é|iics>da£ie.  —  Sous-entendex  : 
dûnt  aa/erant,  dans  cette  formule  d'im- 
précation. Hostibus,  suppléez  nostris.  Cf. 
Horace,  *^»dfs,  III,  27,  ai  ;  Ovide,  Art  d'ai- 
mer,  III,  347 }  Properoe,  III,  6,  20.  — 
Ladewig  entendait  pararroretn,  l'erreur  que 
Ton  commet  en  croyant  que  le  vin  peut 
guérir  les  chevaux  d'une  telle  maladie. 
J'aime  mieux  expliquer  ce  mot  avec  la  plu- 
part des  interprètes  par  :  égarement.  Cf. 
Ovide,  Amours,  I,  a,  35  :  «  Errorque  furor- 
«  que,  T  et  Virgile,  Bucoi.  VIII,  4 1 .  Le  Ro- 
manus  porte  ardorem^  leçon  à  rejeter,  mais 
qui  laisse  voir  Je  sens  que  l'on  attribuait  à 
cepaange. 

5 14.  ^udis  dentibus.  Les  lèvres  en  se 
retirant  découvrent  les  dente;  c'est  un  signe 
de  la  rage  ou  de  la  colère.  Cf.  Lucrèce, 
V,  1061  :  ■  InriUta  eannm. ...  MoUia 
c  ricta  fremunt  duros  nudantia  dentés.  » 

5i5.  Fumans,  suppléez  sudore.  Cf.  G, 

II,  54a. 

5i6.  Cf.  Stace,  Théb.  IX,  8a-85.  Lu- 
crèce, II,  35a  :  ((  Nam  sxpe  antedeum  vi- 
<(  tulus  delubra  décora  Turicremas  prop- 
«  ter  mactatas  concidit  aras,  Sanguinis 
c  exspirans  calidum  de  pectore  flumen.  » 

III,  488  :  Il  Ante  oculos  aliquis  nustros, 
«c  ut  fttlminis  ictu,  Concidit  et  spumas  agit, 
«  ingemit  et  tremit  artus.  » 

517.  Ciet  femitas.  Cf.  ^n,  III,  344  s 
a  Ciebat  fletus. 
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Âtque  opère  in  medio  defixa  relinquit  aratra. 

Non  umbrae  altorum  nemorum ,  non  mollia  possunt      5io 

Prata  movere  animum,  non,  qui  per  saxa  vol  mus 

Purior  electro  campum  petit  amnis  ;  at  ima 

Solvuntur  latera,  atque  oculos  stupor  urget  inertes, 

Ad  terramque  fluit  devexo  pondère  cervix. 

Quid  labor  aut  benefacta  juvani  ?  quid  vomere  terras   h-a  5 

Invertisse  graves  ?  Atqui  non  Massica  Baccliî 

Munera ,  non  illis  epulae  nocuere  repostae  : 

Frondibus  et  victu  pascuntur  simplicis  herbae, 

Pocula  sunt  fontes  liquidi  atque  exercita  cursu 

Flumina,  nec  somnos  abrumpit  cura  salubres.  53o 

Tempore  non  alio  dicunt  regionibus  illis 

Quœsitas  ad  sacra  boves  Junonis,  et  uris 


519.  Relinquit  est  la  leçon  des  principaax 
manuscrits.  Le  Palatinus  seul  a  reliquit 
adopté  par  Voss. 

5ao.  Tout  le  passage  qui  suit  ne  se  rap- 
porte pas  seulement  au  second  taureau, 
mxrentem  fuventufn;  mais  aux  bœufs  en 
général  (cf.  t.  627 ,  illis,  5a8,  pascuntur). 
C'est  la  description  de  Tinyasion  de  la  ma- 
ladie dans  cette  espèce  de  bétail. 

5a  I.  Movere  aaimum.  Cf.  Lucrèce,  II» 
36a  :  «  Nec  tenerae  salices  atque  herba» 
c  rore  rigentes  Kuminaque  illa  queunt 
«c  summis  labentia  ripis  Oblectare  ani- 
«  mum.  » 

Saa.  Electro,  L'électrom,  ici  et  ^n, 
VIII,  403,  6a4,  est  une  composition  d*ur 
et  d'un  cinquième  d'argent,  et  plus  brillante 
qne  l'argent;  cf.  PUne,  H,  IV.  XXXIII, 
4i  aa. 

5a3.  Solvuntur,  pendent  flasques.  — 
Stupor  urget.  Cf.  jEn.  X,  745  :  «  Dira 
«  quies  oculos  et  ferreus  urget  Somnus.  » 

5a4.  Fluit,  Cf.  ^n,  XI,  8a8  :  «  Ad 
«  tcrram  non  sponte  flueos.  » 

5a5.  âene/acta,  les  services  que  les 
bœufs  rendent  aux  hommes  en  labourant 
la  terre. 

5a6.  Terras  graves.  Cf.  G,  II,  a36  : 
«  Glxbas  cunctantes.  »  —  Invertisse,  Cf. 
^.  I,  63 ,  et  suiv.  —  Massica.  Cf.  G,  II, 

143. 

537.  Epuise  repostm.  Les  uns  entendent 
rtpostas  simplement   comme  appositm,  les 


mets  serris  ;  les  antres ,  comme  reeonditse  in 
eella  penuaria,  tenus  en  réserre,  par  con- 
séquent les  mets  délicats  (cf.  ▼.  4o3  : 
a  Hiemique  reponunt;  jt  Horace,  EpoJes, 
IX,  I  :  <f  Repostum  Caecubum  »).  Toute» 
fois  répithète  simplicis  qui  est  au  t.  sui> 
▼ant  me  ferait  peadier  pour  une  troisième 
opinion  admise  par  Heyne  et  Ladewig,  et 
d'après  laquelle  repostte  signifie  iterwn  ap- 
positK/e(.  jEn,  VII,  i34  :  «  Vina  repo- 
oc  nite  mensis.  •  Epuise  repostae  équivaut 
donc  à  epulae  in  quibus  fercula  iterum 
iterumque  apposita  sunt,  et  par  consé- 
quent  à  :  repas  somptueux,  composés  de 
plusieurs  services. 

539.  Pocula.  Cf.  Bucol,  Vlfl,  a8.  — 
Exercita  cursu,  agités  par  une  longue 
course,  c-à-d.  d'eau  courante.  Cf.  Lu- 
crèce,.II,  97  :  «  AdsiduoTaiîoquc  exercita 
«  motu.  » 

530.  Salubres  somnos j  le  sommeil  répa* 
teur.  — Abrumpit.  Cf.  Horace,  Ép.  I,  10, 
18  :  «  Est  ubi  divcllat  somnos  minus  io- 
«  Tida  cura  ?  » 

53 1.  Tempore  non  alio.  Cf.  Catulle, 
LXIV,  16  :  «  Iliaque  haudque  alia  ... 
c  luce.  » 

53a.  Qumsitas,  s.  ent.Juisse,  avoir  été 
cherchées,  c.-à-d.  avoir  manqué.  Cf.  Ho« 
race,  Odes^  III,  a4,  3a  :  «  Sublatam  ex 
a  oculis  quserimus  invidi.  »  D'après  Stra- 
bon,  V,  1 1  9»  lu  Jumm  argienne  était  ado- 
xée  en  Vénctie,  et  duns  le  culte  de  cette 

I—  16 
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Imparibus  ductos  alta  ad  donaria  currus. 
Ergo  aegre  rastris  terram  rlmantur,  et  ipsis 
Ungulbus  infodiunt  fruges,  montesque  per  altos 
Contenta  cervice  trahunt  stridentîa  plaustra« 
Non  lupus  insidias  explorât  ovilla  circum, 
Nec  gregibus  nocturnus  obambulat;  acrior  illum 
Cura  domat  ;  tîmîdi  dammœ  cervîque  fugaces 
Nunc  interque  canes  et  circum  tecta  vagantur. 
Jam  maris  immensi  prolem  et  genus  omne  natantum 
Litore  in  extremo,  ceu  naufraga  corpora,  fluctus 
Proluit  ;  insolitœ  fugiunt  in  flumina  phocœ. 
Interit  et  curvis  frustra  defensa  latebris 
Yipera,  et  attoniti  squamis  adstantibus  hydri. 
Ipsis  est  aer  avibus  non  aequus^  et  illae 
Praecipites  aha  vitam  sub  nube  relinquuut. 
Praeterea  jam  nec  mutari  pabula  refert, 


535 


540 


545 


déesse,  comme  uoas  le  Toyons  par  l'histoire 
de  Clcubis  et  Biton,  à  certaines  époques, 
la  prétresse  se  rendait  an  temple  sur  ua 
diar  traîné  par  deux  Taches  blanches.  — 
Dris.  Cf.  G.  II,  374. 

533.  Donaria,  le  lien  où  l'on  déposait 
len  ofFrandes  prccieases  faites  à  la  divinité, 
pour  le  temple  même.  La  partie  est  prise 
pour  le  tout. 

534.  Rimantur.  Cf.  G.  I,  384.  Ce  mot 
sert  à  marquer  les  efforts  pénibles  aux- 
quels se  livrent  les  hommes  pour  ouvrir  le 
sein  de  la  terre.  Voyez  encore  Tacite, 
Hist.  Il,  29  :  «  Tabemacula  ducis  ipsamque 
«  hnmum  pilis  et  lanceis  rimabautur.  » 

'  535.  Unguibus  injodiunt.  Cf.  Horace, 
Sat,  I,  8,  27  :  a  Scalpere  terram  Unguibus 
«  ccBpermit.  » 

536.  Contenta  eerviee,  le  cou  tendu; 
cf.  Lucrèce,  lY,  961  :  «  Ctmtcnta.... 
«  mens.  »  Cioéron,  Tuscul.  II,  a3,  54  : 
«  Onera  contentis  corporibus  fucilius  fe- 
«  runtar.  » 

537.  Cf.  ^n.  IX,  59  :  «  Pleno  lupus  insi- 
«  diatns  ovili.  »  —  Le  Romanut  donne  in» 
sidians, 

538.  Noeturnus.  Adjectif  qui  tient  lieu 
de  Tadverbe  de  temps,  noctu,  —  Gregibus 
obambulat.   Cf.  Tite  Live,  XXXV F,  34  : 


c  Obambulare  mnris.  »  Horace,  Êpodesy 
XVI,  5i  :  «  Nec  vespertinus  circumgemit 
«  ursus  ovile.  » 

539.  Cura,  c.-à-d.  la  douleur  que  lui 
cause  ]a  maladie.  Cf.  Justin,  XXIII,  a,  6  : 
«  Cura  morbi,  »  les  soucis,  les  inquiétudes 
que  cause  une  maladie.-*  Tlmidi  dammm. 
Cf.  Bueol.  VIII,  a8« 

541.  Jam  marque  ici  seulement  un 
progrès  dans  la  narration.  C'est  une  for- 
mule qui  sert  à  passer  d'un  développement 
à  un  autre.  —  Natantum.  Unique  exemple  de 
ce  mot  dans  le  sens  de  pisciufn.  Lucrèce  a 
dit,  II,  34a  :  oc  Mutœque  natantes  Sqna- 
N  migerum  pecudes.  »  Il  y  a  de  l'analogie 
entre  cette  expression  et  celles  de  volantes 
pour  aves,  balantes  pour  oves,  latrantes 
pour  canes, 

543.  Insolitm,  contre  leurs  habitudes. 
Cf.  Cicéron,  f^errines,  De  praetura  urbana, 
37  :  «  Cur  pudentissimas  lectissimasque 
«  fenûnas  in  tantum  virorum  conventum 
«  insoUtas  invitasque  prodire    cogis?  » 

544.  Curvis  latebris.  Cf.  G.  Il,  a  16. 

545.  Atfonitiy  engourdis.  —  Squamis 
adstantibus,  les  écailles  hérissées.  Cf.  j£n, 
XI,  754  :  «  Arrectisque  horret  squamis 

546.  Non  mquus,  nuisible.  Cf.  G,  II, 
aa5. 
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Quaesitaeque  nocent  artes  ;  cessere  magistri, 

Phillyrides  Chiron  Amythaoniusque  Melampus.  55o 

Sœvit  et  in  lucem  Stygiis  emissa  tenebris 

Pallida  Tisiphone  Morbos  agit  ante  Metumque, 

Inque  dies  avidum  surgens  caput  altius  effert. 

Balatu  pecorum  et  crebris  mugitibus  amnes 

Arentesque  sonant  ripae  collesque  supini.  555 

Jamque  catervatim  dat  stragem  atque  aggerat  ipsîs 

In  stabulis  turpi  dilapsa  cadavera  tabo^ 

Donec  humo  tegere  ac  foveis  abscondere  discunt. 


549.  Quasitm  artes,  les  remèdes  ima- 
ginés pour  combattre  le  mal.  -«  Magistri, 
Cf.  T.  118.  —  Cessere,  supplées  morbo,  se 
sont  retirés  derant  la  maladie,  ont  renoncé 
à  la  combattre.  Les  maîtres  des  troupeaux 
ont  des  recettes  pour  guérir  le  bétail,  mais 
les  plus  habiles  échouent,  et  ce  sont  les  plus 
habiles  qui  sont  en  quelque  sorte  person- 
nifiés  dans  le  Tcrs  suivant  avec  Qiiron  et 
Mélumpus.  Cf.  Lucrèce,  VI,  1 177  :  «  Mos- 
u  siibat  tacito  medicina  timoré.  » 

550.  Le  centaure  CJiiron  était  fils  de  Sa- 
turne et  de  la  Pfymphe  océanide  Philyra  ou 
Phillyra  (cf.  ▼.  9a).  H  semble  avoir  été 
dans  les  légendes  thessaliennes  l'esprit  de 
la  montagne  du  Pélion^  mais  un  esprit  se- 
conrable  et  bienfaisant,  ami  ou  mattre  de 
Jasun,  d^Acliillc,  d*Apollon,  d*£sculape, 
connaissant  les  simples  de  la  montagne  et 
Tart  d'en  tirer  des  remèdes  pour  les  hommes 
et  les  animaux.  Cf.  PrcUer,  Grieck.  Mythol. 
t.  II,  p.  15-17.  —  Melampus,  fils  d'Amy- 
thaon,  père  d'Éson,  appartient  aussi  aux 
légendes  thessaliennes  ;  il  était  célèbre  sur- 
tout dans  l'art  de  tirer  des  augures  et  de 
préserver  par  des  moyens  magiques  les 
hommes  delà  colère  des  dieux;  cf.  Odyssée, 
XV,  225.  Cest  lui  qui  guérit  les  filles  de 
Prœtus  de  leur  folie;  cf.  Bucol,  VI,  48. 
Chiron  représente  ici  l'emploi  des  moyens 
natureb,  Melampus  celui  des  artifices  sur- 
naturels. 

55a.  Tisiphone f  une  des  Furies;  cf.  j£n. 
VI,  57 1 .  Cette  conception  de  trois  Furies, 
Tisiphone,  Mégère  {jCh.  XII,  846),Allecto 
{jEn.  VII,  341,  4o5,  41 5,  etc.),  chargées 
d'exécuter  les  ordres  des  dieux  irrités  ou 
vengeurs,  adoptée  par  Virgile,  est  emprun- 
tée aux  croyances  grecques.  Cf.    Preller, 


Griech.  Mythol. ,  1. 1,  p .  655.  —  Emissa,  en- 
voyée par  les  divinités  iofemales.  —  Ante^ 
adverlje,  devant  elle.  Cf.  une  construction 
semblable  dans  Tibulle,  I,  a,  67  :  <c  Ille 
alieetCSUcum  victas  agat  ante  catervas.  »  — 
Morifos  Metumque,  êtres  allégoriques,  que 
l'on  retrouve  dans  le  vestibule  de  l'enfer, 
^».  VI,  274, 2'j6,'^/igit.  Cf.  le  cortège  de 
Mars,  j£n.  XII,  335  :  «  Grcumque  atrae 
a  Formidinis  ora,  Iraeqne,  lasidioîque, 
«  dei  oomitatus,  aguntur.  9 

553.  La  Furie  grandit  tous  les  jours 
comme  les  divinités  qui  se  présentent  aux 
hommes  avec  un  aspect  auguste  ou  terrible; 
cf.  le  portrait  de  la  Renommée,  jEn.  IV, 
175.  Sénèque  a  imité  Virgile,  OEdipe, 
160  :  a  Rupere  Erebi  claustra  profundi 
«  Turba  sororum  face  Tartarea....  Mors 
«  alu  avidos  oris  hiatus  Pandit  et  omnes 
(c  explicat  alas.  m  Virgile  lui-même  son- 
geait sans  doute  au  portrait  de  la  snpersti- 
tion  dans  Lucrèce,  I,  64  :  «  Quae  caput  a 
«  ueli  regiooibus  oatendebat  UorribiU  su- 
er per  aspectu  mortalibus  instans.  » 

554.  Balatu  pecorum.  Cf.  Lucrèce^  VI, 
ll3o  :  «  Jam  pigris  balantibus  segror.  9 

555.  Arentes.  Le  Romanus  a  horrentes, 

556.  Dat  équivaut  à  edit  et  a  pour  sujet 
Tisiphone,  Cf.  Lucrèce,  VI,  1 142  :  «  Inde 
«  catervatim  morbo  mortique  dabantur.  » 
Id.,  VI,  ia6i  :  (c  Confertos  ita  acervatim 
«  mors  aocumulabat.  « 

558.  Discunt  est  la  leçon  des  meilleurs 
manuscrits  et  d'ailleurs  doit  être  préféré  à 
discantj  parce  que  le  poète  ne  veut  point 
marquer  une  époque  placée  dans  l'avenir 
et  dont  le  terme  soit  incertain,  mais  un  mo- 
ment précis  oà  s'est  passée  une  action  ; 
domec  exprime   l'intervalle  qui   a   séparé 
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Nam  neque  erat  coriis  usus,  nec  viscera  quisquam 
Âut  undis  aKolere  potest ,  aut  vincere  flamma  ;  56o 

Ne  tondere  quidem  morbo  îUuvieque  peresa 
Vellera  nec  telas  possunt  attingere  putres; 
Yerum  etiam  invisos  siquis  tentarat  amictus, 
Ardentes  papulae  atque  immundus  olentia  sudor 
Membra  sequebatur,  nec  longo  deinde  moranti  565 

Tempore  contactes  artus  sacer  ignis  edebat. 


PactioD  rendae  par  aggerat  et  celle  qui  est 
rendue  par  dUcunt,  Cette  conjonctioii  doit 
se  traduire  non  par  :  jusqu'à  ce  que,  mais 
par  :  jusqu'au  moment  où  ils  apprirent  etc. 
Cl.  Bucol,  VI,  85. 

559-560.  Je  transcris  le  commentaire  de 
Servios  :  «  IVec  lavari  nec  coqui  poterant. 
«  Can)  enim  cormpta  morbo  quendam 
c<  habet  mucorem  qui  non  potest  ablui  : 
a  quoniam  omne  possidet  corpus.  Item 
«  igni  superposita  aut  putrescit  aat  dures- 
«  cit;  nam  non  coquitur.  » 

56 1.  Ne.,.,  quidem  est  b  leçon  du  Me- 
dicens  et  du  Romanus,  Les  anciennes  édi- 
tions ont  twc...  quidem.  —  Illuvie,  les 
souillures  qu'amenait  la   maladie. 

56a.  Possunt  a  pour  sujet  sous-ent.  ho- 
mines.  —  Telas ^  les  tissus  faits  avec  ces 
toisons.  —  Putresy  sans  solidité  et  qui 
d'elles-mêmes  tombent  en  dissolution. 


563.  AmietuSf  les  rétements  tels  qu'ils 
sont  confectionnés  avec  ces  étoffes.  «^  Tew- 
tarât j  avait  essayé  de  s'en  revêtir.  Tenta- 
rat  est  la  leçon  du  Romanus  et  du  Palati» 
nuSf  la  correction  du  Mediceus/lt  premier 
texte  du  Mediceux  est  tentaret. 

565.  SequehatuTy  se  répandait  sur  tons 
les  membres.  Cf.  JSn,  IX,  8ia  :  «  Tum  toto 
«corpore  sudor  liquitur.  »—  Née  longo  tUiu' 
de  moranti  tempore,  Con.«truiseK  :  Et  (ei  qui 
invisos  tentarat  amîctus)  moratUi  non  longo 
tempore.  Cest-à-dire  :  celui  qui  avait  essayé 
de  revêtir,  etc.  ,sans  qu'il  atteaditlongtemps, 
aa  bout  de  peu  de  temps^  voyait,  etc. 

566.  Sacer  ignis  y  un  feu  maudit  ;  c'es:  la 
maladie  pustuleuse  de  la  peau  que  l'on  ap- 
pelle le  feu  Saint-Antoine.  Cf.  Lucrèce,  YI, 
1 1 65  :  «  Ut  est  per  membra  sacer  dum 
«  diditur  ignis.  »  —  Voyez  aussi  Celse, 
V,  a8,  4. 


'Sp 


Digitized  by 


Google 


LIBER   QUARTUS. 


Virgile,  se  proposant  de  parler  des  abeilles,  appelle  Tattention  de 
Mécène  sur  celte  partie  de  son  œuvre  (1-7).  Il  traite  alors  de  la  place 
qu'il  convient  de  donner  aux  ruches,  de  leur  construction  (8-5o),  des 
précautions  qu'il  faut  prendre,  quand  les  abeilles  essaiment  au  prin- 
temps (5 1-66),  ou  lorsqu'elles  combattent  pour  choisir  leur  roi  (67-97). 
Il  faut  alors  sacrifier  Tun  de  ces  rois  (98-1  oti),  ou,  si  les  abeilles  incer- 
taines volent  au  hasard,  enlever  les  ailes  à  ces  rois,  et  entourer  la  ruche 
d'herbes  odoriférantes  (io3-ii5).  Après  une  digression  sur  l'art  des 
jardins  (116-14S),  il  revient  à  son  sujet,  et  décrit  le  caractère  et  les 
moeurs  des  abeilles  (1/19-227).  Il  indique  les  moyens  de  recueillir  les 
rayons  (228-250)  ;  il  signale  les  maladies  des  abeilles  et  les  remèdes 
qu'offre  Texpérience  (251-280).  Enfin,  si  les  essaims  sont  détruits,  il 
enseigne  les  moyens  de  les  faire  renaître  du  cadavre  d'un  taureau  sacrifié 
(281-314).  Cette  invention  est  attribuée  à  Aristée,  dont  il  raconte  la 
fable  ;  il  le  montre  pénétrant  dans  la  retraite  de  sa  mère  Gyrène,  par  la 
source  du  Pénée,  surprenant  Protée,et  arrachant  de  cette  divinité  l'aveu 
que  la  colère  d'Orphée  est  l'origine  de  ses  malheurs.  Cyrène  complète 
l'oracle,  et  Aristée,  apaisant  ceux  qu'il  a  offensés,  voit  de  nouveaux 
essaims  sortir  des  flancs  des  taureaux  immolés  (3 1 5-558).  Un  court 
épisode  où  Virgile  rappelle  ses  travaux  termine  le  poème  (559-566), 

Protinus  aeril  mellis  caelestia  dona 
Exsequar.  Hancetiam,  Maecenas^  aspice  partem. 
Admiranda  tibi  levium  spectacula  rerum 


I .  ProtiniUy  c.-à-d.  en  allant  plus  loin, 
en  continuant  mon  onTrage.  Cf.  ^Hand, 
Tursellinasy  t.  IV,  p.  6ai.— -<rf«-«  mellis 
cmlestia  dona.  Cf.  Bueol.  lY,  3o.  Je  com- 
plète la  citation  qa*en  cet  endroit  j*ai  faite 
de  Pline,  H.  N,  XI,  la,  I9  :  «  Sive  ille 
«  est  cadi  sudor,  âve  quxdam  «iderum  sa- 
•  liva,  sive  pargantis  se  aeris  suocus....  a 
41  fironde  ac  pabnlis  potus  et  in  utriculo 
u  oongestus  apium  (ore  enim  eum  Tomunt), 
<c  ad  hoc  socco  floitun  cormptas  et  alvis 
«  maoeratns  totiesque  routstns ,  magnam 
«  tamen  cclestis  natuns  Tolaptatem  adfert.» 

a.  Asi'ice^  regarde,  c-à-d.  jette  des  re* 


gards  favorables  snr  cette  partie  de  mon 
CMiTre. 

3.  Joignez  admiranda  tibi  et  non  tibi 
dicam,  — Admiranda  tpeetacula  n*est  point 
une  partie  de  l*énuflsératîon  qui  sert  de 
régime  a  dieam,  c'est  dénonciation  dont 
les  denx  vers  suiyants  ne  sont  que  le  déve- 
loppement. Le  que  qui  soit  magnanimos 
n*unit  pas  ce  détail  à  spectacula,  mais  aux 
autres  membres  de  Ténumération.  Specta^ 
cula  </ietf  m,  alliance  de  mots  qui  au  premier 
abord  peut  paraître  extraordinaiire;  mais 
la  première  de  ces  deux  expressions  est 
amenée  par  l'emploi  du  verbe  aspiee. 
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Magnanimosque  duces  totiusque  ordine  gentift 
Mores  et  studia  et  populos  et  prœlia  dicam. 
In  tenui  labor;  at  tenuis  non  gloria,  siquem 
Numina  laeva  sinunt  auditque  vocatus  ApoUo. 

Principio  sedes  apibus  statioque  petenda , 
Quo  neque  sit  ventis  aditus  (nam  pabula  ventî 
Ferre  domum  prohibent)  neque  oves  hsdique  petulci 
Floribus  insultent,  aut  errans  bucula  campo 
Decutiat  rorem ,  et  surgentes  atterat  herbas» 
Absint  et  picti  squalentia  terga  lacerti 


4.  Ordine,  succesdTement. 

6.  In  tenui  labor,  c.-à-d.  labor  UU  est 
in  parva  ré.  Cf.  Tacite,  Annales,  IV,  3a  : 
o  Nobû  in  arto  et  inglorius  labor.  » 

7 .  Siqnem  Numina  laeva,  etc. ,  une  grande 
gloire  attend  celni  que  les  dieux  con- 
traires }ai»sent  y  parvenir,  c.-à-d.  à  qui 
le»  dieux  ne  se  montrent  pas  contraires, 
comme  il  leur  arrive  souvent  à  l'égard  des 
mortels,  et  q*i*ils  laissent  arriver  à  la 
gloire.  —  Heyne  explique  laeva  par  :  favo- 
rables. Les  Romains  se  tournaient  vers  le 
midi  pour  prendre  les  présagea;  l'orient, 
d'où  venaient  les  signes  heureux,  était  donc 
à  leur  gnnche.  Cf.  Pline,  J/.  /V.  Il,  5a,  55  : 
«  Lxva  prospéra  existimantur ,  quoniam 
a  }»V4  parte  mundi  ortus  est.  »  A^n,  II, 
693  :  «  intonuit  levum.  »  Toutefois,  les 
Romains  suivaient  aussi  la  façon  de  s'ex- 
primer des  Grcrs,  qui,  recueillant  les  pré- 
sages en  se  tournant  vers  le  nord,  tenaient 
la  droite  pour  favorable,  la  gauche  comme 
de  mauvais  augure.  Ditns  le  pass<ige  pré- 
sent, le  terme  sinere  montre  qu'il  s'agit 
no»  de  divinités  propices  qui  favoriseut, 
mais  de  divinités  contraires  qui  pourraient 
empêcher  et  qui  consentent  seulement  à 
ce  qu'on  leur  demande.  Aulu-Gelle  ( Y,  la)» 
à  propos  de  ces  vers,  qu'il  entend  dans  le 
dernier  sens,  dit  qu'il  7  avait  deux  sortes 
de  dieux  :  «  Quosdam  deot,  nt  prodeasent, 
fc  celebrabant,  quosdam  ne  obessent  placa- 
«  bant....  Yergilium  aiunt  numina  lava 
«  deprecari,  significantem  vim  quandam 
«  esse  hujuscemodi  deorum  in  laedendo 
«  roagis  quam  in  juvando  potentem.  y»  Il 
faut  donc  entendre  en  général  par  dieux 
favorables  ceux  que  les  auteurs  latins  nom- 
ment numina  dcxtra  (cf,  Stace,  Silv^  I,  a. 


3a;  4,  66-,  Tkib,  YI,  49;  AekiU,  H,  64)« 
par  dieux  contraires,  ceux  qu'ils  appellent 
laeva  ou  sinistra.  Cf.  Silius,  XIV,  494; 
XY,  5ia;  Lucain,  lY,  \^ -^  Auditqme 
vocatus.  Cf.  jBn,  III,  SgS  :  «  Aderitqne 
«  vocatus  Apollo.  »  —  Audio  vocatus  est 
la  locution  qu'emploie  un  dieu  en  cédant 
aux  prières  dont  il  est  l'objet.  Cf.  Honee, 
Odes,  III,  aa,  3. 

8.  Petenda,  sons-ent.  est.  Dans  les  pré- 
ceptes de  ce  genre,  Virgile  emploie  le  par- 
ticipe futur  passif  sans  exprimer  le  verbe 
substantif. 

9.  Quo,  c.-à-d.  ea  statio  ut  eo  non  sily  etc. 

10.  IVeçue  oves,  etc.  Avec  le  second 
▼erbe  insultent,  il  faut  sous-entendre  ubi 
et  non  quo;  mais  quo  «yant  servi  à  établir 
une  relation  entre  la  proposition  principale 
et  les  subordonnées,  cette  relation  subsiste 
avec  diacune,  et  la  notion  particulière  de 
lieu  se  modifie  d'elle-même  dans  l'esprit  du 
lecteur,  sans  que  la  construction  gramma- 
ticale indique  cette  modification.  —  ffntli- 
que  petulci.  Cf.  Lucrèce,  II,  368  :  «  Agnl- 
«  que  petulci.  » 

11.  Floribus  insultent.  En  bondissant 
au  milieu  des  fleurs,  ils  empêchent  les 
abeilles  de  recueil h'r  leur  miel. 

la.  Surgentes  équivaut  à  erescentes, 
i3.  Lacerti.  Les  lézards  poursuivent  les 
abeilles.  Cf.  Columelle,  IX,  7  :  «  Laeertna 
«  velut  custos  vestibulo  prodeuntibus  in- 
«  hians  apibus  affert  exilium.  »  —  Picti, 
Cf.  Ovide,  Métam.  V,  461  :  «  Variis  stel- 
«  latua  corpora  guttia,  »  d'où  le  nom  de 
stellio  employé  plus  ba«i,  v.  a43*  ■-"'  Squa* 
lemtia.  Ci,  G.  II,  348  où  le  sens  précis  de 
cet  adjectif  a  été  indiqué.  Ce  mot  semble 
ici  équivalent  à  squainosa. 
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PÎDguibus  a  stabulis,  meropesque,  alîœque  volucrcs^ 

Et  manibus  Procne  pectus  signala  cruentis.  i& 

Omnia  nam  la  te  vastant^  ipsasque  volantes 

Ore  ferunt  dulcem  nidis  immitibus  escam. 

At  liquidi  fontes  et  stagna  virentia  musco 

Âdsint,  et  tennis  fugiens  per  gramina  rivus, 

Palmaque  vestibulum  aut  ingens  oleaster  inumbret,       ao 

Ut,  cum  prima  novi  ducent  examina  reges 

Vere  suo,  ludetque  favis  emissa  juventus, 

Vicina  invitet  decedere  ripa  calori , 

Obviaque  hospitiis  teneat  frondentibus  arbos. 


14.  StabuiU.  Columelie,  TX,  6,  emploie 
aussi  le  terme  s  tabula  poar  désigner  les 
ruches.  —  Meropetj  les  mésanges,  oiseaux 
qui  se  nourrissent  d'insectes  et  font  la 
cliasse  aux  abeilles. 

i5.  Procne ^  Thirondelle.  Sur  la  légende 
de  Progné,  cf.  Bucol.  VI,  78.  —  Peetus 
manibus  signata  cruentis.  Cf.  Ovide,  Mi~ 
tant,  VI,  669  :  «  Neque  adhuc  de  pectore 
«  caedis  Excessere  not«,  signataqae  san- 
'  ce  gaine  pluma  est.  »  Selon  la  tradition, 
les  tadies  rouges  de  la  poitrine  de  l'hiron- 
delle sont  les  traces  du  sang  d'itys  dont 
Progné  avait  les  mains  oouTertes  et  dont 
elle  souilla  sa  poitrine  en  la  touchant. 

16.  Fastant  équivaut  à  crnde  vasta  sive 
inania  fa<Mint,  —  Volantes^  les  abeilles. 
Cf.  C  III,  147,  wÀitanSy  pris  de  la  même 
manière  substnntiyement.  —  La  conjonc» 
tion  que  unit  ici  intimement  les  deux  pro- 
positions, de  telle  manière  que  les  actions 
sont  considérées  comme  simultanées. 
Fttstant  feruntque  équivaut  k  vastant  fe^ 
rentes/  autrement  Va  pensée  manquerait  de 
justesse,  puisque  logiquement  l'action  mar- 
quée par  le  premier  vcHm  est  la  consé- 
quence de  celle  qu'exprime  le  second. 

17.  Nidis  équivaut  à  pullis.  Virgile  a 
plusieurs  fois  u.sé  de  cette  figure.  Cf.  jEn. 
V,  ai4;  Xn,475. 

18.  Stagna  virentia  musco,  c.-à-d.  stagna 
in  quorum  rifHi  exstent  saxa  virentia 
musco.  Cf.  Bucol.  VII,  45  :  «  Muitcon 
«  fontes;  »  G,  in,  144  :  «  Flumina,  muscus 
«  ubi,  et  viridissima  gnimine  ripa.  »  Lu- 
crèce, V,  948  :  «  Humida  saxa,  super  ▼!- 
«  ridi  stiilâutia  musco.  i» 


19.  Tennis  fugiens,  L*adjectif  joint  au 
participe  a  ici  la  râleur  de  Tadvcrlie.  Cf. 
G,  ly  i63.  Tennis  tt,%  amené  par  cette  idée 
que  si  le  cours  d'eau  était  trop  fort,  il  entra t- 
nerait  les  abeilles  qui  vont  se  poser  à  sa 
surface.  Cf.  Varron,  de  Re  Rust.  III,  16 

a  Aqua  liquida,  unde  bibaut....  ita  ut  ne 
a  altitudine  ascendat  duo  aut  très  digitos.  » 

20.  Festibulum,  l'espace  vide  qui  s'é^ 
tend  devant  la  ruche.  —  Inumhret,  Telle 
est  la  le^n  des  meilleurs  manuscrits;  quel- 
ques autres  de  second  ordre  et  Columelie, 
IX,  5,  4»  donneut  obumbret, 

ai .  Cum  prima  équivaut  à  cum primum. 

—  Ladewig,  au  lien  de  prima  novi,  vere 
suo,  écrit  prima  sui^  vere  novo;  mais  cette 
leçon  est  contraire  à  celle  des  mimuscrits, 
que  confirment  le  témoignage  de  Senrius  et 
celui  de  Donat.  —  Reges.  On  suit  aujonr- 
d'hni  que  ce  sont  des  reines. 

aa.  rere  suo.  Servius  explique  par  per$ 
sibi  grato  et  apiissimo, 

a3.  Decedere  calori^  se  retirer  devant  la 
chaleur,  se  mettre  à  l'abri.  Cf.  Bueol.  VIII, 
88;  G.  m,  467  :  «  Decedere  nocti.  » 

24.  Obvia,  Forbiger  rapporte  ce  mot  à 
«oramiiui  sous-entendu  ;  j'aime  mieux,  avec 
le  P.  de  la  Rue  et  Ladewig,  l'entendre  de 
arbos.  M.  Dnbner,  je  le  sais,  se  range  à 
cet  avis,  quoiqu'il  ait  admis  le  contraire 
il  y  a  huit  ans.  11  y  a  plus  de  symétrie 
entre  les  deux  membres  de  phrase.  La  rive 
attire  les  abeilles  parce  qu'elle  est  voisine,  1 
l'arbre  parce  qu'il  est  sur  leur  passage  {ob^ 
via) ,  et  leur  offre  une  ombre  ho9|HtaIière. 

—  Hospitiis  Jrnndentibus.  Cf.  Horace,  Odes^ 
Uy  3,  10  :  »  Uuibram  hotpitalem.  » 
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In  médium^  seu  stabit  iners^  seu  profluet  humor,  s5 

Transversas  salices  et  grandia  conjice  saxa, 

Ponlibus  ut  crebris  possint  consistere  et  alas 

Pandere  ad  œstivum  solem,  si  forte  moranles 

Sparserit  aut  prseceps  Neptuno  immerserit  Eurus. 

Hsc  circum  casiœ  virides,  et  olentia  late  3« 

Serpylla  et  graviter  spirantis  copia  thymbrs 

Floreat ,  irriguumque  bibant  violaria  fontem. 

Ipsa  autem ,  seu  corticibus  tibi  suta  cavatis^ 

Seu  lento  fuerint  alvearia  vimine  texta^ 

Ângustos  habeant  aditus  :  nam  frigore  mella  35 

Cogit  hiemsy  eademque  calor  liquefacta  remittit. 

Utraque  vis  aplbus  pariter  metuenda  ;  neque  illœ 

Nequicquam  in  tectis  certatim  tenuia  cera 

Spiramenta  linunt^  fucoque  et  floribus  oras 

Expient,  collectumque  haec  ipsa  ad  munera  gluten        40 


a5.  In  médium,  entendez  humorem,  sug- 
géré par  humor  qui  est  à  la  fin  du  rers.  — 
Inert.  Cf.  Ovide^  Mêtam,  IV,  434 1  «  Styx 
«  nebolas  exhalât  iners.  » 

a6.  Grandia  eonjice  taxa.  Cf.  Varron, 
de  Re  Rusîica,  III,  16  :  «c  In  qoa  aqoa 
«jaceant  testas  ant  lapilli,  îta  ut  estent 
«  ponlum,  ubi  assidere  et  bibere  posaint.  » 

29.  Sparserit,  snppléez  imbre;  si  le  Tent 
chargé  de  pluie  les  a  mouillées  avant  qu'd- 
les  aient  pu  se  mettre  à  Tabri.  —  Prteeepe 
Eurus,  l'Eorus  impétueux.  —  Neptuno. 
Cf.  Bueol.  IV,  3a.  Le  ruisseau  est  une  mer 
pour  les  abeilles. 

30.  Hœc  circum,  c.-à-d.  circum  fontes, 
stagna,  rivum,  Coinmelle,  IX,  5,  dit  : 
a  Circa  totum  apiarium.  »  —  Casia  viri- 
des.a.  G.  ïh  HLi^. 

3i.  SerpyWt,  Cf.  Bucol.  II,  11.  — 
Thjmhr»f\z  sarriette.  —  Graviter  spirantis 
ne  marque  pas,  comme  C  III,  4i5  et45i, 
la  mauvaise  odeur,  mais  Todeur  forte.  Cf. 
oUnies,  Bueol.  II,  11. 

3a.  Bibant  violaria  fontem.  Cf.  0au- 
dien,  de  Raptu  Proserp.,  III,  !i34  :  «  Spar- 
«  soaque  bibunt  Tiolaria  succos.  »  —  Irri- 
guum  est  pris  ici  dans  le  sens  actif ,  comme 
rigui.  G,  II,  485.  Forbiger  cite  deux 
exemples  dn  même  mot  ainsi  employé, 
Inn  d'Ovide,  Amours^  II,  16,  a,   Tautre 


de  Tibnlle,  II,  i,  44.  Ordinairement  irri" 
guus  a  une  signification  piissive. 

33.  Ipsa,  entendes  alvearia.  —  Cortici" 
bus  suta  cavatis.  Cf.  Culnmelle,  IX,  6  : 
«  Utîlîssimas  alvos  £iciemus  ex  corticibas 
ce  snberis,  qnia  nec  bteme  rigent,  nec  can- 
K  dtrnt  aestate.  »  —  Cavatis,  disposées  de 
manière  à  former  une  cavité. 

34.  Lento  vimine.  Cf.  Columelle,  IX,  6  : 
«  Si  neutrum  (snber,  feruhe)  aderit,  opère 
«.  textorio  salicibns  connectantnr.  » 

36.  Cogit,  épaissit.  —  Liquefttcta  re- 
mittit,  en  rendant  le  miel  liquide  lui  6te 
la  consistance  qui  est  indûpensable  à  sa 
bonne  qualité. 

37.  Dtraque  vis,  c.-à-d.  vis  utriusqne 
temffcstatis. — Neque,...  nequicquam  équi> 
vaut  à  propter  hoc  ipsum.  Remarquent  un 
emploi  à  peu  près  semblable  de  la  même 
locution,  G.  I,  96. 

38.  Tenuia.  Cf.  G.  I,  397;  II,  xai. 

39.  Spiramenta,  les  ouvertures  légères 
qui  peuvent  se  trouver  dans  la  ruche.  — 
Wagner  n^admet  pas,  comme  quelques  édi- 
teurs, qatfueo  et  floribus  soit  une  hendia- 
dyin.  Il  explique  uinsi  i  fucus,  metligo  e  re~ 
sina  arborutn  ;  flores,  cera  qum  e  floribus 
eoiligitur.  Ces  denx  mots  répètent  d«»nc,  à 
peu  près,eenida  t.  38  et  gluten  dn  t.  40. 

40.  Gluten^  la  substance  à  laquelle  lee 
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Et  vîsco  et  Phrygiœ  servant  pice  lentius  Idœ. 

Sœpe  etiam  effossis,  si  vera  est  fama,  latebris 

Sub  terra  fovere  larem,  pcnitusque  repertae 

Pumicibusque  cavis  exesaeque  arboris  antro. 

Tu  tamen  et  levi  rimosa  cubllia  limo  45 

Ungue  fovens  circum ,  et  raras  superinjice  frondes* 

Neu  propius  tectis  taxum  sine,  neve  rubentes 

Ure  foco  cancros,  altae  neu  crede  paludi. 


modernes  ont  conservé  le  nom  de  propolis. 
Cf.  Pline,  H.  IV.  XI,  7,  6  :  «  E  vitiam 
a  popiilonunqiie  mitiore  commi  propolis 
«  crassioris  jam  materi» ,  additis  fioribus , 
«  nondum  tamen  oera,  sed  faTorum  stabi- 
«  limentum,  qna  omnes  frigoris  ant  injuria 
u  aditus  obsiriiuntiir,  odure  et  ipsa  etiam- 
«  nunc  grayi,  ut  qoa  plerique  pro  galbano 
ce  utantur.  » 

41.  Phrxiim  pice  Idm,  Cf.  C.  III,  45o. 

43.  Fwere.  Cf.  6.  III,  4ao  :  «  Foyit 
«  humum  serpens.  »  Le  Mediceiu  donne 
fodiere  corrigé  en  fodere  ;  les  antres  ma- 
nuscrits importants  souffrent  ici  une  la- 
cune; msis  la  plupart  des  autres  ont  /o- 
ftf/«,  confirmé  par  le  témoignage  de 
Nonius.  • —  Larem.  Cf.  r.  i55  :  «  Certos 
c  noTcre  Pénates.  9 

44.  Pumicibusque  cavis.  Cf.  jEn.  XII, 
587  :  «  Cum  latebroso  in  pumice  pastor 
«  Vestigarit  apes.  »  —  Arboris  antro.  Cf. 
Siliiis,  II,  a  19  :  «  Addulces  ceras  etodori 
«  cortids  antra  Mellis  apes  gravidas  prop»* 
«  rant.  » 

45.  Tu  tamen.  Quelques  précautions  que 
prennent  en  vertu  de  leor  instinct  les 
abeilles,  le  possesseur  de  ruclies  doit  y 
ajouter  ses  propres  soins.  —  £#  levi.  Quel- 
ques manuscrits  portent  e  Uni.  Serviua 
connaissait  déjà  les  deux  leçons,  il  en 
ajoute  même  une  troisième  e  levi.  Celle 
que  j*adopte  avec  la  plupart  des  éditeurs 
est  fournie  par  le  MeJieeus  et  le  Palatinus. 
—  Rimosa  eubilia  équivaut  à  rimas  cubi* 
Hum.  —  Limus  levu,  un  mortier  pétri  de 
manière  à  offrir  une  consistance  visqueuse 
et  à  glisser  entre  les  doigts.  La  fiente  de 
boeuf  entrait  dans  cette  composition.  Cf. 
Pline,  H.  N.  XXI,  14,  47  :  «  Alvos  bieme 
«  stramento  operiri,  crebro  snfBri,  maxime 
«  fimo  bubulo.  »  Colnmelle,  IX,  14  : 
«  Quidquid  deinde  rimarum  est,  ant  fora- 


«  minum,  Into  et  fimo  bubulo  mistis  illîne- 
<c  mus  extrinsecus,  nec  uisi  aditus  quibus 
«  commeentrelinquemus.  Etquamvisporticu 
«  protecta  vasa,  nibilominns  congestn  cul- 
c  morum  et  frondium  snpertegemus,  quan* 
«  tumque  res  patietur,  a  frigore  et  temi>es* 
«  tatibus  muniemus.  » 

46.  Fovens.  L'application  de  l'enduit 
indiqué  dans  le  vers  précédent  a  pour  but 
de  rendre  les  rucbes  plus  chaudes.  —  Ba- 
ras.  Wagner  dit  que  Ton  attendriiit  plutôt 
comme  épithète  densas,  et  Hildebrand  a 
supposé  qu'il  fallait  lire  stratas;  mais  je 
cro»  qu'il  vaut  mieux  conserver  le  texte 
traditionnel.  Virgile  recommande  de  mettre 
sur  les  ruches  des  feuilles  légères  entre  les- 
quelles se  trouvent  des  interstices  qui  les 
empéclient  de  former  une  masse  compacte 
et  de  surcharger  l'édifice  où  logent  les 
abeilles.  Le  P.  de  la  Rue  donne  comme 
équivalent  tenuia/olia, 

47.  Ce  vers  et  les  trois  suivants  sont 
placés  par  Ladewig  et  Ribbeck  après  le 
T.  17.  Wagner  les  place  entre  3^  et  33,  com- 
me l'avait  fait  Scbrader.  Conington  pense 
que,  pour  faire  une  dausule  brillante,  Yir^ 
gile  revient  sur  des  détails  énumérés  plus 
haut  et  donne  la  contre-partie,  léserais  de  cet 
avis.  ^  Taxum,  Cf.  Bucol,  IX,  3o;  G, 
ÏI.  a57. 

48.  Cancres.  On  employait  la  fumée 
et  la  cendre  d'écrevisses  grillées,  comme 
remèdes  dans  diverses  maladies*,  mab  l'o- 
deur d'une  tdle  préparation  est  très-forte, 
et  elle  nuisait  aux  abeilles  ennemies  des 
senteurs  Acres.  Cf.  Pline,  H.  N.  XI,  18, 
ig.  —  Crede.  Ce  verbe  est  pris  dans  le 
sens  intransitif.  Cf.  jEn,  YII,  97  :  «  Tha- 
«  lamis  neu  crede  paratis.  a»  —  Altm  pa» 
ludiy  une  pièce  d'eau  profonde.  Les  alieilles 
•'y  noieraient.  Ces  mots  s'opposent  aux 
détails  énnmérés  v.  18,  19,  a7*3o. 
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Aut  ubi  odor  caeni  gravis,  aut  ubi  concava  puisu 

Saxa  sonant,  vocisque  offensa  résultat  imago.  5o 

Quod  superest^  ubi  pulsam  hiemein  Sol  aureus  egit 
Sub  terras  caelumque  aestiva  luce  reclusit, 
Ulae  continuo  saltus  silvasque  peragrant 
Purpureosque  metunt  flores  et  flumina  libant 
Summa  levés.  Hinc  nescio  qua  dulcedine  lœlœ  55 

Progeniem  nidosque  fovent,  hinc  arte  récentes 
Excudunt  ceras  et  mella  tenacia  fingunt. 
Ninc  ubi  jam  emissum  caveis  ad  sidéra  caeli 
Nare  per  aestatem  liquidam  suspexeris  agmen 
Obscuramque  trahi  vento  mirabere  nubem,  60 

Contemplator  :  aquas  dulces  et  frondea  semper 
Tecta  petunt.  Hue  tu  jussos  adsperge  sapores, 


49.  Auitthi.  Supp]ée%auteilocouhif  etc. 

50.  Les  limits  rioleats  sont  aussi  redou- 
tés des  abeilles.  Cf.  Pline,  H.  N.  XI,  ai  : 
a  Inimica  est  et  eclio  resaltanti  sono^ui 
«  paridas  alterno  pulset  ictu.  »  — -  Imago 
vocis.  Cette  expression  est  empruntée  à  Ln- 
crèoe,  IV,  568,  569  :  «  Pars,  solidis  ad- 
<«  lisa  locis,  rcjecta  soaorem  Reddit  et  in- 
m  terdom  frustratiir  imagine  verbi.  »  Voy. 
encore  Varron,  de  Re  Hustica,  III,  16  : 
«  Oportet  (accrc  alvearia,  potissimum  obi 
a  non  resonent  imagines,  n 

5i.  Quod  superest.  Cf.  G.  II,  346. 

5a.  Sub  terras.  Les  anciens  naturalistes 
croyaient  que,  siûrant  une  sorte  de  cercle, 
la  chaleur  et  le  froid  se  suci.'édaient,  tantôt 
à  la  surface,  tantôt  dans  les  entrailles  de 
la  terre,  que  l*été  Tintérieur  de  la  terre 
était  froid,  tandis  que  l'biyer  il  était  cband. 
Cf.  Lucrèce,  VI,  840-847  —iitfc/itfiV. 
Cf.  Tite  Lire,  XXII ,  6  :  «  Cum  incale- 
«  scente  sole  dispuisa  nebula  aperuisset 
fc  diem.  >> 

54.  Purpureot^  aux  couleurs  éclatantes. 
—  Metunt,  Même  sens  que  earpunt.  Cf. 
Uurace,  Odes,  IV,  9,  ag  :  «  Apis  Bla- 
«  !inae....Gnitacarpentis  thyma.  »  Lucrèce 
avant  eux  arait  dit,  III,  1 1  :  •  Floriferis 
«  ut  apes  in  saltibns  omnia  libant.  w 

55.  Levés  j  en  volant  légèrement.  — 
Bine,  c.-â*d.  ex  hù  Jloribus  et  Jontibus, 
'—  JVescio  qua  dulcedine  Imtm,  Cf.  6.  I, 
4ia. 


56.  Progeniem  nidosque.  Cf.  G.  1,  414. 
— >  Fovent,  Voy.  m«  âimmoiis. 

58.  HinCf  à  partir  de  ce  moment,  un 
peu  après.  —  Caveis,  Ce  mot  signifie  pro- 
prement les  gradins  de  l'ampliitliéAtre, 
mais  il  désigne  ici  les  loges  symétrique- 
ment disposées,  où  les  jeunes  abeilles  pren- 
nent naissance  dans  la  ruche. 

59.  Per  aestatem  liquidam^  c.-à-d.  per 
aéra  liquidunt  mstatis.  •—  Nare,  Toler, 
Lucrèc^  avait  employé  enare  dans  œ  sens. 
Cf.  in,  589  :  «  Quam  prolapsa  foras  ena- 
«  ret  in  aeris  aoras  ;  m  j£n.  VI,  16. 

60.  Nubem,  l'esvaim  des  abeilles,  qui 
semble  un  nuage.  Cf.  Valérius  Flaccus,  I, 
396  :  «  Fuscat  nube  diem  dum  plenas  ne- 
«  ctare  cellas  Pandit,  et  in  dulcem  reges 
«  emittit  Hymetton.  m 

61.  Contemplator.  Cf.  G.  I,  187. 

6a.  Ifuc,  c.-ii-d.  in  frondea  teeta,  sur 
Parbre  oik  Tessaim  se  repose,  pour  qu'il 
n'aille  pas  plus  loin.  —  Jussos  sapores,  les 
sucs  des  herbes  aromatiques  dont  l'emploi 
est  prescrit  en  telle  occurrence.  Quelques 
éditeurs  voudraient  remplacer  jussos  jKir 
tunsns  ou  tussoSy  signifiant  broyés.  Lade- 
wig  Admet /usstts,  en  allongeant  la  dernière 
syUiibe  de  ce  mot  par  suite  de  la  rencontre 
avec  la  césure  bephthcmimère;  je  préfère 
m'en  tenir  au  texte  des  manuscrits  dont  le 
sens  est  clair  et  sans  difficulté.  Cf.  v.  549  : 
«  Honstratas  excitât  aras.  >  Les  deux  par- 
tici^ies  sont  employés  à  peu  près  de  méine. 
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Trîta  melisphylla  et  cerinthae  ignobîle  gramen , 
Tinnitusque  cie  et  Matris  quate  cymbala  circum. 
Ipss  consident  medicatis  sedibus^  ipsœ  C5 

Intima  more  suo  sese  in  cunabula  condent. 

Sin  autem  ad  pugnam  exierint  (nam  sœpe  duobus 
Regibus  incessit  magno  discordia  motu  ; 
Contiuuoque  anlmos  vulgi  et  trepidantia  bello 
Corda  licet  longe  praesciscere  :  namque  morantes  70 

Martius  ille  aeris  rauci  canor  increpat,  et  vox 
Auditur  fractos  sonitus  imitata  tubarum  ; 
Tum  trcpidae  inter  se  coeunt,  pennisque  coruscant^ 


63.  Melisphjrlla,  la  plante  que  noas 
nommons  mélisse.  Cf.  Vairon,  III,  i6  : 
«  Apiastro,  quod  alii  {leXCçvXXov»  alii 
«  [iE>.t(r<TÔçuXXov,  quidam  |ii).tvov  appel- 
«  lant.  »  ColumcUe,  IX,  8  ;  Pline,  H,  N, 
XX,  11,45,  et  XXI,  ao,  86,  —  Cerinthm 
ignobile  gramen,  la  cérintbe  on  le  mélinet, 
plante  commune,  surtout  en  Italie.  Cf. 
PUne,  ^.  N.  XXI,  12,  41. 

64.  Tinnitusque  cie.  Selon  les  uns 
(Vairon,  iU  Re  Rustiea,  III,  x6;  Coln> 
melle,  IX,  8  et  za),  le  bruit,  en  effrajant 
les  abeilles,  les  oblige  à  s*arréter;  selon 
d*autres  (Pline,  H.  IV,  XI,  ao,  sa),  et  Vir- 
gile, T.  i5i,  semble  partager  cette  opi- 
nion,  le  son  du  métal  trappe  les  charme  et 
les  retient.  — -  Matris  cjrmbala.  Dans  le 
culte  orgiastique  de  Cybèle,  appelée  Magna 
mater  et  Deorum  mater^  on  !ieurtuit  des 
cymbales  de  cuivre  les  unes  contre  les  autres. 
Cf.  Lucrèce,  II,  618  :  «  Cymbala  circom 
«  ConcaTa  ;  »  et  600-660,  où  il  décrit  les 
cérémonies  du  culte  de  Cybèle. 

65.  Medicatis  sedibus,  c.-à-d.  in  sedi^ 
bue  ita  prteparatis.  Cf.  C  I,  igS  :  <c  Me- 
«  dicare  semina ,  »  et  j£n,  VI ,  420  ] 
«  Medicatis  frugibus.  » 

66.  More  euo.  Il  Ciut  entendre  ainsi  ee 
passage:  les  abeilles  entreront  d'elles-mê- 
mes, ipem  ee  condent,  comme  elles  ont 
coutume  de  le  faire,  more  suo.  Il  n*y  a  pas 
d*analogie  à  établir,  comme  on  a  essayé 
de  le  faire,  avec  le  pedibusper  mutua  nexis^ 
Mn,  VII,  60. 

67.  La  pensée  générale  est  celle-ci  :  si  el* 
les  sortent  (t.  58)  pour  former  de  nouveaux 
essaims,  il  faut  les  rappeler  avec  le  son  de 
l'airain;  si,  au  contraire    [sin],  elles  ont 


quitté  la  mche  pour  combattre,  une  poi- 
gnée de  poussière  jetée  à  propos  les  fait 
rentrer.  Mais  l'idée  du  combat  entraîne  le 
poète*,  il  oublie  la  tournure  qu'il  a  em- 
ployée d'abord,  et  il  décrit  la  lutte  dans  une 
parenthèse  qui  dure  jusqu'au  vers  76  in- 
clusivemettt;  la  forme  devient  alors  plus 
régulière,  et  la  conjonction  ergo  rappelle  la 
proposition  conditionnelle  du  vers  67.  La 
des«Tiption  recommence  dès  le  Ters  sui- 
vant et  ne  s'arrête  qu'au  vers  86,  où  Vir- 
gile donne  le  moyen  d'apaiser  de  telles 
oolères.  Le  trouble  de  la  période  gramma- 
ticale est  une  sorte  d'image^  des  mouve- 
ments violents  qui  agitent  alors  les  abeilles. 

69.  Trepidantia  bello,  pleins  d'ardeur 
pour  le  eombat.  Trepidare  marque  non  la 
crainte,  mais  l'émotion  qui  accompagne 
l'empressement.  Avec  Vos»,  il  faut  prendre 
bello  pour  le  datif,  conune  ad  bellum. 

7 1 .  jEris  canor f  le  bourdonnement  des 
abeilles,  qni  est  pour  elles  comme  le  son 
de  la  trompette.  Cf.  Varron,  de  Re  Rus^ 
ticttf  III,  16  :  «  Duces  conficiunt  quaedam 
«  ad  vocem  nt  imitatione  tubae.  Tum  id  fa- 
«  cinnt,  cum  inter  se  signa  pacis  ac  belli 
«  habeant....  Consonant  vehementer  pro- 
c  inde  ut  milites  faôunt,  corn  castra  mo- 
«c  Tent.  » 

7a.  Fractos  sonitus ,  le  ton  qui  se  bit 
entendre  tant6t  avec  édat,  tantôt  avec 
moins  de  force  ;  cnmme  explique  Heyne  t 
modo/ortiore,  modo  remissiorê  epirii», 

73.  Trepidce.  Cf.  ▼.  6(j.  —  Penniequw 
eoruseantj  elles  font  briller  lenrs  ailes  en 
les  agitant  d'un  mouvement  rapide,  comme 
leM  soldats  agitent  leurs  arment.  Servi  us  dit 
à  ce  sujet  :  Quemadmodum  sauta  milites 
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Spiculaque  exacuunt  rostris,  aptantque  lacertos, 

Et  circa  regem  atque  ipsa  ad  praetoria  densae  75 

Miscentur,  magnisque  vocant  clamoribus  hostem), 

Ergo,  ubi  ver  nactœ  sudum  camposque  patentes, 

Erumpunt  portis  :  concurritur  ;  aethere  in  alto 

Fit  sonitus,  magnum  mixtae  glomerantur  in  orbem, 

Praecipitesque  cadunt.  Non  densior  aère  grando,  8u 

Nec  de  concussa  tantum  pluit  ilice  glandis. 

Ipsi  per  médias  acies  insignibus  alis 

Ingénies  animos  angusto  in  pectore  versant, 

Usque  adeo  obnixi  non  cedere,  dum  gravis  aut  hos 

Aut  hos  versa  fuga  victor  dare  terga  subegit.  85 

Hi  motus  animorum  atque  hœc  certamina  tanta 


eommovent.  Cf.  aussi  jBn.  VIII,  66i  : 
u  Dao  quisque  Alpina  conucant  Gaesa 
<c  roaan.  » 

74.  Rostris.  Datif  de  posscsaion.  Le  sens 
est  à  peu  près  le  même  que  exaeuunt  spi» 
eufa  rostrorum.  — -  Aptantque  laeertot.  Les 
abeilles  sont  assimilées  k  des  combattants  qui 
préludent  à  la  lutte.  Cf.  jBn,  Y,  376  ;  X,  588. 

75.  Pnetoria,  Les  cellules  où  se  tien- 
nent les  reines  deviennent  pour  le  poète 
des  tentes  de  généraux. 

76.  Miscentur j  elles  se  rassemblent. 

77.  Ergo  a  pour  antécédent  sin  ad  pn^ 
gnam  exierint^  du  rers  69.  —  Sudutn, 
Seryius  explique  sermum  post  pluvias,  — • 
Campas  patentes^  entendez  campos  aeris. 
Cf.  Cicéron,  de  Divin,  I,  i  :  «  Cœlum  pa- 
«  tens  atque  apertum.  n  Lucrèce,  VI,  45o  . 
«  Cœloque  patenti.  »  •—  Naotm,  supplées 
sunt,  Heyne  voudrait  faire  de  ce  mot  un 
participe  se  rapportant  an  nominatif  sous- 
entendu  de  erumpwUi  mais  une  telle  omis- 
sion du  verbe  substantif  est  fréquente  ches 
Virgik. Cf.  Wagner,  ÇiMMi.fwg'*/.  XV,  a. 

78.  Conington  ponctue  concurritur 
SBthere  in  alto;  mais  la  ponctuation  ordi- 
naire donne  bien  plus  de  mouvement  à  la 
phrase  et  de  force  à  l'expression.  Cf.  d'ail- 
leurs Horace,  Sat,  T,  i,  7,  plaçant  à  peu 
près  de  la  même  manière  le  mot  conour^ 
riiur, 

79.  Glomerantur  in  orbem,  Servins 
ajoate  merv  pmgnantium.ÏM  Cerda  expHqoe 
agglomérant  se  agmine  formata  in  orbem. 


Or,  ees  expressions  pugnare  in  orbem,  or' 
beefaeere  signifient  :  adopter  un  ordre  de 
bataille  où  l'on  fait  face  de  tous  côtés. 
Est-ce  bien  le  sens  ici?  l'épitbète  mixtes  ne 
marque-t-elle  pas  que  les  rangs  sont  cou  • 
fondus?  rentendrais  donc,  comme  Co- 
nington,  orbem  par  troupe,  réunion  des 
combattants  des  deux  parts  et,  en  consé- 
quence ,  par  mêlée. 

83.  Ipsif  c.-à-d.  reges,  ainsi  désignés 
par  opposition  au  reste  des  abeilles.  Quel- 
ques interprètes  sous-entendent  avec  per 
médias  acies  un  partici|)e  comme  inceden- 
tes,  euntes.  Je  crois  avec  Ladewig  quMl  est 
plus  simple  de  Caire  dépendre  ces  mots  de 
insignibus,  —  Insignibus  alis^  parte  que 
leurs  ailes  sont  plus  brillantes  (Columelle, 
IX,  10  :  «  Pulcliri  coloris  »)  on  d'une 
autre  forme  (Pline,  H,  N,  XI,  16,  16  : 
«  Pennae  breriores  ») . 

83.  Cf.  Homère, //Mu2ff,  V,  801  :  Tu8eu; 
TOI  (Jiixpàç  (Jièv  Iy)v  Ss(jLa;  àXXà  {lax^itiQ;* 
Stace,  Thebaïdet  I,  417  :  «  Major  in  exi- 
«  guo  regnabat  corpore  virtus.  » 

84.  Usque  adeo  dum.  Forme  &milière 
aux  comiques,  dont  on  trouve  quelques 
exemples  dans  les  orateurs,  et  qui,  avec  un 
sens  à  peu  près  équivalent,  a  plus  de  force 
que  usque  dum^  jusqu'au  moment  où.  Cf. 
Hand,  Tnrsellinus,  1. 1,  p.  189 .  — Gravis, 
e.-à-d.  graviter  urgens.  —  Aut  hos .yÎTjpXe 
emploie  le  masculin  parce  que  dans  les 
abeilles  il  voit  des  soldats  qui  combattent. 

85.  Fuga  dare  terga.  Cf.  JËn.  XII,  463. 
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Pulveris  exigui  jactu  compressa  quiescunt. 

Verum  ubi  ductores  acie  revocaveris  ambo, 
Deterior  qui  visus,  eum,  ne  prodigus  obsit^ 
Dede  neci  ;  melior  vacua  sine  regnet  in  aula.  r^ 

Alter  erit  maculis  auro  squalentibus  ardens  ; 
Nam  duo  sunt  gênera  ;  hic  melior,  insignis  et  ore^ 
Et  rutilis  clarus  squamis  ;  ille  horridus  alter 
Desidia  latamque  trahens  inglorius  alvum. 
Ut  bin»  regum  faciès^  ita  corpora  plebis.  q^ 

I^amque  aliae  turpes  horrent,  ceu  pulvere  ab  alto 
Cum  venit  et  sicco  terram  spuit  ore  viator 
Aridus;  elucent  aliae^  et  fulgore  coruscant 
Ardentes  auro  et  paribus  lita  corpora  guttis. 


87.  Quiescunt  est  la  leçon  da  Mediceut 
adoptée  après  Heyne,  par  Wagner,  Forbi- 
ger,  Dubner,  Hanpt,  Ladewig,  Conington. 
Ribbeck  maintient  quiescent  arec  le  Pala^ 
tinus.  Le  présent  donne,  oe  semble,  pins 
de  TÎTacîté  au  précepte  qne  le  poète  sug- 
gère en  montrant  la  colère  des  alieilles  qui 
s'apaise  aussi tât  grâce  an  moyen  qu'il  in- 
dique. Cf.  Pline,  H,  N.  XI,  i8  :  Easades 
«  contrarias  duo  imperatores  instruunt.... 
M  Qaaî  dimicatio  injectn  pulveris  ant  fnmo 
«  tota  discutitnr.  » 

88.  Acie  revocaveris,  Cf.Tite  Live,  XXV, 
36  :  «  Revocat  prcelio  saos  Scipio.  » 

89.  Deterior  et  nulior  se  rapportent  à 
la  forme  du  corps  et  non  au  succès  obtenu 
dans  le  combat.  —  Ne  prodigus  obsit^  de 
peur  qu'il  ne  nuise  à  la  ruche  en  faisant 
une  C4»nsommation  inutile  de  miel.  Cf. 
T.  94. 

90.  Facvu^  par  la  mort  de  son  nval. 

91.  Maculis  auro  squalentibus  équivaut 
à  maculis  aureis.  L'application  de  l'or  sur 
une  étoffe  (JSn.  X,  3 14),  sur  une  cuirasse 
(^/i.  XII,  87)  forme  des  aspérités  légères, 
d'où  Tadjectif  squaleas;  cf.  G.  II,  348. 
Les  taches  dorées  de  l'abeille  sont,  ponr 
le  poète  qui  vient  de  la  voir  combattre, 
comme  les  ornements  de  son  armure. 

9a.  Melior.  La  dernière  syllabe  s'allonge 
grâce  à  la  rencontre  de  la  pause  et  de  la 
césure  hephthémimère.  Cf.  Lucien  Mill- 
ier, de  Re  Metrica  Poetarum  Latinorum^ 
p.  3a8.  —  Insignis  et  ore.  Cf.  Pline,  B,  N, 


XTI,  16  :  c  Omnibus  regibos  forma  sem- 
«  per  egregia  et  duplo,  qoam  ceteris  ma- 
«  jor.  9 

94.  Horridus  desidia,  ayant  l'aspect  re- 
poussant que  donnent  la  paresse  et  la  gour- 
mandise. 

95.  Les  anciennes  éditions  ont  gentis. 
HeinsioSy  le  premier,  a  rétabli  avec  le  Me- 
diceus  et  b  plupart  des  manuscrits  plebis, 

96.  7*1117^  korrent,  ont  un  aspect  laid 
et  repoussant.  Cf.  Horridus^  v.  93.  —  A 
quoi  ressemble  l'abeille  dont  parle  Virgile? 
Est-ce  au  voyageur  lui-même  qui  revient 
couvert  de  poussière  et  dont  la  salive  est 
mêlée  de  terre  (car  il  faut  entendre  spuit 
terrant  par  spuit  salivant  terra  nùxteun  et 
non  par  spuit  in  terram)  ou  à  cette  salive 
elle-même?  Les  interprètes  sont  partagés; 
mais  je  pencherais  pour  le  dernier  sens, 
d'après  ce  passage  de  Columelle,  IX,  10  : 
a  Deterior,  sordido  sputo  similis,  tam  fœ- 
«  dus,  quam  pulvere  ab  alto,  etc.  »  Quand 
on  a  la  bouche  pleine  de  poussière,  la  sa- 
live que  l'on  rejette  fonne,  en  tombant  sur 
le  sol,  des  grumeaux  à  peu  près  de  la 
grosseur  d'une  abeille. 

97.  Avant  Heinsius,  les  éditions  por- 
taient et  terram  sicco.  Avec  les  manuscrits 
il  a  rétabli  l'ordre  exact  des  mots. 

98.  Aridus^  altéré.  Cf.  Callimaqoe» 
Hymne  à  Cérès^  6  :  «  'Ox'  àç*  aOaXÉuv 
atO(AâT(i>v  tctOuixc;  déTtsoroi. 

99.  Conblruibcz  :  ardentes  (c.-à-d.  JuU 
gentes)  corpora  lita  auro  et  paribus  gut- 
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Hœc  potior  suboles  ;  hinc  caeli  tempore  certo 
Dulcia  mella  premes^  nec  tantum  dulcia^  quantum 
Et  liquida  et  durum  Bacchi  domitura  saporem. 

At  cum  incerta  volant  caeloque  examina  ludunt^ 
Contemnuntque  favos  et  frigida  tecta  relinquunt, 
Instabiles  animos  ludo  prohibebis  inani. 
Nec  magnus  prohibere  labor-:  tu  regibus  alas 
Eripe  ;  non  illis  quisquam  cunctantibus  altum 
Ire  iter  aut  castris  audebit  vellere  signa. 
Invitent  croceîs  halantes  floribus  horti, 
Et  custos  furum  atque  avium  cum  falce  saligna 
Hellespontiaci  servet  tutela  Priapi. 
Ipse  thymum  pinosque  ferens  de  montibus  altis 


xoo 


io5 


tis.  Sur  remploi  de  cet  accusatif  de  la  par- 
tic,  rf.  Bumouf,  Méth.  Lai.  §  36a.» 
Auro  et  paribut  guttis  équivaut  par  ane 
hcndiadyin  à  guttis  on  maculis  aureis  pa- 
riter  inductis.  D'après  ColnmeUe,  IX,  3, 
Virgile  a  empi-unté  aax  livres  d'Aristote  ces 
distioctions  entre  les  abeilles,  qne  la 
ecience  des  naturalistes  modernes  a  con- 
damnées. La  difrérence  de  couleur  ne  tient 
qu'à  l'Age  :  les  jeunes  abeilles  sont  grises, 
les  rieilles,  rougeâtres. 

1 00.  Cali  tempore  certo,  à  des  époques 
de  Tannée  qui  reviennent  régulièrement, 
c.-à-d.    an  printemps  et  en  automne. 

ICI.  Premes,  tu  recueilleras  en  pressant 
les  rayons  pour  en  tirer  le  miel. 

102.  Liquida j  limpide.  —  Bacchi,  Cf. 
Bucol.  V,  69.  —•  Durum  domitura  saporem. 
Cf.  G.  \f  344.  Le5  anciens  sucraient  leurs  vins 
avec  du  miel.  Cf.  Horace,  Sat.  II,  4,  24  : 
«c  Anfîdius  forti  miscebat  mella  Falemo.  » 
C'était  une  re<lierrli«  de  la  sensualité.  Voy. 
dans  Varron,  de  Re  Rustica,  III,  16,  l'his- 
toire d'Appius,  qui  «ervait  à  ses  convives 
du  vin  ainsi  sucré  (mw/^tf//i),  maisqui  n'en  but 
lui-même  qu'après  avoir  hérité  de  Lucullus. 

103.  Csdo^  dans  le  ciel,  au  milieu  des 
airs. 

104.  Frigida,  délaissés,  inhabités.  Cf. 
l'expression  contraire  de  /bverâ  Lareniy 
V.  43. 

io5.  Ludo,  c.-à-d.  twlatu  vago.  —  Pro- 
hibebis.  Ijo  futur  a  le  sens  de  l'impératif. 
—  Instabiles  animos.  Cf.  Sophocle,  Anti' 


gnne,  343  :  Kov^ovécov  ipvtOcAV.  Aristo- 
phane, Oiseaux,  169  :  "AyOpidico;  6pvtc 
à9tàd(jiY)xo;,  iccT6(i£voc,  !^T£x|jLapTo;,  ov 
8àv  ovS&ycot'  iv  TaÙT(j>  fUvwv. 

107.  Quisquam.  Pour  l'emploi  de  ce 
masculin,  cf.  ▼.84. 

108.  f^ellere  signa,  métaphore  empran- 
tée  aax  osages  de  l'armée  romaine.  Quand 
nn  détachement  se  mettait  en  marche,  il 
allait  prendre  ses  enseignes  plantées  autour 
de  la  tente  du  général.  Cette  action  s'ap- 
pelait vellere,  parce  que  la  hampe  était 
profondément  enfoncée  en  terre. 

109.  Virgile  indique  un  autre  moyen 
do  retenir  les  alieilles  dans  leurs  ruches.  — 
Mal  ire  avec  l'ablatif  se  trouve  encore, 
jEn.  I,  417.  —  Croceis  floribus ^  des  fleurs 
telles  que  celles  du  safran,  agréables  à  la 
fois  à  la  vue  et  à  l'odorat. 

1 1 0.  Custos  furum  atque  avium.  Cf. 
Uorace,  Satires,  I,  8,  4  et  suiv.  :  «  Fu- 
«  mm  aviiimque  Maxiraa  formidu;  nara 
•  fures  dextra  coercet....  Ast  importunas 
c  volucres  in  vertice  arundu  Terret  fixa 
<c  vetatqiie  novis  considère  in  liortis.  m 

m.  Priapi.  Cf.  Bucol,  VII,  33.  — 
Hellespontiaci.  Larapsaqne,  ville  d'où  le 
culte  de  Priai)e  ctsiit  originaire,  est  située 
sur  les  rives  de  l'Uellcspont.  •—  En  écartant 
les  oiseaux,  le  dieu  protège  les  abeilles. 
Cf.  T.  14-17. 

lia.  Thjrmum.  Cf.  Bucol.  V,  77.  — 
Pmos,  Ci.  Bucol.  V,  65.  —  Les  deux  ac- 
cusatifs t/ijrmum  et  pinos  sont  régimes  à 
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Tecta  serat  late  circum^  cui  talia  curae; 
Ipse  labore  manum  duro  terat;  ipse  feraces 
Figat  humo  plantas  et  amicos  irriget  imbres. 

Atque  equidem^  extremo  ni  jam  sub  fine  laborum 
Vêla  traham  et  terris  festinem  advertere  proram, 
Forsitan  et,  pingues  hortos  quae  cura  colendi 
Ornaret,  canerem,  biferique  rosaria  Paesti, 
Quoque  modo  polis  gauderent  intiba  rivis 
Et  virides  apio  ripœ,  tortusque  per  herbam 


a5& 
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la  Toifl  da  participe  et  da  Tcrbe  terat.  Cf. 
one  comtraction  da  même  genre.  G,  11^ 
3ii. 

1 13.  Teeta^  le»  niches. 

II 4*  Ipie  labore  manum  duro  terat.  Qi. 
I«acrèce,  V,  i357  :  «  Àtqne  ipsi  pariter 
«  dumm  safTerre  laborem,  Atque  opère  in 
ac  duro  durarent  membra  manusque.  » 
TibaUe,  I,  4,  48  :  <c  Opéra  iosuetas  adte- 


1 1 5.  Féroce*  plantas.  Cf.  G.  II,  79.  — 
Figat,  Ce  Terlie  a  ici  le  même  sens  que 
fremere^  G.  II,  34^,  et  plus  bas,  t.  i3l. 

—  Humo  est  pour  humig  un  tel  emploi  de 
cette  forme  est  rare.  Pourtant  Ovide  en 
offire  quelques  exemples  cités  par  Ruddi- 
mann,  II,  p.  273.  Quelques-uns  sont  con- 
testés, tandis  qu'ici  tous  les  manuscrits  sont 
d*acoord.  —  Amicos  irriget  imbres  j  supplées 
plantis,  Imbres  est  pris  dans  le  sens  dea^aa^. 
Forbiger  a  cité  plusieurs  exemples  de  Lu- 
crèce où  imber  a  la  signification  la  plus 
générale.  Un  interprète  anglais,  nommé  par 
Conington,  Keightley,  vent  qu'il  s'agisse 
de  l'eau  qui  tombe  de  la  pomme  des  arro- 
soirs. II  faudrait  alors  supposer  que  cet 
ustensile  chex  les  anciens  avait  la  même 
forme  qu'aujourd'hui.  Il  apporte  à  Tappui 
de  son  opinion  un  vers  de  Columelle,  imité 
de  YirgUe,  qui  peut  s'entendre  par  la 
même  extension  domiée  au  sen5  de  i/ttbres, 
X,  147  :  c  Primitiis  plant»  modicos  tum 
«  prsebeat  imbres  Sedulus  ûrrorans  oUtor.  » 

I|ti6.  Laborum^  de  mes  traTanx,  c.-à-d. 
de  ee  poème. 

117.  Traham  équivaut  à  contraham.  — 
Conirahere  fêla,  c'est  cargner  les  voiles 
comme  font  les  m.-ttelots  quand  ils  appro- 
chent de  la  terre  où  ils  veulent  aborder. 

—  Virgile  est  près  de  la  fin  de  son  ou- 
vrage; c'est  un  iait  actuel;  de  là  les  pré- 


sents traham j  festinem.  Mais  s'il  eût  trouvé 
que  le  cadre  qu'il  s'csl  tracé  dût  s'étendre 
(et  il  ne  l'a  pas  trouvé),  peut-être  il  dism- 
terait  les  jardins.  L'antécédent  logique  de 
la  proposition  dont  le  verbe  est  canerem 
est  un  temps  passé,  de  là  l'imparfait  €0/16- 
rem.  Cette  anacoluthe  n'est  pas  sans  exem- 
ple dans  les  poètes  latins.  Cf.  Tibulle,  I, 
8,  32  :  «  Et  faceret,  si  non  sera  repuisa 
«  sonent.  »  Catulle,  VI,  i-3  :  «  Flavi,  de- 
«  licias  tnas  Catullo,  Ni  sint  illepidas  atque 
«  inélégantes,  Yelles  dicere,  nec  tacere  pos» 
«  ses.  » 

118.  Pingues  hortos.  Cf.  G.  I,  14  : 
«  Pinguia  dumeta.  »  Lucrèce,  V^  1346  : 
«  Agroê  pingues.  » 

119.  Psesti.  Pestum,  ville  de  Lucanic, 
non  loin  du  Silarus,  aussi  nommcc  Pusi- 
donie. 

lao.  Intiba.  Il  s'agit  ici  de  la  cliicorce 
cultivée,  et  non  de  U 1  hîcorée  sauvage  dont 
il  est  parlé,  G.  I,  120.  —  Coudèrent  potis 
rivis  comme  gauderent  quod  potarent  ri^ 
yoSf  la  chicorée  aime  à  s'abreuver  aux  ruis> 
seaux,  c.-à-d.  à  être  bien  arrosée.  Gaudeo 
s'emploie  assez  souvent  avec  un  participe 
se  rapportant  soit  au  sujet,  soit  an  régime 
du  verbe. 

lai.  Et  virides  apio  ripse,  c.-à-d.  quo' 
modo  virides  ripa  (sous-ent.  riçulorum) 
gauderent  apio.  Apium,  Tache  des  marais, 
dont  le  céleri  est  une  espèce.  —  Le  pré- 
cepte de  Yirfrile  dans  tout  ced,  c'est  que 
la  cnlture  des  jardins  exige  nn  arrosage 
abondant  ou  des  irrigations  nombreuses. 
Cf.  Pline,  Jf.  N.  XIX,  8,  Sg  :  «  Humore 
«  omnia  Irortensia  gaudent.  »  —  Tortusque 
per  herbam  y  serpentant  à  travers  le  gazon. 
La  Ccrda  ùte  d'après  Athcoée  un  passage 
de  Platon  le  Comique  :  KviQ(ia;  aixuoO  nc- 
no\oç. 
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Cresceret  in  ventrem  cucumis  ;  nec  sera  comantem 
Narcissum  aut  flexi  tacuissem  vimen  acanthi 
Pallentesque  hederas  et  amantes  litora  myrtos. 

Namque  sub  OËbaliae  memini  me  turribus  altis,        xi5 
Qua  niger  humectât  flaventia  culta  Galœsus, 
Corycium  vidisse  senem ,  oui  pauca  relicti 
Jugera  ruris  erant,  nec  fertilis  illa  juvencis, 
Nec  pecori  opportuna  seges,  nec  commoda  Baccho. 
Hic  rarum  tamen  in  dumis  olus  albaque  circum  x3o 


132.  Cucumis.  Ce  mot  désigne  id  tontes 
les  plantes  du  même  genre,  le  melon  aussi 
bien  que  la  courge.  —  Cresceret  in  vên- 
irem.  Cf.  Ovide,  Métam.  T,  54?  :  «  Crè- 
te sceret  in  caput;  »  II,  497  ;  Crescere  in 
A  uiigues.  »  —  Sera,  Pluriel  neutre  dans 
le  sens  de  Padverbe.  —  Sera  comantem.  II 
y  a  une  espèce  de  narcisse  qui,  dans  les 
contrées  méridionales,  fleurit  en  novembre 
et  décembre.  Cf.  Tbéopbraste,  B.  Pi, 
y\y  6  :  Nàpxiaao;  fj  XeCpiov....  64^ov  2à 
cçôSpa.  Meta  yàp  àpxtoOpov  ii  &vOt)(ti; 
xal  icspl  l(n)p,epîav. 

ia3.  Acanthi,  Cf.  Bucoi.  Ill,  45.— 
Flexi.  Quand  la  tige  est  élevée,  elle  se 
courbe  et  semble  se  replier  sur  elle-même. 

194.  Patientes.  Cf.  Bucol,  III,  39.  — 
Mjrtos,  Cf.  G.  II,  lia. 

xa5.  QEbalise,  Tarente,  fondée  par  les 
Spartiates,  qui  du  nom  d*un  de  leurs  an- 
ciens rois,  OEbalus,  fils  de  Tyndare,  sont 
quelquefois  nommés  OEbalii  par  les  poètes. 
Ce  nom  s'est  étendu  aux  Tarentins  (Si- 
lius,  XII,  45l)  et  aux  Sabins  (Ovide,  Fa- 
steSf  I,  a6o;  III,  a3o),  réputés  descendants 
des  Lbcédémoniens.  Ribbeck  et  Ladcvvig 
adoptent  la  leçon  du  Paiatinus  :  Turribtu 
arciSf  soutenue  du  témoignage  d*Arusia- 
BQS  ;  mais  je  suis  avec  plusieurs  éditeurs  le 
texte  ordinaire,  conforme  aux  autres  ma* 
nnscrits  parmi  lesquels  se  trouve  le  MC' 
dieeuSf  et  qui  est  confirmé  par  une 
imitation  de  Clandien,  I,  a6o  :  «  Liris  et 
«  OEbalia  qui  tempérât  arva  Galaesus.  » 

126.  GalmsuSy  fleuve  qui  coule  à  cinq 
milles  de  Tarente,  et  dont  les  eaux  pro- 
fondes et  d'un  bien  sombre  forment  nn 
contraste  de  nuances  avec  les  moissons 
jaunes  qui  croissent  sur  ses  rives  ;  de  là 
répitliète  de  niger^ 

137.  <Goi^parez  avec  l'histoire  do  vieil- 


lard corycien  celle  des  deux  falisqncs  du 
nom  de  Yeianius  que  cite  Yarron,  de  Re 
Rustica,  III,  16.  Corycus  est  une  ville  de 
Cilicie;  il  se  peut  donc,  comme  le  veulent 
la  plupart  des  commentateurs^  que  ee  vieil- 
lard soit  un  des  pirates  dlicicns  enlevés 
par  Pompée  à  leur  pays  après  la  victoire 
de  Coracésium,  ou  un  des  rameurs  qui  l'ai- 
dcrent  à  vaincre,  transportés  les  uns  en 
Gr(H:e,  les  autres  dans  le  sud  de  F  Italie. 
Bu  temps  de  Servius,  quelques  interprètes 
croyaient  que  corycius  est  une  épithèle 
d'ornement  qui  désigne  l'habileté  de  cet 
homme  dans  le  jardinage.  Les  Cilicicns 
étaient  en  effet  renommés  comme  des  jar- 
diniers excellents.  Cf.  Martial,  YIII,  14, 
I  :  «  Pallida  ne  timeant  Cilicum  pomaria 
•  bnimam.  »  •—  Relicti,  dédaigné,  laissé 
de  côté  par  les  magistrats  chargés  de  la 
distribution  des  terres  {agritnensores),  à 
csmse  de  sa  stérilité. 

ia8.  Juvencis,  datif.  Cette  terre  {seges) 
ne  récompensait  pas  par  une  récolte  les 
bœufs  qui  l'avaient  labourée.  Cf.  Horace, 
OdeSf  II,  1 5,  8  :  «  Oli vêtis....  Fertilibns 
«  domino  priori.  » 

lag.  Nec  commoda  Baccho,  ni  propre  à 
la  culture  de  la  vigne.  Cf.  Horace,  Odes, 
II,  6,  18  :  <c  Amicus  Anlon  fertili  Baccho.  « 

i3o.  Rarum  olus,  des  légumes  non  pas 
serres  les  uns  contre  les  autres,  mais  sépa- 
rés par  des  intervalles,  comme  il  est  néces- 
saire pour  qu'ils  croissent  à  l'aise  sans  se 
nuire  les  uns  aux  autres.  —  In  dumis.  Quel- 
ques ooDunentateurs  entendent  in  solo  da~ 
mof  o;mais  si  le  terrain  avait  été  tel  avant  que 
le  jardinier  l'eût  aménagé,  ses  soins  devaient 
en  avoir  fait  disparaître  les  buis^sons.  J'aime 
mieux  expliquer  avec  Yoss  et  Ladewig,  an 
milieu  d'une  enceinte  de  buissons  qui  pro- 
tègent le  jardin  contre  les  animaux.  Cf. 
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Lilia  verbenasque  premens  vescumque  papaver, 
Regum  œquabat  opes  animls^  seraque  revertens 
Nocte  domum  dapibus  mensas  onerabat  inemptis. 
Primus  vere  rosam  atque  autumno  carpere  poma^ 
Et  cum  tristis  hiems  etiamnum  frigore  saxa 
Rumperet  et  glacie  cursus  frenaret  aquarum, 
lUe  comam  mollis  jam  tondebat  hyacinthi. 


a57 
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Bueol,  VIIÎ,  37  :  «  Saepibns  in  nostris.  »  — 
Circum,  c.-à-d.  eireum  olera.  Les  carrés 
de  légumes  avaient  une  bordure  de  flears. 

l3i.  Premensy  plantant.  Cf.  G,  II,  346, 
et  plus  haut,  ▼.  I  r5.  —  Keseum,  à  la  tige 
gréie.  Ce  mot  semble  venir,  d'après  Do»- 
derlein,  comme  vaseus,  de  vagari^  et  mar- 
quer l'attitude  des  objets  que  leur  ténuité 
rend  le  jouet  de  l'air;  de  là  l'idée  de  fai- 
blesse, de  miiigrenr,  de  propriété  nutritive 
insufEsante,  que  Ton  trouve  dans  vescat 
frondes^  G.  IIÏ,  175.  Mais  cette  étymolo- 
gie  n'est  pas  exacte.  Plusieurs  interprètes, 
s'appuyant  sur  l'opinion  des  grammairiens 
anciens  et  considérant  surtout  le  dernier 
sens,  font  Tenir  ce  mot  de  ve  privatif  et  de 
esca;  ils  le  traduisent  dans  le  passage  qui 
BOUS  occupe  par  valde  tenuiagrana  habent, 

1 3i.  Animis  est  la  leçon  du  Mediceus^ 
du  Palatinus,  de  la  plupart  des  manuscrits 
et  deServius  Plusieurs  éditeurs,  entre  autres 
Diibner,  ont  accueilli  aiu//io,  leçon  do  quel- 
ques textes  de  second  ordre  appuyée  d'ail- 
leurs par  une  citation  que  Servius  fait  de 
ce  rers,  j£n.  I,  14 1>  Le  sens  est  alors  :  il 
égalait  dans  son  imagination  la  puissance 
des  rois,  il  se  croyait  aussi  ricbe  qu'un  roi. 
Mais  animiSf  qui  est  la  leçon  tradition- 
nelle, a  une  signific^ition  un  peu  différente 
et  un  peu  plus  forte.  En  général,  ce  pluriel 
désigne  des  sentiments  élevés  et  fiers  (Cf. 
Tite-Live,  I,  34  :  «  Cum  divîtiae  jam  ani- 
«  mos  facerent.  »  Properce,  II,  1 ,  a3  : 
«  Animi  Cartliaginis  ait».  »  Virgile,  j£n, 
IX,  127).  En  conséquence,  avec  a/u//f i>  on 
devra  entendre  :  il  égalait  la  puissance  des 
rois  par  ses  sentiments  de  fierté;  il  était 
aussi  fier  d'avoir  triomphé  d'un  sol  ingrat 
et  de  n'aroir  pas  besoin  d'acheter  les  mets 
nécessaires  à  sa  subsistance  qu'un  roi  peut 
l'êtro  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses. 
Conington  fait  remarquer  justement  qne  le 
▼erbe  mquare  peut  se  construire  avee  l'a- 
blatif, a.  ^it.  111,671. 


i33.  Dapibus  inemptU.  Cf.  Horace, 
Êpodes^  a,  48  :  «  Dapes  inemptas  adpa- 
«  ret.  » 

134.  Carpere^  infinitif  absolu,  que  l'on 
appelle  ordinairement  infinitif  de  narration, 
mai&  qui  trouve  aussi  sa  place  dans  les  des- 
criptions, quand  l'écrivain,  saisi  par  l'émo- 
tion que  lui  inspire  l'objet  qu'il  décrit,  ou 
le  fait  qu'il  raconte,  perd  en  quelque  sorte 
la  notion  du  temps  et  n'applique  plus  sa 
pensée  qu'à  l'action  même  qui  s'accomplit; 
cette  forme  de  style  rend  donc  l'expression 
plus  vive  et  plus  forte.  Cf.  G.  I,  200. 

i35.  Avec  le  Medicêus  f  écris  etiamnum. 
On  admet  généralement  que  ce  mot  signi- 
fie ;  alors  encore,  tandis  que  etiamnuno 
vent  dire  :  maintenant  encore. 

i36.  Gliicie  cursus  frenaret.  Cf.  Horace, 
ÉpitreSy  I,  3,  3  :  «  Hebrusque  nivali  com- 
«  pede  vinctus.  >t  Lucrèce,  Vl,  53o  :  «  Et 
«  vis  magna  geli,  magnum  duramen  aqua- 
'<  mm,  Et  mora  quae  fluvios  passim  refre^ 
«  nat  euntes.  s 

137.  L:i  dernière  syllabe  de  tondebat  est 
allongée.  Cf.  Bucol,  V[,  53.  —  Mollis 
hjracinthus,  le  tendre  hyacinthe.  J'ai  suivi 
la  leçon  du  Mediceus  admi&e  par  la  plupart 
des  éditeurs  modernes.  Jam  tum  tondebat 
acanthi  se  trouve  dans  le  Palatinus.  C'est 
probablement  le  désir  de  rendre  le  vers 
plus  conforme  aux  lois  de  la  quantité  cr> 
dinaire  qui  i  déterminé  ce  cliangeinent  ; 
mais  l'acanthe  étant  une  plante  tonjoura 
verte,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  Cilicien 
en  cueille  les  rameaux  en  hiver  ;  cela  ne  con- 
rient  pas  au  sens,  au  contraire,  Thyacinthe 
étant  une  plante  printanière ,  c'est  une 
marque  d'industrie  de  la  faire  croître  déjà 
en  biTer.  Mais  avec  hyacinthi ,  il  faut  d^ 
toute  nécessité  retrandier  /um,  à  cause 
de  la  mesure.  —  Tondere  est  employé  par 
Properce  dans  le  sens  de  earperû^  cueil- 
lir, III,  II,  99  :   «  Itunc  violas  tondere 
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^tatem  increpitans  seram  Zephyrosque  morantes. 
Ergo  apîbus  fetis  idem  atque  examine  multo 
Primus  abundare  et  spumantia  cogère  pressis 
Mella  favis  ;  illi  tiliae,  atque  uberrima  pinus  ; 
Quotque  iu  flore  novo  pomis  se  fertilis  arbos 
Induerat^  totidem  autumno  matura  tenebat. 
Ille  etiam  seras  in  versum  distulit  ulmos 
Eduramque  pirum  et  spinos  jam  pruna  ferentes 
Jamque  ministrantem  platanum  potantibus  umbras. 
Yerum  haec  ipse  equidem  spatiis  excliisus  iniquis 


140 


145 


138.  Increpitans  y  non  pas,  incusans , 
gottrniandaDt,  mais  vridens,  se  niillant  de. 
Le  vieillard,  qui  sait  par  ses  soins  faire 
naître  des  fleurs  en  hiver,  se  rit  du  retard 
de  rété  et  des  xépbyrs.  Cf.  increpétarcy 
dans  le  même  sens,  César,  Guerre  des 
Gaules,  II,  ï5;  Tite  Live,  I,  7;  Silius, 
VIII,  a65  :  «  Ergo  alacer,  Fabiumque 
«  morae  increpitare  prufeuus,  Ad  vulgum 
«  in  Patres  et  ovantia  verba  ferebat.  » 

139.  Apibus  fetis,  c.-à-d.  partum  enixis. 
—  Examine multoeit  la  conséquence  Atjû' 
tis.  Il  était  le  premier  chez  qui  on  voyait 
les  abeilles  se  reproduire  et  les  essaims  se 
multiplier. 

140.  Favis  pressis.  Cf.  v.  loi.  Voy, 
Horace,  Èpodes,  a,  i5  :  «c  Aut  pressa  pn- 
c  ris  roella  condit  amphoris.  » 

14 1.  Le  Mediceus  porte  tilia,  leçon 
adoptée  par  Ueinsius  et  Heyne.  Avec  tons 
les  autres  manuscrits  et  la  plupart  des  édi- 
teurs, j'ai  maintenu  le  texte  traditionnel.— 
Pinus,  Cf.  V.  lia. 

14a,  143.  Les  fruits  à  venir  sont  en 
quelque  sorte  contenus  dans  la  fleur,  de 
là  cette  expression  arbos  se  induit  pomis 
in  flore  novo.  Le  sens  est  dune  :  autant 
étaient  nombreuses  les  fleurs,  espérance  des 
(ruitS|  dont  au  printemps  l*arbre  fertile 
s*était  couvert,  autant  étaient  nombreux  les 
fruits  que  ses  branches  conservaient  jusqu'à 
leur  maturité  en  automne.  Tenebat  a  un 
sens  plus  développé  que  ferebat.  L'arbre 
bien  soigné  ne  laissait  ni  ses  fleurs  rester 
stériles,  ni  ses  fruits  tomber  avant  d'éire 
complètement  formés;  et  c'est  cette  conti« 
nuité  d'action  attribuée  à  l'arbre,  en  quel- 
que sorte  personnifié,  qu'exprime  tenebat, 

144.  Jn  versum  distulit,  transplanta  en 
les  disposant  par  rangées.  Cf.  (7.  II,  a;7. 


Le  poète  s'est  servi  du  parfait  purce  qu'il 
abandonne  la  description  pour  revenir  à 
la  narration;  il  reprend  donc  le  temps 
qu'il  a  employé  en  premier  lieu.  Cf.  v.  137. 
—  Seras,  déjà  grands,  comme  explique 
Servius,  majores^  ou  avec  Heyne,  jam 
adultas.  Diibner,  dans  l'édition  eizévir.  de 
i858,  croit  que  ce  sens  doit  être  rejeté; 
il  entend  distulit  comme  habebat  dila" 
tas.  Selon  lui,  le  vieillard  a  planté  au- 
trefois des  arbres  qu'il  voit  devenus  grands. 
Maiï  il  y  a  une  sorte  d'incohérence 
dans  la  série  des  épithètcs  :  les  unes  mar- 
quent que  les  arbres  ont  changé  d'aspect, 
tandis  que  eduram  devient  un  simple  ad- 
jectif d'ornement.  Enfin,  Tinterprétation 
ancienne  convient  mieux  au  caractère  qui 
est  prêté  au  vieillard;  il  a  fait  des  pro- 
diges de  jardinage,  et  l'art  de  transplanter 
des  arbres  déjà  grands  est,  comme  la  récolte 
en  hiver  de  fleurs  qui  paraissent  dans  d'au- 
tres saisons,  une  preuve  de  son  mérite.  Il 
serait  difficile,  si  l'on  adopte  un  autre  sens, 
de  se  rendre  compte  de  la  valeur  Ae  etiam, 

145.  Eduram,  sorte  de  superlatif  de  du- 
ram,  équivaut  à  tw/û/om,  c-à-^i.  dans  toute 
sa  force.  ~-  Spinos  Jam  pnma  Jerentes, 
les  pruniers  sauvages  antérieorcment  greflès 
et  portant  déjà  des  friiits. 

147.  Spatiis  exelusus  iniquis,  ne  pou- 
vant chanter  ce  sujet  à  cause  de  la  carrière 
trop  étroite  qui  me  reste  à  parcourir.  Cf. 
sur  le  sens  à^ exelusus,  Qcéron,  f^errines^ 
act.  Il,  De  prsBtura  urbana^  56  :  «  An- 
ce  gustiis  temporis  excluduutur.  »  César, 
Guerre  des  Gaules,  VU,  11  :  «  Diei  tcm- 
c  pore  exelusus,  oppugnationem  in  ]>uste- 
<t  mm  differt.  »  Dans  la  course  des  vais* 
seaux,  jEn,  V,  ao3,  Virgile  emploie 
l'expression  spatio  inique.  Il  n'est  pas  sans 
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Praetereo  atque  aliis  post  me  memoranda  reliiiquo. 

Nunc  âge,  naturas  apibus  quas  Juppiter  ipse 
Addidit^  expediam^  pro  qua  mercede^  canoros  i5o 

Curetum  sonitus  crepitantiaque  aéra  secutae^ 
Dictaeo  cœli  regem  pavere  sub  antro. 
Solœ  communes  natos,  consortia  tecta 
Urbis  habent^  magnisque  agitant  snb  legibus  œvum, 
Et  patriam  solœ  et  certos  novere  pénates  ;  x65 

Venturaeque  hiemis  memores  aestate  laborem 
Experiuntur  et  in  médium  quaesita  reponunt. 
Namque  aliœ  victu  invigilant  et  fœdere  pacto 
Exercentur  agris  ;  pars  intra  saepta  domorum 
Narcissi  lacrimam  et  lentum  de  cortice  gluten  iCo 


intérêt  de  rappeler  à  cette  occasion  quelle 
métaphore  se  trooTe  an  commencement  de 
répiflode,  T.  Il 6,  117. 

148.  Les  anciennes  éditions,  d'accord 
arec  quelques  manuscrits  de  second  ordre, 
ont  post  commenioranda  ;  le  Mediceus  et  le 
Paiatinus  doimenipostmâmoranda.  On  con- 
çoit que  les  copistes  aient  omis  le  pronom 
en  croyant  à  on  redoublement  fautif.  Un 
certain  nombre  de  textes  anciens  le  conser- 
Tent  pourtant.  Cf.  Columelle,  X,  i-5  :  a  Hor- 
«  torum  quoque  te  cultus,  Silvane,  docebop 
a  Atque  ea  quae  quondam  «patiis  exdusus 
«  iniquis,  Cum  caneret  l«tas  segetes  et 
«  munera  Bacchi,  Et  te,  magna  Pales,  nec 
u  non  c«lesiia  mella,  Yirgilius  nobis  post 
c  se  memoranda  reliquit.  > 

149.  Naturas f  les  dispositions  naturelles, 
rinstinct. 

i5o.  Addidit  équivaut  à  indidit,  —  Pro 
qua  mercede.  Il  y  a  ici  une  force  attraction  ; 
cette  tournure  rempbce  la  construction 
l<^ique  mercedem  pro  qua^  et  mercedem 
est  nue  apposition  à  naturas.  Mais  le  poète 
ne  veut  pas  dire  que  c*est  en  vue  de  la  ré- 
compense que  les  abeilles  ont  rendu  leurs 
services;  seulement  le  fait  s*est  passé  en- 
suite, comme  si  la  convention  avait  eu  lieu 
d'abord.  Traduisez  donc  comme  s*il  j 
avait  mercedem^  pro  eo  quod^  etc.,  récom- 
pense en  retour  de  ce  que,  etc.  Cf.  .Colu- 
melle,  IX,  3  ;  «  An,  ut  Eubemerus  poeta 
«  dicit,  crabronibus  et  sole  genitas  apes, 
«  quas  nympbae  Phryzonides  educaverunt, 
«  mox  Dictaeo  specu  Jovis  extitisse  nutri- 


<c  ces,  casque  pabula  munere  dei  sortîtes, 
«  quîbus  ipsx  parvum  edncaverant  alum- 
a  num.  Ista  enim,  quamvis  non  dedeceant 
«  poetam,  snmmatim  tamen  et  uno  tan- 
•  tummodo  versiculo  leviter  attigit  Virgi- 
a  lias,  cum  sic  ait  :  Dictaeo,  etc.  » 

l5l.  D'après  la  tradition mytbologique, 
les  Curetés,  prêtres  de  Cybèle  et  gnrdiens 
de  Jupiter  enfant,  fusaient  on  grand  bruit 
de  cymbales  et  d*armes  heurtées,  pour  que 
ses  cris  ne  fussent  point  entendu^  de  Sa- 
turne, son  père,  qui  en  voulait  à  sa  vie. 
Cf.  Prellcr,. Gr««cA.  Mjrthol,,  t.  I,  p.  5x4- 
5l6.  —  Secutse.  Cf.  v.  64. 

i5a.  Dictwo.a.  en,  536. 

i53.  Consortia  tecta,  des  demeures  pos- 
sédées en  commun. 

l55.  Certos  pénates.  Cf.  j£n.  VIII,  3g  r 
a  Hic  tibi  certa  domus,  certi,  ne  absiste, 
«  Pénates.  »  Horace,  Épures,  I,  7,  58  : 
«  Gaudentem  I^are  certo.  » 

i56.  Hiemis  memores.  Cf.  jdBn.  IV,  4o3. 

157.  Laborem  experiuntur.  Cf.  Ovide, 
Metam.  I,  414  :  «  Inde  genus  dunim  su- 
«  mus  experiensque  laborum.  s  —  Jn  /ne- 
dium  qumsita.  Cf-  G.  I,  127. 

i58.  Fictu  invigilant,  c.-à-d.  nctui 
qusarendo;  victu  est  un  datif.  Cf.  JEn,  IX, 
6o5  :  «Venatu  invigilant.  »  —  Fctdere  pacto. 
Cf.  V.  x54  :  «  Magnis  legibus.  »  La  loi  de 
leur  association  est  que  le  travail  se  divise 
entre  toutes. 

159.  Exereeniur  agris,  c-à-d.  ^ahoratU 
in  agris, 

160.  Narcissi  lacnmam    la  goutte  de 
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Prima  favis  ponunt  fundamina^  deinde  tenaces 
Suspendunt  ceras  ;  aliae  spem  gentis  adultos 
Educunl  fétus  ;  aliœ  purissima  mella 
Stipant  et  liquido  distendant  nectare  cellas. 
Sunty  quibus  ad  portas  cecidit  custodia  sorti , 
Inque  viceni  speculantur  aquas  et  nubila  cœli^ 
Aut  onera  accipiunt  venientum^  aut  agmine  facto 
Ignavum  fucos  pecus  a  praesaepibus  arcent. 
Fervet  opus^  redolentque  thymo  fragrantia  mella  ; 
Ac  veluti  lentis  Cyclopes  fulmina  massis 
Cum  properant,  alii  taurinis  foUibus  auras 
Accipiunt  redduntque,  alii  stridentia  tingunt 
lErsL  lacu  ;  gémit  impositis  incudibus  £tna  ; 
Uli  inter  sese  magna  vi  bracchia  toUunt 


^C5 


liqueur  humide  qui  est  dans  le  calice  des 
fleurs  (le  udrcis&e  est  ici  pris  pour  les  fleurs 
en  général)  et  qui  ressemble  à  une  larme. 
Pline,  ir.  iV.  XI,  6,  5  :  «  Mclliginem  e  la- 
ïc crimis  arborum,  qu^e  glutinum  pariant.  » 
—  Gluten,  Cf.  v.  40. 

i6a.  Sf>em  gentis.  Cf.  Bucol,  T,  i5;  G, 
m,  73. —  Adultos.  Ce  pasMge,  du  vers 
i6a  au  vers  169,86  trouve  reproduit  pres- 
que mot  pour  mot,  ^n.  I,  43 1  et  suit. 

164.  DUtenduntf  même  sens  que  rt" 
plent.  Toutefois,  l'expression  est  plus  poé- 
tique. Cf.  BucoL  VIT,  3  :  «  Distendis  lacté 
«  capellas.  »  — •  Nectare^  le  mie).  Ce  mot 
se  dit  de  toute  liqueur  ou  de  toute  sub- 
stance à  peu  près  liquide  et  d'un  goût 
agréable. 

i65.  Sortit  ancienne  forme  d'ablatif, 
comme  ///c«,  parti.  Cf.  Silius,  VIF,  367  : 
M  Quia  tune  cecidit  custodia  sorti.  »  Quel- 
ques-uns expliquent  sorti  par  un  datif 
comme  si  ce  mot  était  pour  in  sortent, 

168.  Ignavum  fucos  pecus.  Cf.  Cola- 
mcUe,  IX,  1 5  :  c  Est  genus  amplioris  in- 
«  crementi,  simillimum  apis,  sed  sine 
((  industria  favis  assidens.  Nam  neque  ali- 
«  menta  congerit,  et  ab  aliis  invecta  con- 
«  sumit.  Yerumtamen  ad  procreationem 
i<  subolis  conferre  aliquid  ]ii  fuci  videntur, 
M  insidentes  seminibus,  qaibus  apes  figu- 
«  rautur.  Itaque  ad  foveudam  et  educan- 
«  dam  novam  prolem  familiarius  admit- 
«  tuntur.  Exclusis  deinde  pullis  extra  tecta 


«  proturbantor.  »  Fuei^  ce  sont  les  (âux- 
bourdons  ou  abeilles  miles. 

169.  Fervet  opus,  Pourrage  s'accomplit 
avec  ardeur.  Cf.  JEn.  IV,  407  :  a  Opère 
«  omnis  semita  fervet.  m 

170.  Massis  lentis,  les  masses  de  fer 
qui  cèdent  sou»  le  marteau  et  s'assouplis- 
sent pour  prendre  des  formes  diverses.  — 
Fulmina  pi  opéra nt^  se  hâtent  de  forger 
la  foudre.  Properarey  cbez  les  poètes  et 
les  écrivains  en  prose  des  Ages  postérieurs, 
se  con&truit  avec  Taccusatif.  Cf.  jEn.  IX, 
401;  XII,  4a5. 

173.  Stridentia  tingunt  sera  laeu,  La- 
eus,  en  général,  résen'oir  propre  à  tenir 
toute  espèce  de  liquide.  Ce  mot  se  dit  en 
effet  des  cuves  où  l'on  met  le  vin  de  la 
vendange.  Ici  c'est  le  réservoir  d'eau 
fioide  où  l'on  tremi>e  le  fer  et,  par  exten- 
sion, l'eau  dle-méme.  Cf.  Homère,  Odys- 
sée, IX,  391  :  *Û;  V  ÔT*  àvtip  xaXxjvç 
TcéXsxuv  liiyav  ^è  «rxéirapvov  Elv  vSatt 
^^XP$  ^àicriQ  (leydXa  laxovTa.  Lucrèce, 
VI,  148,  149  :  «  Ut  calidis  candens  fer- 
«  mm  e  fornacibus  olim  Stridit,  ubi  in 
«  gelidum  propere  demersimus  imbrem.  » 
Ovide.  Mètam  ,  IX,  170  :  «  Gelido  œa 
«  quondam  lamina  candens  Tincta  lacu, 
«  stridit  coquiturque  ardente  veneno.  >  — 
Impositis  incudibus;  les  enclumes  ne  sont 
pas  placées  sur  l'Etna,  mais  sur  leur  pié- 
destal. Construisez  d<mc  :  Jitna  gémit  in- 
cudibus imjiositis,  non  pas  sibi^  mais  sur 
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In  nuinerum^  versantque  tenaci  forcipe  ferrum  :  175 

Non  aliter,  si  parva  licet  componere  magnis, 
Cecropias  inuatus  apes  amor  urget  habendi^ 
Munere  quamque  suo.  Grand» vis  oppida  curœ. 
Et  muuire  favos,  et  daedala  fingere  tecta. 
At  fessœ  multa  referunt  se  nocte  minores^  180 

Crura  thymo  plenœ  ;  pascuntur  et  arbuta  passim 
Et  glaucas  salices  casiamque  crocumque  rubentem 
Et  pinguem  tiliam  et  fernigineos  hyacinthos. 
Omnibus  una  quies  operum ,  labor  omnibus  unus  : 
Mane  ruunt  portis  ;  nusquam  mora  ;  rursus  easdem       iSS 
Yesper  ubi  e  pastu  tandem  decedere  campis 
Admonuit^  tum  tecta  petunt,  tum  corpora  curant; 
Fit  sonitus,  mussantque  oras  et  limina  circum. 


la  pièce  qu'Homère  appelle  àxiioOsTOV.  Cf. 
Iliade^  XVIII,  476  :  etixev  èv  àxjJtoOÉttp 
fjiyov  &x^ova.  —  Le  Palatinus  et  le  Fa- 
ticanui  ont antrum,  comrae^n.yiIT,45l. 
J'ai  Tuulu  suivre  avec  tous  les  éditeurs 
la  leçon  du  Atediceus,  La  fable  qui  place 
dans  les  profondeurs  de  l'Etna  les  forges 
des  Cyclopes  est  connue.  Cf.  G,  h^^i. 

176.  Innumerum,  en  cadence.  Cf.  Bucol, 
VI,  37.  Callimaque  :  Tiivo;  cl;  'A^teixiv, 
60  :  'H à  mÔT)pov  *Â|i.6oXa5l;  Texûnovttc* 

1 76.  Si  parva  licet  componere  magnis. 
Cf.  Bucol.  I,  a4. 

177.  Cecropias,  Le  miel  des  abeilles  du 
mont  Hyroette,  à  cause  du  thjm  qui  crois- 
sait dans  ce  canton,  n*êtait  pas  moins  es- 
timé que  celui  des  abeilles  d*Hybla.  Cf. 
Bucol,  I,  55. —  Cecropias  équivaut  à  At^ 
tieas;  ce  nom  est  tiré  de  celui  de  Cécrops, 
roi  fabuleux  d* Athènes,  dont  le  nom  et  les 
attributs  semblent  rappeler  un  ancien  culte 
rustique  des  peuples  de  TAttique.  Cf.  Prel- 
ler,  GrUch,  lU^thol.,  t.  II,  p.  i36-i38.  — 
ylmor  habendi^  le  désir  de  posséder,  c-à-d. 
d'accroître  leur  provision  de  miel,  engage 
les  abeilles  à  un  labeur  infatigable  comme 
est  celui  des  Çydopes. 

178.  Munere  quamque  suo.  Cf.  ▼.  i58- 
168.  —  GrandêBviSf  toÎç  iipca6vTtpoi<; 
minores  du  v.  180,  ol  iv  i^Xixiqi. 

179.  Munire  /avos.  Cf.  t.  37-41.  — 
Daedala  teeta,  leurs  demeures  artistement 
eunstruites.  L'adjectif  dsedalus  ou  daeda^ 


littSf  du  grec  daiSàXXetv,  désigne  tout  ce 
qui  est  fait  avec  art.  Virgile  n'a  employé 
qne  la  forme  dsedalus,  vraisemblablement 
empruntée  à  Lucrèce,  qui  en  oflre  plu- 
sieurs exemples. 

1 8 1  .CrurOf  accusatif  de  la{Hirtie.  Cf.  v.  gg, 

182.  Glaucas.  Cf.  G.  II,  la.  -^Salices, 
Cf.  Bucol.  I,  55.  —  Casiam.  Cf.  G.  II, 
ai 3.  —  Crocumque  rubentem,  le  safran 
aux  nuances  ronssAtres.  Sophode,  OEd,  à 
Col,  685  :  xpvcrauY^ç  xpôxo;.  Columelle, 
IX,  4t  lecommande  de  semer  cette  plante 
autour  des  ruches. 

i83.  Pinguem  tiliam.  Cf.  t.  141.  Les 
abeilles  tirent  de  cet  arbre  la  matière  rési- 
neuse nécessaire  à  la  construction  de  leurs 
ruches.  —  Ferrugineos,  aux  teintes  sombres. 
Cf.  Claudien,  De  raptu  Proserp.,  II,  93  : 
«  Violas  ferrugine  pinxit.  »  Virgile  appelle 
ailleurs  rhyacinthe^u/fM ru^en^, Bucol. III, 
63.  Il  faut  donc  id  prendre  sans  rigueur 
répitliète  69 /errugineot  comme  ceUe  de 
nigra,  Bucol.  II,  18  :  «  Vacdnia  nigra.  « 

i85.  Mane  ruunt  portis,  le  matin  elles 
s'élancent  en  troupes  hors  des  portes.  Cf. 
Tite  lire,  XXVII,  41  :  «  Equités  pedi- 
«  tesque  certatim  portis  mère.  » 

186.  Fesper,  l'étoile  dn  soir.  Cf.  Bueol, 
YI,  86.  »  E  pastu  decedere.  Cf.  G.  I,38i. 

187.  Corpora  curant,  comme  des  soldats 
<m  des  matelots  après  leur  labeur  quoti- 
dien. Cf.  j£n.  III,  5 II. 

188.  Mussant  équivaut  k /remunt,  mut  m 
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Post^  ubi  jam  ihalamis  se  composuere,  siletur 

In  noctem ,  fessosque  sopor  suus  occupai  artus.  190 

Nec  vero  a  stabulis  pluvia  impendente  recedunt 

Ijongius,  aut  credunt  caelo  adventantihus  Euris  ; 

Sed  circum  tutae  sub  mœnibus  urbis  aquantur^ 

Excursusque  brèves  tentant^  et  sœpe  lapillos, 

Ut  cymbae  instabiles  fluctu  jactante  saburram,  195 

Tollunt;  bis  sese  per  inania  nubila  librant. 

Illum  adeo  placuisse  apibus  mirabere  morem^ 

Quod  neque  concubitu  indulgent^  nec  corpora  segnes 

In  Veoerem  solvunt,  aut  fétus  nixibus  edunt; 

Yerum  îpsx  e  foliis  natos  et  suavibus  herbis  aoo 

Ore  legunt;  ipsae  regem  parvosque  Quîrites 

Suffîciunt,  aulasque  etcerea  régna  refigunt. 


murant.  —  Fit  sonitus.  Cf.  Pline, 5*.  N.Xl, 
10  :  «Ctirn  adve»pcrasi'it,  in  aWeo  strepunt 
i<  minus  ac  mink^,  dunec  una  circumTuIet 
i>  eodemquoexcitayitbombu,  ceu  quietem 
r«  capere  iraperans  :  et  hoc  castroram  mure. 
«  Tune  repente  omnes  conticetcunt.  » 

189.  T/iatamit,  leurs  cellules.  -^  Sa 
eom/>osuere.CÏ,  G,  IV,  44,  et  j£n.  I,  69S1 
«  Se  regiaa  Anrea  composuit  sponda.  » 

190.  Suus  équivaut  ici  presque  à  debi- 
tus,  le  repus  bien  mérité.  Cf.  une  expres- 
siun  du  même  genre,  mais  uù  le  muuve- 
ment  est  inverse,  Ovide,  Meta  m,  VI,  489  : 
n  Placidu  dantur  sua  curpura  sumnu.  a» 

191.  Pluvia  impendente.  Cf.  G.  I,  365  : 
«  Vento  impendente.  » 

192.  Non  credunt  cxlo,  c.-à-d.  non  fidem 
kahent  emlo.  —  Euris,  Cf.  t.  49.  —  Cf. 
Aratus ,  DiossemeOy  296-298  :  Oûd'  ôv  4ti 
(ouOaî  (xeyâXou  YEi\nJùyoi  Iôvtoç  Ilpôtraca» 

aOtoO  p.éXiTÔ;  tf  xal  êp^cûv  elXîa<70VTai. 

193.  Tutm  sub  mœnibus.  Les  abeilles 
sont  toujours  comparées  à  des  soldats  <pii 
sortent  à  quelque  distance  du  camp,  où 
ils  savent  qu*au  moindre  danger,  ils  trou- 
veront un  abri  assuré. 

194.  Lapillos  tollunt.  Les  anciens  natu- 
ralistes s'accordent  tous  pour  répéter  «*ett« 
fable,  qui  repose  sur  des  observations  in- 
complètes. 

i9(>.  ffumia  nubila.  Inane  se  dit  de 
toat  ce  qui  n'a  point  de  corps  solide  ap- 


parent, comme  Pair,  les  nuages,  les  Tenta, 
les  ombres  des  morts. 

197.  Virgile  suit  l'opinion  des  anciens 
naturalistes,  qui  croyaient  que  les  al>eilles 
ne  se  reproduisaient  pas  par  des  moyens 
naturels  de  géaératiun,  mais  recueillaient 
leurs  œufs  sur  les  fleurs.  On  sait  qu'il  y  a 
parmi  elles  une  reine,  que  les  anciens  ap- 
pelaient un  roi,  des  mâles  ou  f.uix-bourdons 
(cl.  V.  16S)  et  des  al>eilles  ouvrières  dé- 
puurrues  de  la  faculté  de  repruduire  la  race. 

198.  Concubitu,  datif.  —  Segnes ^  dans 
le  sens  prolepdque  :  y  perdant  leur  activité. 
Cette  épithète  ne  marque  pas  l'état  dans 
lequel  se  trouve  le  sujet  lorsqu'il  commence 
Taction,  mais  l'effet  que  produit  sur  lui 
l'action  exprimée  par  le  verbe. 

200.  fpsêe,  elles-mêmes,  elles  seules,  sans 
former  d'unions. 

201.  Quirites  est  pris  ici  dans  le  sens 
de  citoyens  en  général  ;  mais  pcnir  un  Ru- 
main,  les  cituyens  par  excellence  se  nt»m- 
maient  Quirites. 

202.  Le  MediceuSy  d'accord  avec  Ser\'ius 
et  Pbilargyrius,  dtmne  refigunt;  le  Borna-' 
nus,  refingunt;  le  Palatinus,  relingunt. 
On  explique,  depuis  Wagner,  rejingunt 
par  novasubole  implent,  repeuplent.  Cerea 
régna  s'entend  alors  non  des  rayons,  mais 
des  abeilles  elles-mêmes.  Toutefois,  n'y 
a-t-il  pas  une  sorte  de  douMe  emploi  avec 
la  proposition  précédente  :  regem  ftarvoS" 
que  Quirites  sujfieiuni?  Au  contraire,  en 
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Saepe  etiam  duris  errando  in  cotibus  alas 
Altrivere,  ul troque  animam  sub  fasce  dedere: 
Tantus  amor  florum  et  generandi  gloria  mellis  ! 
Ergo  ipsas  quamvis  angusti  terminus  aevi 
Excipiat  ;  neque  enim  plus  septima  ducitur  aestas  ; 
At  genus  immortale  manet^  multosque  per  annos 
Stat  Fortuna  domus,  et  avi  numerantur  avorum. 
Prœlerea  regem  non  sic  .^yptos  et  îngens 
Lydia,  nec  populi  Parthorum  aut  Medus  Hydaspes 
Observant.  Rege  incolumi  mens  omnibus  una  est  ; 
Amisso  rupere  fidem ,  constructaque  mella 


fto5 


admettant  re/tgunt  dan»  aon  sens  primitif 
de  rétalilir,  replacer  sar  ses  bases,  on  voit 
les  abeilles  reconstruire  leurs  demeures  dé- 
vastées par  l*enlèvement  des  rayons  de 
miel  et  j  préparer  des  habitations,  aulns, 
\wur  les  rois,  et  des  ateliers,  eerra  régna 
pour  le  penple  des  ouvrières. 

2o3.  Ce  vers  et  les  deux  suivants,  qai 
se  trouvent  à  cette  phice  dans  tous  les  ma- 
nuscrits, sont  reportés  par  quelques  inter- 
prètes après  le  vers  196.  Ribbeck  propose 
de  les  placer  après  le  vers  a  18.  H  ajoute 
(Conington  est  d'un  avis  contraire)  que  le 
plus  probable  est,  comme  le  croit  Wagner, 
que  ces  vers  sont  nne  retouche  ajoutée  par 
Virgile  dans  la  marge  de  son  exemplaire, 
mais  qui,  n*ayant  pas  été  fondue  avec  le 
texte,  a  été  placée  au  hasard  par  les  co- 
pistes. Philargyrius,  d'ailleurs,  ne  com- 
mente pas  ces  trois  vers. 

ao4.  Dare  animam  équivaut  à  edâre 
animam,  —  Suh  fasee.  Cf.  G.  III,  347 • 

aOD.  Cf.  G.  II,  3oi  ;  III,  I  la.—  Tantus 
amor  y  etc.,  tant  est  grand  en  elles  le  désir 
de  la  gloire  que  leur  donne  la  production 
du  miel  !  tant  elles  sont  jalouses  de  pro- 
duire leur  miel! 

ao6.  Ergo  a  pour  antécédent  les  vers 
aoo,  aoi,  a02. 

a07.  Excipiat.  Ce  verbe  se  dit  des  cho- 
ses, comme  la  fortune,  le  malheur,  la  mort, 
qui  nous  atteignent  et  dont  nous  devenons 
la  proie  ou  le  partage  après  uu  certain  laps 
de  temps.  —  Pltu  équivaut  à  plus  quam. 
Cf.  Bucol.  III,  io5. —  Septima  testas.  Cf. 
Pline,  ff.  N.  XI,  ao,  aa  :  «  Vita  apibas 
«  longissima,  septenis  onnis  uni  versa.  » 

aoS.  At  équivaut  à  attamrn  «près  les 


particules  concessives,  comme  etiamsi^ 
tf<cf,  quamquam,  quamvis,  etc.  Cf.  Hand, 
Tursellinus,  1. 1,  p.  4a7. 

aOQ.  Virgile  s*est  servi  de  ce  terme  For- 
tuna,  pour  désigner  les  destinées  des  États. 
Cf.^«.  I,454;in,  x6;VIT,4i3;XÏ,345. 
a  10.  Avec  les  derniers  éditeurs  et  d'a- 
près le  Mediceus,  je  rétablis  la  forme 
grecque  jEgjptos, 

ail.L'HjdaspeestunBffluentderindas; 
mais  il  prend  sa  source  dans  le  mont  Paro- 
pamisus  on  Caucase  Indien,  dans  une  région 
qui  jadis  avait  fait  partie  de  Tempire  des 
Mèdeson  Perses:  de  làrépithètedeJlfe</i&f. 
ai  a.  Hydaspes  observant.  Cf.  G.  II, 
aa5,  aaÔ:  a  Talemdivesarat....  Clanius.  » 
Le  fleuve  est  mis  à  la  place  de  ceux  qui 
habitent  sur  ses  bords.  —  Observant.  Cf. 
Pline,  H.  iV.  XI,  17  :  a  Mira  plein  circa 
M  regem  obedientia.  Ciim  procedit,  una 
«  est  totnm  examen  circaque  cum  globa- 
«  tur,  cingit,  protegit,  cerni  non  patitur. 
a  Reliqno  tempore,  cum  populus  in  la- 
ce bore  est,  ipse  opéra  intus  drcuit,  si<- 
«  milis  exhortanti,  solus  immunis.  Circa 
c<  eum  satellites  quidam  lictoresque,  assi- 
«  dni  custodes  anctoritatis.  Cum  prooessere 
ft  se  quapque  proximam  illi  cupit  esse,  et 
a  in  ofBcio  conspid  gaudet.  Fei^sum  hu- 
«  roeris  sublevant;  validius  fatigatnm  ex 
*  toto  portant.  Ubicumque  ille  oonsedit, 
et  ibi  cunctarum  castra  sunt.  » 

ai  3.  Rupere,  parfait  d'habitude.  ~-  Pi" 
dem,  le  pacte  de  fidélité,  le  lien  qui  nuit 
leur  république.  Le  poète  emploie  pour  les 
abeilles  l'expression  propre  à  des  soldats  qui 
se  débaudent  après  avoir  perdu  le  chef  qui 
a  re^tt  leurs  serments. 
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Dînpuere  ipsae  et  crates  solvere  favorun 

lUe  operum  custos;  iiliim  admirantur^  et  omnes  «i5 

Circumstant  fremitu  denso,  stipantque  fréquentes, 

Et  sœpe  attollunt  humeris,  et  corpora  bello 

Objectant  pulchramque  petunt  per  vulnera  mortem. 

His  quidam  siguis  atque  hœc  exempla  secuti 
Esse  apibus  partem  divinae  mentis  et  haustus  aao 

^therios  dixere;  deum  namque  ire  per  omnia, 
Terrasque  tractusque  maris  cselumque  profundum  ; 
Hinc  pecudes,  armenta,  viros^  genus  omne  ferarum^ 
Quemque  sibi  tenues  nascentem  arcessere  vitas; 
Scilicet  hue  reddi  deinde  ac  resoluta  referri  aaS 

Omnia,  nec  morti  esse  locum,  sed  viva  volare 
Sideris  in  numerum  y  atque  alto  succedere  cœlo. 

Siquando  sedem  augustam  y  servataque  mella 


a  14.  Crates  favorum»  Les  rayons  tout 
formés  de  cellules  qol  représentent  une 
sorte  de  treillis. 

ai 5.  ddmirantar  a  la  valeur  à  peu  près 
de  venerantur. 

217.  Bello ^  datif,  équivaut  à  armis  kot- 
tilihus, 

ai8.  Cf.  JSn.  XT,  647,  où  la  dernière 
partie  de  ce  vers  se  répète. 

aao.  Partem  elwinm  mentis.  Cf.  Horace, 
Sût.  II,  a,  79  :  c  Divine  particulam 
«  aursr.  »  Virgile  développe  ici  une  doc- 
trine philosophique  semblable  à  celle  que 
l'on  retrouve,  jSn,  VI,  733-743. 

aai.  uEtherios.  Cf.  jEn.  VI,  746  : 
«  ^therium  sensum.  »  —  Tous  les  ma- 
nuscrits ont  ici  omnes i  toutefois,  avec 
Haupt,  Ribbeck,  Ladevng,  j*adopte  la  con- 
jecture de  Pcerlkamp,  qui  s*appuie  sur  une 
allusion  évidente  de  St.  Ambroise  à  ce  pas- 
sage. Ijachmann,  In  Lucret.  p.  7a,  admet 
aussi  cette  leçon,  dont  le  sens  est  plus  inté- 
ressant. Les  copistes  ont  dû  être  arrêtés 
par  la  forme  métrique;  mais  ici  le  vers  n*est 
pas  hjpcrmètre;  omnia,  par  synizèse,  doit 
être  compté  pour  nn  disjllabe.  Cf.  Peeri- 
kamp,  âd^n,  lib.  VII,  p.  ai.  Omnia  u 
d'ailleurs  cette  quantité,  ^n.  VI,  33. 

aaa.  a.  Bueol.  IV,  5i. 

aa3.  HinCf  c.-à-d.  «jc  hac  anima  mundi, 
es,  Ain,  VI,  7a8.  «  Inde  homiDom  i)ecn- 
M  duioque  genus  vit:eqne  volantnm.  » 


aa4.7Vnu«/.  L'Ame  passait  en  efTet  poar 
être  formée  de  la  substance  subtile  de 
l'étlier.  Cf.  V.  aai. 

aaS.  Scilicet.  Ce  mot  soutient  le  mou- 
vement dans  cette  explication  philosophi- 
que. —  ffttc  reddi,  c-à-d.  reddi  mtheri,  on 
in  setherem  redire» 

aa7.  Sideris  in  numerum ^  entre  les  étoi- 
les. Sitius  est  ici  un  singulier  dans  le  sens 
collectif,  comme  corpus  dans  Lacrèce,  I, 
436,  qne  Virgile  semble  avoir  imité  : 
«  Corporis  angebit  numerum  sommamqne 
a  seqnetur.  »  Après  la  mort,  les  Ames,  sui- 
vant la  théorie  émise  par  certains  plulo* 
sophes,  et  que  semble  adopter  le  poète, 
s'envolent  dans  Téther  où  elles  ont  pris 
naissance;  mais,  selon  leur  degré  de  pu- 
reté, elles  s'élèvent  dans  les  différents 
cercles  qui  composent  le  monde  :  les  unes 
restent  dans  celui  de  la  lune,  les  antres  at- 
teignent les  sphères  supérieures,  situées  aur* 
dessus  des  planètes  et  7  deviennent  des 
astres,  comme  par  exemple  celle  de  Jules 
César  dirioisé.  Cf.  Bucol,  V,  56. 

aa8.  Avec  Uaupt,  Ribbeck,  Ladewig, 
je  reçois  la  leçon  du  Palattnms  et  dn 
Mediceus  appuyée  do  témoignage  de  Ser- 
vins.  Le  Romanus  et  U  plupart  des  édi- 
tions ont  angustam.  Ce  que  le  poète  ^ient 
de  dire  de  Torigine  des  abeilles,  v.  a  19-227, 
lui  fait  regarder  leur  demeure  comme  nne 
sorte  de  temple  ;  de  là  l'épithète  qn^  a 
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Thesauris  relines,  prius  haustu  sparsus  aquarum 
Ore  fave^  fumosque  manu  praetende  sequaces. 
mis  ira  modum  supra  est,  laesœque  venenum 
Morsibus  inspirant,  et  spicula  cœca  relinquunt 
ÂdfixaB  venis,  animasque  in  vulnere  ponunt. 


a65 

a36 
a38 


cboirie,  et  qui  s^aocorde  atseï  iTee  Tem- 
phase  do  mot  thesauris  da  t.  339. 

aag.  G>]istraiaez  :  servata  thesauris,  — 
Relinere  meUa,  enlerer  le  miel  de§  rayons. 
Relinere  est  proprement  enlever  Penduit 
qui  ferme  une  ouTertore.  Ce  terme  se  dit 
des  amphores  bouchées  avec  de  la  poix. 

a3o.  Le  texte  de  ce  passage  a  donné  lieu 
à  de  très-grandes  controverses.  AvocBrunck, 
et  Ladewîg,  je  conserve  oie /ave  leçon 
primitive  du  Mediceus^  confirmée  par  le 
témoignnge  de  Phiiargjrins  et  même  par 
celni  de  Servius  qui  constate  que  de  son 
temps  ce  texte  était  admis  par  certains  édi- 
teurs; le  sens  alors  est  dair  et  s'accorde 
avec  les  deux  vers  précédents.  Pour  appro- 
clier  de  la  demeure  auguste  des  abeilles,  il 
faut  s'être  purifié  et  garder  le  silence  (Cf. 
jBn.^y'ji,)  ^-  ffaustua^aarum  équivaut  à 
aquis.  Tadmettrai,  si  l'on  veut,  que  ces 
mots  renfennent  aussi  Pidée  d'une  purifica- 
tion de  Is  bouche,  mais  seulement  d'une 
manière  implicite.  Le  long  passage  où  Co- 
lumelle,  IX,  14,  donne  les  prescriptions  à 
suivre  en  pareil  css,  renferme  le  précepte 
d'une  purification  générale;  s'il  s'étend 
davantage  sur  celle  de  la  boucbe,  la  néces- 
sité du  bain  ou  d'une  aspersion  d'eau  est 
formellement  énoncée  :  a  Vemm  maxime 
c  cnstodiendum  est  curatori,  cnm  alvos 
c  tractare  debebit,  ut  pridie  castus  ab  re- 
«  bus  venereis,  neve  temulentus,  nec  nisi 
«  lotus  ad  eas  accédât,  abstineatque  redtn 
n  lentibns  esculentis.  nt  sunt  salsamenta  et 
«  eorum  omnium  liquamina,  itemqne  foeten- 
c  tibns  acrimoniis  allii  vel  ceparum  cetera- 
M  mmqne  rernm  similium.  v  Voici  main- 
tenant les  principales  variantes,  soit  djins 
le  texte,  soit  dans  l'interprétation.  Le  Pm- 
latinns  et  le  Romanus  ont  ore  fovt.  Le 
3/A/iceiw  a  été  corrigé  deux  fois;  au-dessus 
de  r«  de  are,  un  lecteur  a  mis  a  ;  un  atitre 
à  Tencre  rouge  a  effacé  Va  de  /ave,  ]M>ur 
siibstituer  à  cette  lettre  un  o.  Servins  ex- 
plique ate  fove  jatr  spargendù  aqutun  imi' 
tabere  pluviam.  Le  P.  de  la  Rue  :  Prius 
os  tuum  impie,  imbutus  haustu  aquarum. 


et deinde projiee  in  plwisB  modum.  Dnbner, 
reproduisant  le  texte  et  à  peu  près  l'inter- 
prétation de  He/ne,  Wunderiich,  Wagner, 
Forbiger,  entend  ora  J'ove  par  os  tuum 
cura,  aqua  haustu  spargens  élue  et  purga. 
Je  comprends  bien  comment  ors  fovere 
haustu  aquarum  peut  signifieryocer»  aquam 
haustam  ore  et  par  conséquent  aquam  te- 
nere.  Mais  spatsus  ora  pour  kahens  ora 
sparsa  est  une  expression  trop  forcée  p<»ur 
qu'il  soit  possible  de  l'admettre.  Elle  a  donné 
des  scrupules  sl  Eeyxïe  et  a  Wagner.  Divers 
interprètes  ont  proposé  des  corrections 
rendues  inadmissibles  i^ar  la  forme  que 
présentent  les  textes,  et  Wagner  tout  en 
conservant  ora  /ove,  donne  lui -même  tout 
an  long  le  commentaire  de  Brunck,  qui 
démontre  surabondamment  par  des  exem- 
ples que  spargere  et  haurire  sont  dos  ter- 
mes usités  dans  les  cérémonies  de  purific*!- 
tion  qui  précèdent  les  actes  religieux.  Cf. 
jEn.  IV,  635;  VI,  636;  IX,  a3.  -  Se^ 
quaces,  qui  pénètrent  partout,  qui  se  ré- 
pandent partout.  Cf.  G.  II,  374,  et  G.  111, 
565  :  c  Sequebatur.  b 

a36.  A.vec  Dûbner,  Ribbeck  et  Lade- 
wig,  je  rétablis  l'ordre  des  vers  évidemment 
altéré.  Les  vers  a36-a38  font  certainement 
suite  à  celui  que  je  viens  d'expliquer.  — 
Modum  supra  y  inversion  pour  supra  modum. 

a37.  Morsibus,  c.-à-d.  ietilus  acuieo. 
rum,  —  Cseea,  qu'on  ne  voit  pas  à  caaie 
de  leur  petitesse. 

a38.  Adftxss  venie ,  en  s'en  fonçant, 
c.-à-d.  en  enfonçant  leur  dard  profondé- 
ment dans  la  chair,  f^ensa  signifie  l'inté- 
rieur de  quelque  chose,  et  c'est  ce  mot  qui 
marque  que  les  abeilles  veulent  rendre  l'At- 
teinte profonde,  de  même  qu'en  appliquant 
à  l'insecte  ce  qui  est  vrsi  de  leur  arme,  le 
])oè'te  exprime  l'énergie  de  leur  effort.  Cf. 
Lucrèce,  V,  i3ao  :  «  Morsibus  adfix» 
«  validis  atque  nnguibus  uncis.  »  Homère, 
Iliade,  XX (V,  aia  :  ToO  v(ia  |ié90v  ^nap 
ixoi(jLi  *E(T68|ievai  icpoo-fO<ra.  —  In  iml- 
nere,  c.-à.-d.  dum  in/erunt  vulnus.  Si  l'ai- 
guillon de:<  abeilles,  entrant  dans  la  plaie. 
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Bis  gravidos  cogunt  fetus^  duo  tempora  messis,  a3i 

Taygete  simul  os  terris  ostendit  honestum 
Plias  et  Oceani  spretos  pede  reppulit  amnes^ 
Aut  eadem  sidus  fugiens  ubi  Piscis  aquosi 
Tristior  hibernas  cœlo  descendit  in  undas.  ass 

Quo  magis  exhaustae  fuerint,  hoc  acrius  omnes  ai» 

Incumbent  generis  lapsi  sarcire  ruinas, 
Complebuntque  foros  et  floribus  horrea  texent.  uSo 

Sin  duram  metues  hiemem  parcesque  futuro  939 

Contusosque  animos  et  res  miserabere  fractas  :  240 

At  suffire  thymo  cerasque  recidere  inanes 
Quis  dubitet  ?  Nam  saepe  favos  ignotus  adedit 
Stellio  et  lucifîigis  congesta  cubilia  blattis  ; 


M  détache  de  leur  eorps,  il  entnime  une 
partie  de  lean  intestins  et  la  piq&re  leur 
est  fatale  à  elles-mêmes. 

a3i.  Cogunt,  équiralant  à  eolligtuUyWi 
pour  rajet  %waartnXeaA^affieolm  oacuralo- 
resafdum,  —  Petus  est  pris  dans  le  sens  de 
produit  en  général,  et  gravidat  n'est  qu^uoe 
épithète  qui  marque  que  le  prodait,  ici  le 
miel,  est  armé  au  point  où  on  peut  le  re- 
cueillir. —  Bisy  suppléez  in  anno,  — 
Mesiis,  la  récolte  du  miel. 

a3a.  Simul^  comme  simulac.  -^Taygetey . 
une  des  Pléiades,  nommée  pour  tontes  les 
autres.  —  Honestum.  Cf.  G,  II,  3g2.  — 
Terris.  Elle  se  montre  à  la  terre,  en  pa- 
raissant sur  rhorison.  —  Les  Pléiades  sa 
lèvent  le  aa  avril. 

a33.  Plias j  leçon  du  Medieeiu\  le  JRo- 
manus^PUas;  le  Palatinus  donne  Pleias, 
texte  inadmissible;  car  sous  cette  forme 
Pleias  est  trisyllai>e.  —  Oeeani  amnes^ 
comme  amnem  Ocsanum.  L*0céan,  selon 
les  anciens  poètes  grecs,  est  un  fleave  im- 
mense, source  de  tontes  les  eaux,  qui 
enveloppe  le  disque  du  monde  et  forme 
par  conséquent  la  limite  de  Thorizoa  a«- 
dessus  de  laquelle  s*élèvettt  les  astres. 

a34 .  Les  Pléiades  se  conclient  le  1 8  novem- 
bre, et  semblent  fuir  devant  la  constdlation 
des  Poissons  qui  se  montre  pendant  tout  l'hi- 
ver. —  ^^uoW.  Cf.  irMco/,X,  66. Ovide,  Afé- 
tam.  X,  i65  :  «  Quutiesque  rei>ellit  Ver 
«  biemem,PisciqueAriessuocaditaqnosns.» 

a35.  A  répoqoe  du  concher  des  Pléiades, 
le  ciel  est  brumeux,  d*où  Tépithète  tristior. 


a48.  Avec  Ribbecket  Lndewig,  je  trans- 
porte ici  œ  vers  et  les  deux  précédents,  ce 
que  le  sens  général  me  semble  exiger.  — 
Quo  magis  exhaustm  fu^ritU ,  supplées 
melle  sulducto. 

a49>  Generis  lapsi  ruinas,  les  désastres  de 
leur  race  déchue;  elle  a  en  effet  perdu  les 
provisions  qui  devaient  la  faire  vivre. 

a5o.  Foros,  les  rayons  d*où  l'on  a  en- 
levé le  miel.  —  Floribus,  le  sue  des  fleurs. 
Cf.  V.  39. 

a 39.  Le  propriétaire  des  abeilles  peut 
craindre  qnVlles  soient  hors  d'état,  privées 
de  leur  provision  de  miel,  de  supporter  les  ri- 
gueurs de  rhivcr.  En  conséquence,  il  con- 
vient de  leur  en  laisser  une  partie,  en  pré- 
vision de  leur  condition  pendant  ce  temps, 
ce  qu'exprime  porcere  Juturo,  qu'on  peut 
entendre  comme  consuUre  Jutwro. 

240.  Resftaetas,  la  ruine.  Cf.  Horace, 
Sat,  II,  3,  18  :  «  Omnis  res  mea  Janum 
c  Ad  médium  fracU  est.  » 

a4i.  At.  Cf.  V.  ao8.  Quelques  manus- 
crits,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Medicemt 
ont  aut,  leçon  à  rejeter.  —  Ceras  recidere 
inanes.  C'est  précisément  dans  les  masses 
de  cire  rides  de  miel  que  se  eacbent  les  ani- 
maux nuisibles,  qu'il  fiint  éloigner  par  les 
fumigations  de  thym. 

24  a.  Quistlubitet  équiTantiiMii</«Ufajt- 
dum  erit,  —  Ignotus,  sans  qn*on  le  voie. 

a43.  Scsmdei  stelljo,  di»yUabe  q»ondée. 
Cf.  V.  i3.  —  Luci/ugis  congesta  euhilim 
blattis,  les  nids  formés  par  les  doportea, 
les  nids  de  cloportes.  Luei/kgis,   qui  nt 
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Immunisque  sedens  aliéna  ad  pabula  fucus 

Aut  asper  crabro  imparibus  se  immiscuit  armis,  h^ 

Aut  dirum ,  tineae^  genus,  aut  invisa  Minervae 

Laxos  in  foribus  suspendit  aranea  casses. 

Si  vero^  quoniam  casus  apibus  quoque  nostros  aSc 

Vita  tulit,  tristi  languebunt  corpora  morbo, 
Quod  jam  non  dubiis  poteris  cognoscere  signîs  : 
Continuo  est  aegris  alius  color,  horrida  vultum 
Déformât  xnacies,  tum  corpora  luce  carentum  a55 

Exportant  tectis  et  tristia  funera  ducunt  ; 
Aut  illae  pedibus  connexœ  ad  lîmina  pendent^ 
Aut  intus  clausis  cunctantur  in  aedibus^  omnes 
Tgnavaeque  famé  et  contracto  frigore  pigrae. 
Tum  sonus  auditur  gravîor,  tractimque  susurrant,       a 60 


sortent  que  daDirobêcnrité,  Il  fant suppléer 
sunt  avec  eongesta.  Ordinaîremeat  on  ne 
met  pas  de  ponctuation  après  blattis^  et 
Ton  place  un  point  et  Ttrgule  après yiicw/. 
Alors  avec  congesta  eubilia  il  faut  enten- 
dre adederunt  /avos.  J*ai  suivi  lu  leçon  de 
Ribbecket  delà  dernière  édition  de  Ladewlg. 
Peerlkamp  Tondrait  écrire  Luci/ugm  blat- 
tm,  Cubilia  signifierait  alors  les  rayons. 

244.  Immunis f  qui  ne  prend  pas  part 
an  travail. 

a45.  ^sper.  Cf.  G.  III,  149.— Cr/i*ro, 
le  frelon,  qui  est  beaucoup  plus  fort  que 
les  al>eilles,  d'où  Tépithète  imparibus.  Cf. 
Coinmelle,  IX,  1 4  :  «  Ne  apes  interdpiantur 
c  violentia  crabronum,  qui  ante  alvearia 
«  plerumque  obsidiamtur  prodeuntibns.  » 

346.  Tinem.  Cf.  Colum.  IX,  14  :  «  Yer^ 
c  miculi  quoque,  qui  tineœ  vocantur,  ne- 
«  candi  sunt.  »  —  Imnsa  Minervw,  Cf.  la 
fable  de  Biinenre  et  d'Arachné,  Ovide, 
Metam,  YI,  1-145.  Cette  légende  semble 
d'origine  lydienne.  Cf.  Preller,  Grieeh. 
Mxthol,,  t.  I,  p.  176. 

a47'  Aranea,  Cf.  Columelle,  IX,  14: 
<c  Araneis,  qui  favos  comimpunt,  detra- 
«  ctis.  » 

a5i.  Sur  tout  ce  passage,  cf.  Varron, 
De  ReRuseica^lUy  16;  Columelle, IX,  i3. 
—  Après  la  proposition  conditionnelle  :  Si 
pero  languebunt  eorpore^  il  faut  aller  cher- 
clier  la  proposition  principale  au  vers  264. 


Tout  le  reste,  dn  t.  a53  an  t.  a63  inclusi* 
vement,  forme  une  longue  parenthèse. 

aSa.  Casus  nostros  vita  tulit,  l'existence 
des  abeilles  est  sujette  aux  accidents  qui 
atteignent  celle  des  hommes  ;  leur  condition 
d'êtres  vivants  leur  apporte  {tulii,  parfait 
d'habitude)  nos  misères. 

a54.  Continuo,  immédiatement  après 
l'invasion  du  mal,  et  par  conséquent,  aus- 
sitôt. —  Horrida,  Cf.  Varron,  de  Re  Rus- 
tica,  II  [,  16  :  c  BAinus  valentium  signa 
c  si  sunt  piloste  et  liorrid.T,  ut  pulveru- 
«  lentae,  nisi  opifidi  eas  urget  ten:pas; 
«  tum  enim  propter  laborem  asperaniur 
«  et  maoescunt.  » 

«55.  Corpora  luce  earentum.  Cf.  Lu- 
crèce, lY,  35  :  «  Simnlacraque  luce  caren- 
«  tum.  » 

a  57.  Pedihus  connaxss,  non  pas  du  tout 
comme  Heyne  propose  de  l'entendre 
PoTpv56v  c.-à-d.  pedibus per  mutua  nexis, 
JBn.  YII,  66;  mais  chique  abeille  ma- 
lade ramenant  et  enlaçant  ses  pieds  entre 
eux  reste  suspendue,  comme  il  arrive  or- 
dinairement aux  insectes  morts,  aux  abords 
de  la  ruche. 

aSg.  Contractojrigorepigrm,  figure  poé- 
tique pour  pigrm  frigore  quo  con  tract» 
sunt,  engourdies  par  le  froid  qui  paralyse 
leurs  forces. 

a6o  Tractimque  susurrant,  elles  font  en- 
tendre un  murmure  sourd  et  prolongé. 
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Frîgidus  ut  quondam  sîlvis  immurmurat  Auster, 
Ut  mare  sollicitum  stridit  refluentibus  undis, 
^stuat  ut  clausis  rapidus  fornacibus  ignis  : 
Hic  jam  galbaneos  suadebo  incendere  odores^ 
Mellaque  arundineis  inferre  caDalibus,  ultro 
Hortantem  et  fessas  ad  pabula  nota  vocantem. 
Proderit  et  tunsum  gallae  admiscere  saporem 
Arentesque  rosas,  aut  igni  pinguia  multo 
Defruta ,  vel  Psithia  passos  de  vite  racemos 
Cecropiumque  thymum  et  grave  olcntia  centaurea. 
Est  etiam  dos  in  pratis^  cui  nomen  amello 
Fecere  agricolse^  facilis  quœrentibus  herba  ; 
Namque  uno  ingentem  toUit  de  caespite  silvam , 


ftG& 


870 


a6i.  Quondam,  quelquefois.-—  Frigidug 
Aiuter.  Cf.  Properce,  II,  ao,  36  :  c  S»Tat 
«  lîcet  urgeat  Eurus,  Velaque  in  incertum 
«  frigidus  Auster  agat.  »  Cf.  aussi  G.  I, 
46a;  111,379. 

36a.  Striditf  forme  archaïque  que  don- 
nent le  Mediceus  et  le  Palatinug.  Le  Ro~ 
manus  a  stridet.  —  Solîieitum  équÎTaat  à 
sollicitatunij  commntum.  Ce  mot  est  pris 
dans  son  sens  primitif.  —  Refluentibus 
widUy  quand  ces  eaux  reviennent  de  la 
rive  où  elles  se  sont  heurtées. 

363.  Une  triple  comparaison  à  pen  près 
semblable  est  dans  Homère,  Iliadey  XI V, 
394*399;  toutefois  Virgile  en  a  modifié  pln^ 
sieurs  détails:  OOtb  6aXd(T9T]ç  xO(<.a  tôoov 
poâqE  TcoTt  x^P^o^i  novToOsv  6(»vOfitvov 

TÔo^oc  ye  -KiXti  pp6(<.o<  al6o(jivoio 
OOpEo;  iv  pifJ90ipç«  6te  t'  ûpero  xaié|uv 
\i)TjvOvT*  àv£|xoç  TOffffov  ys  1C0TÎ  8pve-lv 
{)^ixo(jioitfiv  'Hicuci,  Sots  {lÂXiara  (Mya 
ppé|xeTat  yijikt'KeLVw^. 

364.  Hic^  alors.  —  Galbaneos  odores 
équivaut  à  gaîbanum  odorum.  Cf.  (7.  III, 
4i5. 

365.  Arundineis  canahbus.  Cf.  6.  III, 
33o  :  a  Ilignis  canalibus.  »  —  Vitro,  Ce 
mot  indique  le  soin  particulier  que  doit 
prendre  lo  propriétaire  des  ruches.  Il  ne 
fil  ut  ]>as  seulement  qu'il  tienne  de  la  nour- 
riture à  la  portée  des  abeilles  ;  il  est  néces- 
saire qu'il  aille  jusqu'à  les  solliciter  à  la 
prendre,  en  la  mettant  devant  elles,  en  Vist» 
troduisant  dans  les  ruches. 


366.  Fessas^  comme  àgrasi  cf.  Horace, 
Chant  séeulairef  63  :  «  Qui  salutari  levât 
«  arte  fessos  Corporis  artus.  » 

367.  Tunsum  gallm  saporem,  c*est-ii'-d^ 
tunssB  gallsB  saporem,  —  Admiscere,  sup- 
pléez melli  quod  in/undis.  Cf.  Colnroelle, 
IX,  x3  :  <c  Id  cum  accidit,  arundineis  in- 
a  fusi  canalibus  offemutur  cibi,  maxime 
(c  decocti  mellis,  et  cnm  galla  rtà  arida 
«  rosa  detriti.  » 

369.  De/ruia,  le  vin  cuit.  Cf.  G.  1, 395.— 
Igni  pinguia  multOy  dont  une  longue  cuis- 
son a  fait  une  sorte  de  sirop.  Colnmelle, 
IX,  i3  :  «  Passe  et  defruto  veterc  fcivsas 
«  sustinere.  a»  —  Psithia,  Cf.  G,  II,  93. 

^•jo. Cecropium.  Cf.  v.  1 77.  —  Centaurea, 
La  légende  rapporte  qn'à  l'aide  de  cette 
plante  le  centaure  Chiron  guérit  une  blessure 
qu'Hercule  s'était  faite  au  pied  avec  une 
de  ses  flèches.  Sur  Chiron,  cf.  G.  III, 
55o.  —  Grave  olentCa,  La  centaurée  a  une 
odeur  forte  et  une  saveur  amère.  Cf.  Lu- 
crèce, IV,  133  :  «  Tristia  centaurea.  » 

371.  Amello^  l'amelle  ou  fleur  étoilée» 
en  botanique  :  aster  Atticus  cœnUeus  vuU 
garis. 

373.  Facilis  çussrentibus  herba.  Cette 
plante  est  commune  en  Italie,  en  Sicile  et 
dans  la  France  méridionale. 

273.  Uno  ingentem  de  esupitê  tilmm» 
La  racine  de  cette  herbe  est  formée  de 
fibres  nombreuses  qui  s'entrelacent;  c*ett 
ce  qu'exprime  essspes»  De  cette  racio* 
tonlTue  sortent  plusieurs  tiges,  d'où  le 
tonne  silva.  Cf.  G.  I,  76. 
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Aureus  ipse,  sed  in  foliis,  quae  plurima  circum 

Funduntur,  violae  sublucet  purpura  nigrae  ;  275 

Saepe  deum  nexis  omate  torquibus  arae  ; 

Asper  in  ore  sapor  ;  tonsis  in  vallibus  illum 

Pastores  et  curva  legunt  prope  flumina  Mellœ* 

Hujus  odorato  radiées  incoque  Baccho, 

Pabulaque  in  foribus  plenis  adpone  canistris.  ado 

Sed  siquem  proies  subito  defecerit  omnis^ 
Nec^  genus  unde  novae  stirpis  revocetur^  habebit, 
Tempus  et  Arcadii  memoranda  inventa  magistri 
Pandere,  quoque  modo  cœsis  jam  sœpe  juvencis 
Insincerus  apes  tulerit  cruor.  Altius  omnem  ass 


274.  Ipse^  U  fleur  eUe-méme,  c'ett-à* 
dire  la  calice.  —  PoliiSf  les  pétales.  Cf. 
Oride,  Métam,  III,  SOQ,  parlant  da  nar- 
cisse :  «  Crot«um  juro  corpore  florem  In- 
«  reniont,  foliis  médium  cingentibusalbis.» 

275.  f^iolm  nigrmy  la  riolette  propre- 
ment dite.  Cf.  Bucol,  II ,  47  :  «  Pallentes 
«  Tiolas.  >»  On  saisira  ainsi  la  différence 
qa*étabUt  Tépithète.  -^  Purpura^  la  nuance 
Tiolet-foncé. 

276.  Torquibus  nexis,  des  guirlandes 
tressées  arec  cette  fleur.  Ce  détail  dcre- 
loppe  l'idée  contenue  dans  Jacilu  quaeren- 
tibus  herba,  v.  372.  Pourtant,  quelques 
éditeurs ,  entre  autres  Weiclicrt  et  Juhn, 
croient  ce  vers  interpolé  ;  le  temps  change 
brusquement,  et  ni  Servius  ni  Philargyrius 
ne  l'interprètent.  Cf.  C  I,  1 5  :  «  Tondent 
<(  dumeta  juvenci.  » 

377.  Tonsis^  c'est-à-dire  quas  tondent 
peeudes.  Le  participe  passé  est  employé 
dans  le  sens  du  présent;  cf.  un  exemple 
du  même  genre.  G,  I,  ao6. 

378.  MeUm.  Le  Mella  est  un  fleoTe  de 
la  Gaule  cisalpine,  qui  coule  à  Brescia, 
non  loin  du  territoire  de  Mautoue,  et  se 
jeite  dans  TOglio.  Cf.  Catulle,  LXVII,  33: 
«  Brixia....  Flarus  quam  molli  percurrit 
«  flumioe  Mella.  s 

379.  Ineoque  Baccho.  Cf.  Columelle,  IX, 
i3:  sAmelliradixcum  vetere  Amineovino 
«  decocta  exprimitur,  et  ita  liquatus  ejus 
«siiccus  datur.» — Odorato  Cf.Tbéocrite, 
XI V,  1 6  :  eva>GT)ç,  épitliète  appliquée  au  vin. 

aSo.  Le  Romanus  donne  expone;  les 
antres  manuscrits  ont  ad^  one. 


a8a.  Genus  no¥m  stirpis^  c.-à-d.  genus  a 
nova  stirpe  oriundwn.  —  Habebit,  Le  futur 
•impie  est  joint  au  fntur  passé  pour  indi- 
quer une  différence  dans  le  temps  où  se 
passe  chacune  des  deux  actions.  Ainsi,  en 
laissant  de  c6té  la  forme  conditionnelle, 
on  pourrait  dire,  s'il  s'agit  de  quelqu'un 
qui  se  trouve  dans  la  circonstance  marquée 
par  les  deux  verbes  :  Prèles  eum  df/ecii, 
née  kabet. 

a83.  Logiquement,  la  proposition  prin- 
cipale devrait  être  :  il  sera  temps  d'user 
de  Vinvention  du  berger  arcadien.  Mats 
cette  |)ensée  n'est  pas  exprimée  ;  à  sa  place 
se  trouve,  dans  la  construction  grammati- 
cale, l'exposition  de  l'invention  même  du 
berger  arcadien.  Il  y  a  dans  la  pensée  une 
ellipse  facile  à  suppléer.  —  Et  équivaut  à 
aussi,  c-à-d.  après  tous  les  moyens  indi- 
qués déjà.  D'autres  croient  que  et  réj>ond 
à  que  qui  est  contenu  dans  quoque  du 
vers  suivant.  —  Arcadii  magistri,  Ari- 
stée,  qui,  suivant  certaines  traditions, 
réguu,  c'est-à-dire  fut  adoré  en  Arca- 
die,  comme  dieu  protecteur  des  troupeaux. 
Cf.  G.  I ,  i4'  D'autres  placent  aussi  son 
culte  en  Thessalie,  à  Cyrène,  en  Sicile.  — 
Mngistri.  Cf.  G.  III,  549. 

a 34.  Pondère.  Sur  l'emploi  de  l'iuûnilif 
%y^e  tempus  est,  cf.  G,  I,  3o6.  -^  Pandere, 
dans  le  sens  de  découvrir,  dévoiler,  expli- 
quer, est  un  terme  familier  à  Lucrèce.  Cf. 
1 ,  55  :  «  Rerum  primordia  pandam.  »  — > 
Jam  stepe  se  rapporte  non  pas  a  cmsis, 
mais  à  tulerit,  \ 

285.   l'isincerus^  Cet  adjectif  ne  se  ren* 
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Expediam  prima  repetens  ab  origine  famam. 
Nam  qua  Pellaeî  gens  fortunata  Canopi 
Âccolit  effuso  stagnanlem  flumine  Nilum 
Et  circum  piclis  vehitur  sua  rura  phaselis, 
Quaque  pharetratae  vicinia  Persidis  urget , 
Et  viridem  ^Igyptum  nigra  fecundat  arena 
Et  diversa  ruens  septem  discurrit  in  ora 
Usque  coloratis  amnis  devexus  ab  Indis  ; 


;i^o 


contre,  outre  ce  passage^  que  dans  Aoln- 
Gelle  et  dans  Prudence.  Il  semble  avoir 
été  formé  par  Virgile.  —  Tulerii  équivaut 
à  generaverit.  Cf.  ^n,  I,  6o5. 

a86.  Altius  repetens.  Cf.  Cic,  de  Legi- 
htts,  1,  6  :  «  Alte  et  a  eapite  répétas  qaod 
«  quanimus.  » 

287.  Ce  vers  et  les  six  qui  suivent  sont 
une  série  de  périphrases  servant  à  désigner 
l'Egypte  entière.  La  description  est  ù  lon- 
gue que  l'un  a  cru  quelques- uns  de  ces 
vers  interpolés.  D'ailleurs,  les  mss.  ne  les 
présentent  pas  tous  dans  le  même  ordre. 
Le  Romanus  place  le  ▼.  agi  après  298; 
le  MediceasXe  place  après  agti.  L'ordre  que 
j*ai  conservé  est  celui  du  Palatinus.  L'in- 
terpolation, s'il  y  en  a  une,  doit  être  fort 
ancienne  ;  car  Servius  interprète  le  v.  agi, 
Philai^yrius  le  t.  agS.  Ribbeck,  LecU, 
yergil,y  p.  8,  admet  que  le  second  mem" 
bre  de  la  description,  agi-apS,  est  une 
correctioa  de  Virgile,  qui  a  songé  a  sol>- 
stituer  un  autre  développement  au  v.  389, 
et  a  mis  dans  la  marge  une  ébauclie  qui 
depuis  a  passé  dans  le  texte.  Il  est  certain 
qne  cette  façon  de  désigner  l'Egypte  est  trop 
longue,  néanmoins  tous  les  détails  se  tien- 
nent et  se  complètent  Fun  l'autre.  Le  poé'te 
indique  d*abord  les  limites  de  l'ouest  [getu 
Canoyi),  puis  celles  de  Test  (vieiaia  Per- 
sidis) 'y  puis  prenant  pour  sujet  de  sa  poésie 
le  fleuve  qui  fertilise  l'Egypte  [nigra /eeua- 
dat  arena)  f  il  le  caractérise  par  nne  de 
ses  particularités  principales,  la  forme  de 
ses  embouchures,  et  termine  en  remontant 
en  quelque  sorte  par  la  pensée  jusqu'au 
point  où  le  Piil  commence  à  couler  hors 
du  pays  des  Éthiopiens.  Ainsi  les  limites 
connues  sont  définies  d'al>ord,  le  pays  tout 
entier  est  mis  sous  nos  yeux,  et  les  bornes 
▼agues  et  incertaines  du  sud  ne  sont  signa- 
lées que  les  dernières.  Je  ne  vois  donc  rien 


i  changer  à  Tordre  Tnlgaire,  et  je  crois  qne 
ce  fragment  est  surti  dès  le  principe  tuu* 
entier  de  l'imagination  de  Virgile.  Le  dé- 
tail demande  maintenant  d*assez  nombreu- 
ses explications.  —  Gens  fortunata ,  à  cause 
de  la  fertilité  du  sol.  —  Cawpi.  Canope, 
ville  d'Egypte,  non  loin  d'Alexandrie,  et 
désignée  souvent  comme  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  contrée.  Cf.  Esdiyle,  Pro- 
méthèe,  846  :  'Eotiv  «6X1;  Kdvcdêo; , 
i(fXé.xr\  x6ov6;.  —  PelUei.  Depuis  le  temps 
oà  nne  dynastie  macédonienne  occupii  le 
trône  d'Egypte,  l'adjectif  PellsBus  (de 
Pella,  capitale  de  la  Macédoine)  servit  sou- 
vent à  désigner  les  hommes  et  les  clioses 
de  rÉgyptc.  Cf.  Locain,  VIII,  607  : 
a  Pellxtts  puer,  s  Ptoléroée;  X,  5ii  : 
c<  Pellari  mûri,  »  Alexandrie.  Silius,  XI, 
883  :  a  Pellœis  sceptris.  » 

a88.  Stagnantem,  L'inondation  pério- 
dique du  Nil  {ef/usum  flutnen)  fait  res- 
sembler la  basse  Egypte  à  une  vaste  nappe 
d'eau  {stagnum), 

289.  Pictis  phaselis,  les  barques  légères 
et  peintes  de  diverses  couleurs  dont  les 
Egyptiens  se  servaient  pour  parcourir  la 
contrée  pendant  l'inondation.  Cf.  Liicain, 
IV,  1 35  :  «  Sic  cum  tenet  omnia  Nilus, 
«  Conseritur  bibula  Memphitis  cymba  pa- 
«  pyro.  »  —  Circum... .  vehiiur  sua  rura. 
Cf.  Horace,  Sat,  I,  6,  69  :  a  Non  ego  cir- 
a  cum  Me  Satureiano  vectari  rura  caballo.  » 

390.  Pharetratm  vieinia  Persidis.  Per- 
sis  désigne  ici  les  pays  peu  connus  de 
l'Orient,  à  cette  époque  au  pouvoir  des 
Parthes,  renommés  pour  leur  habileté 
comme  archers.  —  Urgere  se  dit  des  choses 
qui  sont  voisines  et  dans  nne  situation  un 
peu  plus  élevée.  Cf.  ^n,  VII,  566. 

291.  Ni§ra  arena,  le  limon  dont  le  Nil 
couvre  l'Egypte. 

293.  Coloratis  Indis,  les  Éthioiiiens.  Cf» 
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Omnis  in  hac  certain  regio  jacit  arte  salutem. 
Exiguus  primum ,  atque  ipsos  contractus  ad  usus, 
Eligitur  locus.  Hune  angustique  imbrice  tecti 
Parietibusque  prémuni  artis,  et  quattuor  addunt^ 
Quatluor  a  ventis^  obliqua  luce  fenestras. 
Tum  vitulus  bima  curvans  jam  comua  fronte 
Quaeritur;  huic  geminae  nares,  et  spiritus  oris 
Multa  reluctanti  obstruitur^  plagisque  perempto 
Tunsa  per  integram  solvuntur  viscera  pellem. 
Sic  positum  in  clauso  linquunt^  et  ramea  costis 
Subjiciunt  fragmenta ,  thymum  casiasque  récentes. 
Hoc  geritur  Zephyris  primum  impellentibus  undas^ 
Ante  novis  rubeant  quam  prata  coloribus,  ante 
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3oo 


3o5 


Claa<lien,  Éloge  de  Stiiieonj  I,  a65  :  «  Co- 
te loratus  MeiDDon.  » 

a94«  Jacit  salutem  équivaut  à  ponit  ta- 
lutem,  Servins  coiD]>are  un  passage  de 
Cioéron,  Pro  Murena,  6  :  <c  Jacta  sunt 
a  fundamenta  defensiunis  me».  •  La  syno- 
nymie des  deux  expressions  jacere  funda^ 
menta  et  ^nere  fundamenta  a  pu  conduire 
par  analogie  Virgile  à  admettre  ici  jacit 
pour  ponit, 

agS.  Contractus  équivaut  k  coaretatus. 
On  choisit  un  espace  étroit  de  lui-même, 
sur  lequel  on  opère  encore  les  retranche- 
ments exigés  par  les  dimensions  spéciales 
que  doit  avoir  le  lieu  même,  dix  coudées 
en  long  et  en  large,  s*il  faut  en  croire  le 
manuscrit  florentin  des  Geoponica  cité  par 
Forbiger. 

agô.  Angusti  imbrice  tecti,  un  toit  res- 
serré et  bas,  couvert  de  tuiles  creuses 
ajustées  les  unes  dans  les  autres. 

297.  Dans  parietibus  le  premier  <  a  la 
valeur  d^une  consonne,  ce  qui  rend  longue  la 
syllabe  précédente.  —  Prémuni,  enferment. 

398.  Obliqua  luce.  Les  fenêtres  sont 
ouvertes  obliquement  dans  le  miur,  de  sorte 
qne  la  lumière  n'arrive  pas  directement 
dans  rédilice,  mais  en  suivant  une  ligne 
oblique,  ce  qui  en  diminue  Fintensité. 

299.  £in4a  ci^vans  jam  cornuajronte, 
dont  les  cornes  s'élèvent  en  se  recourbant 
déjà  sur  un  front  de  deux  ans,  :  c.-à-d.  un 
veai  Agé  de  plus  de  deux  ans,  ce  que  mar- 
que la  forme  que  ses  cornes  commencent  à 
prendre  sur  son  front. 


3oo.  Spiritus  oris,  périphrase  pour  os. 
On  peut  concevoir  comme  équivalent  os 
quo  spiritus  agitur» 

3oi.  Multa  reluctanti.  Cf.  Homère, 
Odjrssée,  XIII,  477  :  ïlélV  dt&xaCo|ii- 
vovç.  —  Le  Mediceus  porte  opsuitur;  le 
Palatînus  et  le  Bpmanus,  obstruitur.  Cette 
dernière  leçon,  comme  le  remarque  Wa- 
kelield,  cité  par  Forbiger,  convient  mieux 
au  mouvement  violent  dont  toute  l'action 
est  remplie.  D'ailleurs  Wagner  la  confirme 
par  un  passage  des  Geoponica,  XY,  a,  a 5, 
où  se  trouve,  pour  exprimer  la  même 
idée,  le  mot  Âirone^pàx^u)* 

3oa.  Fiscera,  les  chairs.  Cf.  JBn,  VI, 
a53.  Servius  explique  ce  mot  par  quidquid 
inter  ossa  et  eutem  est,  —  Tunsa  soImm- 
tur,  sont  mortifiées  de  manière  à  se  dé- 
composer plus  promptement.  —  Integra 
pelle,  sans  que  la  peau  soit  entamée. 

3o3.  Tn  clauso.  Cf.  Lucrèce,  I,  35i  : 
c  Clausa  domorum.  »  Columelle,  XII,  Pré- 
face :  a  Fructus  clauso  custodiendi  ;  »  VU, 
6  :  «  Centum  sub  uno  clauso  habere.  » 

3o4*  Ramea  fragmenta  équivaut  à  ra- 

mos  fractos,  —  Casias,  Cf.  G,  II,  ai 3 

Récentes.  Servius  explique  ce  mot  par 
statim  carptas, 

305.  Hoc  geritur.  Après  ces  mots  vient 
une  série  de  périphrases  qui  désignent  le 
printemps.  —  Zephyris,  Cf.  Pline,  H.  iV. 
II,  47  '•  <<  y^^  aperit  navigantibus  maria, 
tf  cujus  in  principio  Favonii  hibemum 
«  moUiunt  caelum    9 

306.  Rubeant,  Cf.  G.  II,  319.  Le  fuit 
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Garrula  quam  tignis  nidum  suspendat  hirundo. 
Interea  teneris  tepefactus  in  ossibus  humor. 
^tuat,  et  visenda  modis  animalia  miris, 
Trunca  pedum  primo,  mox  et  stridentia  pennis, 
Miscentur,  tenuemque  magis  magis  aéra  carpunt  : 
DoneCy  ut  aestivis  effusus  nubibus  imber, 
Erupere  ;  aut  ut,  nervo  puisante,  sagittœ, 
Prima  levés  ineunt  siquando  prœlia  Parthî. 

Quis  Deus  banc,  Musœ,  quis  nobis  extudit  artem  ? 
Unde  nova  ingressus  hominum  experientia  cepit  ? 
Pastor  Aristœus  fugiens  Peneia  Tempe, 
Amissis,  ut  fama,  apibus  morboque  fameque, 
Tristis  ad  extremi  sacrum  caput  adstitit  amnis, 


3rc 


3i2 


est  certain,  et  il  semble  au  premier  abord 
que  l'on  doive  employer  Pindicatif  ;  mais 
les  Lati^  même  dans  ce  cas,  mettent  le 
subjonctif  avec  priusquam  et  aniequam^ 
quand  la  chose  dépend  de  la  volonté  dn 
destin  et  de  Tordre  de  la  nature. 

3 08.  Uumor^  le  liquide  formé  par  la 
putréfactitm  du  sang  et  des  chairs.  — 
Teiteris,  amollis  eux-mêmes  par  la  façon 
dont  ranimai  a  été  tué  (cf.  v.  3oa),  et  se 
décomjMisunt. 

309.  j£*iuai,  fermente.  —  Atùmalia^ 
des  êtres  vivants.  ~-  t'isenda  équivaut  à 
digna  visu^  syectanda.  Cf.  Cicéron,  in 
yatin.  |3  :  a  Epulum  omni  apparatu  or- 
if  natiique  viscndo.  m  —  M  iris  modis  se 
rapporte  directement  à  animalia  et  éqni- 
Tout  à  mira,  ou  miris  modis  procréa  ta  Cf. 
G.  I,  477. 

3  M).  Trunca  pedum  comme  trunca  pC" 
dibus.  Cf.  Lucrèce,  V,  837  -  «  Orf>«  P«- 
»  duni.  »  Silius,  X,  3i  1  :  c  Truncns  ca- 
K  pttis.  »  —  Prinu».  Cet  adverbe  ne  se 
irtrouve  que  dans  denx  autres  passages  de 
Virgile,  din,  V,  654;  IX,  576.  —  Ovide 
u  imité  tout  ce  passage,  Métam.  XV,  38a- 
384  •  *  Konne  vides  quos  cera  tegit  sezan- 
«  gula  fétus  McUiferarum  apium,  sine 
«  membris  corpora  nasci,  Et  serosque  pe- 
c  de»  serasque  assumere  pinnas.  » 

3l  l.  Aéra  carpunt.  Cf.  G.  IIÏ,  142.  — 
Magis  magis,  forme  assex  rare  pour  magis 
et  magis,  Timtefitis,  cf.  Catulle,  LXIV^, 
375  :  «  Magis  m;igis  incrcbrcscunt.  » 


3i3.  Erupere,  par&it  dHiabitnde.  — 
Sagittm,  sous-ent.  erumpunt, 

3 14.  Parlhi,  Cf.  BucoL  X,  5g,  —  Le- 
vés. Phtiargyrius  explique  ce  mot  par  levis 
armaturm  milites.  Il  vaut  mieux  l'entendre, 
avec  d'antres  commentateurs,  de  la  rsipi- 
dite  de  leurs  mouvements  pendant  le  com- 
bat. Cette  idée  ajoute  encore  à  l'image  à 
laquelle  s'attache  le  poète. 

3i5.  Quis  Deus,  Cf.  Bucol.  I,  19,  la 
différence  entre  quis  et  qui,  —  Extudtt 
artem.  Cf.  G,  I,  i33.  Extuaderf,  c'est 
inventer  avec  de  longs  et  pénibles  efforts 
et  sous  l'empire  d'une  dure  nécessité. 

3 16.  Construisez  :  JOnde  nova  experien- 
tia hominum  cepit  ingressus,  •—  Capere 
ingressus,  faire  son  entrée,  commencer. 

317.  Donat  et  Servius  prétendent  que 
l'éloge  de  Cornélius  Gallus  terminait  le 
IV*  livre,  mais  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
personnage  répisode  d'Aristée  remplaça  le 
morceau  qui  aurait  pn  déplaire  à  Auguste. 
Nous  n'avons,  d'ailleurs,  pas  d'autre  té- 
moignage que  celui  de  ces  grammaiiiens, 
et  aucune  trace  n'a  subsisté  de  l'éloge  de 
Gallus.  —  Pastor  Aristseus,  Cf.  v.  a83, 
3ii,  et  (?.  I,  14.  Ovide  a  traité  le  même 
sujet,  Fastesy  1, 363-38o.  —  Peneia  Tempe, 
Ci.  G.  II,  469-  Ovide,  Mètam,  I,  569  : 
c  Tempe,  (ter  qu»  Peneuf,  ab  imo  Effusus 
«  Pindo,  spumosis  volvitur  undis.  » 

319.  Extremi  caput  amnis,  la  source  du 
Pénée.  Toutefois,  caput  signifie  aussi  quel* 
quefois  rembouchure  d'un  fleuve.  Cf.  Gé- 
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Multa  querens^  atque  hac  adfatus  voce  parentem  :        3ao 

Mater,  Cyrene  mater^  quae  gurgitis  hujus 

Ima  tenes,  quid  me  praeclara  stirpe  deorum 

(Si  modo^  quem  perhibes,  pater  est  Thymbraeus  ApoUo) 

Invisum  fatis  genuisti  ?  Aut  quo  tîbi  noslri 

Puisus  amor  ?  Quid  me  caelum  sperare  jubebas  ?  SaS 

£n  etiam  hune  ipsum  vit»  mortalis  honorem, 

Quem  mihi  vix  frugum  et  pecudum  custodia  soUers 

Omnia  tentanti  extuderat,  te  matre,  relinquo. 

Quin  age^  et  ipsa  manu  felices  erue  silvas. 


sar,  Guerre  des  Gaules,  lY,  10  :  «  Rhenas 
«  mnltb  capîtibas  in  Oceanam  infloit.  »— 
Sacrum,  Cf.  Bucol.  \,  note  da  Ters  5l. 
La  grotte,  d'où  sort  le  fleoTe  à  sa  source, 
est  l'endroit  où  le  cnhe  primitif  plaçait  la 
divinité  qui  présidait  à  son  cours  et  les 
nymphes  qui  lui  faisaient  cortège. 

3ao.  Âdfatits.  Ce  mot,  joint  à  querensy 
est  pris  dans  le  sens  dn  participe  présent. 
Cf.  T.  277. 

3a  I.  Cfrene,  nymphe  de  la  légende 
thessalienne,  fille  dn  roi  des  Lapithes,  Hyp- 
S9US,  et  l'une  des  Naïades  du  Pénée.  Pin- 
dare  raconte,  Pythiques^  IX,  comment, 
tandis  qu'elle  chassait,  Apollon  la  vit  des 
hauteurs  du  Pélion,  Taima  et  l'entraîna  sur 
un  char  d'or  jusqu'en  Libye,  près  de  l'en- 
droit on  s'élev»  la  ville  qui  porta  son  nom, 
et  en  eut  un  fils  qu'Hermès  présenta  aux 
Heures  et  à  la  Terre.  Elles  le  destinèrent  à 
l'immortalité  ;  il  présida  au  soin  des  trou- 
peaux et  des  abeilles,  à  la  culture  des  oliviers 
et  de  la  vigne,  et  reçut  le  nom  d'Aristce 
("Api<TTOç).Cf.PrelIer,  Grieek.  Mphol.t.  I, 
p.  357 .  —  Mater,  Cyrene  mater.  Tout  ce 
mouvement  est  imité  des  prières  qu'Achille 
adresse  à  Thétis,  Iliade^  I,  349  ^*  ^i"^^* 
La  ponctuation  que  j'ai  adoptée  est  celle 
des  principaux  éditeurs  modernes,  d'accord 
avec  le  texte  du  Mediceus. 

322.  Joignes  :  Prmcîara  stirpe  deorum 
genuisti, 

3a3.  Thjmhraeus.  Thymbra  était  un 
canton  de  la  Troade,  arrosé  par  le  fleuve 
Thymbrius,  qui  se  jette  dans  le  Scamandre, 
et  célèbre  par  un  temple  d'Apollon.— >  Po- 
ter.  Cf.  Justin,  XIII,  7.  La  même  épithète 
se  retrouve,  ^n,  III,  85.  Le  mouvement 
poétique  est  imité  d'Homère,  Odyssée^  IX, 


Sag  :  El  ircôv  yc  vôç  elpii,  «atifjp  8'  é|iàc 
cvxcat  eTvai.  Ovide  l'a  imité  à  son  tour, 
Mitam.  I,  760  :  «  At  tu,  si  modo  sum 
«  cxlestî  stirpe  creatus,  Ede  notam  tanti 
«  generis  meque  assere  cx\o.  v  —  Si  modoj 
si  vraiment.  Cette  locution  trouve  généra- 
lement sa  place  dans  une  p;irentlièse  et 
contient  l'idée  d'un  vif  désir  que  le  tait 
énoncé  soit  vrai.  Cf.  Hand,  TurselUnus^ 
t.  TII,  p.  632. 

^1^^.  Invisum  fatis.  Cf.  JSn,  1, 387  :  «  In- 
c  visus  caelestibas.  «  jEn.  II,  647  :  «  Invisus 
«  divis.  »  —  Quo  tibi  nostri.  Cf.  jEn.  Il, 
5g5  :  «  Quonam  nostri  tibi  cura  recessit.  » 

325.  Cœlum^  les  honneurs  divins.  Cf. 
j£n.  XII,  795.  Les  fils  des  nymphes, 
même  quand  elles  s'étaient  unies  aux  dieux, 
ne  devenaient  immortels  que  lorsqu'à  cause 
de  leurs  mérites  ils  ét.iient  placés  au  nombre 
des  habitants  des  crlestes  demeures. 

3-26.  Fitm  mortfilis  hon^em,  la  gloii-e 
qui  m'entoure,  tandis  que  je  vis  d'une  exis- 
tence terrestre. 

328.  Extuderat.  Cf.  v.  3i5 Te  ma- 

tr€j  quoique  tu  sois  ma  mère,  toi  qui, 
nymphe  puissante,  aurais  pu  détourner  et 
malheur.  —  Kelinquo,  Cest  par  son  habileté 
dans  l'éducation  des  abeilles,  par  les  scr^ 
vices  qu'il  rend  ainsi  à  l'humanité  qu'Aristée 
peut  mériter  le  ciel;  mais,  bien  loin  d'être 
en  état  désormais  d'aspirer  à  devenir  un 
dieu,  il  se  prétend  sur  la  terre  privé  d'hon- 
neurs. Cf.  dans  Homère,  Iliade.,  1, 353-356  : 
Ti|iY)V7cÉp  PL0169EXXEV  'OXû|Jiicioc  âYyvaXî- 
4ai,  Zevc  0<|/t6pe|jL6TT,ç'  vOv  S*  oOôé  («.s 
TVTÔov  ItiffÊv.  ""H  Y^p  {«.'  'Atpeiôv);.... 
'Hii^nriacV  éXùv  yàp  lyi\.  yépoiç. 

329.  FeUces  silvas^  plantations  d'arbres 
(riiitiers.  Cf.  G.  II,  81. 

1—18 
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Fer  stabulis  inimicum  ignem  atque  interfice  messes^     33o 

Ure  sata ,  et  validam  in  vites  molire  bipennem^ 

Tanta  meae  si  te  ceperuat  tœdia  laudis. 

At  mater  sonitum  thalamo  sub  fluminis  alti 

Sensit.  £am  circum  Milesia  vellera  T)ymph<B 

Carpebanty  hyali  saturo  fucata  colore,  S35 

Drymoque,  Xanthoque,  Ligeaque,  Phyllodoceque, 

Caesariem  effusœ  nitidam  per  candida  colla  ; 

[Nesaee,  Spioque,  Thaliaque,  Cymodoceque] 

Cydippeque  et  flava  Lycorias,  altéra  vîrgo, 

Altéra  tum  primos  Lucinae  experts  labores;  S40 


330.  Fer  ignem.  Ci.  JSn.  FV,  $94  : 
a  Ferte  âti  flammaa.  »—  Inimicum  ignem. 
Cf.  dans  Homère  Si^lov  jntp,  ~~  Interfiee, 
détruis,  fais  périr.  Cf.  Lucrèce,  III,  870  : 
(c  Aut  flammis  iaterfiat  maiisque  fera- 
«  rum.  » 

33 1 .  Sat/Ty  Tenant  après  messes  et  joint 
à  vites,  signifie  probablement  ar^or^x^a/e, 
c.-à-d.  mes  jeunes  plants.  Cf.  G.  Il,  3 19  : 
«  Optima  vinetis  satio;  »  35o  :  «  Animos 
a  tollent  sata.  »  —  Molire  bipennem.  Cf. 
Oyide,  Métam,  Y,  367  :  «  Inqne  dei  pe- 
c  ctus  celeres  molire  sagittas.  » 

333.  L'idée  de  ce  vers  est  prise  à  Ho- 
mèr«,  Iliade,  XYIII,  35,  36  :  'Axoucre  8à 
fcOTvia  (iTi'CTip,  *H|xivyi  Iv  |iév6£<7(nv  à).6; 
ïcapà  naxpl  Yïpov/i-  Iliade,  I,  356  :  Toû 
6*  ixXue  irôrvia  |iiTiTT,p.  L'expression  est 
empruntée  à  Lucrèce,  IV,  563  :  «  Ergo  fit, 
«  sonitum  ut  possis  sentire.  »  —  Thalamo, 
(cf.  V.  374)  la  grotte  ou  se  trouve  Cyrèno 
«i\ec  ses  soeurs. 

334.  Milesia  vellera.  Cf.  G.  III,  3o6. 

335.  Carpebant.  Cf.  G.  I,  390.  Catulle, 
LXIV,  3i  I  :  «  iEteraumque  manus  carpe- 
«  bant  rite  laborem.  »  —  Hjali^  du  grec 
vaXo;,  vitrum.  Colore  hyali  équivaut  à 
colore  hjaluio,  de  la  couleur  du  verre, 
c.-à-d.  bleu  verditre.  Cf.  plus  loin  vitreit 
sedilibus,  t.  35o;  uEn.  VII,  759  :  «Vitrea 
«  unda;  »  Lucrèce,  IV,  11 19  :  «  Thalas- 
•  sina  vestis.  »  L'emploi  du  substantif  hya- 
lus  est  rare.  Cf.  pourtant  Ausone,  Moselle, 
418;  Prudence,  Peristeyh.  XII,  53.  — 
Saturo  fucata  colore  équivaut  à  tincta 
hyalino  colore  quo  saiurantur.  Une  étoffe 
est  dite  satura  quand  la  teinture  est  assez 


abondante  pour  que  la  nnance  soit  ég.ile 
et  agréable  à  l'œil.  On  peut  donc  traduire 
ici  par  :  teinte  d'une  belle  couleur  vert  de 
mer. 

336.  Les  poètes  anciens  aimaient  cette 
énumération  de  noms  mythologiques.  Cf. 
Homère,  Iliade,  XVIII,  39-49.  Hésiode, 
Théogonie,  340-264.  Les  noms  des  nym- 
phes ont,  en  général,  rapport  au  caractère 
des  objets  auxquels  eUes  président,  aux 
qualités  physiques  et  morales  qu'on  leur 
attribue.  —  Drymoque.  Le  que  compte 
pour  une  longue.  Cf.  Bueol,  IV,  5i.  — 
Drymo,  SpufjLÔ;,  forêt  de  cbénes.  Xantho, 
^av6^,  blonde.  Ligea,  Xy'^*  harmonieuse. 
Phjrllodoce,  çuX^oy,  feuille;  déxe^Oai,  re- 
cevoir. 

337.  Caesariem  e/fusœ.  Accusatif  delà  par- 
tie. Voyez  Madvig,  Latein  Sprachlehre,  § 
a37,  c. 

338.  Ce  vers  manque  dans  le  Medicems^ 
le  Romanus  et  le  Palatinus;  il  se  trouve 
dans  la  marge  de  quelques  manuscrits  d'or< 
dre  inférieur;  il  est  emprunté  sans  doute 
à  un  passage  semblable  de  VÉnéide,  V, 
826. 

339.  Le  Mediceus  et  le  Palatùius  don- 
nent Cydippe  et  non  Cydippeque.  Toute- 
fois, il  serait  sans  autre  exemple  que  Virgile 
eût  admis  l'hiatus  quand  de  deux  mots  l'un 
finit,  l'autre  <M>mmence  par  la  même  lettre. 
—  Cydippe,  xOSo;,  gloire  ;  tuno;,  cheval. 
Ce  nom  appartient  évidemment  à  une  nym- 
phe des  sources  ou  de  la  mer.  Cf.  pour  le 
sens  symbolique  rappelé  par  Tidée  du  die- 
val,  G.  I,  note  du  vers  14.  —  Lycorias^ 
de  Xuxo;,  loup,  et  5poç,  montagne. 
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Clioque  et  Beroe  soror,  Oceanitides  ambœ, 
Âmbœ  auro,  pictis  incinctœ  pellibus  ambsc^ 
Âtque  Ephyre^  atque  Opis,  et  Asia  Deiopea, 
Et  tandem  positis  velox  Arethusa  sagittis. 
Inter  quas  curam  Clymene  narrabal  inanem 
Vulcani,  Martisque  dolos  et  dulcia  fur  ta, 
Aque  Chao  densos  divum  numerabat  amorcs. 
Carminé  quo  captae,  dum  fusis  mollia  pensa 
Devolvunt,  iterum  maternas  impulit  aures 
Luctus  ArisUBÎ ,  vitreisque  sedillbus  omnes 
Obstipuere  ;  sed  ante  alias  Arethusa  sorores 


275 


345 


35o 


341 .  Clioy  xXioç,  gloire.  —  Berœ,  Peat- 
être  7  a-t-il  dant  ce  mot  an  radical  sem- 
blable à  celui  de  fépw,  comme  dans  le  nom 
de  Bérénice.  •—  Oceanitides ^  filles  de  l'O- 
céan. On  ne  rencontre  pas  d'autre  exemple 
de  ce  mot  dans  la  bonne  latinité. 

34a.  Amhm  auro  incinctm,  tontes  deux 
parées  d*une  ceinture  d*or.  —  laeineta 
fteltibtts.  Cf.  wdffn.  y II,  396.  Les  nymphes, 
faisant  généralement  partie  da  cortège  de 
Diane,  étaient  vêtues  de  peaux  de  bêtes 
sauvages.  Cf.  ^n.  I,  3a3.  —  Pictis^  ta- 
chetées. Cf.  Ovide,  Métatn.  VIII,  37a, 
une  répétition  analogue  de  ambo  :  «  Ambo 
a  conspicui,  nive  Ciindidioribus  ambo  Vecta- 
«  bantur  cquis.  » 

343.  Ephfre.  La  dernière  sjrUabe  ne 
s'élide  pas,  comme  il  arrive  souvent  dans 
les  éuuménitions  de  noms  propres  transcrits 
du  grec.  Cf.  Homère,  Iliade^  XYIII,  47  : 
"£vdx  8'  £v)v  KXuuivYi  laveipà  tb  xal 
MàvoMTffa.  —  Epf^jre^  inl»  vpov,  rayon 
de  miel.  — •  Opis.  Avant  de  devenir  le  nom 
d^une  nymphe,  la  forme  ùici;  pour  o^icid 
de  64^»  œil,  a  été  un  des  surnoms  de  Diane. 
C'est  un  des  faits  les  plus  ordinaires  de  la 
mythologie  antique  que  de  voir  un  des 
surnoms  d'une  divinité  devenir  k  son  tour 
le  nom  d'une  divinité  spéciale  d'ordre  se> 
condaire.  •—  Asia,  la  nymphe  du  marais 
Asius.  Cf.  G,  I,  383.  —  Deiopea^  8r|io<, 
belliqueuse;  ôiCTJ,  voix. 

344.  Arethusa,  Cf.  Bucol.  X,  i.  La 
nymphe  Aréthuse  était  chasseresse,  de  là 
l'épithète  de  velox;  fatiguée  de  la  chasse, 
elle  a  déposé  enfin  ses  traits  pour  se  repo- 
ser dans  la  compagnie  des  autres  nymphes. 

345.  Clymene f  de  xXu[f.cvo;,  célèbre. — 


Curant  inanem.  Cf.  Odyssée,  yiU,  266- 
366. 

346.  Martis  dolos.  Allusion,  selon  La- 
dewig,  à  une  légende  rapportée  par  Lu- 
cien, le  Coq,  3.  D'après  cette  tradition, 
Mars,  lorsqu'il  se  rendait  auprès  de  Vénus, 
mettait  son  ami  Alectryon  en  seotinelio 
pour  l'avertir  de  la  présence  du  Soleil  — 
Dulcia Jurta  équivaut  kfurtivos  amores, 

347.  A  Chao,  c-À-d.  ab  origine  mundi. 
Certains  manuscrits,  parmi  lesquels  se 
trouve  le  Mediceusj  ont  atque,  le^on  ame- 
née sans  doute  parce  que  la  forme  aque 
est  pen  ordinaire.  —  Densos  équivaut  à 
erebros. 

349.  Devolvunt.  Cf.  Ciris,  445  :  «  Non 
c  licuit  gravidos  penso  devolvere  fiisos.  m 
—  Impulit  aures.  Cf.  Perse,  H,  21  :  «c  Jo- 
«  vis  anrem  împellere  tentas.  »  Lucrèce, 
I,  3o3  :  c  Qua  tamen  omnia  (voces,  etc.) 
m  sensot  impellere  possont.  » 

350.  Fiireis,  Heyne  et  Voss  veulent 
faire  de  ce  mot  un  spondée  en  unissant  ei 
comme  dans  aureis;  mais  Wagner  préfère 
abréger  la  première  sylhibe,  comme  dans 
Hocace,  OdeSy  III,  i3,  i  :  c  O  fons  Ban- 
c  dusias  splendidior  vitro.  »  —  Les  poètes 
attribuent  ordinairement  aux  divinités  d» 
eaux  des  meublra  et  des  ornements  de 
cristal,  d'ambre,  de  nacre,  de  corail.  ;  leurs 
vêtements  sont  aussi  représentés  avec  les 
nuances  de  l'onde  on  des  substances  pré- 
cieuses que  produit  la  mer. 

35 1.  Sorores.  Cette  expression  est  sou- 
vent employée  pour  désigner  les  nymphes 
entre  lesquelles,  malgré  des  origines  diver- 
ses,  existe  une  sorte  de  lien  général  de 
fraternité.  Cf.  C.  II,  494. 
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Prospiciens  summa  flavum  caput  extulit  unda  j 
Et  procul  :  O  gemitu  non  frustra  exterrita  tanto, 
Cyrene  soror,  ipse  tibi,  tua  maxima  cura, 
Tristis  Aristseus  Penei  genitoris  ad  undam 
Stat  lacrimans,  et  te  crudelem  nomine  dicit. 
Huic  perculsa  nova  mentem  formidine  mater. 
Duc  âge,  duc  ad  nos  ;  fas  illi  limina  divum 
Tangere,  ait.  Simul  alta  jubet  discedere  late 
Flumina,  qua  juvenis  gressus  inferret.  At  illum 
Curvata  in  montis  faciem  cîrcumstetit  unda 
Accepitque  sinu  vasto  misitque  sub  amnem. 
Jamque  domum  mirans  genetricis  et  humida  régna, 
Speluncisque  lacus  clausos,  lucosque  sonantes, 


355 


3Co 


35a.  Cf.  jBn,  I,  127,  le  même  vers  ré- 
pété avec  mi  léger  changement. 

353.  Procul.  Aréthuse,  qui  est  à  la  sur- 
face de  l'eao,  se  trouve  à  quelque  distance 
de  la  grotte  où  Cyrène  est  assise  avec  ses 
compagnes.  —  O  non  frustra  exterrita.  Cf. 
d'autres  exemples  du  vocatif  du  participe 
ainsi  employé,  JEn.  II,  a83;  XII,  947. 

354.  Tihi.  Sur  Temploi  de  ce  datif,  cf. 
Biicol.  VIII,  6.  —  Tua  maxima  cura.  Cf. 
BucoL  I,  57;  X,22î  j£n,  I,  678.  Eschyle, 
Choéphores,  749  :  <&iXov  Ô'  'Opécrmv,  tî^ç 

355.  Penei,  spondée  par  synizèse  des 
deux  dernières  lettres.  —  Genitoris.  Pénée 
n'est  pas  le  père  de  Cyrène  (cf.  v.  3ai), 
mais  il  est  appelé  genitor^  comme  dans 
d'autres  endroits  les  fleuves  re^-oivent  le 
nom  de  pater,  sorte  de  titre  d'honneur. 
Cf.  ^«.  VIII,  7a. 

356.  Te  crudelem  nomine  dicit.  Cf. 
Bucd.  V,  a3. 

357.  Percussa  mentem.  Accusatif  de  la 
partie;  cf.  filadvig,  Latein.  Sprachl,  §  a37y 
c.  — '  Nova  n'a  pas  ici  le  sens  de  iterata  ; 
ce  n'est  point  un  nouvel  accès  d'inquiétude 
qui  correspond  an  second  appel  d'Aristée. 
Cf.  iterum,  t.  349.  Ce  mot  signifie  que 
l'inquiétude,  la  crainte  est  un  nouvel  état 
de  l'âme  de  Cyrène  qui  succède  à  celui 
dans  lequel  ordinairement  elle  se  trouve, 
et  par  conséquent  il  a  .nne  valeur  figurée 
assez  semblable  à  celle  de  inusitata.  Cf.  jEn, 
II,  aa8  :  «  Tum  vero  tremefacU  novus  per 


«  pectora  cunctis  Insinuât  pavor.  »  Et 
comme  d'ailleurs,  ce  diangement  inaccou- 
tumé se  produit  touti  coup,  /tofa  équivaut 
à  peu  prés  à  subita^  repentina. 

358.  Fas  Uli,  comme  au  fils  d'un  dieu 
et  d'une  nymphe. 

359.  Cf.  Iliade,  XXIV,  96  :  'A}U)i 
6'  àpa  ff»i  XiàÇtTO  xv{ia  Oa>àflr(n}ç. 

36 1.  Cf.  Odyssée,  XI,  a43  :  Ilopfu- 
peov  £*  âpa  xv(i.a  itepiaTaOT]  oûpeî  Tacv 
KvpTOîÔév,  xputj/ev  t«  Oeov.  —  Faciem 
équivaut  à  speciem.  Le  Mediceus  offre  ce 
dernier  mot,  qui  probablement  a  |)assc  de 
la  glose  dans  le  texte  et  a  remplacé  la  leçon 
primitive. 

362 .  Quand  nous  entrons  dans  un  lieu, 
il  semble  nous  recevoir,  accijM/  quand 
nous  le  traversons,  il  semble  nous  faire 
passer,  mittit. 

364.  Le  sujet  s'étend  tout  à  coup  pour 
l'imagination  de  Virgile.  La  source  du  Pé- 
née lui  rappelle  le  grand  réservoir,  auquel, 
selon  les  antiques  opinions,  tous  les  fleuves 
et  la  mer  même  empruntent  leurs  eaux,  et 
c'est  là  qu'il  fait  pénétrer  Artstée.  Pour 
Homère,  ce  réservoir  est  l'Océan  ;  'EÇ  oû- 
Tcep  «ctvTtç  7coTa(jiol  xal  «àaa  OiXacrcra 
Kal  nâaai  xpyjvat  xal  çpeîaTa  {jiaxpà 
vàoudiv  {Iliade,  XXI,  196,  197).  Platon, 
Phédon,  p.  lia,  nous  le  dépeint  à  peu  près 
comme  Virgile.  C'est  une  immense  caverne 
où  se  rendent  tous  les  fleuves  et  d'où  ils 
sortent;  là  se  trouvent  des  bassins  {lacus 
clausi)   qui,  une  fois  remplis,  débordent 
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Ibat^  et;  ingenti  motu  stupefactus  aquarum,  365 

Omnia  sub  magna  labentia  flumina  terra 
Spectabat  diversa  locis,  Phasimque,  Lycumque^ 
Et  caput,  unde  al  lus  primum  se  erumpit  Enipeus, 
Saxosusque  sonans  Hypanis,  Mysusque  Caicus^  370 

Unde  pater  Tiberinus,  et  unde  Aniena  fluenta,  369 

Et  gemina  auratus  taurino  cornua  vultu 
Eridanus,  que  non  alius  per  pinguia  culta 
In  mare  purpureum  violentior  effluit  amnis. 
Postquam  est  in  thalami  pendentia  pumice  tecta 


sur  la  terre,  des  bois  {lueùsquê  sortantes), 
Yirgile  y  place  les  demeures  des  divinités 
des  eaax  (tluilami^  et  entre  autres  celle 
de  Cyrène.  Lucaia  rabaisse  aux  propor- 
tions d'une  théorie  physique  pC,  a47  : 
(I  Sunt  qui  spiramina  terris  Esse  putent, 
<c  magnosque  caTse  compagis  hiatus  »),  cette 
grandiose  conception,  qui  doit  avoir  pour 
point  de  départ,  dans  les  hymnes  védiques, 
une  figure  de  la  voûte  du  ciel  et  des  phé- 
nomènes atmosphériques  dont  elle  est  le 
théâtre. 

367.  Diva-sa  loeis,  Philargyrins  expli- 
que par  diversis  Leis.  Lœis  est  un  ablatif 
de  manière.  —  rhasimque,  Ljrcumque.lA 
premier  de  ces  fleuves  coule  en  Colchide, 
Tautre  dans  le  Pont.  Cf.  Strabon,  XI,  14,  7. 

368.  Caput.  Cf.  v.  319.  —  Enipeus^ 
fleuve  de  Thessalie.  Cf.  Odyssée^  XI,  aaS  : 
*0ç  iroXO  xàXXiTTO;  7coxa(Juôv  ir\  yatav 
r/)<nv.  —  Le  Romanus  a  rumpit,  le  Palati- 
nus  donne  rupit.  Avec  les  principaux  éditeurs 
j'admets  la  leçon  du  Mediceus,  Erumpere 
est  actif  dans  Cicénm,  Phénomènes,  1 76  : 
a  Erumpit  flatibus  ignés,  u  Tibulle,  lY,  i, 
86  :  a  Fontîbus  ut  dulces  erumpat  terra 
a  liquores.  • 

370.  Ce  vers  doit  se  placer  avant  celui 
qui  porte  le  chiffre  369.  Il  est  vraisem- 
blable que  Virgile  a  rapproché  les  uns  des 
autres  les  fleuves  étrangers,  puis  décrit  les 
fleuves  de  Tltalie.  —  Saxosusque  sonans, 
telle  est  la  leçon  du  Mediceus  et  du  jRo- 
manus.  Philargyrins  la  signale  comme  bien 
constatée  de  son  temps  et  l'explique  par 
ob  saxa  sonans.  Cf.  jEn,  Y,  866  :  «  Add- 
«  duo  longe  sale  saxa  sonabant.  »  L'adjec- 
tif joue,  à  l'égard  du  participe,  le  r61e 
d'un  adverbe.  Cf.  C.  I,  i63.  —  Hjrpanie, 


fleuve  de  Sarmatie,  aujourd'hui  le  Bug.  — 
Caieus,  fleuve  de  Mysie,  aujourd'hui  le 
Ba-Kyr. 

369.  Pater  Tîberinus,  Cf.  v.  355.  — 
Aniena  fluenta.  Cf.  jEn,  XII,  35  :  «  Ti- 
«  berina  fluenta.  » 

371.  Les  dieux  des  fleuves  étaient  sou- 
vent représentés  avec  des  cornes  de  tau- 
reau; ces  cornes  figuraient  le  croissant  de 
la  lune,  qui,  dans  les  idées  symboliques  de 
l'antiquité,  présidait  à  l'élément  humide, 
ou  faisaient  allusion  à  l'impétuosité  du  tau- 
reau, que  rappeDe  celle  des  fleuves  (Maury, 
Hist.  des  Religions  de  la  Grèce  oMique^  1. 1, 
p.  162,  i63).  Cf.  Homère,  parbnt  du 
Xanthe,  Iliade,  XXI,  a37  :  Meixuxcoç  iiù- 
xt  TaOpo;.  On  croit  aussi  que  les  cornes  sont 
l'emblème  de  la  fertilité  que  les  fleuves  ré- 
pandent sur  leurs  bords. — Auratus,  d'après 
La  Cerda,  s*appUque  an  P6  parce  qu'il  rou- 
lait des  paillettes  d'or.  Cf.  Pline,  H.  A". 
XXXIII,  4,  ai. 

37!!.  Eridanus.  Cf.  G.  I,  48a. 

373.  Effiuit  est  la  leçon  des  principaux 
manuscrits.  —  In  mare  purpureum.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  XVI,  391  ;  'E;  «'&Xa  «op- 
9upÉY]v.  Cioéron,  Prior,  Acad,  II,  33  : 
«  Mare,  Favonio  nascente,  purpureum  vi. 
«  detur.  »  Anln-Gelle,  XVIII,  1 1 ,  cite  un 
vers  de  Fnrius  Antias  :  «c  Spiritus  Euro- 
«  rum  virides  cnm  purpurat  undas,  »  et 
l'explique  par  :  «  Ventua  mare  canruleuDi 
d  crispicana  nitefiicit.  a  Catulle,  LXIV, 
375,  276  :  «  Post,  vento  crescente,  magl; 
•  magis  increbrescunt,  Purpureaque  procul 
«  nantes  a  luce  refulgeot.  »  Purpureum 
indique  donc  la  nuance  éclatante  que  la 
mer  prend  par  l'effet  de  l'agitation. 

374.  /»  thalami  pendentia  pumice  tecta^ 
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Perventum  et  nati  fletus  cognovit  inanes  375 

Cyrene,  manibus  liquidos  dant  ordine  fontes 
Germanae,  tonsîsque  ferunt  mantelia  villîs. 
Pars  epulis  onerant  mensas^  et  plena  reponunt 
Pocula;  Panchaeis  adolescunt  ignibus  ara;; 
Et  mater,  Cape  Mœonii  carchesia  Bacchi  :  sso 

Oceano  libemus,  ait.  Simul  ipsa  precatur 
Oceanumque  patrem  rerum  Nymphasque  sorores, 
Centum  quae  silvas^  centum  quœ  flumina  servant. 
Ter  liquido  ardentem  perfudit  nectare  Vestam , 
Ter  flamma  ad  summum  tecti  subjecta  reluxit.  385 

Omine  quo  firmans  animum ,  sic  încipit  ipsa  : 


c.-à-d.  in  thalamum  cujus  tecta  consta- 
hant  pumice  pentlenti.  La  retraite  de  Cy- 
rèae  était  une  grotte  de  rocaille  en  forme 
de  cliambre  voûtée. 

375.  Inanes f  dont  la  caose  était  raine, 
e.-à-d.  auxquels  la  nymphe  ponTait  troarer 
facilement  un  remède. 

376.  Cf.  Odjstée^  .1,  146  :  ToToi  «è 
XTQpuKs;  jiàv  vc(i)p  61x1  fiX^Oi^  Ixcuov.  — 
Fontes  ét^uivaut  à  aquam.  Cî.  uEn.  II, 
686;  XII,  1 19.  —  Ordine,  Cf.  BucoL  VII, 
20.  C'est  donc  ici  :  en  observant  les  formes 
régulières  d*un  accueil  hospitalier. 

377.  Tonsis  mantelia  vUlis,  Cf.  JBn.  I, 
70a.  La  toile  des  essuie-mains  avait  été 
tondue  pour  en  faire  disparaître  les  poils 
et  les  aspérités  que  garde  le  linge  grossier. 

378.  Reponunt  n*est  pas  pour  le  simple 
ponunt.  Après  le  premier  service,  on  ap- 
portait pour  le  second  de  nouvelles  coupes 
pleines  de  vin,  et  c*est  celte  difrérence 
qu'exprime  reponunt.  Cf.  -dB"/».  VIII,  17$: 
«  Dapes  jubct  et  sublata  reponi  Pocula,  m 
passage  où  le  sens  de  reponere  s'accuse 
nettement. 

379.  Afiolfscere  est  le  verbe  inchoatif  de 
adoleie  (cf.  Bttcol.  V I II,  65)  ;  toutefois,  il 
ne  se  prend  qu'au  sens  neutre.  Panehxis' 
adolescunt  ignibus  arm  signiGe  donc  :  les 
atiteU  commencent  à  fumer  des  feux  de  l'A* 
i-abie,  c.-à-d.  de  feux  sur  lesquels  on  ré- 
pand l'encens  de  l'Arubie.  -»  Panehms^CÎ, 
G.Uj  Hg.  ^  Panc/veis  ignibus,  C(,  Suce f 
Théb.  IV,  4ia  ;  «  Turea  alt^ria.  » 

380.  Bacchi  Mmonii^  du  vin  de  Lydie, 
recollé  sur  le  Tmolus.  Cf.  G,   II,  98.  La 


Méonie  est  un  canton  de  la  Lydie.  — 
Carchesia,  espèce  de  coupes  ovales,  à  an- 
ses. Cf.  Macrobe,  Satum,  V,  ai. 

38a.  Oceanum  patrem  rerum.  Cf.  Ho> 
mère,  Iliade j  XIV,  a46  :  'ÛxsavoO, 
fianep  ^évêdi;  «àvtedffi  xéTuxxai.  Maury, 
Hist.  des  Religions  de  la  Grèce  antique^ 
1. 1,  p.  376  :  a  Homère  revient  parfois  àl'i- 
«  dée  qui  faisait  de  TOcéan  le  père  des  dieux, 
«  celui  de  tous  les  êtres.  11  semble  alors 
«  guidé  par  le  souvenir  du  dieu  védique  Va- 
«  rouna,  qui  représente  l'immensité  des  cieux 
«considérés  comme  une  vaste  mer  dans 
«  laquelle  tous  les  êtres  ont  pris  naissance.  » 
—  fiymphasque  sorores.  Cf.  v.  35 x. 

383.  Centum.  Ce  mot  marque  ici  un 
nombre  indéfini.  Gratins,  Cjrnég.  17,  imite 
Virgile  :  «  Tuo  (Diana)  comités  sub  nomine 
c  divœ  Centum  omnes  nemorum,  centum 
c  de  fontibus  omnes.  »  —  Servant^  gar- 
dent, protègent,  habitent. 

384.  Festam,  La  divinité  qui  préside  an 
feu  du  foyer,  pour  le  feu  du  foyer.  —  Le 
Mediceus  a  per/undit  adopté  par  Ribijeck  ; 
ce  temps  s'accorde  mal  avec  reluxit  qui 
vient  après.  D'ailleurs,  dans  ce  roanu- 
acrit  même,  n  est  marquée  d'un  signe  qui 
indique  que  cette  lettre  est  fautive. 

385.  Sukjeela  équivaut  à  se  sub/iciens, 
•'élevant.  Cf.  Bucol,  X,  74.  La  flamme, 
qui  brillait  sur  l'autel,  dans  un  sacri- 
fice, une  libation,  une  cérémonie  ma- 
gique, était  un  présage  favorable.  Cf.  Bu- 
col.  VIII,  104. 

386.  Firmans  animum  ^  prenant  des 
sentiments  assurés,  rejetant  la  crainte  qui 
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Est  în  Carpathio  Nepluni  gurgîte  vates 
Caeruleus  Proteus,  magnum  qui  piscibus  aequor 
Et  juncto  bipedum  curru  metitur  equorum. 
Hic  nunc  Emathias  portus  patriamque  revisit  390 

Pallenen  ;  hune  et  Nymphae  veneramur,  et  ipse 
GrandaBvus  Nereus.  Novit  namque  omnia  vates, 
Quae  sint,  qu»  fuerînt,  quae  mox  ventura  trahantur. 
Quîppe  ita  Neptuno  visum  est,  immania  cujus 
Armenta  et  turpes  pascit  sub  gurgite  phocas.  395 

Hic  tibi ,  nate,  prius  vinclis  capiendus,  ut  omnem 
Expédiât  morbi  causam ,  eventusque  secundet. 


l'aTait  troublée.  Cf.  ▼.  353, 357.  —  Ipsa.  Let 
dieux  lui  ont  témoigné  leur  bienTeillanoe; 
à  son  tour  elle  prend  la  parole.  Ceftt  ce 
mouvement  que  marque  ifta.  Cf.  Wagner, 
(?.  Vir^il.,  XVin,  a,  6.  Mn,  X,  5  : 
a  CoDsidunt  tectis  bipatentibus.  Indpit 
«  ipse.  » 

387.  Tout  répisode  auÎTant  est  imité 
d'Homère,  Odyssée^  IV,  384-401.— -  Ca;^ 
pathio  gurgite.  La  mer  de  Carpathos  8*étend 
entre  rtle  de  Rhodes,  celle  de  Carpathos  et 
nie  de  Crète,  en  face  de  TÉgypie.  Ovide 
appelle  Protée,  Métam,  XI,  349  :  «  Car^ 
«  pathius  vates.  » 

388.  Cseruleus  Proteus,  Manry,  But, 
des  Religions  de  la  Grèce  antique^  t.  I, 
p.  374  :  (c  Protée  est  une  des  nombreuses 
«  personnificationa  des  mers  ;  c*est  l'Océan 
a  considéré  comme  le  premier  des  êtres. 
c(  Son  histoire  se  rattache  à  la  croyance 
c(  d'un  dieu  marin  et  prophétique,  répan- 
a  due  chez  les  matelots  de  Ui  Grèce  primi- 
a  tive.  Mais  la  nécessité  de  subordonner 
<c  les  dieux  de  la  mer  les  uns  aux  antres  fit 
«  transformer  Protée  en  nn  ministre  de  Po- 
c(  séidtm,  et  voilà  comment  il  devint  le 
«  pasteur  des  monstres  marins.  » 

389.  Piscibus  et  juncto  bipedum  curru 
equorum  f  headladyin  pour  curru  Juncto 
equis  bipedUms  qui  sunt  ex  parte  pièces.  Le 
diar  attelé  de  chevaux  marins,  ticicoxà(&itOK, 
est  un  attribut  des  divinités  de  la  mer.  — 
Metitur.  Cf.  Ovide,  Mètam.  IX,  447  : 
u  Celerique  carina  ^gaeas  metiris  aquas.  » 
Ludiius,  ex  Satir.  lib.  XXX,  84  (éd. 
Gerlach):  «  Vir  mare  metitur  magnum  et  se 
«  fluctibus  tradit.  » 

391.  Pallenen,  D'après  nne  antique  tra- 


dition, Protée  habita  d'abord  fa  Tbrace  ou 
la  fifacédoine  {Emathim)^  où  se  trouve  la 
ville  de  Pallèue;  ses  fils  obligeaient  les 
étrangers  à  lutter  avec  eux  et  exerçaient  de 
grandes  cruautés  sur  les  vaincus.  Hercule 
les  mit  à  mort;  et  Protée  se  rendit  en 
Egypte,  où  il  devint  roi.  Il  y  a  dans  toutes 
ces  légendes,  nne  confusion  faite  sans  doute 
par  les  premiers  navigateurs  grecs  de  leur 
dieu  de  la  mer  avec  les  dieux  égyptiens  des 
eanx,  que  personnifiait  le  Mil.  L'histoire 
des  fils  de  Protée  ressemble  à  celle  de  Bu- 
siris.  Cf.  Maury,  1.  1,  et  Preller,  Griech, 
Mjrthol.  t.  I,  p.  477. 

393.  Grandmwis  Nereus.  CI.  Bucol,  VI, 
35.  Iliadej  I,  358  :  icatpl  yi^os^i.  Il 
s'agit  de  Vérée. 

393.  Cf.  Homère,  Iliade,   I,  70  :  *0c 

fjÎTl  Xd  T*  I6VT«,    Tflt  T*    i(T(TÔ|X<va,  Wp4  T* 

éovTOU  Avec  la  plupart  des  éditeurs  f  ai 
adopté  la  leçon  des  trois  principaux  ma- 
nuscrits le  Mediceus,  le  Romanus  et  le  Pa^ 
latinus.  Ce  Ters  dépend  de  novit^  qu'on 
peut  sons-entendre  de  nouveau,  noeit  om^ 
MM,  novit  qum  sint.  Wagner,  Forbiger  et 
Ladewig  avaient  admis  l'indicatif,  auquel 
Us  ont  renoncé  dan^  leurs  dernières  éditions. 

395.  Armenta,  Cf.  Lirius  Andronicus  (éd. 
Ribbeck),5:  «Lascivum  Nerei  simum  po- 
«cns.»  PacnTiQs(éd.  Ribbeck),  408.*  «  Nerei 
«  repandirostrum,incurvicervicumpecus.  • 

396.  F^inclis  capiendus.  Cf.  Bucol.  VT, 
19.  —  Odyssée,  IV,  41 5  :  'TfAlv  ^jùixtù 
xdptoç  T«  pîYi  Te. 

397.  Eventtts  seconde  t,  e.-à-d.  in  me 
lius  mutet  çum  mala  aeciderani.  Cf.  Ovide, 
Fastes,  I,  367,  où  Cyrène  dit  à  son  fils  : 
«t  Siste,  puer,  lacrimas  ;  Proteus  tua  damna 
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Nam  sine  vi  non  ulla  dabit  praecepta ,  neque  illum 
Orando  flectes  :  vim  duram  et  vincula  capto 
Tende  ;  doli  circum  haec  demum  frangentur  inanes.     400 
Ipsa  ego  te,  medios  cum  sol  accenderit  œstus, 
Cum  sitiunt  herbœ  et  pecori  jam  gratior  umbra  est, 
In  sécréta  senis  ducam,  quo  fessus  ab  undis 
Se  recîpit,  facile  ut  somno  adgrediare  jacentem. 
Verum  nbi  correptum  manibus  vinclisque  tenebis,       405 
Tum  varias  éludent  species  atque  ora  ferarum. 
Fiet  enim  subito  sus  horridus,  atraque  tigris, 
Squamosusque  draco,  et  fulva  cervice  leœna  ; 
Aut  acrem  flammae  sonitum  dabit,  atque  ita  vinclis 
Excidet,  aut  in  aquas  tenues  dilapsus  abibit.  410 

Sed  quanto  ille  magis  formas  se  vertet  in  omnes, 
Tarn  tu,  nate,  magis  contende  tenacia  vincla. 


<(  lerabit,  Qaoquo  modo  répares,  qiue  pe- 
(t  riere,  dabit.  » 

400.  Vincula  capto  tendâ  équivaut  à 
vincula  capto  injice,  mais  en  y  ajoutant  Tidée 
d^efTort  et  de  Tiolence  que  déterminent 
d'ailleurs  les  mots  vim  duram.  Cf.  JEn,  II, 
a36  :  «  Vincula  collo  intendunt.  »  —  Circum 
hmcj  contre  ces  barrières,  c.-à-d.  ces  pré- 
cautions (si  tu  agis  ainsi) ,  ses  ruses  Tiendront 
se  briser.  —  Inanes,  dans  le  sens  prolep- 
tique  :  en  devenant  inutiles. 

401.  Medios  aestus.  Cf.  G.  I,  297. 
Odjssée,  IV,  4oo  :  'Hfioç  0'  rjcXio;  |jioov 
o^pavàv  à(&9i6e6Tixig.  Id.  ibid,  407  :  *£vOa 
6*  àYÔ>v  i^ayoûffa  &[i*  ^oï  9aivo(jt,svYi9iv. 

4o3.  Sécréta  sems^  la  retraite  écartée  du 
▼ieillard.  Cf.  JSn,  VI,  10  :  u  Sécréta  Si- 
a  byllœ.  »  Id.  VIII,  463  :  «  Mne»  sécréta.  » 

406.  Le  Romanus  a  ludenl;  la  leçon 
Tulgaire  est  illudent.  Mais,  avec  les  princi- 
paux éditeurs  modernes  depuis  Heinsins, 
il  vaut  mieux  accepter  la  leçon  du  Mediceus^ 
qui  est  éludent.  Ce  mot  se  dit  bien  de  ceux 
qui,  par  ruse  ou  grâce  à  leur  rapidité,  échap- 
pent à  qui  Teut  les  saisir.  Cf.  Ovide,  Mé^ 
tam.  VIII,  6B7  :  «  Ille  celer  penna  tardos 
«c  «tate  fadgat  Eluditqne  diu.  »  —  Les 
vers  suivants  annoncent  les  transformations 
do  Protée.  Celle  propriété  lui  est  commune 
avec  tous  les  génies  de  la  mer,  et  sem- 
ble leur  avoir  été  attribuée  en  souvenir  des 


formes  sans  nombre  que  prend  la  vague.  Dans 
\\  <r'/<9e,  IV, 366,1a  fiUedePrutées'appelle 
£lSo6&a,  nom  qui  équivaut  à  icoXutiop^oç. 
Cf.  Pieller,  Griech,  Mythol.  1. 1,  p.  477. 

407.  Sus  horridus,  c.-à>d.  horrentibus 
smtis, — Atra  tigris,  c.-à-d.  sseva  ethorrenda, 

408.  Fttlva  cervice  lesma.  Il  arrive  sou- 
vent que  les  poètes  admettent  comme  épi- 
cènes  les  noms  mêmes  des  animaux  chez 
lesquels  le  sexe  se  dénote  par  un  extérieur 
différent.  Valérins  Flaccus,  contrairement 
à  ce  que  fait  Virgile,  emploie  évidemment 
leo  pour  lesBna,  VI,  347  '  *<  ^^^  catnlos 
«  post  terga  leo.  »  Homère,  Odjssée  y 
rV,  456,  avait  dit:    *AXV  liToi  lïpwTKjra 

409.  Acrem  fiammsË  sonitum  dabil^  Cette 
forme  de  la  périphrase  montre  qu'U  n'y  aura 
qu'une  apparence  dans  b  métamorphose 
de  Protée.  On  entendra  le  pétillement  de 
la  flamme,  il  n'y  aura  pas  de  flamme  réelle. 

410.  Excidetf  c-à-d.  semblera  s'échap- 
per. In  aquas  tenues  dilapsus  abibit.  Cf. 
Ovide,  Art  d'aimer,  I,  761  :  «  Utque  levés 
«  Proteus  modo  se  tenuabit  in  undas.  » 

41a.  Contende,  resserre,  tu  devras  res- 
serrer. L'impératif  est  ici  pour  le  futur  ac- 
compagné de  ridée  d'obligation.  Cf.  Ho- 
mère, Odyssée,  IV,  419  :  *ir(X£Îç  5* 
àoreixçéwc  éx^|*.ev  (iâXXov  te  fciiCsiv.  — 
Le    Palatinus    a   Tantu,  ce  qui   semble 
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Donec  talis  erit  mutato  corpore,  qualem 
Yideris;  incepto  tegeret  cum  lumina  somno. 

Hœc  ait^  et  liquidum  ambrosiae  diffundit  odorem,  4x5 
Quo  totum  nati  corpus  perduxit;  at  illi 
Dulcis  compositis  spiravit  crinibus  aura, 
Atque  habilis  membris  venit  vigor.  Est  specus  ingens 
Exesi  latere  In  montis,  quo  plurima  vente 
Cogitur,  inque  sinus  scindit  sesç  unda  reductos^  4^0 

Deprensis  olim  statio  tutisslma  nantis  ; 
Intus  se  vasti  Proteus  teglt  objice  saxi. 
Hic  juvenem  in  latebris  aversum  a  lumine  Nympha 


avoir  été  h  premi^  leçon  da  Medieeui  ; 
quelques  manatcriu  de  second  ordre  ont 
tantum.VMf  avec  Ribbeck  et  Ladewig,  ad- 
mis tam  tu,  texte  qui  sous  la  main  des  co- 
pistes a  pu  devenir  tanto  ;  c'est  en  effet  ce 
que  présente  le  Romanus.  Yirgile  offre  un 
autre  exemple  de  tam  et  qiui/n  devant  nn 
comparatif,  j£n.  Y II,  787  :  «  Tam  magis 
«  illa  fremens....  Quam  magis  effnso.  » 
Cousidérons  qn*en  admettant  tam  tu  on  a 
une  opposition  très-vive  pour  le  sens  entre 
le  pronom  de  la  seconde  personne  et  ilis 
du  vers  précédent. 

414.  Tegerét  lumiaa  somno  équivaut  à 
tegeret  et  lumina  somnus.  Cf.  Catulle,  L, 
10  :  «  Née  sonmus  tegeret  quieto  ocel- 
«los.aLI,  II  t«  Gemina  teguntnr Lumina 
<  nocte.  » 

41 5.  Ribbeckf  suivant  le  palimpseste 
de  St-Gall,  écrit  de/undit»  j*ai  maintenu 
diffundit,  le^n  du  Medieeus^  d'accord 
avec  la  plupart  des  éditeurs.  —  Les  dieux, 
lorsqu'ils  veulent  donner  à  un  homme  une 
force  ou  une  beauté  au-dessus  Je  l'ordi- 
naire, répandent  sur  son  cor)>s  l'ambroi- 
sie, qui  serrait  aux  êtres  divins  de  nour- 
riture et  de  remède,  on  même  le  parfument 
d'une  simple  vapeur  do  cette  substance.  Cf« 
jEn.  I,  588,  Homère  Iliade,  XIX,  848. 
Virgile,  id,  s'est  inspiré  à  la  fois  da  pas- 
sage de  VOdjrssée,  où  Homère  montre  Ido- 
thée  donnant  à  Ménélas  et  à  ses  compa- 
gnons l'ambroisie  comme  préservatif  contre 
l'odeur  des  peaox  da  phoque,  et  de  celui  de 
VIliade  où  Minerve  sur  l'ordre  de  Jupiter 
soutient  avec  les  aliments  célestes  la  vigueur 
d'AchiUe. 


4z6.  Perduxit  équirant  kperunxit.  Cf. 
Perse,  II,  56  :  «  Auro  sacras  qnod  ovato 
«  Perdads  faciès.  » 

417.  Aura  dulcis,  c.-à-d.  odor.  Cf.  ^n, 
ïf  4o3  :  *  Ambrosiaeque  com»  divinum 
«  rertice  odorem  Spirarere.  » 

418.  Habilis  vigor,  c-à-d.  9igor  qui 
faeit  habilem^  idoneum  rébus  gerendis.  Cf. 

Q.  Curce,  VII,  i3:  c  Membris  aliquis  re« 
c  dibat  TÎgor.  »  Locain,  III,  715  :  «  Post- 
<  quam  membris  sensitconstareTigorem.  » 
—  Est  specus  ingens.  Cf.  Iliade,  XIII,  3a  : 
"EoTt  5c  Ti  fficéoc  t^çi» 

420.  Cogitur,  s'amasse  soos  l'efTort  da 
▼ent.  —  In  sinus  scindit  sese  reductos.  Cf. 
Ain.  \,  161.  Ici,  toutefois,  il  n'y  a  point 
d^tle;  sinus  reduetos  équivaut  à  reeessus 
mteriores  illius  antri.  L'onde  amassée  par 
le  \ent  va  se  briser  dans  les  sinuosités  pro- 
fondes do  la  grotte.  Divers  commentateors 
expliquent  différemment  les  deux  passages. 
Mais  Virgile  n'apa  employer  les  mêmes  ter* 
mes  pour  deux  choses  dissemblables. 

4a  I.  Deprensis,  surpris  par  la  tempête. 
Cf.  Horace,  Odes,  II,  16,  a.  Ovide,  Mi" 
tam.  XI,  663.  —  Olim,  antrefuis  et  par 
conséquent  depuis  longtemps.  Wagner 
nnit  ce  mot  à  deprensis  et  l'entend  'ainsi  ; 
ut  solet  aecidere  nautU. 

4aa.  Tegit,  c-à-d.  ici  tegereeomsuevit.  — 
Objice,  de  ohex.  L'ortliograpbo  régulière 
serait  o^/etf,  mot  dans  lequel  la  première 
syllabe  est  allongée.  Cf.  Millier,  De  Re  me- 
trica  Poet,  Latin»  p.  a5o. 

4a3.  Aversum  a  lumine,  éloigné  de  la 
lumière,  c.-a-d.  dans  nn  coin  obscur  delà 
grotte,  où  ne  pénètre  pas  la  lumière. 
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CoUocat  ;  ipsa  procul  nebulis  obscura  resistit. 

Jam  rapidus  torrens  sitientes  Sirlus  Indos  41  s 

Ardebat  cœlo,  et  médium  sol  igneus  orbem 

Hauserat  ;  arebant  herbœ,  et  cava  (lumina  siccis 

Faucibus  ad  limum  radii  tepefacta  coquebant  : 

Cum  Proteus  consueta  petens  e  fluctibus  autra 

Ibat;  eum  vastî  rircum  gens  humida  ponti  43d 

Exultans,  rorem  late  dispergit  amarum. 

Sternunt  se  somno  diversœ  in  litore  phocœ. 

Ipse,  velut  stabuli  custos  in  montibus  olim , 


424.  Pmculf  à  quelque  distance.  Cf. 
BucoL  VI,  16.  —  Resistit^  comme  restât. 
—  NebtUis  obscura.  Dans  Homère  les  di- 
vinités se  tiennent  soavent  à  côté  des  mor- 
tels, eoTdoppées  dans  nne  naée,  c.>à-d. 
dans  nne  atmosphère  épaisse  qui  les  dérobe 
aux  regards.  Cf.  liiade,  lY,  i85;  XY, 
3o8. 

4a5.  Rapidus.  Cf.  Bucol.  II,  lo.  —  Si' 
tiêntes.  Cf.  Bucol,  I,  65.  —  L'accusatif 
sitientes  Indos  dépend  de  torrens,  —  In~ 
dos  désigne  ici  d'une  manière  générale  les 
peuples  de  TOrient  qui,  pendant  le  passage 
à  riiorizon  de  Tastre  de  Sirius,  c.-à-d. 
pendant  la  canicule,  éprouvent  les  plus  ar- 
dentes clialeurs.  Cette  périplirase  est  de»- 
tinée  à  indiquer  que  la  température  est  ar- 
rifée  an  dernier  degré  d*éléTation. 

437.  ffauseratj  avait  accompli  la  moitié 
de  sa  course.  —  On  n'est  pas  bien  fixé  sur 
rétymologie  du  mot  haurire,- On  n'en  peut 
donc  guèretirerde  lumières  pour  classer  les 
différents  sens  du  mot.  Ladewig  croit  qu'ici 
on  peut  entendre  haurire  par  :  pénétrer, 
transpercer^  durehdringen ,  durehbohrea^ 
parce  qu'à  l'idée  de  puiser  est  mêlée  celle  de 
faire  pénétrer  le  vase  dans  le  liquide.  Wa- 
gner, ce  que  je  préfère,  compare  à  cette 
expression,  haurire  orbem,  celle  de  Tacite, 
/fis t.  lY,  ag  «  haurii-e  noctem  »  ,  épuiser, 
c.-à-d.  employer  le  temps  de  la  unit.  — 
Arebant  herbaB,Ct.  JSn,  III,  14».  -^Cava 
flumina.  Cf.  G.  I,   3a6. 

4a8.  Construisez:  Radii  coquebant  cava 
flumina  tepefacta  ad  litnum  faueUms  sic-' 
eis,  —  Coquebant  tepefacta  équivaut  à  te~ 
oefaciebant  et  coquebant,  —  Ad  limum^ 
e.-à-d.  ad  imum  fundum,  —  Faucibus, 


On  explique  ordinairement  ce  mot  par  al- 
veis\  toutefois  je  ne  vois  pas  comment  cm 
peut  arriver  à  ce  sens.  J'aime  mieux,  seltm 
Ladewig,  l'entendre  avec  la  signification 
d'embouchure.  Cf.  Pline,  //.  iV.  Y,  9,  10  : 
«  Nilus  multis  iancibus  in  JEgyptium  mare 
«  se  evomit.  »  Cest  à  l'emboudinre,  que, 
lorsque  le  débit  d'un  fleuve  diminue,  se 
laissent  voir  surtout  les  bancs  de  sable  et 
les  amas  de  vase  qu'il  a  entraînés.  Plus  on 
s'éloigne  des  sources,  plus  l'évaporatiim 
fait  décroître  la  masse  des  eaux. 

430.  Constmisex  :  Circum  eum.  Cf.  Ho- 
mère, Odjrssècf  lY,  448  :  çâxat  ô'  iÇ 
&X6;  ^XOov  àoXUec 

43 1.  Exultons,  Cf.  Iliade  ,  XIII,  ^^  : 
'AxaXf.t  Se  x^xt*  ûtc*  aOtoO.  —  Rorem 
amarum.  Cf.  Lucrèce,  lY,  4^6  :  «  Rus 
«  salis,  s  —  Avec  Haupt,  Ladewig  et  Co- 
nington,  je  maintiens  l'ancienne  leçon 
dispergit,  due  au  Romanus  et  au  Mediceus, 
Forbiger,  Dûbner  et  Rihbeck  admettent 
dispersit;  le  Palatinus  a  en  effet  discerpsit. 
Le  parfait  marquerait  ici  une  succession 
dans  l'action  par  rapport  à  ibat;  ce  qui 
est  contraire  au  sens,  la  proposition  dont 
dispersit  est  le  verbe  ne  servant  qu'à  com- 
pléter le  tableau  de  l'arrivée  de  Protée. 

43a.  Sternunt  se  somno.  Cf.  Tite  live, 
YIl,  36  :  «  Super  scandens  vigilum  strata 
c  somno  corpora  miles.  »  Yoyez  encore 
XXXYII,  ao  :  «  Strati  somno.  m  —  Somno 
est  pour  ad  somnum  capiendum  ;  c'est  un 
datif. 

433.  Olimf  ordinairement,  souvent.  Le 
sens  primitif  de  cette  particule,  dérivée  de 
l'ancien  pronom  olluSf  est  altquando.  Cf. 
Hand,  Tursellinus^  t.  lY,  p.  36;. 
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440 


Vesper  ubi  e  pastu  vitulos  ad  tecta  reducit, 

Auditisque  lupos  acuunt  balatibus  agni, 

Considit  scopulo  médius,  numerumque  recenset. 

Cujus  Âristaeo  quoniam  est  ohiata  facultas, 

Yix  defessa  senem  passas  componere  membra, 

Cum  clamore  ruit  magno,  manicisque  jacentom 

Occupât.  Ille,  suae  contra  non  immemor  artis, 

Omnia  transformât  sese  in  miracula  rerum , 

Ignemque,  horribilemque  feram,  fluvîumque  liquentem. 

Verum  ubi  nuUa  fugam  reperit  fallacia,  vîctus 

In  sese  redit,  atque  hominis  tandem  ore  locutus  : 

Nam  quis  te,  juvenum  confidentissime,  nostras  445 

Jussit  adiré  domos?  quidve  hinc  pètis?  inquit.  At  ilie  : 

Scis,  Proteu,  scis  ipse;  neque  est  te  fallere  quicquam. 

Sed  tu  desine  velie.  Deum  praecepta  secuti 


434.  Fesper^  l'étoile  dasoir.  Cf.  Butxl, 

VI,  86. 

435.  Quelques  manoscrits  deaecond  ordre 
ont  auditi,  —  Acuunt^  excitent. 

436.  Considit  scopulo  médius»  Cf.  JSn. 

VII,  X69.  —  Homère,  Odyssée^  IV  411; 
4>u>}cac  (Jiév  TOI  npôJTOv  àpi6(xi^(T£i  xal  iitct- 
oiv.  AvTàp  iicTiv  icdaac  iceiiicttao-eTai  ^ôè 
t<SY)Tai,  AéÇsTaiiv  {ié(79^atvo(uù;fo;9C(&c<rt 
(iYJXcov.  Xà.ihid.  45 1  :  AéxTo  ô'àpiO(i^v. 

437.  Facultas  cujus ^  entendez  prehen- 
denJi,  occupandi.  Cf.  Cicérou,  Episi,  ad 
Fa  m.  X,  4,  Plancus  à  Cicéron  :  «  Si  fii- 
«  cultas  tui  i»riesentis  esset.  »  —  Quoniam 
{fi.'^-d,quomjam)  équivaut  ïcXa postquam, 

438.  Componere  membra.  Cf.  t.  189. 

439.  Cuin  clamore  ruit  magno.  Cf.Ho- 
mère.  Odyssée^  IV,  454  :  'H(ieîç làxovtsç 
én£(T(n3(j.eO',  à^vï  Bï  X'^^?^  BàXXo{ASv. 

^/^o.  Non  immemor.  Cf.  Odyssèôy  IV,  455  : 
00  V  ô  ysçoïv  6oX(t)c  ^ir6>.7}6eTO  Tfx^rjç. 

44  (•  Miracula  rerum  équivaut  à  muras 
res.  Cf.  Ovide,  Mètam.  III,  671  :  «  In 
«  qu»  miracula,  dixit,  Verteri».   *» 

442*  Horribilemque  Jeram.  Ces  mots 
résument  les  vers  407,  408. 

443.  FaUacia,  La  première  leçon  dn 
Mediceus  était  phaltacia,  et  un  asses  grand 
nom))re  de  manuscrits  de  second  ordre  ont 
pellaeia,  texte  constaté  déjà  du  temps  de 
Philargyrius.  Mais  le  sens  de  pellaeia^  qai 


contient  l'idée  de  séduction,  de  promesses 
perfides,  ne  convient  guère  ici.  Cf.  d*ail- 
leurs,  Ciris^  378  :  <  Verum  ubi  nulla  movet 
«  stabilem  fallacia  liisum.  » 

444.  In  sese  redit  ^  il  reprend  sa  forme 
première.  Cf.  Ovide,  Fastes,  I,  374  : 
u  Domitus  vindis  in  sua  membra  redit.  » 

445.  Nam  quis.  Servius:  a  Id  est  quisnam; 
<«  hodie  nam  partîcnla  postponitur,  ante  pne< 
«ponobatnr.  »  Cf.^i».  11,373;  XII,  673. 

446.  JETine,  c-ind.  a  me, 

447.  Scis,  Proteu f  scis  ipse.  Cf.  Odjrs- 
sée^  IV,  465  :  OTaOa,  Ycpov....  ti  |is  raOra 
iiapaTpoicéwv  ipesîvcic;  Àristée  voit  dans 
la  question  de  Protée  nne  nouvelle  tenta- 
tive pour  éviter  de  répondre.  Aussi  lui 
dit-il  :  Il  ne  t*est  possible  en  aucune  façon 
de  me  tromper. —-£/r,  avec  Pinfinitif,  dans 
le  sens  de  :  il  est  possible,  il  est  permis, 
se  retrouve,  Bucol.  X,  46;  jEn,  VI,  596; 
VIII,676. —  Quiequam  estb  leçon  du  Me- 
diceus  et  du  Romanus  que  Servius  recon* 
naît  exister  dans  plusieurs  textes  de  son 
temps.  Le  Palatinus  a  cuiquam.  —  Te  est  le 
sujet  et  non  le  régime  Ae  fallere,  Horace 
emploie  quicquam  à  peu  près  comme  Vir- 
gile fait  ici,  Sat.  II,'  a,  27  :  «  Tamquam 
«  ad  rem  adtineat  quicquam.  i» 

448.  Desine  velle,  aiappléei  Jallere  me. 
Cf.  Ovide,  Fastes,  II,  a6a  :  s  îlec  aude 

Fatidicum  verbis  fallere  velle  deum. 
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Yenlmus,  hinc  lapsls  quaesitum  oracula  rébus. 
Tantum  effatus.  Ad  haec  vates  vi  denique  multa  '4^0 

Ardentes  oculos  intorsit  lumine  glauco, 
£t  graviter  frendens  sic  fatis  ora  resolvit  : 

Non  te  nuUius  exercent  numinis  irœ. 
Magna  luis  commissa  :  tibi  bas  miserabilis  Orpbeus 
Haudquaquam  ob  meritum  pœnas,  ni  fata  résistant ,    455 
Suscitât,  et  rapta  graviter  pro  conjuge  saevit. 
lUa  quidem ,  dum  te  f ugeret  per  flumina  praeceps, 
Immanem  ante  pedes  hydnim  moritura  puella 
Servantem  ripas  alta  non  vidit  in  herba. 
At  chorus  œqualis  Dryadum  clamore  supremos  460 

Implerunt  montes  ;  flerunt  Rhodopeiae  arces, 


44g.  Hine^  c-à-d.  ex  U.  —  Lapsis  ré- 
bus éqaWaot  à  ealamitati  nostrm.  LapsU 
est  la  leçon  du  Romanusg  le  Mediceus  et 
,  le  Palatinus  ont  lassUy  adopté  par  Rib- 
beck;  le  Codex  GudiaiuUffessU,  Maù  ce 
doit  être  une  glose;  le  Serrius  de  Dresde 
explique  en  effet  lapsit  pmr/es sis  et  perditis. 

450.  Tantum  ej/atus.  Cf.  une  coupe 
semblable,  j£n.  XII,  885  :  «  Tantnm  ef- 
a  fata,  caput  glauco  coatexit  amictu, 
«  Multa  gemens.  » 

45 1.  Glauco,  La  couleor  blea-yerdâtre 
est  celle  des  dieux  marins. 

45a.  Fatû,  datif,  équÎTant  à  od  fata 
edenia. 

453.  La  dernière  syllabe  de  nullius  est 
allongée  à  cause  de  sa  rencontre  avec  la 
césure  principale  du  Tere.  —  Non  nullius 
équivaut  à  alicufus,  La  colère  divine  qui 
poursuit  Aristée  est  celle  des  nymphes.  Cf. 
V.  53a-534.  —  Exercent,  même  sens  que 
vexant,  perse^tuuUur. 

454.  Magna  commissa.  Cf.  ▼.  457.  — 
Orpheus.  Cf.  Bueol.  IV,  57;  Ovide,  Metam. 
X,  1-85.  D*ailleni-s  Orphée  parait  un  per- 
sonnage entièrement  fabuleux;  Aristote 
soutenait  qu'il  n'arait  jamais  exbté.  Pin-' 
dare  le  nomme  le  premier.  Il  semble 
qn'Onomacrite,  vers  l'an  5oo  ar.  J.  C, 
ait  invente  l'existence  de  ce  chantre  primi- 
tif pour  lui  attribuer  des  poésies  dont 
l'esprit  est  pythagoricien.  La  légende  s'in- 
troduisit ensuite  dans  lea  mystères  et  se 
développa  peu  à  peu. 


455.  Construises  :  miserabilis  haud- 
quaquam oh  meritum,  —  Ni  fata  résistant, 
si  les  destins  ne  s'y  opposaient  paît;  c.-à-d. 
ce  châtiment  de  ta  faute  irait  jusqu'au 
bout,  tu  te  verrais  privé  de  ce  qui  fait  ta 
gloire  si  les  destins  ne  te  permettaient 
d'apaiser  les  mAnes  d'Orphée  par  des  sa- 
crifices expiatoires.  La  volonté  d'Orphce 
livré  à  lui-même  serait  la  vengeance,  mais 
la  destinée  l'arrête.  C'est  précisément  ce 
sens  qu'indique  la  particule  ni  qu'il  faut 
préférer  à  nisi  qne  donne  pourtant  le 
Mtdiceus*  nisi  marquerait  une  simple  poe- 
sibilité,  ni  marque  une  certitude  telle  que 
doit  l'avoir  un  dieu  dont  l'orade  est  infail- 
lible. Cf.  Hand,  Turselliaus^t.  IV,  p.  191. 

456.  Rapta  comme erepta,  amissa ,  mortua. 

457.  Per  Jlumina,  le  long  des  rives  du 
fleuve.  Il  s'agit  de  THèbre.  —  Prmceps, 
c.-à-d.  prmcipiti  eursu,  —  Pour  attirer  da- 
vantage l'attention  et  la  pitié  sur  le  sort 
malheureux  d'Eurydice,  Virgile  rejette  en 
apposition  à  la  fin  de  la  période  moritura 
puella^  et  pourtant  exprime  déjà  le  sujet  du 
▼erbe  illa  quidem.  Homère,  à  l'aide  des  pro- 
noms à,  aÔTÔ;,  cherche  des  effets  semblables. 

459.  Servantem  ripas,  c-à-d.  incolen- 
tem  ripas,  latentem  in  ripis, 

460.  Chorus  mqualis  Dryadum,  c.-à-d. 
chorus  Dryadum  aequalium,  jBqualinm, 
du  même  âge  qu'elle,  ses  compagnes. 
Dryadum.  Cf.  Bucol,  V,  Sg. 

461.  Implerunt,  pluriel  appelé  par  le 
sujet  collectif  suivi  da  génitif.  —  Rhodo-^ 
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Attaque  PangaBa,  et  Rhesi  Mavortia  tellus, 

Atque  Getœ,  atque  Hebrus,  et  Actias  Oritliyia. 

Ipse,  cava  solans  œgrum  testudine  amorem^ 

Te,  dulcis  conjux,  te  solo  in  litore  secum,  ^C5 

Te  veniente  die,  te  decedente,  canebat. 

Taenarias  etiam  fauces,  alta  ostia  Ditis, 

Et  caligantem  nigra  formidine  lucum 

Ingressus,  Manesque  adiit  regemque  tremendum, 

Nesciaque  humanis  precibus  mansuescere  corda.  470 

At  cantu  commotœ  Erebi  de  sedibus  imis 

Umbrœ  ibant  tenues,  simulacraque  luce  carentum , 


peim  arcei,  La  dernière  syllabe  de  Khodo' 
peim  derient  brève  aa  lien  de  s'élidfr.  Cf. 
BueoL  YI,  44;  0.  I,  281.  Rhodopeim 
areeSf  les  sommets  du  Rhodope;  cf.  BÏuol, 
YI,  3o.  Sur  le  sens  d'orées,  cf.  G.  I,  a4o. 

46a.  Pangsea,  Outre  ce  pluriel  neutre, 
on  trouTe  la  forme  PangmuSj  Pline,  JET.  If» 
lY,  II,  18.  Le  mont  Pangée  était  situé  en 
Thrace,  sur  les  frontières  de  la  Macédoine. 
^  Mavortia  tellus.  Cf.  jBn,  III,  i3  :' 
«  Terra  procul  vastis  oolitur  Mavortia 
M  campis,  Thraces  arant.  »  La  Thrace 
était  appelée  la  terre  de  Mars,  à  cause  du 
caractère  belliqueux  de  ses  habitants.  Cf. 
Euripide,  Rhésus,  386;  Hérodote,  Y,  7. 
— •  Rhcsi.  Cf.  j£n,  I,  469  ;  Homèrr,  Iliade, 
X,  435.  D'après  la  légende,  Rliésus  était 
fils  du  fleuve  Strymon  et  d'une  Muse.  II 
était  honoré  comme  un  héros  protecteur 
de  la  contrée  par  les  Amphipolitains  et  les 
populations  du  Rhodope.  Peut-être  était-ce 
dans  le  principe  une  des  divinités  fluviales 
de  la  Thrace  et  de  la  Mysie.  Cf.  Preller, 
Griech.  M f  thaï.  t.  II,  p.  43o. 

463.  GetsB,  Cf.  G.  III,  46a.  La  dernière 
syllabe  ne  s'élide  pas  et  reste  longue.  Cf. 
V.  343.  —  Hebrus,  Cf.  BucoL  X,  65.  — 
OrithjriUj  fille  du  roi  athénien  Erechthée, 
qui  fut  enlevée  par  Borée.  Cette  fable, 
d*origine  atliénienne,  semble  une  allégorie 
de  l'action  qu'exerce  le  vent  du  nord  sur 
les  nuages  qui  le  matin  sont  accumulés  au 
sommet  des  montagnes.  Cf.  Preller,  Griech, 
i^jrthol,  t.  II,  p.  149.  Orithyia  forme  un 
double  spondée,  et  le  vers  est  spondaïque. 
<—  Aetias  équivaut  à  Actsea,  féminin  de 
Y»A\ttiài  Aetmus.  Cf.  Bucol,  II,  24. 


464.  Ipte.  Ce  pronom,  an  milieu  des 
digressions  d'au  récit,  sert  à  rappeler  l'at- 
tention sur  le  personnage  principal.  —  Cava 
testudine,  sa  lyre.  Cf.  Horace,  Odes,  Vf, 
3,  17;  Art  poétique,  SgS. 

465.  Solo  in  litore.  Cf.  plus  bas,  5o8  : 
«  Deserti  ad  Strymonis  undam,  »  et  Bucol, 
X,  x4  :  «  Sola  sub  rupe.  »  —  Secum,  Cf. 
G,  I,  38g. 

466.  Veniente  die,  decedente.  Cf.  Ho- 
race, Odes,  II,  9,  10  :  «  Nec  tibi  Yespero 
«  Surgente  decedunt  amores,  Nec  rapidum 
te  fugiente  Solem.  » 

467.  Taenarias  Jaucet.  Au  promontoire 
Ténare,  en  Laconie,  se  trouvait  une  pro- 
fonde caverne  que  les  anciens  croyaient 
être  une  des  ouvertures  de  l'enfer.  —  Ditis, 
de  Pluton.  Dis  on  Ditis  pater  était  le  dieu 
du  monde  souterrain  chez  les  Romains. 
L'étymologie  de  son  nom  est  habituellement 
clierchée  dans  l'adjectif  dives,  et  il  corres- 
pond ainsi  assez  exactement  au  flXouTcov 
des  Grecs.  Cf.  Cicéron,  de  Natura  Deorum^ 
II,  a6,  66. 

468 .  Caligantem  nigra  formidine,  c.-à<d . 
plenmu  tenebris  farmidolosis.  Cf.  Yalérius 
Flaocus,  III,  404  :  «  Arvaque  nigro  Vasta 
«  metu.  » 

469.  Mane$,  Cf.  G,  I,  a43. 

470.  Nescia  mansuescere  corda.  Cf.  Ho- 
mère, Iliade,  IX,  i54  :  'A|i€().ixo«  *At«iK. 

471.  Erebi,  L'Érèbe,  c.-à-d.  la  contrée 
ténébreuse  et  cadiée  (de  ipé^co,  couvrir, 
<»mbrager),  est  le  nom  donné  par  Homère 
au  séjour  d'Hadès.  Cf.  Maury,  Hist,  des 
Religions  de  la  Grèce  antique,  t.  I,  p.  a8o. 

47a.  Simulacraque  luce  caientum.  Cf. 
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Quam  multa  in  foliis  avium  se  millia  condunt , 

Yesper  ubi  aut  bibernus  agit  de  montibus  imber  ; 

Matres  atque  virî,  defîinctaque  oorpora  vita  475 

Magnanimum  heroum^  pueri  innuptœque  puellœ, 

Impositique  rogis  juvenes  ante  ora  parentum, 

Quos  circum  limus  niger^  et  deformis  arundo 

Cocyti  tardaque  palus  inamabilis  unda 

AUigat ,  et  novies  Styx  interfusa  coercet,  480 

Quin  ipsœ  stupuere  domus  atque  intima  Leti 

Tartara  cœruleosque  implexae  crinibus  angues 

Eumenides,  tenuitque  inhians  tria  Cerberus  ora. 


Lucrèce,  lY,  35.  Homèra,  Iliade,  XXIII, 
72  :  U^uxaU  (U«»Xa  x«|i6vt«ov. 

473.  In  /ûUi*  est  I«  le^o  da  Fàiiea- 
mut.  Le  Médicêug  a  in  dlvisy  texte  em- 
pranté  proIiaUement  à  an  pauage  presque 
identique,  £n.  VI,  309  et  suit.  Trois  vers 
de  ce  passage  se  sont  même  introduits  ici 
dans  le  Romanut, 

474.  De  montibus.  Les  oiseanx,  pendant 
l%irage,  w  tiennent  à  Fabri  dans  les  vallées. 
Cl.  G.  1,  374. 

475.  Ce  vers  et  le^  deux  suivants  tex- 
tuellement reproduits,  jEn.  VI,  3o6-3o8, 
s<mt  imites  d*Humère,  Odjssée,  XI,  36- 
41  :  Al  6'  àYÉpovTo  !Fuxac  OitcÇ  'EpéSeu; 
vfxvwv  xaTaxc^eûtwv,  NOii^at  t*  ^t6ioi 
Tt,  «oXÙTXr.tot  Ts  YÉpovTEÇ,  nttpO£vixai 
t'  àTa>al,  vsoicEvOca  Ov|Aàv  Ixouffat, 
OoXXol  Ô'  oÙTaiievot  xa^)LYipftotv  iyxet'Ti- 
aiv ,  'Avfipec  àptif^axot  p&6poTu>u£va 
teOxs'  IxovTEÇ.  —  Coritora  ha^um  cqui- 
▼aut  à  heroes. 

478.  Cf.  j£'n.  VI,  i3a  :  «  C<icjrtus  sinu 
fc  atro.  9  Ibid.  416  :  «  Informilimo  glau- 
«  caque  ex|)unit  in  ulva.  » 

479.  Cocjrti.  Cf.  G.  III,  38;  jEn,  VI, 
i3a.  —  Palus  inamabilis,  etc.  Cf.  j£tt. 
V(,  433,  439.  Lu  fin  de  ce  vers  et  le  sui- 
vant se  répètent.  —  Turdaque  palus»  Vir- 
gile attribue  aux  fleuves  des  enfers  des 
ondes  iMiurbeuses  qui  se  traînent  pénible- 
menr.  Cf.  jSn.  Vt,  394-298,  3^3;  IX, 
KOf.  —  Inanutbilis.  La  négation  contenue 
dans  ce  mot  ne  lui  enlève  pas  seulement 
sa  valeur  propre,  mais  lut  dunne  le  sens 
de  son  contraire.  Inatnabilis  équivaut  à 
detestabilis .  —  Styx,  fleuve  des  enfers, 
sorti  de   TOccan  et  dont  lu  plus  grande 


partie  se  perd  sons  Timmensité  do  la  terre, 
dans  la  nuit  ténébreuse....  Il  n'en  reste 
dans  les  enfers  que  la  dixième  partie.  Après 
avoir  fait  neuf  fois  le  tour  de  La  terre  et  de 
la  mer,  elle  va  se  précipiter  dans  Tonde 
amère  en  faisant  mille  tourbillons  (Hésiode, 
Théog.  786  et  tfuiv.).  L'idée  de  ce  fleuve  a 
été  probablement  fournie  à  Hésiode  comme 
à  Homère  par  ces  fleuves  dont  1m  eaux 
disparaissentsoaslesol.  Cf.  Mmrj,Jfist.  des 
Religions  de  la  Grèce  antique,  1. 1,  p.  3S7. 

—  Interfusa.  Cf.Stace,  Thebaîde,  IV,  5^4  : 
«  EtStyxdiscretisinterfluaManibusobstat.  s 

—  Coercet,  Cf.  Horace,  Odes,  H,  14,  7  : 
«  Plutona  qui  ter  amplum  Geryonen  Ti- 
((  tyonque  tristi  Compescit  unda.  » 

481.  Domus  atque  intima  Leti  Tartara, 
Les  deux  substantifs  unis  par  la  conjonc- 
tion se  rapportent  à  un  seul  objet,  le  plus 
profond  duTar^are ,  qui  est  la  demeure  de  la 
Mort,  personnifiée  comme  divinité  infernale. 
Au  VI*  livre  de  VÉneide,  v.  277,  Virgile 
place  la  Mort  [Letum)  à  l'entrée  de  Tenfer. 

48a.  Tartara,  a.  C.  1,  36.  —  Le  Tio- 
manus  et  le  Faticanus  ont  innexas,  Xcxpn 
qui  est  probablement  due  à  une  glose  où 
trouvait  place  le  vers  aSi  du  VI*  livre  de 
VÉnèide.  Un  certain  nombre  de  manuscrits 
de  second  ordre  ont  amplexm.  Avec  la  plu- 
part des  éditeurs  modernes,  je  retiens  le 
texte  du  Mediceus,  —  Implexm  crinibus 
tingues  équivaut  à  crinibus  (aUatif  de  la 
partie)  habentes  angues  implexos,  —  Csb' 
ruleos,  aux  teintes  livides. 

483.  Eumenides.  Cf.  G.  I,  278.  —  Te- 
nuit  équivaut  à  continuit  quominus  latra^ 
ret.  —  Cerberus,  L'enfer  est  gardé  par 
Cerbère,  chien  anthropophage  (Kép6epo;, 
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Atque  Ixionii  vento  rota  constitit  orbis. 
Jamque  pedem  referens  casus  evaserat  omnes^  ^85 

Bedditaque  Eurydice  superas  veniebat  ad  auras, 
Pone  sequens,  namque  hanc  dederat  Proserpina  legem  ; 
Cum  subita  incautum  dementia  cepit  amantem^ 
Ignoscenda  quidem^  scirent  si  ignoscere  Mânes. 
Restitit^  Eurydicenque  suam  jam  luce  sub  ipsa  490 

Immemor,  heu!  victusque  animi  respexit.  Ibî  omnls 
Eflusus  labor,  atque  immitis  rupta  tyranni 
Fœdera  y  terque  fragor  stagnis  auditus  Avernis. 
Illa,  Quis  et  me,  inquit,  miseram,  et  te  perdidit,  Orpheu, 
Quis  tantus  furor?  En  iterum  crudelia  rétro  495 

Fata  vocant,  eonditque  natantia  lumina  somnus. 
Jamque  vale  :  feror  ingenli  circumdata  nocte, 
Invalidasque  tibi  tendens,  heul  non  tua,  palmas. 


de  xpéaCi  chair,  et  f^iptù  ou  popu,  d'oà 
Ppw<nc(i>,  dévorer)  aux  aboiements  plus 
retentissants  que  Tairain,  fils  de  Typhon 
et  d'Échidna.  Homère  n'en  a  point  parlé, 
et  son  nom  se  trouve  pour  la  première  fois 
dans  Hésiode.  Son  prototype  paraît  être 
un  des  cliiens  des  enfers  dans  la  mythologie 
hindoue,  et  ce  mythe  se  lie  à  celui  d'Her- 
mès Psycliopompe.  Cf.  Maury,  ffUt,  des 
Religions  de  ta  Grèce  antique  y  t.  I,  p.  388. 
484.  Ixionii  rota  orbis.  Voss  et  Dùbner 
entendent  rota  par  eircumactio,  c.-à-d.  le 
mouvement  de  rotation.  Cf.  JSn.  VI,  748. 
Orbis  signifie  alors  proprement  la  roue. 
D'autres  commentateurs  expliquent  rota 
orbis  par  une  périphrase,  rota  orbis  Jbr- 
mam  habens.  Elle  semble  bien  forcée.  — 
Sur  Ixion,  cf.  G.  III,  38.  —  Avec  Lade- 
wig  je  crois  que  vento  est  un  datif.  Le 
mouvement  de  rotation  s'arrête  avec  le 
vent  qui  l'imprime,  et  les  verbes  composes 
comme  constitit  se  construisent  avec  le 
datif.  D'ailleurs  le  vent  est  aussi  arrêté  par 
la  lyre  d'Orphée.  Cf.  Horace,  Odes,  I,  ta, 
I  o  :  «  Rapidos  morantem  Fluminum  lapsus 
tt  celeresque  ventos».  a 

486.  Saperas  veniebat  ad  auras.  Cf. 
^».  VI,  ia8  :  «  Sed  revocare  gradum 
a  superasque  evadere  ad  auras.  Hoc  opus, 
«  hic  labor  est.  » 

487.  Pioserpina,  Cf.  G.  I,  39. 


489.  Mânes,  Cf.  G.  I,  244. 

491  •  Fictusque  animi,  littéralement, 
vaincu  dans  son  coeur  par  le  désir.  Animi 
est  en  réalité  un  génitif  locatif.  Cf.  Mad- 
vig,  La4ein.  Spracklekre^  $  296.  b,  Anm.  3. 

49a.  EJfusus^  comme  en  grec  ixxe/o- 
(uvoç,  perdu,  devenu  inutile. 

493.  Fragor,  I^e  tonnerre  souterrain 
accompagne  l'acte  de  sa  puissance  par  le- 
quel Pluton  fait  rentrer  Eurydice  dans 
l'empire  des  morts.  —  Siagnis  Avernis, 
Le  lac  Aveme,  situé  en  Campanie  (cf.  G, 
II,  164),  devait  son  nom,  selon  Varron,  à 
ce  que  ses  eaux,  couvertes  d'arbres  épais, 
exhalaient  une  odeur  pestilentielle,  et  à  ce 
qu'en  conséquence  les  oiseaox  n'y  venaient 
point  voler.  Les  poètes  le  considéraient 
comme  une  des  ouvertures  de  l'enfer,  et 
Averna  équivaut  ici  à  inferna.  -»  Stagnis 
avenus  est  la  leçon  du  Hiediceus,  généra- 
lement admise  depuis  Heinsius.  Le  Fatica- 
nus  donne  stagnis  averni;  le  Romanus  porte 
stagni  est  averni  dontRibbeck  a  hitstagnist 
averni. 

495.  Puror  équivaut  à  dementia. 

496.  Natantia^  noyés  dans  le  sommeil  delà 
mort.  Cf.  Ovide,  Met. Y,  7 1  :  «  Jam  moneus 
«t  oculis  sub  morte  natantibus  atra.  »  JTn, 
V,  856.  Lucrèce,  III,  478:  «Nant  ocoli.» 

497.  Cf.  Euripide,  Phéniciennes,  i453: 
KatxaipET*-  ijÔTfi  Y«p  t*»  itepi6âX).et  ffxoToç, 
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Dixity  et  ex  oculis  subito,  ceu  fumus  in  auras 
Commixtus  tenues,  fugit  diversa ,  neque  illum , 
Prensantem  nequicquam  umbras  et  multa  volenteni 
Dicere,*praBterea  vidit,  nec  portitor  Orci 
Amplius  ûbjectam  passus  transire  paludem. 
Quid  faceret?  Quo  se  rapta  bis  conjuge  ferret  ? 
Quo  fletu  Mânes,  quae  numina  voce  moveret  ? 
Illa  quidem  Stygia  nabat  jam  frigida  cymba. 
Septem  illum  totos  perhibent  ex  ordine  menses 
Rupe  sub  aeria  deserti  ad  Strymonis  undam 
Flevisse^  et  gelidis  baec  evolvisse  sub  antris, 
Mulcentem  tigres  et  agentem  carminé  quercus. 


5o5 


5xo 


499.  Cf.  jEn,  V,  740  :  «  Tenais  fugit, 
«  ceu  fumas,  in  auras.  »  Homère,  liiade, 
XXIÏI,  100  :  ^uxi^  Se  xaxà  X^o^*«» 
^ÛTs  xaicviç,  "PX^"^®  TITpiyUÏflU 

500.  Diversa  équivaut  à  in  diversam 
regionem,  dans  nne  direction  différente  de 
celle  que  suit  Orphée,  par  conséquent  ici  : 
en  Mirière. 

5oi.  Prensantem  umbras,  cherchant  à 
Biiisir  des  ombres,  c.-à-d.  l'ombre  d'Eury- 
dice. —  Multa  polentem  Hieere,  Cf.  j£n, 
iV,  3^  :  «  Multa  parantem  Dicere.  » 

502.  Praeierea  équivaut  à  posthac.  Cf. 
jKn,  I,  49.  —  Portitor  Oreif  Charon,  qui 
exige  le  droit  de  péage  à  l'entrée  des  en- 
fers. Portitor  signifie  littéralement  doua- 
nier, pcager,  receveur  de  péage  à  l'entrée 
d'un  port.  Cf.  j£n:  VI,  298.  —  Orci.  Cf. 
C,  I,  377.  •—  Ovide  a  imité  ce  passage  do 
Virgile,  Metam,  X,  7a  :  «  Frustraque  itc- 
«  rum  transire  volentem  Portitor  arcuerat.  » 

503.  Objectam,  Cf.  G,  IIÏ,  a53  :  «  Non 
M  objecta  retardant  Flumina.  n-^  Paludem. 
Cf.  V.  479.  —  Le  régime  de  passus  est 
évidemment  Orpkea  s<»us-eDtendu.  Cepen- 
dant l'explication  obscure  de  Servius  pour- 
rait laisser  croire  qu'il  s'agit  d'Eurydice. 

504.  Quid  faceret?  Cf.  un  mouvement 
semblable,  j£n.  IV,  a83. 

.5o5.  Avec  Ribbeck  et  Ladevrig  j'adopte 
la  te^«indu  Mediceus  et  du  Bomanus,  qui  est 
^ft»,  HU  lieu  du  texte  vulgaire  ^im.  J'explique 
avec  Ladewig  :  Il  ne  savait  plus  par  quelles 
l^aintes  il  pouvait  émouvoir  les  Mânes,  car 
il  avait  épuisé  les  ressources  de  son  art 
pour  obtenir  une  première  fois  Eurydice  ; 


il  ne  savait  plus  à  quels  autres  dieux  il  devait 
s'adresser  pour  que  sa  prière  fût  exaucée. 

506.  Heyne  et  Wagner  trouvent  ce  vers 
indigne  de  Virgile.  Ribbeck  remarque  en 
outre  qu^aucun  des  commentateurs  ne  l'a 
interprété.  11  me  semble,  au  ccmtraire, 
comme  à  Forbiger  et  à  Coningttm,  une 
clausule  nécessiiire  du  développement.  Ce 
qui  adiève  le  désespoir  d'Orphée  ne  sa- 
chant plus  quels  dieux  prier,  c'est  le  spec- 
tacle d'Eurydice  entraînée  déjà  dans  la 
barque  fatale. 

507.  Ex  ordine,  comme  en  grec  xtt6s- 
Çîi;.  Traduisez  comme  s'il  y  avait  septem 
menses  continuas, 

508.  Rupe  sub  aeria  deserti  ad.  Cf. 
Bucol.  X,  14  :  c<  Sola  sub  rupe.  »  —  Stry^ 
monis.  Le  Strymon,  aujourd'hui  Strouma, 
est  un  fleuve  de  Tlirace  et  de  Macédoine  qui 
sortait  du  mont  Hémus  et  se  jetait  un  pen 
au-dessous  d'AmpliipoUs  dans  la  mer  Egée. 

509.  Le  Romanus  a  sub  asfis,  admis 
par  Ribbeck.  Je  maintiens  la  leçon  vul- 
gaire, qui  est  celle  du  Mediceus.  —  //iirc, 
ses  malheurs.  —  Evolvisse,  exp<iser,  expli- 
quer. Cf.  Staoe,  Théb.  I,a:  Sontes evolvere 
Thehas. 

5 10.  Tigres.  Il  n'y  a  pas  de  tigres  en 
Tlirace  ;  mais  à  l'imagination  du  poëte  se 
présente  l'idée  du  tigre  comme  celle  de 
l'animal  le  plus  féroce  qu'ait  pu  amollir  la 
lyre  d'Orphée.  L'erreur  géographique  loi 
importe  peu.  Cf.  Bucol.  VII,  4.  Horace, 
Odes,  II!,  Il,  i3,  a  dit,  en  parlant  d'Or- 
phée :  «  Tu  potes  tigres  comitesque  silvas 
c  Ducere.  » 
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Qualis  populea  maerens  Philomela  sub  umbra 

Amissos  queritur  fetus^  quos  durus  arator 

Observans  nîdo  implumes  detraxit;  at  illa 

Flet  noctem ,  ramoque  sedens  miserabile  carmcn 

Intégrât,  et  maestis  iate  loca  questibus  implet.  5x5 

Nulla  Venus,  non  ulli  animum  flexere  hymenaei* 

Solus  Hyperboreas  glacies  Tanaimque  nivalem 

Arvaque  Rhipaeis  numquam  viduata  pruinis 

Lustrabat^  raptam  Eurydiœn  atque  irrita  Dîtîs 

Dona  querens  ;  spretae  Ciconum  quo  munere  matres     5ao 

Inter  sacra  deum  nocturnique  orgia  Bacchi 


5ii.  Les  qnatra  ren  qui  saivent  1 
bleot  imités  de  deux  passages  d'Homère 
qui,  d*anienn,  ont  souvent  serri  de  mo- 
dèles aux  poètes  grecs.  Moscbns  est  Ton 
de  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  d'Ho- 
mère (IV,  ai).  Peut  -  être  Yirgile  lid 
doit-il  quelques  traits.  Homère,  Odjrssécy 
XIX,  5i8-5a3  :  *û;  V  5tt  Hav^apcou 
xovpT),  x^<^P^^  !^T)S<i)v,  KaXèv  àe(5^7iv 
iapo;  vsov  laTa{icvoto,  Acv8p£b>v  h  ice- 
tâXouri  xaBcÇoiitw)  TruxivoTffiV ,  'Ht» 
Oa|ià  tpomâaa  x^'^  icoXtnrix^a  çcoviqv, 
IlaiS*  ôXoçupo^iévr)  "ItvXov  ^{Xov,  ôv 
Tiore  X^^^  KTCtve  8t^  àçpadCaç,  xovpov 
Ztieoio  àvaxToç.  —  Id,  XVI,  317  :  01- 
wvoC...  olat  x(  Tcxva  tifpÔTat  ^eCXovxo 
icàpo;  iteTCTivà  yeviolsii.  —  Philomela. 
Cf.  BucoL  VI,  78. 

5i3.  Implumes,  Cf.  Horace,  Épodes,  I, 
19  :  s  Ut  advdens  implumibus  pullis  avis 
<c  Serpentium  adiapsus  timet.  » 

5i5.  Intégrai  équivaut  à  itérât,  —  Im- 
plet. Cf.  Lucrèce,  II,  146  :  u  liquidis 
«cloca  vocilius  opplent.  • 

5 16.  IVulia  /  enuSf  aucune  passion  amou- 
reuse. Le  nom  de  la  déesse  est  pris  ici  pour 
les  sentiments  qu'elle  inspire.  Cf.  Euripide, 
Iplàgénie  a  Aulie,  ia64  :  'Açpo6(Tn  Ti;. — 
animum  fiexer:  Cf.  Catulle,  LXIV,  33 1  : 
a  Quse  tibi  flexanimo  mentem  perfundat 
«  amore.  » 

517.  Uyperhcrtas,  Cf.  G.  III,  196.  Le 
poète,  d'une  manière  générale,  reut  dire 
qu'Orphée,  dans  son  désespoir,  alla  jus- 
qu'aux limites  de  la  Thraoe,  parcourut  la 
Thrace  entière.  —  Tanaimy  le  Tanaîs,  au- 
jourd'hui le  Don. 


5i8.  RAipsâs.  Cf.  G,  I,  i^o,^Fiduatay 
dépoarrus  de.  Ce  mot  se  trouve  dans  un 
sens  à  peu  près  semblable,  Lucrèce,  V, 
837  •  *  Orba  pednm  partim,  manuum  yi- 
«  dnata  victasim.  m 

519.  Diiis.  Cf.  ▼.  467. 

520.  Quo  munere  tpretm.  L'hommage 
qn'Orphée  rend  à  Eurydice  par  cette  don- 
leur  inconsolable  est  regardé  comme  une 
marque  de  mépris  pour  elles  parles  femmes 
de  Thraœ.  Munue  signifie  souvent  les  hon- 
neurs rendu»  à  quelqu'un,  surtout  aux  morts. 
Cf.  ^n.  IV,  6a4  ;  Vf,  886  ;  XI,  a6.  —  JI/«- 
tres  équivaut,  suivant  Servius,  à  mulieres 
nobiles.  —  Ciconum,  Les  Cicones  étaient 
une  nation  thraœ  dont  parie  Homère,  Od^s^ 
sée,  IX,  39. 

5a  I .  La  mort  d'Orphée  est  racontée  en 
détail  par  Ovide,  Mètam,  XI,  1-66.  — 
Nocturni  orgia  Btuxhi^  les  cérémonies  du 
culte  de  Bacchns  qui  se  célébraient  pendant 
la  nuit.  Ce  mot  orgia^  fipyia,  parait  avoir 
pour  racine  le  parfait  "Eiopya,  dérivé  lui- 
même  de  ^éCstv,  verbe  qui  signifiait  pro- 
prement célébrer  des  fêtes  (Maury,  Hitt. 
des  Religions  de  la  Grèce  antique,  t.  II, 
p.  a98].  La  tradition  attribue  à  Orphée 
l'institution  des  orgies  ou  mystères  de 
BaccLus;  il  semble  toutefois  que  cette  lé- 
gende soit  relativement  moderne.  Esdiyle 
représente  Orphée  déchiré  par  les  Bac- 
chantes, parce  que  ce  chantre  tenait  le  so- 
leil sous  le  nom  d'Apollon  pour  le  plus 
grand  des  dieux  et  qu'il  refusait  d'ado- 
rer Dionysus  (Hlaury,  oumr,  cité^  t.  H, 
p.  319).  Quant  aux  origines  aryennes 
du  culte  de  Bacchus,  cf.  Maury,  1. 1,  p.  1 18 

I  — 19 
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Discerptum  latos  juvenem  sparsere  per  agros. 
Tum  quoque  marmorea  caput  a  cervice  revulsum 
Gurgite  cum  medio  portans  OEagrîus  Hebrus 
Volveret,  Eurydicen  vox  ipsa  et  frigida  lingua,  Sut 

Ah  1  miseram  Eurydicen  I  anima  fugiente^  vocabat  ; 
Eurydicen  toto  referebant  flumine  ripae. 

Haec  Proteus^  et  se  jactu  dédit  aequor  in  altum  ; 
Quaque  dédit  ^  spumantem  undam  sub  vertice  torsit. 

At  non  Cyrene  ;  namque  ultro  adfata  timentem  :       53o 
I^ate^  licet  tristes  animo  deponere  curas. 
Haec  omnis  morbi  causa  ;  hinc  miserabile  Nymphae^ 
Cum  quibus  illa  choros  lucis  agitabat  in  altis^ 
Exitium  misère  apibus.  Tu  munera  supplex 
Tende  petens  pacem,  et  faciles  venerare  Napaeas  ;  535 

Namque  dabunt  veuiam  votis,  irasque  rémittent. 


5si3.  Marmorea  eervieê.  L*épitliète  de 
marmoreus^  dans  le  sens  de  eandidus^  est 
Dunilière  aux  poètes  latins  ;  Lncilius  en  offre 
le  plus  ancien  exemple  connu  ,liTreXXyiII, 
▼.  47.  éd.  Gerladi  :  «  Hic  corpus  suUdum 
«  inveDies^liic  stare  papiUasPectore  marmo- 
«  reo.  »  —  Caput  a  cervice  rêvulsutn  est 
nn  hémistiche  d*£nnius,  Annales ^  46a»  éd. 
Vahlen. 

5a4.  Bebrus.  Cf.  BucoL  X,  65.  — 
OEagrîus.  OEagms  est  souvent  représenté, 
au  lieu  d' Apollon,  comme  le  père  d'Orphée. 
Cétait,  suivant  la  tradition,  un  roi  de 
Thrace,  on  plutùt  le  dieu  des  eaux  de  la 
contrée  où  PHèbre  prend  sa  source.  Servius  1 
«  Œagrus  fluvius  est,  pater  Orphei,  da 
«  qno  Hebrus  nascitur.  » 

5a8.  Protée  se  précipite  dans  la  mer, 
sans  indiquer  les  remèdes  que  réclament 
les  malheurs  d'Aristée.  Cf.  Odjssée,  IV, 
670  :  Xki  tlicùr*  Oicà  icoviov  éâuaaTO 
xuftaivovca. 

2(29.  Vertice  estid  pour  vortice,  —  Torsit 
undam,  il  fit  jaillir  l'eau,  étant  lui-même 
sub  vertice,  c-à-d.  couvert  par  le  tour- 
billon qui  se  forma  après  sa  chute. 

53o.  At  non  Cyrene.  Il  ne  faut  pas  sons- 
entendre  ici  sej'eeit^  mais  une  idée  moins 
particulière,  et  qui  est  contenue  implicite- 
ment dans  la  précédente,  celle  de  s'en  aller. 
Traduisez  donc  :  Mais  C^xène  n'abandonna 


pas  son  fils.  Virgile  emploie  cette  toor- 
nnre  dans  un  sens  plus  précis.  J?n.  lY, 
539.  —  Ultro  s'oppose  à  l'idée  de  départ 
indiquée  plus  haut,  et  le  monyement  est 
à  peu  près  oehii-d  :  elle  ne  l'abandonna 
pas,  car  elle  alla  même  jusqu'à  lui  adrcs- 
eer  la  parole ,  et  par  conséquent  :  au  con- 
traire elle  lui  adressa  la  parole. 

53 1.  Deponere  curas.  Cf.  Eschyle,  Aga» 
memnon,  i65  :  El  xb  (&dTav  àizb  çpovti- 

533.  Illa  y  Eurydice.  Sur  les  danses  def 
Nymphes,  cf.  j£n.  I,  498-502. 

535.  Tende  munera,  fais  des  offrandes, 
des  sacrifices.  —  Petens  pacem,  en  leur 
demandant  d'être  propices.  Fax  eUum, 
c'est  la  bienveillance,  la  faveur  des  dieux  à 
l'égard  des  mortels.  Cf.  Lucrèce,  I,  40  : 
«  Fnnde,  petens  placidam  Run-.anis,  in- 
«  cluta,  pacem.  »  —  NapsB€u^  les  Nymphes 
des  vallons  boisés,  vain).  —  Faciles.  Elle 
sont,  comme  toutes  les  divinités  ohampé- 
tres,  naturellement  bienveillantes  (cf.  Bu~ 
col.  III,  9)  ;  enfin  elles  doivent  l'être  sur- 
tout pour  Aristée,  qui  en  conduisant  ses 
troupeaux  dans  leurs  retraites,  les  a  sau 
doute  déjà  plus  d'une  fois  honorées. 

536.  Dabunt  veniam  votis  équivaut  à 
annuent  votis.  Cf.  Cioëron,  ad  Attie.  VI, 
2  ;  «  Impetravi  a  Salaminiis,  ut  silerent  ; 
«  Teniam  ilii  quidem  miJii  dedenmt.  a 
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Sed  modus  orandi  qui  sit,  prius  ordine  dicam. 
Quattuor  eximios  prœstanti  corpore  tauros^ 
Qui  tibi  nunc  viridis  depascunt  summa  Lycœi^ 
Delige,  et  intacta  totidem  cervice  juvencas,  5  40 

Quattuor  his  aras  al  ta  ad  delubra  dearum 
Constitue,  et  sacrum  jugulis  demitte  cruorem 
Corporacpie  ipsa  boum  frondoso  desere  luco. 
Post,  ubi  nona  suos  Âurora  ostenderit  ortus^ 
Inferias  Orphei  Lethaea  papavera  mittes,  2»45 

Et  nigram  mactabis  ovem ,  lucumque  re vises  ; 
Placatam  Eurydicen  vitula  venerabere  caesa. 
Haud  mora;  continuo  matris  prœcepta  faoessit. 


537.  Ordiné,  comme  il  conTlent,  tans 
rien  omettre.  Cf.  pins  heat,  t.  376. 

538.  Eximios,  Cet  adjectif  est  le  terme 
propre  pour  désigner  les  animaux  de  choix 
deatinéfl  aux  lacrificee.  Cf.  Macrobe,  Sa- 
turn.  III,  5. 

539.  2^64M.  Le  mont  Lycée  était  en  Ar- 
cadie  (cf.  Bucol^  X,  i5)^  et  Aristée  était 
nn  des  héros  protecteiu»  de  cette  contrée. 
Cf.  ▼.  a83. 

540.  Intacta  eervice.Cf.EomèrejOdjrt' 
êée^  III,  38a  :  Boûv  àSitinTiriv,  i^v  oô^w 
C«6  Oifèv  fiyaY*^  àv^p.  Horace,  Êpodet^ 
IX,  aa  :  «  Intactas  boTes.  » 

541 .  Dearum,  des  Jfjmphm.'^Ad  delu- 
bra»  Les  autels  se  dressaient  derant  les  tem- 
ples situés  sur  des  hauteurs,  d'où  l'épithète 
de  alta,  et  d'ailleurs  exhaussés  au-dessus 
do  sol  par  des  degrés.  Cf.  jEn,  I,  448. 

543.  Le  Mediceus  a  dimitte.  Toutefois 
je  préfère  avec  la  plupart  des  éditeurs  la 
leçon  du  Romanus^  tUmitie,  Ce  mot  coi^ 
Tient  mieux  à  l'action  qui  consiste  à  faire 
couler  le  sang  de  haut  en  bas,  de  manière 
k  ce  qu'il  jaillisse  dans  la  flamme  allnmée 
sur  l'autel.  Cf.  Euripide,  Héraelides ^ 
8a  I  :  'Açiftffttv  Aat|tûv  ppoxedev  e06ùc 
ovpiov  çovov.  %^it\}fx  correspond  exacte- 
ment à  demittere. 

543.  Ipsa  oppose  les  corps  entiers, 
qu'on  laisse  intacts  contre  l'ordinaire,  an 
sang  que  l'on  répand  sur  l'autel. 

545.  Orphei.  Cf.  BucoL  IV,  S^ .-^  Lethsea 
papavéra.  Cf.  CI,  78.  Cette  oflrande doit 
amener  Orphée  à  oublier  son  injure.  — 


MitUs.  Cf.  Lucrèce,  III,  5a  :  «  Nigras 
«  mactant  pecodes  et  Manibus  Di^is  Infe- 
«  lias  mittunt.  m 

546.  Ce  vers  dans  les  anciennes  éditions 
est  placé  après  le  suivant;  mais  je  lui  donne 
le  rang  qu'il  a  chex  tous  les  éditeurs  mo^ 
demes,  d'accord  avec  le  Mediceus,  le  R(h> 
manuset  le  Faticanus, 

547  •  Placatam  Eurjrdicen,  Ce  participe 
passé  marque  un  fait  qui  est  en  réalité  au 
futur  par  rapport  au  moment  où  parle  Cy- 
rêne.  Il  faut  traduire  :  Eurydice  alors 
sera  apaisée  et  tu  l'honoreras  en  lui  immo- 
lant une  génisse.  Les  prières  et  les  offrandes 
par  lesquelles  Aristée  aura  obtenu  le  par- 
don des  nymphes  et  d'Orphée  sont  en  réa* 
lité  adressées  à  Eurydice.  Elle  saa  donc 
satisfaite I  et  le  sacrifice  d'une  génisse  sera 
un  sacrifice  de  remerdment.  Si  l'on  suit  la 
série  des  fiûts  particuliers,  on  y  verra  une 
nouvelle  raison  de  mettre  ce  vers  le  der- 
nier avec  les  principaux  manuscrits.  Heyne 
et  Wagner  le  croient  inteipolé;  on  l'ex- 
plique ordinairement  par  prsUerea  Eury» 
dieen  vitula  emsa  placahiSf  et,  dansoecas, 
c'est  nn  conseil  que  Cyrène  ajoute  simple- 
ment i  ceux  qu'elle  a  déjà  donnés.  L'in- 
terprétation que  j'ai  suivie  est  à  peu  près 
conforme  à  celle  de  Ladewig. 

548.  Le  Mediceus  a  capessit.  J'ai  pré« 
féré  avec  presque  tous  les  éditeurs  le  texte 
du  Romanus  et  du  Faticantu  confirmé  par 
l'interprétation  deServins.  Cf.  ^n.  V,  agSf 
IX,  45.  D'ailleurs  jussa  capessere,  est  une 
expression  régulière,  qui  se  trouve^A.1,77. 
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Âd  delubra  Tenit  ;  monstratas  excitât  aras, 

Quattuor  eximios  praestanti  corpore  tauros  ^5o 

Ducit,  et  intacta  totidem  cervice  juvencas. 

Post ,  ubî  nona  suos  Aurora  induxerat  ortus, 

Inferias  Orphei  mittit,  lucumque  revisit. 

Hic  verOy  subitum  ac  dictu  mirabile  monstrum 

Aspiciunt,  liquefacta  boum  per  viscera  loto  555 

Stridere  apes  utero  et  ruptis  efFervere  costis, 

Immensasque  trahi  nubes,  jamque  arbore  summa 

Confluere  et  lentis  uvam  demittere  ramis. 

Haec  super  arvorum  cultu  pecorumque  canebam. 
Et  super  arboribus,  Caesar  dum  magnus  ad  altum  56o 

Fulminât  Euphraten  bello,  victorque  volentes 


549.  Excitai  éqnirant  à  erigit.  Cf.  Cî- 
céron,  de  Legihus,  II,  37,  68  :  «  &citare 
«  aepalchnun.  » 

55 1.  Ducit,  Cf.  jEn.  TI,  i53  :  «  Due 
«  nigras  pecades.  » 

55a.  Induxerat.  Cf.  Horace,  Satires,  I, 
5|  9:  «  Jam  nox  induoere  terris  Umbraa.... 
«  parabat.  » 

554.  Mirahile  moiutnuHj  un  prodige 
qni  exdte  lenr  étonncment.  Cf.  ^/i.  II, 

171,  680;  m,  58,  307  ;  vm,  81  i  rk, 

lao. 

555.  jéspieiuHi.  Le  «Djet  ett  Aristée  et 
ceux  qui  l'accompagnent.  —  Lique/aeta 
per  viscera.  Cf.  ▼.  Boa. 

556.  Stridere,  dactyle;  infinitif  de  la 
3*  conjugaison.  Cf.  ▼.  a6a.  —  Effervere, 
forme  archaïque  de  la  3*  conjugaison.  Cf. 
Lucrèce,  II,  938  :  «  Vermesque  effervere, 
Cl  terram  IntempestÏTos  cam  pntor  oepit  ob 
«  imbres.  » 

557.  Nvhet.  Cf.  ▼.  60. 

558.  Ovant  denùttere.  Cf.  Homère, 
Iliade,  II,  89  :  *H<^%  iOvea  iTiri  |jieXia- 
ffàttv  àSivdwv....  poTpviàv  5è  néToviai. 

559.  Quelques  éditeurs,  parmi  lesqods 
il  faut  dter  Brunck  et  Heyne,  ont  cru  cet 
épilogue  ajouté  par  les  grammairiens.  Voss, 
Wagner  et  Fori>iger  admettent  qu'il  est  de 
Virgile,  en  se  fondant  sur  le  témoignage 
unanime  des  manuscrits  et  des  anciens  corn- 
mentateurs.  £n  supposant  d'ailleurs  qu'il  ne 
soit  pas  du  poète  lui-même,  il  faut  recon- 
naître STCc  Weicbert  qu'il  a  été  écrit  arant 


la  fin  du  règne  d' Auguste,  comme  on  peut 
l'inférer  de  la  forme  oti,  —  Hme,  c'est- 
à-dire  les  Géorgiques.  «-  Super  cultu. 
Cf.  ^n,  I,  75o  :  «  Multa  super  Pria- 
«  mo  rogitans,  super  Hectore  multa.  » 
—  Canebam,  Les  Latins,  en  écrivant 
une  lettre,  ou  en  marquant  la  date  d'un 
ouTrage,  aimaient  à  se  reporter  par  la 
pensée  au  moment  oà  le  lecteur  y  jetterait 
lus  yeux,  et  éerÏTaient  au  passé.  Yoy.  Bur» 
t«mf,  Gr.  iat,%  397.  Cf.  Horace,  Epitres, 
I»  10,  49  :  «  Haec  tilii  dirtaham  post  fa- 
ce Bum  putre  Vacunss.  » 

56 1.  Dum  Julminat»  Quand  il  s'agit 
d'un  fait  passé  ou  futur,  et  que  l'on  ne  ra- 
conte pas  toute  la  suite  des  érénements, 
mais  seulement  une  partie,  les  meOlenrs 
écrirains  latins  emploient  le  présent  avec 
dum,  k  quelque  temps  que  se  trouTe  le 
▼erbe  de  la  proposition  principale.  La  pro- 
position incidente  équivaut  alors  à  peu 
près  à  un  substantif  qui  marque  la  date. 
Seulement,  dans  le  style  oblique,  Càcéron  et 
ses  ccmtemporains  se  serraient  du  subjonc- 
tif; les  poètes  et  les  historiens  postérieurs  à 
Tite  Lire  mettent  ordinairement  l'indicatif. 
Cf.  Hand,  Tursellinus,  t.  Il,  p.  3o6-3o9.  — 
Fulminât,  Cf.  jSn.  YI,  84a,  où  les  Sei- 
pions  sont  appelés  fulmina  MU.  —  £u^ 
phraten.  L'Euphrate  (cf.  G.  1, 509)  était  la 
limite  de  Tempire  romain  et  du  royaume  des 
Partfaes.  Virgile  fait  ici  allusion  aux  démon- 
strations belliqueuses  contre  les  Partîtes  qui 
curent  lieu  en  3o  st.  i.  C.  Cf.  (7.  II,  171, 
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GEORGICON  LIBER   IV.  29! 

Per  populos  dat  jura,  viamque  adfectat  Olympo. 

lUo  Virgilium  me  tempore  dulcis  alebat 

Parthenope,  studiis  florentem  ignobilis  oti^ 

Carmioa  qui  lusi  pastorum  ^  audaxque  juventa ,  5C5 

Tityre^  te  patulœ  cecini  sub  t^mine  fagi. 


56a.  Foientes  per  populos  datjura.  Cf. 
Xénopbon,  Êeonom,  XXI,  xa  :  iOftXovTuv 
dpxeiv. — Datjura  hi^y^fAkimponitlegês. 
—  Fîantque  âd/eetat  Olympo^  m  fraie  on 
chemin  vers  l'Olympe,  e.-à-d.  s'aMore  l'im- 
mortalité. Olympo  est  an  datif;  c^est 
comme  s'il  y  arait  ad  Oljrmpum, 

564.  Parthenope,  nom  antique  de  Na- 
pies,  dÀ  à  l'une  de»  Sirènes  qni  selon  la 
tradition  y  ayait  été  enterrée.  Cf.  Silina, 
XII,  33:  «  Sirennm  dédit  una  sanm  et 
«  roemorabile  nomen  Parthenope  mnris 
c  Achel<»ias.  »  »  Florerê  aliqua  rt,  c'est 


aymr  ont  chose  en  abondance.  Florentem 
studiis  ignobilis  oii  équÎTant  donc  à  va- 
eantem  studiiê  oti^  me  livrant  en  liberté, 
sans  contrainte,  anx  go&ts  qni  remplissent 
une  TÎe  obecnre,  éloignée  des  affaires  pu- 
bliques. 

565.  Lusif  j'ai  chanté  en  me  jouant.  Cf. 
Oride,  Tristes ^y y  i»  7  :  «Integer  et  betus 
«  IsBta  et  juvenilia  lusi.  m  —  Audaxque 
jwwua.  L'audace  de  Virgile  est  d'aroir  le 
premier  abordé  le  genre  bucolique  dans  la 
poésie  latine. 

566.  a.  Bueol,  T,  i. 


'e^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


CHOIX  DE   VARIANTES. 


Les  manuscrits  sont  représentés,  le  Mediceus  par  M,  le  Palatînus 
par  P,  le  Romanus  par  R,  le  Vaticanus  par  F,  le  Sangallensis  par  G, 
le  Veronensis  par  V,  V Augusteus  par  A,  les  Bernenses  par  û,  b^  c,  le 
Gttdianus  par  7.  Les  chiffres  mis  après  les  lettres  marquent  qu'il 
s'agit  d'une  leçon  double  ou  placée  en  surcharge.  Les  témoignages 
des  éditions  principales  sont  signalés  de  la  manière  suivante  :  La 
Gerda,  Madrid  et  Lyon,  1608,  1612,  1617  (La  C);  Nicolas  Heinsius, 
Amsterdam,  Elzévir,  1676  (Heins.);  l'édition  cum  notis  Fariorum^ 
Leyde,  1680  (Var.)  ;  le  P.  De  La  Rue,  cid  usum  Delphine ^  Paris,  1682 
(le  P.  de  la  R.)  ;  Burmann,  Amsterdam,  1746  (Burm.)  ;  Heyne,  d'après 
l'édition  de  Philippe  Wagner,  Leipzig,  i83o-i84i  (Heyne)*;  Wagner, 
Leipzig,  i86i  (Wagn.)  ;  DObner,  Firmin  Didot,  i858  (Dûbn.);Haupt, 
Leipzig,  i858  (Hpt);  Ribbeck,  in  usum  sckolarwn^  Teubner,  1867 
(Ribb,);  Ladewig,  Berlin,  1870  (Ladew.);  Forbiger,  Leipzig,  187a 
(Forb.);  Ck)nington,  Cambridge,  1872  (Goningt).'  D'autres  éditions 
seront  aussi  indiquées  çà  et  là  d'une  manière  fadle  à  reconnaître,  ainsi 
que  les  leçons  de  divers  éditeurs  ou  commentateurs. 

La  leçon  que  j'ai  adoptée  est  placée  à  gauche,  et  suivie  des  preuves 
tirées  des  manuscrits  et  des  éditions,  sur  lesquelles  elle  s'appuie;  à 
droite  sont  les  leçons  fournies  par  divers  témoignages  et  acceptées 
par  d'autres  éditeurs.  11  arrive  souvent  que  les  éditeurs  en  admettant 
une  leçon  en  approuvent  cependant  une  autre  ;  quelquefois  j'ai  signalé 
ce  fait. 

Pour  le  Gudianus  et  les  Bernenses^  je  me  suis  en  général,  comme 
les  éditeurs  de  variantes,  borné  aux  indications  formelles  fournies  par 
Ribbeck.  Au  contraire,  j'ai  indiqué  toujours  la  leçon  des  manuscrits 
écrits  en  capitales,  soit  qu'il  faille  la  conclure  du  silence  de  Ribbeck, 
quand  elles  sont  conformes  à  son  texte,  soit  qu'on  les  retrouve  dans  le 
fac-similé  du  Mediceus  donné  par  Foggini,  ou  dans  la  collation  du 
Vcaiccmus  et  du  Romanus  de  Bottari. 

M.  Ribbeck,  dans  ses  Prolegomena^  sous  le  titre  de  :  Conspectus 
locorum  qui  in  codicibus  JFGMPRV  continentur^  donne  un  tableau  du 
contenu  des  manuscrits  écrits  en  capitales.  Je  le  reproduis  ici  pour 

I.  Les  variantes  indiquées  sont  bien  celles  da  texte  de  Heyne  que  Wagner  a  mises  an 
bas  des  pages  lorsqu'il  a  cru  devoir  modifier  la  leçon  dans  le  corps  du  texte. 
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CHOIX   DE  VARIANTES. 


que  Ton  comprenne  pourquoi  Tindication  de  certains  de  ces  manuscrîls 
est  omise  souvent  dans  les  variantes  données  ci-dessous. 


EcL.     I,     I— m,  a6  :  PR. 

III,  27—52  :  PRV. 
53—70  :  PR. 
71— IV,  5 1  :  R. 

IV,  52— V,  85  :  PR. 
V,  86— VI,  21  :  PRV. 

VI,  22— 47:PR. 

48—86  :  MPR. 
VII,     I— ïi:MP. 
12—37  :MPV. 
38— VIII,  i8:MP. 
VIII,  19—44  :  MPV. 
45— X,  9  :  MP. 
X,   10— Gkoeo.I,4o:MPR. 
Geoag.I,  41—280  :  AMPR. 
a8i— 322  :MPR. 
323—11,  I  :  MR. 
n,     2—91  :  M. 
92—117  :  MV. 
118— 138  :  M, 
139 — 2i5  :  MP. 
ai6— 273;MPR. 
274—299  :  MPRV. 
3oo— 35i  :MPR. 
352—377  :  MPRV. 
378—534  :  MPR. 
535—542  :  MPRV. 
m,     I— la  :  FMPRV. 


G.  III,  i3-ai  :  FMPR. 

aa — 145  :  MPR. 
i46— 180  :FMPR. 
181— ai 4  :AFMPR. 
ai5 — 220  :  AMPR. 
aa  1—284  :  MPR. 
a85-348  :  FMPR. 
349—350  :  MPR. 
35i— 401  :  MPRV. 
40a— IV,  36  :  MPR. 
IV,  37—96  :  MP. 

97— ia4  :  FMP. 
ia5 — i5a  :  MP. 
153—174  :  FMP. 
175—180  :  MP. 
181—344  :  MPR. 
345— 4i9:GMPR. 
Aao~435:MPR. 
436— /,6i  :  MPRV. 
462—464  :  MRV. 
465—470  :  MR. 
471—497  :  FMR. 
498^-52 1  :  MR. 
6aa— 534  :  FMRV. 
535—548  j  FGMRV. 
549  :  GMRV. 
650— 566:GMa, 


BUCOUQUES 
ÉGLOGUE  I. 

la  :  turbatur,  leçon  confirmée  par  turbamm* 
le  témoignage  de  Quintilien 
et  de  Se/vius,  —  La  C; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.  j 
Burmann;  Heyne;  Wagner 
DObn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 
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60  :  in  aethere  VRabc^  Servi  us; 
(inaelheraY). — LaG.  ;HeiDs.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Forb.;GoniDgt. 


66  :  cretae,    texte    eonfrmé   pcar 
t interprétation    de   Servius. 

—  Ribb.  ;  Ladew. 

73  :  produxit  PR. —  Heins;  Var.; 

Burm.  ;     Heyne  ;      Wagn.  ; 

Dûbn.  ;  Hpt.;  Ribb.;  Ladew.  ; 

Forb.  ;  Gonîngt. 
73  :  his  nos  PR*i  ;  fi  (?)  «i  (?). 

—  Hpt;    Ribb.;    Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 


in  a;quore,  Probiis  [éà.  Keil.), 
Moretanus^  Vaticanus  c.  — 
Ribb.;  Ladew.;  texte  approuvé 
par  Wakefield,  La  Gerda,  Bur- 
mann,  Heyne,  Keil,  combattu 
par  Jahn,  Wagner,  Ameîs. 
Peerlkamp  rejette  ce  vers  et  les 
quatre  suivants. 

Cretae,  leqon  vulgaire,  —  La  G. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm.;  Heyne;  Wagn.;  DQbn 
Hpt;  Forb.;  Goningt. 

perduxit  ^b.  —  La  G.  ;  le  P.  de 
la  R.  —  Wakefieid  et  Jahn  sou- 
tiennent ce  texte. 

en  quîs  t^ia^c.  —  La  G.;  le  P.  de 
la  R.;  Heins.;  Var.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn* 


É6L0GUE  H. 


I  :  Alexîm  P,  Arus.  Messius^ 
Priscien.  —  Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.  ;  Forb.  ;  Goningt. 

7  :  coges  R.  —  Heins.;  Var.; 
IcP.  de  la  R.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

19  :  qui  sim  PRti^  Nonius.  — - 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 
Forb.;  Goningt. 

a6  :  Daphnim  R,  ///  faut  le  con- 
jecturer du  silence  de  la  col" 
lation  deBottari  et  de  celle  de 
Rihbeck.  Gf.  Wagner,  Qumt. 
Firgil,  ni,  3.  —  Heins.; 
Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ; 
Wagn.; Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 


Alexin  Kabe.  —  La  G.  ;  Burm. 


cogîs  Vybo.  •—  La  G.  ;  Burm. 


quis  sim  yic»  —  La  |C# 


Daphnîn  P^i.  —  La  €•  ;  Heyne. 
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27  :  fallit  Pi,  Servins.  —  La  G.; 

Heins.;  Wagn.;  Dûbo.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Coningt. 
32  :  primus  bc.  —  La  C;  Heîns.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Waga.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Coniogt. 
/|i  :  albo  Pyô,   Servius^    Philar^ 

gyrius,  —  La    C;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 

ningt. 
53  :  pruna  :  honos  R,  poma  :  ho 

nos   P.   —  Burm.;   Heyne 

Wagn.;  Dûbn.;  Ribb.;  La 

dew.  ;  Forb.  ;  Gonlngt. 

56  :  rusticus  es   Pa.  —  La  C. 

Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribl 
Ladew.  ;  Forb.  ;  Goningt. 

57  :  certes  P.  —  La  C.  ;  Heins. 

Var.;  Le  P.  de  la  R.;  Burm. 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt 
Ribb,;  Ladew.;  Forb.;  Co 
ningt. 
73  :  fastidit  Pa.  —  La  C;  Heins. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 
.  Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co 
ningt. 

ÉGL( 

3  :  ipse  P.  —  La  C;  Heins. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 
Heyne;  Wagn.,  Dûbn.;  Hpt 
Ribb.  :  Ladew.  :  Forb.  :  Co 


16 


Heyne,       „ 
Ribb.  ;  Ladew. , 
ningt. 


ningt. 

:  faciantPRYi.— Heins.; Var. 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb. 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 


fallat  PaRyôa  (fallet  bi).  —  Var.^ 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne. 

primum  PR.  —  Ribb.  (//  croit 
bailleurs  ce  vers  et  le  suivant 
interpolés.) 

ambo  R  ac,  —  Gebauer  approuve 
cette  leçon;  Forbiger  la  trouve 
plus  semblable  au  passage  de 
Théocrite  imité. 
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38  :  facili  Pa,  Seruiiis.  —  La  C; 

Heins.;  Var.;   le  P.  de   la 

R.;  Rurm.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Goningt. 
48  :  spectasPRV. — Heins.  ;  Var.; 

Rurmann;  Heyne;  Wagner; 

Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Goningt. 
77  :  vitula,  quelques  anciens  /«r- 

ies  cités  par  Piérius^  un  texte 

dePriscien,  Alcuin^  Macrohe^ 

Servius.  —  La  C;   Heins.; 

Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Rurm.  ; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.  ;  Hpt; 

Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.;  Go- 
ningt. 
ioo:ervo  ^abc.  —  Heins.;  Var.; 

Rurm.  ;      Heyne  ;     Wagn.  ; 

Dûbn.:  Hpt:  Ribb.:  Ladew. 


facti  Pi  ;  —  fragilis  R^i  ;  —  fa- 
cilis  ybici^  Donat  dans  Servius. 


spectes  b,  —  La  G.;  le  P.   de 
laR. 


vitulam  Hyabc^  Nonius^  plusieurs 
textes  de  Priscien. 


arvo  R.  —  La  G.  ;  le  P.  de  la  R. 


ene- 
Hau 
>tar. 


*.ncer 


r  ses 
bilis. 


^(WX. 


ms. 

rm. 
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3a 


/•i 


53 


56 


57 


73 


:  fallit  Pi,  Servius.  —  La  G.; 

Heins.;  Wagn.;  Dobn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Coningt. 
:  primus  bc,  —  La  G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

HevDe;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Coniogt. 
:  albo  Py6,  SerPtus^    Philar- 

gjrrius,  —  La    G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 

ningt. 
:  pruna  :  honos  R,  poma  :  ho- 

nos   P.   —  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Ribb.;  La- 
dew. ;  Forb.  ;  Goningt. 

rusticus  es   Pa.  —  La  G.  ; 

Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Goningt. 

certes  P.  —  La  G.  ;  Heins.; 

Var.;  Le  P.  de  la  R.;  Burm.  ; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb,;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

fastidit  Pa.  —  La  G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 


fallat  PaRT^a  (fallet  6i).  _  Var.^ 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne. 

primum  PR.  —  Ribb.  (//  croft 
{tailleurs  ce  vers  et  le  suivant 
interpolés^ 

ambo  R  ac.  —  Gebauer  approuve 
cette  leçon;  Forbiger  la  trouve 
plus  semblable  au  passage  de 
Théocrite  imité. 


pruna  et  honos,  mss.  inférieurs. 
—  La  G.;  Heins.;  le  P.  de  la  R.; 
Wonderlich;  Hpt. 

rusticus  est  Pi  Rai.  —  Le  P.  de 
la  R. 


certet  R« 


fastidîat  Pi  ;  fastidat  Ra.  —  Toits 
les  textes  ont  ensuite  Alexim. 
On  trouve  AXexiJï  dansBurmann. 


Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go-  Le  P.  de  la  Cerda  donne  Alexis, 

'^g*-  seconde  leçon  de  P,  leçon  de  tbc. 


ÉGLOGUE   ni. 


3  :  ipse  P.  — -  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpl ; 
Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go- 
ningt, 

16  :  faciantPRri. — Heins.;Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 


ille  R. 


facîent  ya.  —  La  C. 
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38  :  facîli  Pa,  Servitts.  —  La  C; 

Heins.;  Var.;   le  P.  de  la 

R.;  Burm.  ;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 

Forb,;  Goningt. 

spectasPRV.  — Heins.  ;  Var.; 

Barmann;  Heyne;  Wagner; 

Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ;  Ladew,  ; 

Forb.;  Ck>Dingt. 

vîtula,  quelques  anciens  /er- 

tes  cités  par  Piérius^  un  texte 

de  Priscien^  Alcuin^  Macrobe^ 

Servius.  —  La  C;   Heins.; 

Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Barm.  ; 

Heyne  ;  Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt; 

Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go- 

nîngt. 
ioo:ervo  yabc.  —  Heins.;  Var.; 

Burm.  ;      Heyne  ;     Wagn.  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew. 
iio:aut  metuet  Rro^,  Setvius, 

Nxgelsbachj  Ameis.  —  La  G.; 

Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ; 

Burm.;   Heyne;    Hpt;   Go- 

ningt. 


facti  Pi  ;  —  fragiUs  R^i  ;  —  fa- 
cilis  y  bici^YknoaXdans  Servius. 


spectes  h.  —  La  G. 
laR. 


le  P.  de 


vitulam  Viyabc^  Nonius^  plusieurs 
textes  de  Priscien. 


anro  R.  —  La  G.  ;  le  P.  de  la  R, 


Haut  metuety  dulcis  aut  experie- 
tur,  Wagner;  Diibn,  —  Hau 
temnet  dulcis,  haut  experietar^ 
Ribb.  ;  Ladew,  ;  Forb. 


ÉGLOGUE  IV. 


i3  :  te  âûce^ ponctuation  emprun-' 

tée  à  Peerlkamp  et  à  La-' 

dewig, 
a6  :  parentis  ^ibc^  Servius^  No- 

nius.  — La  G.  ;  Heins.  ;  Var.  ; 

le  P.  de  laR.  ;  Burm.  ;  Heyne; 

Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt 
33  :  telluri  infindere  sulcos,  fbc. 

La  G.  ;  Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de 

laR.;  Burm. ;Heyne.;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt.;  Ribb.;  Ladew.; 

Forbig.;  Goningt. 

5a  :  laetanturR.—. Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Forb.;  Goningt. 


Tous  les  autres  font  commencer 
la  phrase  avec  le  pers. 

parentum  Rya.  Heyne^  dans  ses 
notes  critiques^  troupe  cette  Z^- 
çon  intéressante^  memorabilis. 


tellurem  infindere  sulco  R,  Foss» 
—  suida,  fTakefield. 


laetentur  V^bc.  —  La  G.  ;  Heins.  ; 
;  Burm.; 


Var.;  le  P.  de  la  R, 
Ribb.;  Ladew 
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53  :  tum  PR^abc.  —  Ribb.  Co- 
nington  dit  que  cette  leçon 
peut  être  la  vraie, 

55  :  vincet  PaRYia6<?.  —  La  C; 
Heins.;  Var.;  Je  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heine;  Wagn.; 
Dûbn.  ;  Hpt;  Ladew.  ;  Forb.  ; 
Coningt. 


tam,   mss  inférieur  g,  —  La    G 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.  ;  Heyne;  Wagn.  ;  Dûbn.  ; 
Hpt;  Ladew.;  Forb.;  Goniogt. 

▼incat  PiT^.  —  Ribbeck. 


ÉGLOGUE  V. 


3  :  consedimus  PRti.  —  La  G.; 
le  P.  de  la  R.;  Ribb.;  Ladew. 

5  :  moUntibus  PR;  Servius.  — 
La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 
la  R.;  Heyne;  Wagn.;  DCkbn.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

8  :  oeitatRiztf. — Wagn.;  Dûbn.; 
Hpt;  Ribb. ;  Ladew. ;  Forb. ; 
Goningt. 

i5  :  QtcertetR.— Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb. ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Goningt. 
19  :  vers  attribué  à  Ménalque  par 

)f2itabc.  —  La  G.;   Ribb.; 

Ladew. 

45  :  Carmen  nobis  Vfitabc^  Pris- 
cien^  ete.^  avec  tous  les  édi- 
teurs, 

66  :  duas  altaria  PaR.  —  Heins.; 

Var.  ;  Burm.  ;  Heine;  Wagn.; 

Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Coningt. 
68  :  duos  raa.  —  La  G.  ;  le  P.  de 

la  R.;  Wagn.;  Dûbn;  Hpt; 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 
89  :  tumRTâ^Ac. — LaG.;Heins.; 

Var.;  le  P.  delà  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.  ;  Hpt;  Dûbn.  ; 

Ladew.;  Forb.;  Coningt. 


considimns  r^.  —  Heins.;  Var.; 

Burm.  ;  Heine;  Wagn.  ;  Dûbn.  ; 

Hpt;  Forb.;  Goningt. 
mutantibus,  mss  d ordre  inf^ieur. 

—  Burm. 


oertet  Pr,   Servius,   —   La    G.; 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm.;  Heyne. 
certet  Prc. — La  G.  ;  Heins.  ;  Var.  ; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm. 

La  vulgate  f  attribue  à  Mopsus. 

Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ; 

Burm.;  Heyne;  Wagn.;  Dûbn.; 

Hpt;  Forb.;  Coningt. 
nobis  Carmen,  Ribbeck^  s*appu)rant 

sur  un  texte  de  Probus  et  sur 

fapprobation  de  Lachinann, 
dus  Pi;  —  dua  y;  —  duoque 

Serçius.  —  La  G.  ;  le  P.  de  la  R. 


duo  PRt,  Nonius^  Servius.  — 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 
Ribb. 

ttinc  P61.  -*  Ribbeck. 
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EGLOGUE  VI. 


3o  :  miratur.  —  La  C.  ;  le  P.  de 

la  R.  ;  Heyne;  Wagn.;  Dabn.; 

Hpt;  Ribb.  ;  Ladew,  ;  Forb.  î 

Coningt. 
33  :  exordia  R,  Servius.  — La  C.5 

Heins.;  Var.;   le   P,   de   la 

R.  ;  Burm.  ;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Forb.; 

Coningt. 
4o  :  ignarosR.  — Wagn.  ;  Dûbn. . 

Hpt;  Ribb.  ;  Ladew. ;  Forb.  ; 

Coningt. 
49  :  secuta  est  Ryabc.  —  La  C.  ; 

Heins.;   Var.;  le   P.    de   la 

R.;  Burm.  ;  Heyne;  Wagn.  ; 

Dûbn.  ;  Hpt;  Ladew.  ;  Forb.  ; 

Coningt. 
6^  :  amaraeMPa. — La  G.  ;  Heins.; 

Var.^  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ; 

Heyne;  Wagn;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  C-o- 

ningt. 
74  :  Quid  loquar  aut  MPy^c,  iSer- 

vius.  —  La  C.  ;  Heins.  ;  Var.  ; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Wagn.  ; 

Hpt;  Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ; 

Coningt. 
81  :  alis  MiP.  —  La  C;  Heins. ; 

Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ; 

Heyne  ;  Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt; 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 
85  :  referri    MaPa.    —   Wagn.; 

Dûbu.;  Hpt;  Ribb;  Ladew.; 

Forb.  ;  Coningt. 


mirantur  Rai.  —  Heins,;  Var. 
Burm. 


ex  omnia  P.  —  Ladew. 


ignotos  V^aibc.  —  La  C.  ;  Heins.  ; 

Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ; 

Heyne. 
secuta  MP.  —  Ribb. 


amare  Pic;  —  amaro  R. 


Quid   loquar   ut  R.   —  Heyne; 
Dûbner. 


aies  MaR;  —  alte  Rihbeck, 


referre  MiPiR^,  «9tf/v/ttJ,  Nonius. 
—  La  C.  ;  Heins.  ;  Var.  ;  le  P. 
de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne. 


ÉGLOGUE  VII. 


a5  :  nascentem  Mi^.  — 
Dûbn.;  Hpt;  Forb. 


Wagn.;  ntem  V;  —  crescentera  MiPyac, 
Servîus.  — La  C.  ;  Heins.  ;  Var.  ; 
le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne; 
Ribb.;  Ladew.;  Coningt. 
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4i  :  Sardoniis  MPaT».  S^^- 
&r/i.—  Wagn.;Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
nÎDgt. 


48  :  laetoMiT^^.— LaC;Heiiis.; 

Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  J 

Heyne;  Dûbn.;  Hpt;  Forb.; 

GoiuDgt. 
54  :  quaeque  MF,  Nonius    Colu- 

melle.  — LaC;  Heins.;  Var.; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Dûbn.  ; 

Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ; 

Coningt. 
68  :  cedat  M.  —  Heins.;  Var.; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne  ; 

Wagn.  ;  Dûbn. ;  Hpt;  Ribb,  ; 

Ladew.  ;  Forb.  ;  Ck)ningt. 


Sardontis  Pi  ;  —  Sardonis  71  ;  «^ 
Sardoneis  ci  ;  —  Sardois»  Ser^ 
pins  (éd.  Lion)  ;  —  Sardoas  se 
trouve  dans  Ovide,  Ciaudien^ 
Némésien,  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne. 

lasnto  Ma  ;  —  lento  P.  —  Wagn.  ; 
Ribb.  ;  Ladew. 


quaque  bc%  — Heyne;  Wagn. 


cedet  Pr&a,  Servius.  —  La  G. 


EGLOGUE  Vni. 


1 1  :  tibi  desinet  Mac.  —  La  C.  ; 

Heins.;   Var.;  le  P.  de  la 

R.  ;  Burm.  ;  Heyne;  Wagn.  ; 

Dûbn.  ;  Hpt;  Ladew.  ;  Forb.  ; 

Coningt. 
i5  :  herba,  tous  les  manuscrits.  — 

Heins.  ;  Var.  ;  Burm.  ;  Heyne; 

Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ; 

Ladew,;  Forb.;  Coningt. 
ao  :  alloquor  MaPir^^c,  tous  les 

éditeurs. 
a8  :  timidiPayaa,  C/iar/j/itf,Pm- 

«tf/t,  Qui  m  i  lien,  Servius.  — 

La  G.  ;  Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de 

la  R .  ;  Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 

Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ;  Ladew.; 

Forb.  ;  Coningt. 
39  :  acceperat  VMPa.  —  Heyne; 

Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ; 

Ladew.;  Forb.;  Coningt. 


tibi  desinam  Pyi,  Ribbeck.  —  de" 
sinit  b. 


herba  est,  leçon  vuig.  —  La  G,  ;  le 
P.  de  la  R. 


alloquar  MiPa.  —  Ribbeck. 
timide  Pjai  ;  ^  timid»  M, 


acciperit  Pi  ;  •*  ceperat,  mss.  in^ 
férieurs.  —  La  C,  (cœperat); 
Heins.;  Var«  le  P.  de  la  R«  ; 
Burm. 
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48-5o  :  Commaculare  manus  ;  cru- 
delis  I  tu  quoque,  mater,  Cru- 
delis  mater,  magis  at  puer 
improbus  ille.  —  Ribb.  ;  La- 
dew.  ;  Forb.  —  Heyne  voulait 
rejeter  les  vers  49  ^t  5o.  — 
Hpt  écrit  commaculare  ma- 
nus :  puer,  a  puer  improbus 
ille,  Improbus  ille  puer,  cru- 
delis  tu  quoque    mater. 

58  :  fiât  MPôiya.  —  Ribb.;  Co- 
ningt. 


74  :  haec  altaria  MP.  ^-  La  C.  • 

Heins.;  Var.;leP.  delaR.; 

Burm.  ;  Heyne;  Dûbn.  ;  Hpt  ; 

Ribb.;  Ladev.;  Forb.;  Co- 

ningt. 
loa  inecrespexerisMPi. — Heyne; 

Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.  ; 

Ladew.;  Forb.;  Conkigt. 


9 


35 


Commaculare  manus  :  crudelis  tu 
quoque  mater;  Crudelis  mater 
magis,  an  puer  improbus  ille? 
improbus  ille  puer,  crudelis  tu 
quoque  mater.  Tel  est  le  texte 
de  tous  les  mss,  —  La  C.  ;  Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Wagn.;  Dûbn.;  Coningt. 


fiant  bii^iac.  —  La  C;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.  ;  Burm.; 

Heyne.;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb. 
hanc  altaria,  mss  inférieurs,  — 

Wagn. 


ne  respexeris  Paoc.  —  La  C.  ; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm. 


ÉGLOGUE  IX. 

3   :    quod  nunquam  MPyû^,  Ser-      qua  ya  ;  —  quo,  mss  inférieurs. 


vius^ 


Macrobe,   —   La   C 


Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Dûbn.  ;  Hpt. 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Col 
ningt. 

veteres  fagos  M.  —  Heinsîus 
approuvait   cette   leçon,    -— 
Burm.,     Heyne;      Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt.  ;  Ribb.  ;  Ladew.; 
Forb.  ;  Coningt. 
Vario.  Servitts^  schol.  d'Ho- 
race.  —  Heyne;    Wagner; 
Dûbn.  :Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Coningt. 
4a  :  et,  leçon  des  mss,  —  La  C.  ; 
Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.  ; 
Burm.  ;      Heyne  ;     Wagn .  ; 
Dûbn.  ;  Hpt;  Ladew.  ;  Forb.; 
Coningt. 


veteris  fagi  Pyio^,  Quintilien.  — 
La.C;  Heins.;  Var;  le  P.  de 
laR. 


Varo,  tous  les  mss. — La  C.  ;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.j 
Hpt. 


eU;  Ribbeck« 
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64  llaeditMPYi.— Wagn.;Dûbn.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.j 
Goningt. 


10 


12 


i3 


'9 


lœâety^bc.  — Taubmann;  le  P.  de 
la  R.  —  Par  une  f{iute  cCim" 
pression^  le  vers  manque  dans 
La  C  et  le  commentaire  n^in' 
dique  pas  son  texte.  —  Lsedat. 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne. 


EGLOGUE  X. 


laborem  MPay^^e?,  Servius. 
—  La  C;  Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  R.;  Burm.;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

Naides  MPR.  —  Heins.  ;  Var.  ; 
Burm.;  Heyne;Wagn.;Dûbn.; 
Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ; 
Goningt. 

peribat  MaPRyi.  —  Wagn.i 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

:  AoniePôiac,^drwW.— LaG. 

(Aonia);  ie  P.  de  laR.  (Aonia); 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
:  illum  etiam  lauri  etiam  fle- 

vere  MPyi.  —  Heins.;  Var.; 

Burm.  ;     Heyne  ;      W^agn.  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.  ;  Goningt. 
:  subulci  MPR,  etc.,  Servius. 

Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Ribb.  ;  Forb.  ; 

Goningt. 


60  :  sit  PR,  Sertfius.  —  La  G.; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.j  Goningt. 


laborum  Pi.  —  Ribbeck. 


Naïades,  vulg,  —  La  C.;  le  P.  de 
la  a. 


periret  Mty2a2bc. —  laG.;Heîn8., 

Var.;  le  P.  de  la  R';  Burm.; 

Heyne. 
Aoniae  MRy,  les  grammairiens,  — 

Heins.  (Aoniae  Aganippae);  Var. 

(W.);Burm.  (/V/.);  Ribb. 

illum  etiam  lauri  illum  flerere  Ka  i  ; 
—  illum  etiam  lauri  illum  etiam 
flevere,  mss  inférieurs.  —  La 
G.;  le  P.  de  la  R. 

bubulci,  les  anciens  grammairiens^ 

Jpulée.  —    La    G.  ;    Heins.  ; 

Var.;  le  P.  de  la   R.;  Burm., 

Heyne;  Hpt;  Ladew. 
sint  M.  —  Heins.;  Var.;  le  P.  de 

la  R.;  Burm.;  Heyne. 


GÉORGIQUES  I. 

qui  cultus  PRM.  —  Heins.;      quis  cultus,  P/i//flrg^r/«/.  —  LaC. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb  ;  Go- 
ningt. 


Digitized  by 


Google 


CHOIX  DE   VARIANTES. 


3o5 


4  :  pecorîapibusMPRi.^Heins.; 
Var.  ;  Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

22  :  non  ullo  MPR^i.  —  Heîns.; 
Var.  ;  Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

35  ;  relinquit  P^c,  Prohus^  Teren- 

tianus   Mcuaras,  —   La    G.; 
Burm.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew. 

36  :  sperantRPiMiôi.— Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 
5o  :  at  Y,  ^tfwoi.— Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Bonn.  ;  Heyne  ; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

67  :  mittit  ARP2,  Servius.  —  La 

G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 

R.;«Barm.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 
60  :  aetemaAMRY^<?,.SerPiVrj,Pro- 

bus.  —  La  G.;  Heins.;  Var.; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne  ; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

io3:mirantur  AMPR^^c.  —  La 
G.;  Heins.*;  Var,;  le  P.  de  la 
R.;  Barm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

ii4  rdeducitPRM.— LaC.;Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

1 26  :  ne  signare  AMPR. — Heyne  ; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

i35:et  silicis  A,  Servius^  —  La 

TIBGILB. 


pecori  atque  apibus  Ra. —  La  G.; 
le  P.  de  la  R. 


non  nullo  yr^a,  Serçius. —  La  G.; 
le  P.  de  la  R. 


reliquit  jMRy.  —  Heins.;  Var.;  le 
P.  de  la  R.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Forb.;  Goningt. 

sperent  MaPaôay,  Probus^  Servius, 
La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 
laR.;  Burm.;  Heyne. 

ac  AMPRAc.  —  La  G.;  Wagn.; 
Dûbn. 


mittet  Pi.  —  mittat  Me,  Sénèque. 


alterna  P.  —  Ribb.  (édit.  in-8% 

1859). 


mirentur,  Probas.  —  Ribb. 


diducit  A,  Boîtier, 


nec  signare  c,  Maerobe. —  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm. 

ut  silicis  MPR.  —  Heins.;  Var.; 
I  —  ao 
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C;  le  P.  de  la  R.;  Wagn.; 
Goningt. 

>  42:alta  petens,  pelagoque  alias. 

—  La  C;  Heins.;  Var.;  le  P. 

de   la  R.;   Ewrin.;   Wagn.; 

Hpt  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Goningt. 
1 45  :  vicit  AMPR.  —  Heins  ;  Var.  ; 

Burm .  ;     Heyne  ;      Wagn ,  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 
1 35  :  herbam  MP.— Wagn.  ;  Dûbn.  ; 

Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 

Goningt. 
i57:umbras  PA^c,  Philargp-ius, 

—La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P. 

de  laR.  ;  Burm.  ;  Heyne  ;  Ribb. 
1 7  5  :  explorât  M  i  PR.  —  Heins.  ;  le 

P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
i8i:illudant  MiPiR.  —   La  G.; 

Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
ao3  :ilIaminpraecepsprono  AMy^c, 

A.'Gelle^  Nonius.  —  La  G.; 

Heins.;   Var.;   le   P.  de  la 

R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 

Goningt. 
ai3:aratris  PiMiyô,  Sèrvius,  — 

La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P. 

de   la   R.;  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
ai8:averso  PRAyic,  Probus,  Ser- 

pias  connak  cette   leçon.  — 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm.;  Ribb.;  Goningt. 
2ï6:aristis    AMR,     Nonius.    — 

Heins.;    Var.;   le  P.  de  la 

R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Goningt 


Burm.;  Heyne;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.  (//  croit  le  vers  interpolé); 
Ladew.;  Forb. 
alta  petens  pelagoque,  alius.  Selon 
Servi  us  ^  quelques-uns  rattachent 
pelagoque  à  alta  petens.  — 
Heyne;  Dûbn.;  Ribb. 

vindt.  —  La  G.;  le  P.  de  la  R« 


terram  AR,  Servius.  —  La  G.; 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  ia  R.; 

Burm.;  Heyne. 
umbram  MRy,  Nonius.  —  Wagn.  ; 

Dûbn.;   Hpt;    Ladew.;   Forb.; 

Goningt. 

exploret  MaA.  —  La  G.;  Var. 


ludunt  A;  —  illudunt  MxPa^.- 
le  P.  de  la  R. 


illum  prono  in  praeceps  R  ;  —  il- 
lum  praeceps  prono  P.  —  Ribb. 


rastris  PaMaRA.  —  Bnmck  ;  Wa^ 
kefield« 


adyerso  M.  —  La  G.;   Heyne 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ladew.; 
Forb. 

avenis  Py^r,   Probus.  —  La  C.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 
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a36:caeruleaeMPRAY&ic,  Serpius. 
Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

a48:densantur  AM^,  Probus,  — 
La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ladew. 

aSi  :  illic  AMPRyi^r,  Probus,  —  La 
G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Bonn.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Coûingt. 

a83  :disjecit  MPy,  Serpius,  —  La 
G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

!k96:trepidi  Pay,  Serpius^  Atdu" 
Celle  (MR  ont  trepidis).  — 
La  G.;  Heins.;  Var.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Hpt;  Rîbb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

3i8 :  concurrere  MP,  Pline,  —  La 
G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dt]J>n.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

3ao:sublimem  MPR.  —  Wagn.; 
Dabn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

3ao:ita  MPR.  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go« 
ningt. 

337:caelo  M,  Probus,  —  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb. 

340  :  casum  Myi ,  Serpius, — La  G.  ; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 


câerulea  6a.^-La  G.;  Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Goningt. 

densentur  PRy^,  ancienne  leçon 
pulgaire.  —  ^b.;  Forb.;  Go 
ningt. 

illis,  Sénèque»  —  RiU>. 


dejedt  R. 


tepidi  Pi  ,  ancienne  leçon  pulgaire, 
—  le  P.  de  la  R.;  Dûbn. 


oonsurgere  R. 


sublime  c.  —  La  G.;  Heins.;  Var,; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne. 

ut,  conjecture  de  He/ne^  renoupe* 
lée  par  Madvig^  et  très^digne 
€péilre  approuvée. 


casli  Ry^r,  Serpius^  Séneque,  — >  La 
G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Goningt. 

casu  Rya. 
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34 1  :  tiun  pingaes  agni  MRy.  — • 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dobn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

35i:possemus  RMi.  —  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

36o:tum  a  curris  Kbc, — Heins.; 
Var.;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb. 

383  :Yari»  Rldyi.— Wagn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb. 


390: ne  MR.  —  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

4 1 8  :  yias  MRbcy%, — La  C.  ;  Heins.  ; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ladew.;  Foii).;  Coningt. 

4i8:avidas  M.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

4 1 9  :  denset  M  iRym?,  Servius^  Pri- 

scien, — LaC.  ;  Burm.  ;  Heyne  ; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Coningt. 

43a:ortu  quarto  MR.  ^  Heins.; 
Var.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb  ;  Ladew.; 
Forb  ;  Coningt. 

4  39  :  sequuntur  R. — Heins.  ;  Var.  ; 
le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne  ; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

446:  rampent  M  (rumpunt  R).  — 
Heins .  ;  Var .  ;  Burm .  ;  Heyne  ; 
Wagn.;  Dûbn  ;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew  ;  Forb.;  Coningt. 


tonc  agni  pingues  c,  Servius.  — 
La  C;  le  P.  de  la  R. 


possimus  M^yci . —La  G.  ;  Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne. 

tum  curvis  My.  —  La  C;  le  P.  de 
la  R.;  Burm.;  Heyne;  Ribb.; 
Coningt. 

varias  ynbc^  Serpius  mentiçnne  les 
fieux  leçons^  mais  préfère  va- 
rias. —  La  C;  Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Dûbn.;  Coningt. 

nec  b^  Nonius.  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 

vices  Yi,  ms.  ArundeL  —  Mark- 
land  ;  Ribb. 


umidus  Rf^.  —  La  C;  le  P.  de 
laR. 


densat  Ma.      Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  IL;  Wagn.;  Dûbn. 


ortu  in  quarto,  leçon  vulgaire. 
La  C;  le  P.  de  la  R. 


sequentur  Wbic.  —  La  G. 


erumpent,  leçon  mlgairc^lA  G.  ; 
le  P.  de  la  R. 
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454: 


461: 


45o  :  deceditMR.— Wagn.;Dûbn.; 

Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 

Goningt. 
:  incipient  Ma . — La  G.  ;  Heins.  ; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 

ningt. 
457:moyeat  Mi.  —  La  G.;  le  P. 

Gatrou;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb. 
:  vebatMaY^.— LaG.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb,;  Go- 

ningt. 
47o:obscenaB  M.  —  Heins.;  Var.; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
485:a]tae  MR.  —  La  G.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 
5i3:addunt  in  spatia  Maya,  Ser- 

Pi  us,  Quintilien, — Ed.  Aldi- 

nes;  La  G.;  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 


decedet  Y^c. — La  G.  ;  Heins.  ;  Var. ; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne. 

indpiunt  MiRy. 


moneat  MaRY^<?.—  Heins.;  Var.; 

le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 

Wagn.;  Dûbn.;  Goningt» 
ferat  RMi. 


obsceni  Ry^.  •—  La  C;  le  P.  de 
la  R.;  Burm.;  Heyne, 

alte,  schol,  de  Lucain.  •— >  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R. 


addunt  spatio  Mi;  ^  addunt  spa- 
tia R. 

addunt  in  spatio.  —  Heins.;  Var. 

addunt  se  in  spatia. —  Gommelin  ; 
Estienne  ;  Ptdmann  ;  le  P.  de  la  R, 


GÉORGIQUES  II. 


8  :  direptis  My^^.  —  La  G.;  le 
P.  de  la  R.;  Voss;  Jahn. 


aa  :  alii  quos  ipse  via  y  (ipsa),  abc, 

Senfitts.  —  La  G.;   Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
47  :  oras  Mi. — Pulmann;  La  G.; 

Heins.  ;  Var.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 


dereptis,  m^x.  inférieurs, — Heins.; 

Var.;  Burm.; 'Heyne;  Wagn.; 

Dûbn  ;    Hpt;   Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 
aliae  quos  ipse  yia  Mi  (quas  Ma), 

aUae  quas  ipse  vias,  Scaliger.  — 

Ribb. 


aoras  MaYao^.  ^  Ed.  Aldines; 
le  P.  de  la  R.;  Burm. 
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5a  :  voles  Mya.  — Wagn.;  Ribb.; 
Ladew. 

54  :  faciatMifri.— Wagn.;Ribb.; 
Ladew.;  Forb. 

65  :  et  durae   Myodc.  —  La  G. 

Burm.;      Heyne;     Wagn. 

DObn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb. 

Goningt. 
69  :  nucis   arbutus  borrida   fétu 

Ma.  —  Wagn.;  DObn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

7 1  :  fagus,  Serviiu  (ooe  de  ses  in- 

terprëtations),    Priscien.  — 

La  G.;  le  P.  de  la  R.;  Heyne; 

Wagn.  ;  Dobn .  ;  Hpt  ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Goningt. 
81  :  exiit  iiabe^  Serçius, —  La  G.; 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm .  ;      Heyne  ;      Wagn.  ; 

DObn.;  Forb.;  Goningt. 
8a  :  miratur  Ma,  schol,  it Horace. 

La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 

la  R.  ;  Burm .  ;  Heyne  ;  Wagn .  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 

98  :  Tmolius  MV6,  Servius^  Pro^ 

bus  y  schoL  de  Lucain   (mol- 

lius  Yi  )  molius  ya). — Heins.; 

Var.;  Burm.;  Wagn.;  Dûbn.; 

Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 

Goningt. 
106  :  discere  aara,  Columelle^  mss, 

inférieurs»  —  La  G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 
i34:ad  prima  M. —  Heins.;  Var.; 

Burm.;      Heyne;      Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 


Tooes  Y  i^a(^-^La  G.  ;  Heius.  ;  Var.  ; 

le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 

Dûbn.;  Hpt;  Forb.;  Goningt 
facîet  lâ^'^ac,  —  La  G.;   Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Dûbn.;  Hpt;  Goningt. 
edune,  leçon  connue  de  Servius, 

^Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Ribb. 

fétu  nucis  arbutus  borrida  M  i  '^abc^ 

Servius. — La  G.;  Heins.;  Var.; 

le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 

Goningt. 
fagos  My^^,  Servius^  Scholia  Ber^^ 

nensia.  —  Heins.;  Var.;  Burm.; 

Ribb. 


exilil  Y,  Nonius.  —  Ribb. 

exit,  Lachmann,  —  Hpt;  Ladew. 


miratasque  Mibc;  —  mirata  est- 
que  Y)  Servius, 


Tmolus,  mss.  inférieurs.  —  Tmo- 
lus  et,  Naugerius,  —  La  C.;  le 
P.  de  la  R.;  Heyne. 


dicere  MVfaibei^ 


apprima,  Servius.  —  La  C;  le  P. 
de  la  R. 
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1 44  :  oleae  PMiy.  -^  Heins. ;  Var.  ; 

Burm.;  Heyne;  Wagn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 

ningt. 
1 74  :  artis  Mfobc. — La  G.  ;  Heins.  ; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  DObn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
1 87  :  despicere  MPo^c. —  La  G.  ;  le 

P.  de  la  R.;  Wagn.;  Dûbn.; 

Ladew.;  Foii).;  Goningt. 
1 87  :  hue  MPaY^éc.— LaG.  ;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  DObn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 
Aoa'.reponet  P.  —  La  G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn  ;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 
a  1 9  :  viridi  MPRc— La  G.  ;  Heins.  ; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne  ;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 
at^azoleo  PR,  Nonius.  —  Heins.; 

Var.  ;  Burm.;  Heyne  ;  Wagn.  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb. 
!ka6:quo  quamque  MP.  —  La  G.; 

Heins.;   Var.;   le   P.   de  la 

R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 

DObn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 
aa7:requires  PMi.   —   Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Goningt. 
a47  :  amaror  Mbc^^  Servius.  —  La 

G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 

R.;  Bui^m.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb. 
a56:quis  cui  color,  mss,  infér,; 

ifulg.  —  Heins .  ;  Var.  ;  Burm.  ; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ladew.;  Forb.;  Goningt. 


oleaeque  Ma.  —  La  G.;  le  P.  de 
laR.;  Dabn. 


artem  P.  —  Ribb. 


dispicere  Yi  XacAmami.  — Heins.; 

Var.;    Burm.;    Heyne;    Hpt; 

Ribb. 
hoc  Pi.  —  Ribb. 


repcnit  Mbiti  • 


viridis,  mss,  inférieurs,^'W9.ga.\ 
Dûbn.;  Hpt;  Goningt. 

olese  Me.  —  La  G.;  le  P,  de  la  R.; 

Goningt. 


quocumque  R. 


requiras  RMac.  —  La  G.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Bonn.; 

Heyne. 
amaro  PRci.  ^  Heinsius,  Mad- 

vig    approuvent     cette    leçon  ^ 

GoningtCHi  f  admet. 


quis  cuique  cc^or  Mi  ;  —  quis  coi 
cive  coior  R;  — -  quisquis  color 
MaP,  Servius.—  LaL  G.;  le  P.  de 
la  R.;  Ribb. 
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287  :  se  eztendere  MVy^.  —  La 
C;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  U 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wago.; 
Daba.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 

Coningt. 

294  :  multosque  nepotes  MPR.  — 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn,;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

3oa:oleae  PRy^,  Servius.  —  La 
C;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Coningt. 

3i6:movere  M^^.  —  La  C;  le 
P.  de  la  R.;  Wagn.;  Dûbn.; 
Hpt  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 

33a:germina,  mi.  de  Fabricius  et 
de  Martin^  Celsus  ^ après 
Philar^yrius, —  le  P.  Catrou  ; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb. 

34i:terrea  Ma,  Servim^  Philar^ 
gyrius^  Lactance,  —  Bent- 
ley; le  P.  Catrou;  Ouden- 
dorp;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

344  :  caloremque  MRca^i  (calo- 
rem  *fci)^  Nonius.  «—  La  C.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

574:caprae  M.  —  Wagn.  (i83o); 
Dabn«;  Hpt;  Ladew. 


379  :  admorso  yfra,  Servius  (amorso 
Mi  ).  ^  La  C.  ;  Heins.  ;  Var.; 
le  P.  delà  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  La- 
dew. ;  Forb.  ;  Coningt. 


eztendere  PR.  —  Ribb. 


multosque  pcr  annos  Y^e,  Nonius» 
—  La  C;  le  P.  de  la  R. 


oleas  M; 

olea.  ^  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
RiU>.;  Ladew.;  Forb. 

moveri  PR,  Nonius,  —  Heins.; 
Var.;  Burm.;  Heyne;  Ribb. 

gramine  P;  —  gramina  MRy^. 
La  C;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 
la  R.;  Coningt. 


ferreaMiPRy^.— LaC;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Coningt. 


calorque  9h%. 


caprae»  R.  —  capreae  PVyd.  —  La 
C.  ;  Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.  (1861)  ; 
Ribb.  (//  croit  les  vers  373-376 
à  rejeter)  ;  Forb.  ;  Coningt. 

a  morsu  Ma.  —  admorsu  Rbu  — 
ad  morsum  P.  —  Ribb. 
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ingentis  MPy^,  Nonius^  Jcron,  — 
Heinsius;  Var.;  —  ingénies  c, 
Priscien^  Probits^  Pkilargyrius, 
^  La  G  ;  le  P.  de  la  R.  —  in- 
gentis.  Ribb.  (1859). 

effectus  Maia,  Servius.  —  effetos 


38a  :  ingeniis  R,  leçon  connue  de 
Philargyritts.  —  Piërius  ; 
Burm.  ;  Hejne  ;  Wagn.  ; 
Dabn.;  Hpt,  Ribb.  (1867); 
Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 

4 1 7  :  efiectos  PRM  i  yfr  i  c  i ,  Probus^ 
Nonius,  —  Wagn.  ;  Dûbn.  ; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

4 1 7  :  extremus  MPR61 ,  Nonius. — 
Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

4a8  :  opisque  MP.—  LaG.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dobn.;  Hpt; 
Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go- 
ningt. 

433  :  om.  M.  —  Selon  LaC.^ce  vers  est  une  imitation  de  Ckc,  pro  lege 
Manilia.  Il  est  admis  par  Heins.,  qui  signale  la  lacune  de  M;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;Burra.;  Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.  le  croit 
interpolé;  Ladew.  cuissi;  Forb.  [id.)  ;  Goningt.  défend  ce  vers. 


extremosY^Atf.  — -  extremoseffetus. 
La  G.  ;  Heins.  ;  Var.;  le  P.  de 
la  R.;  Burm  ;  Heyne. 

opes  R* 


453:alveo  R.  —  Heins.;  Var.;  le 
P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

464:inlu8as  Mayac^,  Servius.  — 
La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 
la  R. ;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.  (1867)  î 
Forb.;  Goningt. 

467  :  vita  My,  Servius^  Acron^  Arur 
sianus,  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go- 
ningt. 

4  7  2  :  exiguoMPR^,  qq, exemplaires 
de  Macrobe.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.  ;Heyne;Wagn.  ;  Dubn.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 


alvo  MP^c^f  Servius,  -—  La  G.; 
Ribb. 


inclusas    PRMi(?)yi(?)  ,    Servius 
comuUt  et  blâme  cette  leçon. 


vitam  PRr,  quelques  textes  de  Ma- 
crabe. 


parvo  yc^  Nonius^  Donai,  divers 
exemplaires  de  Servius  et  de 
Macrobe.  —  La  G.  ;  le  P.  de 
laR. 
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487 : Spercheos  Mi.  —  Heins.  ; 
Var.;  Burm.;  Heyne  ;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Eibb.;  Ladew.; 
Forb. 

488:conyalHbus  M.  —  Wagn.; 
Hpt;Ribb.;  Ladev.;  Goningt. 


S06:  dormiat  PRMa.  —  La  G.;  le 
P.  de  la  R.;  Hejme;  Wagn.; 
Hpt  ;  Ribb.;  Dobn.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

5i4  :  bine  anni  MPR^ic,  Servius. 
— LaC.;  Heins.;  Var.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

5 14  '.Pénates  M,  MarkUmd,  —  La 
G.  ;  leçon  approuvée  par 
Brunck\yf9L%n.\  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

53 1  :  palaestrae  M.  —  Heins  ;  Var.; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

54a:fumantia  VMy^a,  Ùharisius, 
Diomède,  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn.;  Dûbn.  ;  Hpt  ; 
Ribb.  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Go- 
ningt. 


Spercheus  MaP^tyi.  —  Goningt. 

Spercbios,  Priscien, 

Sperchius  R^a^  Nonius,  —  La  G. 

convallimus  P; 

invallibus  R^^.  —  LaG.;  Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Dûbn.;  Forb. 

indormiat  Mi.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.;  Dûbn. 


hic  anni  ya,  Markland.  —  Ribb. 


nepotes  PRy^c.  —  Heins.  ;  Var.  ; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Dûbn. 


palaestra  PRy^,  Servius,  —  La  G.; 
le  P.  de  la  R  ;  Burm.;  Heyne. 

spnmantia  PR^i, 


GÉORGIQUES   IIL 


3  :  carminePV. — Burm.;  Heyne  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.,  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

5o  :  pascit  MRy^,  Nonius.  —  La 
G.;  Hems.;  Var.;  le  P.  delaR.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 


carmina  MRy^.  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P,  de  laR.;  Wagn. 

pascet  P  (s'il  faut  le  conjecturer 
du  silence  de  Ribbeck).  —  Ribb. 
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85  :  ponûV^MikjServius, — ^Heins. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 
Heyne;  Wagn.;  Dabn.;Hpt 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
ningt. 

85:fremens  Mca^i.  —  Heyne; 
Wagn.;DQbn.;  Hpt^  Ladew.; 
Forb.;  G)ningt. 

91  :  Achilli    yibici.    —  Heins  ; 

Vap.;  Burm.;  Heyne  ;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Comngt, 

92  :  effudity^^i,  mss.  inférieurs, 

—  La  C;  le  P.  de  la  R.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  La- 
dew.; Forb.;  Coningt. 

ii4:rapidus  MiPR,  Servius,  — 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.; Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

i66:circlos  RM^iFa^,  Nonitu  ^ 
Servius.  —  La  C.;  Heins; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Bonn.; 
Heyne;  Wagh.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
ningt. 

i88:audeat  Mi.  —  Heins;  Var.; 
Burm.  ;  Heyne  ;•  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt.;  Ribb.;  Forb.; 
Coningt. 

i9o:accesserit  AM.ybcF^.Servius, 

—  La  C;  Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Hpt  ;  Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 

i9o:aestas  AFPR6a.  —  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn.  ;  Dûbn.  ;  Ribb.  ; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 


minaces  RMy^.  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

ponto  Miy^^f  Sénèque.  —  La  C. 


primens  P  ;  —  praemens  Rci  ;  — 
premens  y»   Sénèque,  —  La  C; 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm.;  Ribb. 

Achillei  P.  —  Ribb.  ; 
Achilles  Mi; 

Acbillis  MaR.  —  La  C;  le  P.  de 
la  R. 

effundit  MPRy  i ,  Nonius, — Heins.  ; 
Var.;  Burm.;  Ribb. 


rapidis  Maca,  —  La  C;  le  P.  de 
laR. 


circos  FiPjfa. 


gaudeat.  —  Ladew.; 
audiat  ^%Ry%bic.  —  La  €•  ;  I0 
P.  de  la  R. 

occeperit  Fi; 

acceperit  PR.  —  Wagn.;  Dûbn.; 
Ribb. 

aetas  M^i.  —  La  C;  Hpt. 
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i94:tum  vocet  AFMRy/t.  — 
Heins.  ;  Burm.  ;  Hejne  ; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Forb.; 
Goningt. 

aoa  :  hic  APMiYa,  Probus,  Jcron. 

—  La  C;  Heins;  Var.;  le P, 
de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Dûbn.;  Hpt  ;  Forb.;  Ck)ningt. 

ao4:Be]gica  AFRMa6,  Servius^ 
Philargyrius^  Probus,  —  La 
C;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

!ii9:SilaRMaPa,  Asper;  Servius 
connnit  les  deux  leçons^  tout 
en  interprétant  d abord  silva. 

—  Heyne;  Brunck;  Voss; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.,  Forb.;  Coningt. 

aaSrreboant  PRy,  Servius,   Ma- 

crobe,  —  La  C;  Heins  ;  Var.; 

le  P.  de  la  R.  ;  Burm.  ;  Heyne  ; 

Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 

Ladew.;  Forb.;  Coningt. 
aa3  :  longus,  Macrobe  (longius  M)  ; 

—  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

a3o  :  pemix  MPRyi^,  Nonius,  Ser- 
vius, Philargyrius  [qui  préfère 
cette  leçon  à  Nature) .  —  La 
C;  Heins.;  Var.;  Voss;  Jahn  ; 
Dûbn.;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

aSStrofectae   MPyift.  —  Heins.; 

Var.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Coningt. 
a36:oblitumPRft,5tf/v/iw,  Philar- 

gjrrius.  —    La   C;    Heins.; 

Var.;  le  P.  de  la  R  ;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;   Ladew.;  Forb.;  Co- 

ningt. 


provocet  P.  —  La  C;  Var.;  le  P. 
de  la  R.;  Ribb.;  Ladew. 


hînc  FRMa.  —  Wagn.;  Ribb.; 
Ladew. 


bellica  MiP. 


silva  APiMiY&r.  —  LaC;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Bonn, 


résonant  M. 


magnus  PR^^,  Nonius.  —  La  C; 
Heins.;  Var.;  le  P,  de  la  R. 


pemox,  mss.  infér.  —  Ed.  Aid.; 
Scaliger  ;  le  P.  de  laR.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Hpt;  Coningt. 


receptae  Rcya.  —  La  C,;  le  P.  de 
laR. 


oblicum  M. 
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a4  I  :  subjectat  Py. — LaC;  Heins.  ; 
Var.*  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dcd)ii.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.,  Forb.  ;  Go- 
ningt. 

a54  :oorreptosqueMPR. —  Heins.; 
Var.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Ribb.,  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

a57:humeros  Myi.  -*  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Wagn.;  Dûbn.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Coningt. 

A73  :  inzephyrfmïFc^Phifargxritts, 
—  La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

a8o  :  hic  MPR^.  —  Heins.  ;  Burm.  ; 
Heyne;  Wagn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

3o5  :  hae  Fft ,  Philargyrius  cite  les 
deux  leçons,  —  Heins.;  Var.; 
le  P.  delà  R.;  Burm.; Heyne  ; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt  ;  Ladew.; 
Coningt» 

3o5:tuendas  FRP,  Servius.  — 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la 
R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
DObn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

3io:flumina  M6.  —  Heins.;  Var. 
le  P.  delaR.;  Burm.;  Heyne 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

3a3  :  mittetM  i  ; . — Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Coningt. 

3a9  tjubeboFiP.  — Ribb.;  Forb.; 
Coningt. 


VARIANTES. 
subvectatMR. 
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cormptos  ei  ;  — -  oorreptos  mss^ 
inférieurs.  —  La  G.;  le  P.  de 
la  R.;  Dûbn.;  Hpt. 

homerosqne  PR^cya.  •—  Heyne. 


zephyrum  Mi;  •—  ad  zephymm 
RMa. 


bine,  Philargyrius. — La  G.  ;  Var.  ; 
le  P.  delaR.;  Dûbn. 

h«c  FMRôqfa  Servius.  —  La  G. 
(Hoc)  ;  Ribb.  (//  en  fait  un  fé- 
minin  arch€iSque)\  Forb.;  Co- 
ningt. 

tuenda  M^i r.  —  La  G. 


nbera  PRc,  Nonius.  Philargjrrius 
connaù les  deux  leçons,  -^LaiC. 


mittis,iVoff/itf ;— mittes  FPRMa  y^c, 
Servius.  —  La  G.  ;  Heins.;  Var.  ; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Ribb. 

jubetoFaMRY^,  Nonius.  — La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.;  Dûbn.; 
Hpt  ;  Ladew. 
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agmina  P.  —  Ribb. 


▼elanturMÂc. — LaC;  IeP.de  la  R« 


iUePR^. 


348:agmme  FMRybe.  —  La  G. 
Heins.  ;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm.  ;  Heyne;  Wagn.  ;  Dobn. 
Hpt;  Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

383:Yelatur  PR,  Rufwianus.  — 
Heins.;  Var,;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

395:i|)se  M.  —  La  G.;  Heins.;  le 
P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dobn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Foii).;  Goningt. 

398  :  jam  MRybc.  —  La  G.  ;  Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.  ;  Bunn.; 
Heyne  ;  Wagn.;  DObn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt 

4oa  :  exportans^Scaliger, — Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dobn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew. 

43a:exusta  PRM^i.  — >  Heins.; 
Var.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

433  :  exsilk  R,  exilit  P  *.  —  La  G. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm.;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

435:nec  My.  —  Heyne;  Wagn.; 
Hpt;  Ladew.;  Forb. 

435:divolfR.  —  Heyne;  Wagn.; 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

444:hirsuti  P.  —  La  G.;  Heins.;      hirsuds  MR. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;   Go- 
ningt. 

4.  M.  Riemaniiy  mon  anden  élève,  aDJoardChni  I  l'éoole  de  Rome,  m'everth  qoe  «m* 
trairement  à  la  collation  de  Ribbeck,  le  Palatùuu  porte  ici  EX1IT.  Cela  ne  oIuDge  rien 
à  la  le^D  qa*il  convient  d*adopter. 


etiam  P&.  «—  Ribb. 


exportant  MPRVyc,  ies  grammai^ 
riens.  —La  G.;  Forb.;  Goningt. 


ezhausta  fb%e.  —-  La  G»;  le  P.  de 
laR. 


extulit  M;  —  exiit  '{bc;  —  exulit 
Menagian,  ms,  -*  Ribb.  écrit 
exsulit. 

ne  PR^,  Quiniilien.  —  La  G.; 
Hebs.;  Var.  ;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Dûbn.;  Ribb.;  Goningt. 

dio  P.  —  La  G.;  Heins.  ;  Var.  ;  le 
P.  de  la  R.;  Burm.  ;  Dûbn. 
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449  '  sulfura  vivaPMRyc. — Wagn.; 
DQbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb. 


456:aat  MAyi*  —  Heins.;  Var.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  -, 
Dûbn.;  Hpt;  Forb.;  Coningt. 

456:omma  PRMy^v  Servius.  — 
Ribb.  ;  Ladew. 


SigtrelinquitMR. — ^LaG.;Heîns«; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne; Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
niugt. 

537  :  insidias  MP.  —  La  G  ;  Heins. 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt 
Ribb.,  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

548  : jam  nec  mutari  BfPyc,  gram- 
mairiens, —  Heins.;  Var.; 
Burm.;Heyne;  Wagn.  ,DQbn.  ; 
Hpt;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

555  :  arentes  MP,  Servius. — LaG. 
Heins.  ;  Var.  ;  le  P.  de  la  R 
Bnrm.;  Heyne;  Wagn.  ;Dabn. 
Hpt  ;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 
Goningt. 

558:di8cnnt  PMRy.  ^  La  G. 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne: 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb. 
Ladew.,  Forb.;  Goningt. 

563  :  tentarat  MaPR^ôc.  —  La  G. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  laR, 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn . 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb 
Goningt. 


yivaque  sulfura  b^  mss.  infér.^ 
Servius^  Macrobe.  —  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Heyne;  Goningt. 

et  Pya.  —  La  G.;  le  P.  de  la  R.; 
Ribb.;  Ladew. 


infér.  —  La  G. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm.;  Heyne;  Wagn.;  Dûbn 
Hpt;  Forb.;  Goningt. 

reliquit  P,  Domu. 


insidians  Ry. 


nec  jam  mutari  Ri.  —  La  G.;  le 
P.  de  la  R.;  —  nec  mutari  jam, 
Macrobe.  —  Ribb. 


horrentes  R. 


discant  &•  —  Le  P.  de  la  R« 


tentaretMi.  —Ribb. 
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aa 


45 


:  prima  novi  MPR.  —  La  G, 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R, 
Burm.  ;  Heyne  ;  Waga. 
Dobn.;  Hpt;  Ribb.;  Forb. 
Coningt* 

;  veresuoBIR.— LaG.;Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.,  Dûbn.;  Hpt  ; 
Ribb.;  Forb.;  Coningt. 

et  leyi  MPcy.  —  La  G.  ;  le  P. 
de  laR.;  Wagn.;  Hpt; Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  GoiUDgt. 


58  :  hînc  Uyabc^  Noniwt.  —  LaG. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  laR. 
Hejne  ;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt 
Ladew.  ;  Forb.  ;  Coningt. 

6a  :  jussos  MP.  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

87  :  quiescunt  Mai^a.  —  La  G.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 


Ladew.;  Forb.;  Coningt. 


95 


12 


plebis  PM.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

altis  Ma  (Mi  autis)  Fucys, 
Servîus^  Jgrœtius.  —  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Dûbn.;  Hpt.;  Coningt. 

1 29  :  pecori  MP^oi^,  Servius^  No^ 
nias,  —  La  G.  ;  Heins .  ;  Var.  ; 
le  P.  de  laR.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.  ;  Dûbn.;  Hpt  ;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 


prima  soi.  ^  Peerlkamp;  Ladew 


vere  muoP; 

vere  novo.  ^Peerlkamp;  Ladew. 


e  levi  ab,  mss  infér.^  Javn;  Ser^ 
vius  connaù  les  deux  leçons  ei 
semble  préférer  celle-ci.  — 
Heins.;  Var.;  Bonn.;  Heyne; 
Dûbn. 

hic  P.  —  Ribb. 


jussus; — ^Ladew.  {premières  édU,)\ 
—  tussos.  —  Ribb. 


quiescent  Pyiaac.  —  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Ribb. 

gentis,  mss  infér.  —  La  C;  le  P. 
de  la  R. 


arcfs  P^a,  Arusianus^  Probus  (?), 
Philargjrrius  {?).  —  Bmnck  ; 
Heyne;  Wagn.;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb. 

Gereri.  '—  Saumaise;  Ribb. 
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i3a:aminis  MPy^aa,  Servius.  — 
La  G.;  Heins.;  Var.,  le  P.  de 
laR.;Burm.;Heyiie;  Wagn.; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
ningt. 

i35:etiamiuim  PM^i.  —  La  C; 
Heins.  ;  Var.  ;  Biirm.  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

1 37  :  jam  tondebat  My  i . — La  Cerda 
cite  cette  leçon  commerecom- 
mandée  par  AËmilius  Statius, 
—  Heyne;  Brunck;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Goningt. 

1 37  :  hyacinthiMiP^^a. — Heyne; 
Brunck;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.  ;Ladew.  ;Forb.  ;Goningt. 

i4i:tili3eY. — La  G.;  Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dabn.  ;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

i48:post  me  memoranda  b^  mss. 
infér,^^^  Naugerius;  Estien- 
ne;  Heins.;  Var.;  Burm.; 
Heyne:  Wagn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

l'j^iMiaaM.bacy. — LaC.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

aoo:et  suavibus  ybc.  —  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Wagn.;  Dûbn,;  Hpt; 
Forb.;  Goningt. 

aoairefigunt  My^,  Servius^  Phi^ 
largjrrius,  —  La  G.;  Ribb.; 
Ladew. 

aai:omnia,  Peerlkamp  tf après 
saint  Ambroise, — Lachmann; 
Hpt.;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

VI&GlLli. 


animo,  mss.  infér* — Wagn.  (  1 83o)  ; 
Dûbn.;  Hpt. 


etiam  nunc  ^labc.  —  Le  P.  de 
la  R.;  Heyne. 


jam  tum  tondebat Pocya.  —  LaC.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm. 


acanthi  Marzic, —  La  G.;  Heins., 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm. 

teliae  P.  —  tilia  M. 


post  memoranda  MPy;  —  post 
commemoranda  c,  —  La  G.;  le 
P.  de  laR.;  Voss;  Dûbn. 


antrum  FP. 


sed  R;  —  e  MP.  —  Ribb.;  Ladew. 


relingunt  P;  —  refingunt  R*.  — 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.;  Dûbn.; 
Hpt;  Forb.;  Goningt. 

omnes  MPR^ôc.  —  La  G.;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn.;  Dûbn.  ;  Gomngt, 
I— ai 
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aa8:aagn8Um  VMjbc^y  Se/vius. 
—  Heins.  ;  Var.  ;  Biirm.  ; 
Heyne;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb. 

a3o  :  ore  PRM  i ,  Servius.  —  La  C; 
Var.;  Ribb.;  Ladew. 


angustam  Rci .  —  La  C;  le  P.  de 
la  R.;  Wagn.;Dûba.;  Goningt. 


ora  Mayac^.  —  Heins.;  le  P.  de 
la  R.;  Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
DQbn.;  Hpt;  Forb.;  Goningt. 


23o:fave   M 
Ladew. 


Philargjrrius,  — 


fove  MaPRy,  Servius  cormatt  les 
deux  leçons  et  semble  préférer 
celle-ci.  — La  C;  Heins.;  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Barm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Forb.;  Goningt. 

236  et  soiv.  L'ordre  des  vers  clans  les  mss  est  celui  des  chiffres.  L'ont 
suivi  :  La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.;  Baim.;  Heyne  (en 
approuvant  Schrader);  Wagn.  (id.);  DQbn.;  Hpt;  Goningt.  — 
L'ont  modifie  :  Schrader;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 

23 1:  fétus  MR^-  —  La  G.;  Heins.;      flores  P,  Philargyrius  cite  cette 


Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.; DQbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

a33:  Plias  My.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
DQbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 

Goningt. 

262 : stridit  MP.  —  Heins.;  Var.; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.; Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Goningt. 

280  :  appone  MPc. — La  G.  ;  Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn.;  DQbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

3oi  lobstruitur  PRyfe»  —  La  G. 
leP.  de  laR.;  Wagn  ;  Dûbn. 
Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb. 
Goningt. 

3  3 1  :  validam  MaPR^^,  Arusianus. 
—  La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P. 
de  la  R.  ;  Burm.;  Heyne; 
Dûbn.;  Hpt;  Goningt. 


leçon  comme  une  correction. 


Pleas  P.  —  Ribb.  ;  —  Pleias  R^. 
—  La  G.;  le  P.  de  la  R. 


stridet  Rya^.  *  La  G.;  1    P.  de 
la  R.;  Dûbn.;  Forb. 

expone  R. 


obsuitur  M.   —  Heins.;   Var. 
Burm.;  Heyne. 


duram  Mi.    —   Wagn.;   Ribb.; 
Ladew.;  Forb. 
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338  :  vers  omis  MPHyiô-  —  Condamne  par  Wagn. ;  Hpt  ;  Ribb.  ;  Ladew.  ; 

Forb.;  Conîngt.  —  l'ont  admis  yac,  — La  C;  Heins.;  Var.;  le  P. 

de  la  R.;  Burm.;  Heyne;  DObn. 
339:G)rdippeque  Ryi.  —  La  C;      Cydippe  MP^a. 

Heins;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm.  ;     Heyne  ;     Wagn.  ; 

Dabn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Coningt. 
347  :  aqne  Py,  Serpius.  —  Heins.  ;      atque  RMGc,  Arusianus.  —  La  C. 

Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 

Ribb.;  Ladew.;  Forb.;   Go- 

ningt. 

368:enimpit  Mya.   —   La   C.  ;      nipit  Pyi  ;  —  rumpit  R^ic. 

Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 

Burm.  ;     Heyne  ;     Wagn.  ; 

Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb.;  Coningt. 
369:370,  371  :  L'ordre  des  manuscrits  est  celui  des  chiffres.  L'ont 

suivi  :  LaC;  Heins.;  Var,;  le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne  ;  Wagn.; 

Dûbn.;  Hpt; Coningt.  — L'ont  modifie  :  Schrader;  Ribb.;  Ladew.; 

Forb. 


3 70  :  saxosus  PMR^  ici,  Philargy^ 
rius  connaît  cette  leçon  et  la 
cite  en  seconde  ligne.  — 
Wagn.;  DQbn.;  Hpt;  Ribb.; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

373:efiBuit  MPR,  Philargyrius 
connatt  les  deux  leçons  et  cite 
celle-^i  en  première  ligne. 
—  Heins.;  Var.;  Burm.; 
Heyne  ;  Wagn  ;  Dûbn.  ;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
ningt. 

384  :  perfiidit  y^MaPR.  —  La  C. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm.;  Heyne;  Wagn. 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb. 
Coningt. 

393  :  sint. . . .  fuerint  MPR^ôr,  Ma- 
crobe.  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Ribb.;  La- 
dew.; Forb.;  Coningt. 


saxosum  ^aca,  Servius.  —  La  C; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R  ; 
Burm.;  Heyne. 


influit  c.  —  La  C;  le  P.  de  la  R. 


perfundit  Mi.  —  Ribb. 


sunt....  fuerunt,  mss  infér., quel- 
ques exemplaires  de  Macrobe. 
Wagn.  (i83o);  Dûbn.;  Hpt. 
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393:trahantur  PR^cMs.  —  LaC; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Bunn.;  Heyne  ;  Wagn.; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Gcv- 
niugt. 

400  :  frangentur  My^,  Servius^  Phi- 
largyrius.  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.  ;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 

406  :  éludent  MP.  —  Heins.  ;  Var.  ; 
Burm.;  Heyne;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

4ia:tantu  Pyi  ;  —  tantûMi;  — 
tam  tu,  RibbecAj  —  Ribb.; 
Ladew.,  Forb. 


4 1 5  :  diffundit  biciyiM.  -^  Heins.  ; 
Var.  ;  Burm. ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Coningt. 

43i:dispergit  MR.  —  La  C;  le 
P.  de  la  R.;  Wagn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Coningt. 

443:fallacia  PRMa,  Philargjrrius 
qui  cite  Vautre  leçon.  —  La 
C;  le  P.  de  la  R.;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb  ;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

447  :  quicquam  MR,  Arusianus  j 
leçon  citée  par  Servius.  — 
Heyne  (quidquam);  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.; Forb.; 
Coningt. 

449:lapsis  R.  —  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.; Dûbn.;  Hpt; 
LadeM. 


trahuntnr  y  i ,  mss,  infér, — Wagn. 
(i83o);  Dûbn.;  Hpt.;  —  tra- 
kentur  Mi. 


firanguntur  PRci .  —  Ribb. 


ludent  R;  —  illudent  ^.—  LaC; 
le  P.  de  la  R. 


tantum  b  i ,  leçon  citée  par  Servius  ; 

—  tanto  Mt^Rya^aca,  Nonius^ 
Senfius .  —  La  C .  ;  Heins.  ;  Var.  ; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Coningt. 

diffddit  yaéara,  Senfius,  —  LaC; 
le  P.  de  la  R.;  —  perfundit  P; 

—  depromit  R  ;  —  defundit  G, 
un  des  exemplaires  de  Servius. 

—  Ribb. 

discerpsit  P  ; — dispersit. — ^Heins.  ; 
Var.;  Burm.;  Heyne;  Dûbn.; 
Ribb. 

phallacia  Mi;  —  pellacia  b^,  — 
Heins.;  Var.;  Burm.;  Heyne. 


cuiquam  yaèa,  Servius,  —  La  C; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;  —  quiquam  yibi,  — 
Ribb. 


lassisMPyi^.   —  Ribb.;  Forb.; 
Coningt.;  —  fessis  ya. 
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455  :  ob  ineritum  MRy^r,  Priscien^ 
Alcuin^  Servius.  —  La  C. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R. 
Burm .  ;  Heyne  ;  Wagn. 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew. 
Forb.;  Goningt. 

455  :ni  PR.  ^  La  C;  Heins.; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt.; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Go- 
ningt. 

473  :  in  foliis RF.  —  La  G.  ;  Heins.; 
Var.  ;  Burm. ;  Heyne  ;  Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Forb.; 
Goningt. 

482:implezae  Mya^,  Servius.  — 
La  G.;  Heins.;  Var.;  le  P.  de 
la  R .  ;  Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Forb.; 
Goningt. 

493  :  stagnis  avernis  M.  Les  exem" 
plaires  de  Servius  flottent  en- 
tre cette  leçon  et  celle  de  F. 
—  La  G.  ;  Heins.  ;  Var.  ;  le  P. 
de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn .  ;  Dûbn.  ;  Hpt  ;  Ladew.  ; 
Forb.;  Goningt. 

5o5:quae  MR.  —  Ribb.;  Ladew. 


5o9:flevisse  et  M5rf.  —  La  G.; 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.  ;  Heyne  ;  Wagn.  ; 
Dûbn.;  Hpt;  Ladew.;  Forb.; 
Goningt. 

509  :  antris  M^a . — ^La  G.  ;  Heins.  ; 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;  Dûbn.;  Hpt; 
Ladew.;  Forb.;  Goningt. 


ad  meritum  P.  ( 


msi  M« 


in  silvis  M7C.  —  le  P.  do  I.»  n. 


[exe  e;  —  innexs  PR. 


stagnis  avemi  Fy^;  —  stagni  est 
avemi  E.  —  Ribb. 


qua  yôc.  —  La  G.;  Heins.  Var.; 
le  P.  de  la  R.;  Burm.;  Heyne; 
Wagn.;  Dûbn.;  Hpt;  Forb.; 
Goningt. 

flesse  sibi  et  R«  —  Rîbb. 


astris  R.  —  Ribb. 
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542  : demitteRF.  ^La  C;  Heîns. ;      dimitte  Myc 
Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 
Heyne;  Wagn.;Dûbn.;  Hpt; 
Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Co- 
ningt. 

547: telle  est  la  place  de  ce  vers  dans  les  manuscrits  MRP.  —  La  G.; 
Wagn.;  DObn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.;  Forb.;  Coningt.  —  Le  Lan-- 
gobardicus  le  place  avant  546.  —  Heins.;  Var.;  le  P«  de  la  R.; 
Burm.;  Heyne. 

548:facessit  RFV6c.  —  La  G.;      capessit  M. 
Heins.;  Var.;  le  P.  de  la  R.; 
Burm.;      Heyne;      Wagn.; 
Dûbn.;  Hpt;  Ribb.;  Ladew.; 
Forb.;  Coningt. 

563;Vergilium  MR.  —  Wagn.;  Virgilium  yc.  —La  C;  Heins.; 
Hpt;  Ribb.;  Forb.;  Coningt.  Var.;  le  P.  de  la  R.;  Burm.; 

Heyne;  Dûbn. 
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TIBÉES   DBS   ANGIBMNBS   ÉDITIONS. 


LISTE  DES  ÉDITIONS  CONSULTÉES. 


1469.  Romae:  p^  Conradum  et  Arnoldum  Teutoiiicos  =  Roin.  1469'. 

1470.  Venetiis  :  per  Yindeliauin  de  Spira  =  Yen.  1470. 

1471.  Romae  :  ex  recognitione  Jo.  Andreae,  etc.  =  Rom.  1471  ^* 

1471.  Venetiis  :  cum  xin  libre  Maphsei  =  Yen.  i47'- 
147a.  Yenetiis  :  Leonardus  Achates  impr.  =  Yen.  1472* 

1472.  Yenetiis  :  per  Barthol.  Cremonensem  =  Yen.  4- 

1473.  Yenetiis  :  per  Leonardum  Achaten=  Yen.  5. 

1473.  Romse  :  per  Udalricom  Gallum  et  Simonem  de  Dica  =  Rom« 

1473. 
1475.  Mutinae  :  per  magistrum  Joannem  Yurster  de  Gampidona  =s 

Mut.  1475. 
1475.  Yenetiis  :  per  Nicolaum  Jenson  Gallicum  =  Yen.  6. 
1475.  Yenetiis  :  per  Jac.  Rabeum  natione  Gallicum  :  Yen.  7. 

1475.  Lovanii  :  per  Joannem  de  Paderborne  in  YestfaliarsLov.  147^. 

1476,  Yincentis  :  per  Joannem  de  Yienna  =  Yinc.  1476. 
1476.  Yenetiis  =r  Yen.  8*. 

1473.  Parisiis  :  per  magistrum  Udalricum  Gering.  =  Par.  i. 


I .  Leçons  diTenes  extraites  de  cette  édi- 
tion, outre  cdlet  qui  seront  indiquées  ci- 
dessous,  ^ue.  I,  12  :  turbatuTi  7a  :  per- 
duxit  miseros/  en  quisg  II,  7  :  eogis; 
27  :  /allât  i  41  :  albo;  53  :  pnuM  :  ko- 
nos  s  ^7  :  certes  g  IV,  a6  :  parentie;  5a  : 
Itttentur  ;  53  :  tam  longmg  Y,  3  :  eonee' 
dimus  j  YI,  40  :  ignotos  g  62  :  amarmg 
85  :  referre  g  YII,  a5  :  eresceniemg  41  : 
Sardois;  54  :  qumque  tub  arbore;  YIII, 
l5  :  herba  est;  39  :  ceperat  ;  58  :  fiât 
mare  g  io3  :  iitf  respexeris;  IX,  9:  veteris 
f'amjractaeaeumina/agi;  35  :  Farovi» 


deorg  X,  19  :  subulcig  G.  II,  as  :  alii 
quos  ipse  ina;  a46  :  amarorg  471  :  parvo- 
qusg  487  .*  M  vallibus.  —  L'exempUire 
consulté,  comme  pour  toutes  les  indicatioos 
suiTsntes,  est  celui  de  la  Bibliotliéque  Na- 
tionale. 

a.  Cet  eumplaire  a  appartenu  à  Poli- 
tien,  et  contient  de  sa  main  des  notes  asses 
nombreuses,  surtout  une  collation  du  Ro-^ 


I 


3.  Répète  celle  de  Nicolas  Jenson  exac  - 
tement.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  en  donner  une 
collation  spéciale. 
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1479.  P^i*Q>^  *  opéra  et  impensis  Andreœ  Portiliae  =  Parm.  i. 
1479.  Vincentiae  :  Leonardus  de  Basilea  impressit  =  Vinc.  2. 
148a.  MedioiaDÎ  :  Antonius  Zarothus  imprimi  curavit  =  MU.  i. 
1484.  Venetiis  :  per  Thomam  de  Alexandria  =  Yen.  9. 
i486.  Venetiis  :  per  Antonium  Bartholomei  =  Ven.  10^. 
i486.  Parmae  :  per  Bernardinum    Gelerium    nec  non   Gaesarium   de 
Parraa  impressum  =  Parm.  a*. 

1487.  Mediolani  :  per    Leonardum  Pachel  et  Uldericum  Scinzenzel- 
1er  =  Mil.  a. 

1488.  Venetiis  :  per  magistrum  Andream  de  PaIthascichis  =  Ven.  11. 
1491.  Venetiis  :  per  Bartholomeum  de  Zanis  de  Portesio  =  Ven.  la. 
149a.  Nuremberg  :  impensis  Antonii  Koberger  =  Nur, 

1493  et  i494-  Venetiis,  etc.*« 

Éorrioirs  des  Aldbs  *. 

i5oi.  =  Ald.  I. 
i5o5.=Ald«  a. 
i5i4.  =  Ald.  3. 
i5a7.=Ald.  4*. 
i54i.=AJd.  5. 
1545.  =  Aid.  6*. 

ÉomONS  DBS  ESTfENNB. 

i53a»  Parisiis  :  ex  ofiScina  Roberti  Stephani  ss  Steph. 
i533.  Parisiis  :  ex  officina  Roberti  Stephani'. 
i54o.  Parisiis  :  ex  officina,  etc. 
157a  ou  1577.  TypisH.  Stephani*. 
i583.  Apud  H.  Stephanum  =  H.St.*. 


I.  La  Bibliothèque  en  possède  deux 
exemplaires.  Heyoe  dit  à  tort  qu'elle  re- 
produit page  pour  page  l'édition  de  Vicence 
de  1479. 

a.  Heyne  ne  la  cite  pas. 

3.  Képètent  absolument  Yen.  i«;  Il 
n'en  a  été  fait  aucune  mention. 

4.  Je  ne  cite  que  celles  que  j*ai  pu  con- 
sulter. 

5.  Outre  les  leçons  tirées  de  Bue,  III, 
et  de  Géorg.  I  et  III,  en  roici  quelques- 
unes  qui  montrent  la  qualité  de  cette  édi- 
tion. Bue.  Il,  7  :  cogâ*;  G.  II,  86  :  des» 
picercf  5o5  :  dormiat  ;  lY^  t3a  :  animûf 
148  :  pose  me  memoranda, 

6.  Çelle-ei  ressemble  beaucoup  è  celle 
de  i5a7. 

7.  Cette  édition  reproduit  les  leçons  des 
Aldines,  i,  a,  3.  Une  seule  leçon.  i7/«- 


dant,  G.  l,  181,  est  prise  à  rAldine4.  U 
s'y  a  donc  pas  lieu  d'en  donner  les  varian- 
tes, non  plus  que  de  l'édit.  de  i  $40,  qui 
en  est  l'exacte  copie. 

8.  Il  n'y  a  ni  date  ni  indication  de 
lien. 

9.  H.  Estienne  prétend  avoir  fait  nn  ex« 
trait  de  beaucoup  d'éditions.  Toutefois, 
sauf  sur  un  petit  nombre  de  points,  il  suit 
les  Aldines  a&sex  confusément.  Je  ne  don- 
nerai qu'un  petit  nombre  des  rariantes  de 
son  texte.  Comme  Tédition  qui  porte  la 
date  de  1 583  reproduit  exactement  celle  de 
157a  ou  1577,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
donner  une  double  indication.  Enfin  comme 
H.  Estienne  a  été  suivi  par  Taubmann, 
et  que  je  donne  exactement  les  leçons  de 
celui-ci  y  on  a  implicitement  celles  de  son 
modèle. 
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Editions  divebses. 

i5a8.  Lugduni  :  per  Jacobiim  Mareschal  =  Lugd.^. 

iSBg.  Venetiis  :  nunc  demum  Nie.  Erythraei  opéra,  etc.  =  Erythr.*. 

i54o.  Parisiis  :  per  Sim.  Colinaeum'. 

i544.  Lugduni  :  Seb.  Gryphius  =7  Gryph.*. 

1575.  Antverpiae  :  Guellius  Valens  =  Val. 

1576.  Basileae  :  Ge.  Fabricius  Chemnicensis  =  Fabr. 

1 58o.  Antverpis  :  Theod.  Pulmanni  studio  corr.  =  Pulm. 

1589.  Francofurti  :  ex  ofiBcina  Sanctaudreana  =  Sanct.*. 

1599.  Aug.  yîndelic.  :  per  Jac.  Pontanum  =  Pont. 

161 8.  Apud     Zach.   Schurer.    (  Wittemberg  )    :    cum  commentariis 

Fr.  Taubmanni  ==  Taubm. 
i63o.  Parisiis  :  opéra  van  Meyen  =  Mey.*. 
i636.  Lugd.   Batavorum  :  ex   officina  EIzev.    Dan.  Héinsio  recen*- 

sente  ss  Dan.  Heins.  '. 


BUCOLIQUES,  m. 


3  : 

16: 


38 


ipse,  toutes  les  éditions  sans  exception. 

faciant,  Vinc.  a;  Steph.;  Aid.  3,  4;  Gryph. 

facient,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471;  Ven. 

147a;    Ven.  4,  5;    Rom.   1473  ;   Mut.  1476;  Ven.  6,  7;  Lov. 

1475;  Vinc.  1476  (facerent,  corrigé  à  la  main  en  facient);  Par*,  i; 


Parm.  i:  Mil. 


10;  Parm.  2; 
Val.;  Fabr.; 


MU.  a 


Pulm. 


,  Ven.  II,    la; 
Sanct.;    Pont.; 


i;  Ven.  9, 
Nur.;   Aid.  i,  a;   Lugd. 
Taubm.;  Dan.  Heins. 

facili,  toutes  les  éditions^  sauf  Parm.  i  et  Mil.  a,  qui  ont  facilis  ; 
Politien  a  mis  en  note  sur  Rom,  1471  :  Donatus  legit  facilis  ;  Erythr. 
donne  en  marge  fragilis,  emprunté  épidemment  au  recueil  dePiérius, 


I .  Reprodoit  Tédition  I jonnaÎM  de  1 5 1 7 , 
qai  est  elle-même  une  reprodoction  d'Ascen- 
wa%.  J'en  doone  les  yariantes  comme  ty|)e 
de  ce  qoe  sont  les  Àsoensieniies  en  général. 

a.  Yojex  le  jogement  porté  sur  cette 
édition,  Introduction,  p.xxx;  la  leçon  du 
texte  est  presque  toajoars  contredite  par 
une  variante  en  marge.  Je  n*en  donnerai 
qne  quelques  exemples  comme  échantillon. 

3.  Cette  édition,  aux  différents  passages 
dont  les  variantes  sont  indiquées  ci-des- 
sous, reproduit  Aid.  3,  sauf  G.  I,  248, 
340,  419;  G,  III»  435,  449,  où  elle 
donne  le  texte  de  R.  Estienne,  i53a  ;  G, 
I,  390,  celui  d*Ald.  4;  G,  I,  5i3,  celui 
de  Tédilion  Lyonnaise  de  1 5a8.  Il  n^est  pas 


nécessaire  de  la  ikire  figurer  en  détail  au 
tableau  des  variantes. 

4.  Cette  édition  est  un  mélange  des  AU 
dines  et  de  celles  qui  en  sont  dérivées  ;  je 
n*en  ai  tiré  qu'un  petit  nombre  de  spéci- 


5.  Cette  édition,  selon  Heyne,  répète 
celle  de  Commelin  de  la  même  année;  je 
n'ai  pnme  procurer  l'édition  de  Commelin. 

6.  C'est  une  reproduction  bien  tardive 
d'un  travail  qui  date  du  seiaième  siècle.  Je 
n'ai  pu  m'en  procurer  d'autre  exemplaire; 
je  n'en  donnerai  d*aillears  qne  quelques 
exemples. 

7.  L'édition  a  très-pen  d'intérêt;  jen^en 
donnerai  qu'un  petit  nombre  d'exemples. 
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42  :  quae  curvus  arator  haberet,  toutes^  sauf  Lov.,  qui  a  quae  curvus 
haberet  arator. 

4S  î  spectas,  note  de  Politien  sur  Rom.  1471;  Ven.  i47*;  Ven.  5; 
Mut.  1475;  Aid.  I,  2;  Fabr, 

spectes,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  i47>;  Ven. 
4;  Rom.  1473 ;  Ven.  6,  7;  Lov.  ;  Vinc.  1476;  Par.  i;  Vinc.  a; 
Mil.  i;  Ven.  9,  10;  Parm.  a;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Nur.;  Aid. 
3,  4;  Lugd.;  Steph.;  Val.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 

77  :  vitula,  toutes  les  éditions ^  sauf  Ven.  5,  qui  a  vitulam.  Mil.  i 
donne  aussi  vitulam  ;  mais  m  est  effacé  par  un  grattage, 

^&  :  quamvis  sit,  les  anciennes  éditions^  et  aussi  Aid.  i,  a,  3,  4*  ^) 
Steph.  Lugd.  etc.,  et  plus  tard  /^  P.  de  la  G.  Quamvis  est  se 
trouve  dabord  dans  Heinsius.  Cest  la  leçon  de  Ry^.  Quamvis  sit 
se  trouve  dans  cm  et  les  mss.  inférieurs, 

ioo:ervo,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  note  de  Politien  :  sic 
legit  Philargyr.;  Ven.  1471;  Ven.  147a;  Ven.  6,  7;  Parm.  a; 
Ven.  la;  Aid.  i,  3,  4;  Lugd.;  Steph.;  Erythr.  en  marge;  H. St.; 
Taubm. 

arvo,  Ven.  5;  Rom.  i473;  Mut.  i475;  Lov.;  Vinc.  1476,  surchargée 
plusieurs  fois  à  la  main,  ervo,  arvo,  herba;  Par.  i;  Vinc.  a; 
Mil.  i;  Ven.  9,  10;  .Mil.  a;  Ven.  11;  Nur.;  Aid.  a,  5,  6; 
Erythr.;  Val.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Dan.  Heins. 

iioiaut  metuet,  leçon  de  toutes  les  anciennes  éditions^  sauf  Yen.  1470 
et  1461,  qui  ont  aut  metuit. 


GÉORGIQUES  I. 

3  :   qui  cultus,  Aid.  4,  6;  Erythr.  en  marge;  Gryph.;  Val.;  Pont.; 

Taubm.;  Van  Meyen;  Dan.  Heins. 

quis  cultus,  toutes  les  autres  éditions  citées, 

4  :   pecori  atque  apibus,  toutes  les  éditions^  sauf  Veu.  1472*  ^^  Ven.  5, 

qui  ont  sit  pecori  quanta  apibos  experientia. 

aa  :  non  uUo,  Rom.  1471  (Politien  a  rétabli  non  nullo);  Ven.  4;  Rom. 
1473;  Ven.  6;  Lov.;  Vinc.  1476;  Parm.  a;  H.  St.;  Fabr.;  Pont.; 
Taubm. 

non  nullo,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Ven.  1471;  Ven.  147a; 
Ven.  5;  Mut.  i475;  Ven.  7;  Par.  1;  Parm.  1;  Vinc.  a;  Mil.  1; 
Ven.  9,  10;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Nur.;  Aid.  i,  a,  3,  4  ;  Steph.; 
Lugd.;  Val.;  Puhn.;  Sanct,;  Dan.  Heins. 
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35  :  relinquit,  Rom.  1469;  Yen.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471;  Rom. 

1473;  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476;  Par.  i;  Vinc.  a;  Mil.  1; 
Yen.  9,  10;  Parm.  a;  Yen.  la;  Nur.;  Âld.  i,  a,  3,  4;  Steph.; 
Yal.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Taubm. 

reliquit,  Yen.  i473;  Yen.  4,  5;  Mut.  147S;  Parm.  i;  Mil.  a; 
Yen,  11;  Lugd.;  Pont. 

36  :  sperant,  Mil.  i,  a  ;  Yen.  1 1  ;  Ald.  4  ;  Yan  Meyen. 

sperent,  Rom.  1469;  Yen.  1470;  Rom.  1471;  Yen.  147 1;  Yen. 
4;  Rom.  i473;  Mut.  i475;  Yen.  6;  Lov.;  Yinc.  1476;  Par.  i; 
Parm.  i;  Yinc.  a;  Yen.  9,  10;  Parm. a;  Ald.  i,  a,  3,  5;  Lugd.; 
Steph.;  Yal.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
spectent,  Yen.  3  (147^),  5,  7. 
spernent,  Yen.  la;  Nur. 

5o:  at  prias,   Lugd.;  Erythr.  (en  marge);    Gryph.;   Fabr.;   Pulm.; 
Sanct.;  Taubm. 

ac  prius,  Rom.  1469;  Yen.  1470;  Roui.  1471;  Yen.  1471,  147a; 
Yen.  4,5;  Rom.  i473;  Mut.  1475;  Yen.  6,  7;  Lov.;  Yinc. 
1476;  Par.  i;  Parm.  i;  Yinc.  a;  Mil.  i;  Yen.  9,  10;  Parm.  a; 
Mil.  a;  Yen.  11,  la;  Ald.  i,  a,  3,  4;  Steph.;  Erythr.;  Yal.; 
Pont. 

57  :  mittit,  leçon  admise  par  les  anciennes  éditions;  aucune  n'a  mîttet 
ou  mittat. 

60  :  seterna,  leçon  admise  par  les  anciennes  éditions;  aucune  rCa  al- 
terna. 

ioa:Mysia,  Par.  i;  Lugd.;  Eiyth.  {en  mar^\  Pulm.;  Sanct.;  Dan. 
Heins. 

Mesia,  Rom.  147 1  (Politien  ajoute  sl  et  o  au-dessus  de  e);  Yen. 
1470;  Yen.  147a  ;  Yen.  4,5;  Rom.  i473;  Yen.  6,  7;  Lov.;  Yinc. 
1476;  Yinc.  a;  Mil.  i;  Parm.  a;  Yen.  9,  10;  Mil.  a;  Yen.  11. 
Semesia,  Rom.  1469. 

Mœsia,  Mut.  147^;  Parm.  i;  Yen.  la;  Ald.  i,  a,  3|4,  5;  Steph.; 
Yal.;  Pont.;  Taubm.;  Yan  Meyen. 

io3:mirantur,  leçon  de  toutes  les  anciennes  éditions;  aucune  ïCa  mi- 
rentiir 

ii4:deducit,  leçon  de  toutes  les  anciennes  éditions^  sauf  Lay.j  qui  a 
deduzit;  aucune  n^ a  diducit. 

ia6:ne  signare,  Gryph.'.  Les  autres  ont  nec  signare. 

i.  Je  ne  troare,  dans  mes  notes,  que        doute  à  une  des  Aldines;  il  est  tontefoM 
G/ypk.  avec  ceUe  leçon;  il  Li  doit  s^ns       oertain  que  celle  de  i5i^  û  nec  signare. 
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i35:et  silicis,  Rom.  1469;  Rom.  1471;  Ven.  1472;  Ven.  5;  Rom. 
1473;  Par.  i;  Aid.  i,  a,  3,  4,  etc.;  Steph.;  Val.;  Fabr.;  Pulm.; 
Sanct.;  Pont.;  Taubm. 

ut  silicis,  Ven.  1470;  Ven.  147»;  Ven.  4;  Mut.  147^;  Ven.  6, 
7;  Lov.;  Vinc.  1476;  Parm.  i;  Vinc.  a;  Mil.  i;  Ven.  9,  10;  Parm. 
a;  Mil.  a;  Ven.  11^  la;  Lugd. 

i4A:alta  petens,  pelagoque.   Toutes  les  éditions  mettent  un  signe  de 
,  ponctuation  après  petens. 

i45:yicit,  Aid.  4>  6.  Les  autres  éditions  ont  vincit. 

i55:berbam,  Erjthr.  (en  marge)]  H.  St.  a  herbam  et  terram  en 
marge.  Van  Meyen  a  terram,  et  herbam  en  marge ^  Les  autres  ont 
terram. 

i57:umbras,  leçon  des  éditions^  sauf  lov,  ^  qui  a  umbram. 

175  :  explorât,  Mil.  i;  Aid.  4,  6;  Van  Mey. —  La  Rom.  1469  a  expie- 
raet  ;  les  autres  exploret. 

i8i:illudant,  Aid.  4*  5;  Steph.  i533;  Erythr.;  H.  St.;  Val.;  Pont.; 
Taubm.  Les  autres  illudunt. 

i9a:paleay  Ven.  3;  Lov.  (un  correcteur  à  la  main  en  a  fait  paleae); 
Fabr.  Tous  les  autres  o/i/paleae.  Dans  Ven.  1 1,  «/i  correcteur  à  la 
main  a  rétabli  palea.  Tous  les  mss.  et  Servius  ont  palea.  Philar- 
gyrius  cite  palex  pour  blâmer  cette  leçon,  qui  se  trouve  encore 
dans  le  P.  de  la  G. 

ao3  :  atque  illum  in  praeceps  prono.  Toutes  les  éditions  ont  ce  texte^ 
non  pas  celui  de  V  ou  de  "K, 

ao8:libra  dies,  Ven.  10;  Mil.  a;  Ven.  11.  Ces  textes  ont  aussi  ^  v»ai4, 
jacet  au  lieu  de  licet. 

ai3:aratris,  Ven.  1470;  Politien  sur  /Sa  Rom.  1471;  Ven.  1471;  Ven, 
147a;  Mut.  1475;  Ven.  7;    I^v.;  Parm.  i;  Vinc.  a;   Parm.  a 
Ven.  9;  Mil.  a;  Ven.  11  {corrigé  à  la  main  en  rastris);  Ven.  la 
Aid.  I,  a,  3,  4;  Lugd.;  Steph.;  Erythr.  [en  marge  rastris);  Val. 
Fabr.;  Puhn.;  Sanct.;  Pont,;  Taubm. 

rastris,  Rom.  1469  ;  Rom.  i47i;Ven.  4;  Rom.  1473  ;  Ven.  6; 
Vinc.  1476;  Par.  1;  Mil.  i;  Ven.  10. 

ai8:averso,  loy.  Dans  Ven.  10,  un  correcteur  à  la  main  a  ajouté  cette 
leçon.  Les  autres  ont  ad  verso. 

aa6:aristiSy  Van  Meyen  {en  marge)  ;  les  autres  ont  avenis. 

a36:  caeruleae,  Politien  sur  Rom.  1471  ;  u/t  correcteur  à  la  main  de  Ven. 
11;  Aid.  i;  Erythr.  (en  marge);  Fabr.  —  Mil.  i  :  caerule  et.  Les 
autres  :  caemlea. 
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a48:densantur,  Ven.  1470,  1471»  147»;  V^°-  4;  Mut.  147^;  Ven.  7; 

Lov.;  Vinc.  i;  Parm.  i;  Par.  1;  Vinc.  2;  Mil.  1;  Ven.  9;  Parm. 

a;    Ven.    10,  11;  Mil.  a;  Ven.   11,    la;  Lugd.;  Steph.;    Val.; 

Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 

densentur,  Rom.  1469,  1471,  147);  Ven.  6;  Aid.  i,  a,  3,  4. 

a5i  :illic,  toutes  les  éditions;  éUicune  rCa  illis. 

a83:disjecit,  les  éditions^  sauf  Ven.  147a  et  Ven.  6,  qui  ont  dejecit. 

a96:trepidi,  Lov.;  H.  St.  [en  marge);  Fabr.;  Van  Meyen  (m  mor^) ; 
les  autres  ont  toutes  tepidi. 

3t8:concarrere,  leçon  des  éditions.  Politien  sur  Rom.  14719  ^  tftis  en 
interligne  consurgere. 

3ao:sublimem,  note  de  Politien  sur  Rom.   il^^i]  tous  les  textes  ont 

sublime  et  ita. 
337:cxlo,  aucun  texte  ri  a  cette  leçon;  tous  ont  cxli. 

34o:casum,  Steph.;  Erythr.  (en  marge);  Gryph.;  H.  St.;  Fabr.; 
Sanct.;  Pont.;  Pulm.;  Van  Meyen.  Les  autres  ont  casu. 

341  :tum  pingues  agni.  Fabr.  écrit  tune  pingues  agni;  Politien  indique 
sur  Rom.  1471»  que  c* est  la  forme  à  suivre.  Les  autres  ont  tous 
tune  agni  pingues. 

35 1  :possemus,  Politien  sur  Kom.  1471;  Parm.  a  :  possumus.  Les  aU" 
très  :  possimus. 

36o  :  tum  curvis,  toutes  les  éditions. 

383:  varias,  toutes  les  éditions. 

390: ne  nocturna,  Aid.  4|  6;  Gryph.;  Van  Meyen.  Les  autres  :  nec 
nocturna. 

4i8:vias.  Toutes  les  éditions  ont  cette  leçon ^  et  non  vices. 

uvidus.  Aucune  édition  rCa  ce  texte;  elles  portent  toutes  humidus. 

4r9:denset,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471»  1472; 
Ven.  4;  Rom.  1473  ;  Lov.;  Vinc.  1476;  Par.  i;  Vinc.  a;  Mil.  i; 
Parm.  a;  Lugd.;  Aid.  i,  a,  3,  4;  Val.;  Taubm. 
densat,  Mut.  1475  ;  Ven.  6,  7  ;  Parm.  i;  Mil.  a;  Ven.  9,  10,  11, 
la;  Steph.;  H.  St.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont. 

43a :ortu  quarto,  Ven.  1470;  Ven.  1471;  Ven.  1472;  Mut.  147^; 
Ven.  7;  Lov.;  Vinc.  1476  ;  Parm.  i;  Par.  i;  Vinc.  a;  Parm.  a; 
Mil.  a;  Ven.  9,  10,  11,  ia;Lugd.;  Steph.;  Pulm. 
ortu  in  quarto,  Rom.  1469;  Rom.  1471;  Ven.  4;  Rom.  1473  ; 
Ven.  6;  Mil.  i;  Aid.  i,  a,  3,  4,  5;  Val.;  Fabr.;  Sanct,;  Pont.; 
Taubm. 

439:sequuntur,  Politien  sur  Rom.  1471;  Aid.  4,  6;  H.  St.;  Taubm.; 
Van  Meyen.  Les  autres  :  sequenlur. 
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446 : pumpenty  Rom.  1469;  Yen.  1470;  Rom.  147 1;  Ven.  1471,  i47^; 
Yen.  4;  Rom.  1473 ;  Mut.  1475 ;  Yen.  6,  7;  Lov.;  Yinc.  1476; 
Parm,  i;  Par.  i;  YIdc.  2;  Mil.  i;  Parm.  a;  Mil.  2;  Yen.  9,  10, 
II,  12;  Lugd.;  Gryph.;  Sanct. 

erumpent,  Aid.    i,   2,    3;  Steph.;   Val.;  Fabr.;  Pulm.;  Pont.; 
Taubm. 
erumpunt,  Aid.  4,  6;  Yan  Meyen. 

446:surget,  Yen.  1470;  Yen.  1471;   Yen.  4;  Yen.  6,  7;  Lov,;  Yinc. 
1476;  Par.  1;  Yinc.  2;  Mil.  i;  Parm.  2;  Mil.  2;  Yen.  9,  10,  11, 
12;  Yal.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
surgit,  Rom.  1469,  1471;  Yen.  1472;  Rom.  1473  ;  Mut.  1475  ; 
Parm.  i;  Lugd.;  Aid.  i,  2,  3,  4;  Yan  Meyen. 

45o:decedit,  toutes  les  éditions  ont  decedet. 

454:incipient,  leçon  de  toutes  le»  éditions^  sauf  Steph,  i533,  qui  a  in- 
cipiant. 

454:immi$cerier,  leçon  des  éditions j  sauf  Rom.  1469,  147X9  P^-  i» 
qui  ont  miscerier  ;  Lov.  :  immiscier. 

457:moveat.  Les  éditions  ont  toutes  moneat. 

461  :vebaty  leçon  de  toutes  les  éditions, 

470  :  obscenae.  Toutes  les  éditions  ont  obscenî. 

4S5:aItae,  Yen.  1470,  1471;  Yen.  4;  Mut.  i475;  Yen.  6,  7;  Parm.  i; 
Yinc.  2;    Mil.   i;    Parm.  2;  Mil.  2;  Yen.   10,   11,   12;  Lugd.; 
Stepb.;  Aid.  i,  2,  3,  4,  5;  Yal.;  Fabr.;  Sanct.;  Taubm. 
alte,  Rom.  1469,  1471;  Yen.   147^;  Rom.  i473;   Lov.;  Yinc. 
1476;  Par.  i;  Yen.  9;  Erythr.;  Pulm.;  Pont. 

5i3:addunt  in  spatia,  Yen.  1470,  1471,  1472;  Mut.  1475 ;  Lov.; 
Yinc.  1476  (un  correcteur  a  ajouté  se);  Parm.  i;  Steph.;  Aid.  i, 
2,  3,  4i  5;  Yal.;  Erythr.  {il  a  mis  en  marge  t autre  leçon  se  in 
spatia). 

addunt  se  in  spatia,  Rom.  1469, 1/171;  Yen.  4;  Rom.  1473  ;  Yen. 
6,  7;  Par.  i;  Yinc.  2;  Mil.  i;  Parm.  2;  Mil.  2;  Yen.  9,  10,  11, 
12;  Lugd.;  Simon  de  Golines ;  Gryph.;  H.  St.;  Fabr.;  Pulm.; 
Sanct.;  Pont.;  Taubm.;  Yan  Meyen. 


GEORGIQUES   III. 

3  :   carminé,  Rom,  1 471;  Erythr.  [en  marge).  Les  autres  :  csûrmmsi, 

85  :  fremens,  Yen.  1472;  Mut.  147^;  Yinc.  1476;  Parm.  i;  Lugd.; 
Erythr.  [en  marge) .  Les  autres  :  premens. 
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91  :  Achilli.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  Achillis. 

ji4:rapidiis,  Rom.  1469,  z47';  Parm.  i;  Eryihr.  (en  marge)'^  Fabr. 
Tous  les  autres  textes  ont  rapidis. 

i88:aadeat.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  audiat. 

190  :accesserit,  leçon  de  toutes  les  éditions  anciennes^  sauf  Erythr.,  qui 
a  acceperit. 

i9o:xstas»  Aid.  4»  S;  ^^1.;  Pulm.;  Sanct.  Les  autres  ont  aetas. 

194  :tum  Yocet.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  provocet. 

20!t:Hic,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471,  1472; 
Vcn.  4;  Rom.  i473;  Mut.  147^;  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476; 
Parm.  i;  Par.  i;  Vinc.  a;  Ven.  9;  Parm.  a;  Ven.  10;  Mil.  a; 
Ven.  II,  12;  Aid.  i,  a,  3;  Lugd.;  Steph.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont, 
hinc,  MU.  ?  ;  Aid.  4f  5  ;  Val.;  Fabr.;  Taubm. 

ao4:Belgica,7eçoA  de  toutes  les  éditions. 

ai9:Sila,  Rom.  1469,  i47i*  Toutes  les  autres  éditions  oju  silva. 

a23  :longus.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  roagnus. 

a3o:permx,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471,  1472; 
Ven.  4;  Rom.  147^;  Mut.  \l\l^\  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476; 
Parm.  1;  Par.  i;  Vinc.  2;  Mil.  i;  Ven.  9;  Parm.  2;  Ven.  10; 
Mil.  2;  Ven.  11,  ta;  Lugd.;  Aid.  i;  Steph.;  Erythr.  [en  marge); 
Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont. 

pemox,  Aid.  2,  3,  4,  5;  Steph.  i533;  Gryph.;  Erythr.;  Val.; 
Taubm. 

a35  :  refectae.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  receptae. 

a4i  :subjectat.  Texte  des  éditions  anciennes,  sauf  Rom.  1473  ;  Parm.  i 
et  Par.  i,  gui  ont  subvectat;  Mut.  147^  :  subnectat,  ce  qui  est  la 
même  chose  avec  une  lettre  retournée. 

a54:corrcptosque,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Ven.  1471,  1472;  Ven. 
4;  Rom.  147Î;  Mut.  i475;  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476;  Parm. 
i;  Par.  i;  Vinc.  2;  Mil.  i;  Ven.  9;  Parm.  a;  Ven.  10;  Mil.  a; 
Ven.  11;  Lugd.;  Aid.  i;  Erythr.  (en  marge)]  Fabr.;  Pulm.; 
Sanct. 

correptos,  Ven.  12  ;  Steph.;  Aid.  2,  3,  4,  5;  Erythr.;  Val.;  Pont.; 
Taubm. 

a57:humeros,  Ven.  1470,  1471,  i47^;  Mut.  i475;  Parm.  i;  Vinc.  2; 
Ven.  9,  10;  Mil.  a;  Ven.  11;  Lugd.;  Steph.;  Aid.  1,  a,  3,  4; 
Erythr.;  Val.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
humerosque,  Rom.  1469,  1471  [Politieny  en  interligne  :  umeros); 
Ven.  4;  Rom.  147^;  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476;  Par.  1; 
Mil,  i;  Parm.  aj  Ven.  12;  Erythr.  (en  marge)]  Fabr. 
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2173:  in  zephjrmm,  leçon  de  toutes  les  éditions, 

a8o:hiiic,  leçon  de  toutes  les  éditions  anciennes^  sauf  Parm.  i,  qui  a 
hic. 

3o5:hae....  tuendae,  Aid.  4,  5;  Erythr.;  Val. 

hac...  tuend»,  Rom.  1469.  —  Hec...  tuendae,  Rom.  1471.  — 
Les  autres  ont  h«c  tuenda. 

3a3  :mittet.  Toutes  les  éditions  anciennes  ont  mittes. 

3a9:jubebo.  Toutes  les  éditions  anciennes  0/7/ jubeto. 

383:velatur,  Aid.  4*  Toutes  les  autres  éditions  ont  velantur. 

395:ipse,  Ven.  1470,  1471;  Mut.  l^^S\  Parm.  a;  Aid.  i,a,  3,  4,  5; 
Val.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
ille,  Rom.  1469,  1471;  Ven.  147a;  Ven.  4;  Rom.  1473;  Ven. 6, 
7;  Lov.;  Vinc.  1476;  Parm.  i;  Par.  1;  Vinc.  a;  Mil,  i;  Ven.  9, 
10;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Lugd.;  Steph. 

398:jam9  toutes  les  éditions^  excepté  Lov.,  qui  a  etiam. 

4oa:exportan$,  Fabr.;  Pulm.  Toutes  les  autres  ont  exportant. 

43a:exusta,  Ven.  1470,  1471,  147a;  Ven.  7;  Lov.;  Vinc.  a;  Ven.  9; 
Parm.  a;  Ven.  10;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Steph.;  Erythr.  {en 
marge)]  Fabr. 

exausta,  Mil.  i;  Aid.  4* 

exhausta,  Rom.  1469,  1471;  Ven.  4;  Rom.  i473;  Mut.  1475  ; 
Ven.  6  ;  Vinc.  1476;  Parm.  i;  Par.  i;  Aid.  i,  a,  3,  5;  Lugd.; 
Val.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 

435:nec....  divo,  Rom.  1469,  1471;  Ven.  147a;  Par.  i;  Parm.  a; 
Erythr.  (en  marge). 

ne....  divo,  Ven.  1470,  1471;  Ven.  4;  Rom.  i473;  Mut.  i475; 
Ven.  6,  7;  Vinc.  1476;  Parm,  i;  Vinc.  a;  Mil.  i;  Ven.  9,  10; 
Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Lugd.;  Steph.;  Aid.  i,  a,  3,  4;  Val. 

ne....  dio,  Colin.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct,  Pont.;  Taubm. 
non..,,  divo,  Lov. 

444  :hirsuti,  toutes  les  éditions. 

449:ac  sulfura  viva,  Rom.  1469  ;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  1471» 
147a;  Ven.  4;  Rom.  i473;  Mut.  147^;  Ven.  6,  7;  Par.  i. 
et  sulfura  viva,  Lov.;  Vinc.  1476;   Parm.  i;    Vinc.  a;  Mil.  i; 
Ven.  9;  Parm.  a;  Ven.  10;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Lugd.;  Steph.; 
Erythr.  (en  marge). 

vivaque  sulfura,  Politien  citant  Macrobe  sur  Rom.  i47i>  Aid.  i, 
a,    3,   4;  Erythr.;  Val.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
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456  :  et  meliora  omnia,  Rom.  1469;  Yen.  1476;  Rom.  1471»  Yen. 
1471,  147a;  Ven.  4;  Rom.  i473;  Mut.  i475;  Ven.  6;  Lov.; 
Vinc.  1476;  Vinc.  a;  Mil.  i;  Ven.  9;  Parm.  2;  Ven.  10;  Mil.  2; 
Ven.  II,  la  ;  Aid.  i,  a,  3,  4  ;  Steph.;  Fabr.  [dans  les  notesy  il  y 
a  omina);  Erythr.  [en  marge ^  omina):  Val.;  Pulm.;  Sanct.; 
Taubm. 

ant  meliora  omnia,  Parm.  i;  Lugd. 
et  meliora  omina,  Par.  i  ;  Pont. 

5i9:relinquit,  Ven.  147a  ;  Mut.  i475;  Lov.;  Parm.  i;  Par.  i;  Aid.  i, 
a,  3,4;  Steph.;  Val.;  Fabr.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
reliquit,  Rom.  1469;  Ven.  1470;  Rom.  1471;  Ven.  i47»;  Ven. 
4;  Rom.  1473  ;  Ven.  6,  7  ;  Vinc.  1476;  Vinc.  a  ;  Mil.  i;  Ven.  9; 
Parm.  a;  Ven.  10;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Lugd. 

5ao:non  mollia  possunt  prata  [éest  la  leçon  de  tous  les  mss,  princi^ 
paux) ,  Ven .  1 470  ;  Politien  sur  Rom .  1 4 7 1  '»  Ven.  1 4 7 1 ,  147a; 
Ven.  4;  Rom.  1473  ;  Mut.  i475;  Ven.  6,  7;  Lov.;  Vinc.  1476; 
Parm.  i;  Par.  i;  Vinc.  a;  Mil.  i;  Ven.  9,  10;  Mil.  a  ;  Ven.  11, 
la;  Lugd.;  Steph.;  Aid.  3,  4;  Erythr.  {enmarge)\  Fabr.;  Pulm.; 
Sanct.;  Pont.;  Taubm. 

non  gramina....    grata,   Rom.    1469,    1471;    Aid.  1,  a,   5,  6; 
Erythr.;  H.  Sieph.;  Val.;  Van  Meyen;  le  P*  de  la  Cerda. 
nonmoUia....  grata,  Parm.  a. 

536 '.contenta,  Ven.  .470;  Politien  sur  "Biom.  1471;  Ven.  147a;  Ven. 
1473  (contempta);  Ven.  4;  Rom.  i473;  Mut.  i475  ;  Ven.  6, 
7,  etc.;  saufRom.  1469,  i47if  ^'  Par.  i,  qui  ont  extenta. 

537:insidias,  leçon  de  toutes  les  éditions* 

538:domat,  leçon  de  toutes  les  éditions^  excepté  Rom.  1469,  1471^  e/ 
Par.  I ,  gui  ont  subit. 

555  :  arentes,  leçon  de  toutes  les  éditions, 

558:discunt,  leçon  des  éditions^  sauf  Rom.  1469,  1 471;  Lov.;  Par.  i; 
Parm.  a,  qui  ont  discant. 

56o:flamma,  Ven.  1470,  1471»   '47»;  Ven.  4;  Mut.  i475;  Ven.  7; 
Lov.;  Parm.  i;  Vinc.  a;  Ven.  9,  lo  ;  Mil.  a;  Ven.  11,  la;  Aid. 
I,  a,  3,  4;  Lugd.;  Steph.;  Val.;  Pulm.;  Sanct.;  Pont.;  Taubm. 
flammis,  Rom.  1469,   1471,  i473;   Ven.  6;  Vinc.  1476;  Par.  i; 
Mil.  i;  Parm.  a. 

563:tentarat.  Plusieurs  éditions^  Rom.  1469,  1471  ;  Ven.  147^;  Mut. 
1475;  Lov.;  Parm.  i;  Par.  i;  Mil.  i,  ont  t orthographe  tempiaraLt, 
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Page  xxiv,  ligne  a5,  Usez  Messfus  Arusianus. 

Page  XXV,  note  i .  Les  renseignements  ne  manquent  pas  sur  la  vie  de 
Virgile,  peut- être  n'en  jiossédons-nous  d'aussi  étendus  au  sujet 
d'aucun  autre  des  poètes  latins.  Mais  ces  renseignements  sont  loin 
d'avoir  toute  la  précision  que  l'on  pourrait  désirer.  A  côté  de  faits 
qui  ont  un  caractère  incontesté  de  certitude,  combien  de  fables  ne 
nous  ont-elles  pas  été  transmises  ?  On  ne  doit  donc  pas  se  fier  aveu-» 
glément  aux  témoignages  que  nous  a  laissés  l'antiquité.  Il  faut  les 
contrôler  les  uns  par  les  autres,  il  faut  apprécier  le  degré  de  vrai- 
semblance qu'ils  présentent,  et  en  tirer,  sinon  la  vérité,  du  moins 
quelque  chose  qui  en  approche  et  ne  contienne  pas  d'erreurs  trop 
considérables. 

Les  contemporains  mêmes  de  Virgile  s'étaient  occupés  de  rassembler 
des  renseignements  sur  sa  vie.  Nous  en  devons  à  Varius  (Cf.  Quinti- 
lien,  X,  3,  8),  à  G.  Melissus,  affranchi  de  Mécène  (Suétone,  éd. 
Reifferscheid,  p.  58),  à  Hygin,  affranchi  d'Auguste  (Aulu-Gelle,  I, 
21  ;  XVI,  6,  i4),  à  Julius  Montanus  (Suétone,  éd.  Keifferscheid, 
p.  6i),  à  ceux  de  ses  amis,  restés  inconnus  pour  nous,  dont  le  té- 
moignage, recueilli  par  Favorinus,  de  ingenio  moribusque  ejus^  nous 
a  été  transmis  par  Aulu-Gelle  (XVII,  lo,  i  et  suiv.).  Les  attaques 
de  ses  ennemis  ont  provoqué  la  réponse  de  Q.  Asconius  Pedianus, 
contra  obtrectatores  Vergilii^  souvent  citée  par  les  écrivains  des  temps 
postérieurs. 

En  tête  des  commentaires  de  Probus  se  trouve  une  Vie  de  Virgile, 
fort  courte,  assez  négligemment  rédigée,  mais  exempte  de  fables. 
Elle  a  été  reproduite  par  Keil,  M.  Falerii  Probi^  etc.,  1848;  par 
Keifferscheid,  Suetonii  Reliquix^  etc.,  1860. 

Suétone,  en  s'aidant  probablement  surtout  du  livre  d' Asconius 
Pedianus,  rédigea  une  Vie  de  Virgile,  insérée  dans  son  ouvrage  De 
piris  illustribusj  laquelle,  retouchée  par  iElius  Donatus,  le  commen- 
tateur de  Térence,  défigurée  ensuite  par  des  additions  empruntées 
aux  commentaires  de  Servius  et  des  légendes  ridicules  dues  au 
moyen  âge,  prit  place  en  tète  du  commentaire  du  second  Donat.  Les 
manuscrits  la  donnent  sous  diverses  formes.  Ceux  qui  contiennent 
la  rédaction  la  plus  étendue,  et  par  conséquent  la  plus  altérée,  sont 
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en  général  du  xiv*  siècle  ou  du  commencement  du  xy*.  Cette  rédac- 
tion semble  s'être  imposée  par  Thabitude  aux  premiers  éditeurs.  On 
la  trouve  encore  en  tête  de  l'édition  du  P.  de  la  Rué  et  de  l'édition 
Heyne-Wagner,  i83i.  La  moins  altérée  se  lit  dans  des  manuscrits 
du  IX* et  du  X*  siècle.  Voyez  le  Suétone  de  Reifferscheid,  p.  54  et  suiv., 
3o9  et  suiv.;  Hagen,  Scholia  Bernensia^  p.  676  et  suiv.,  734  et  suiv. 

Saint  Jérôme,  dans  sa  traduction  de  la  Chronique  d'Eusèbe,  nous 
fournit  quelques  indications  sans  doute  empruntées  à  Suétone. 

Avant  le  Commentaire  sur  l'Enéide  de  Servius  se  trouve  une  Vie 
de  Virgile,  qui  ne  semble  pas  celle  que  le  savant  grammairien,  dans 
le  préambule  des  Rucoliques,  annonce  avoir  composée.  Du  véritable 
ouvrage  il  ne  reste  que  des  fragments  épars  çà  et  là  dans  son  com- 
mentaire. 

Enfin,  il  faut  ajouter  à  ce  qui  précède  la  biographie  en  vers  com- 
posée par  le  grammairien  Phocas  (édit.  Heyne-Wagner,  t.  I, 
p.  Gxxxviiet  suiv.;  Suétone  y  éd.  Reifferscheid,  p.  68-72;  Anthologie 
latine^  éd.  Riese,  671,  t.  I,  p.  laS),  et  la  Fie  de  peu  de  valeur 
insérée  par  Reifferscheid,  p.  5a,  du  Suétone^  et  par  Hagen,  p.  745 
des  Scholia  Bernensia. 

Entre  les  biographies  et  les  dissertations  composées  par  les  mo- 
dernes sur  la  Fie  et  les  Écrits  de  Virgile,  voyez  P,  Firgilii  Manmis 
Jiistoria  descripta  per  consuies,  en  lête  de  l'édition  du  P.  de  la  Rué, 
1682;  l'article  Firgile  dans  le  Dictionnaire  de  Rayle;  P.  Firgilii 
Maronis  ffita  per  annos  digesta,  de  Heyne,  en  tête  des  éditions  qui 
portent  son  nom,  et  en  particulier  p.  cvii  du  t.  I  de  Ja  IV*  édition, 
1 83o  ;  Leben  und  Fortleben  des  P,  Firgilius  Maro  als  Dichter  und 
Zauberer,  Yon  F.  W.  Genthe,  Magdebourg  et  Leipzig,  1857,  2*  édit.; 

Y  Étude  sur  Firgile  de  Sainte-Beuve;  les  articles  de  M.  Patin, 
mentionnés  plus  haut  p.  xlvi;  les  Biographies  placées  en  tête  de 
la  traduction  de  TÉnéide  de  Hertzberg,  des  éditions  de  Paldam,  de 
Ladewîg  (1870),  de  Forbiger  (1875;,  enfin  et  surtout  de  Ribbeck, 
dans  l'édition  in- 12  de  la  Bibliotheca  Teubneriana\  ce  dernier  tra- 
vail est  de  beaucoup  le  plus  original  et  le  plus  achevé,  La  précision 
et  la  fidélité  des  recherches  de  M.  Ribbeck  sur  la  vie  de  Virgile  sont 
un  de  ses  titres  les  plus  éminents  à  la  reconnaissance  de  ceux  qui 
aiment  le  poète. 

II  faut  enfin  joindre  à  tout  cela  les  chapitres  consaci^és  à  Virgile 
dans  les  Histoires  récentes  de  la  littérature  romaine,  Baehr  (4*  édit., 
1868),  p.  361-393,  499-5o5,  638-647;  Bernhardy  (5*  édit.  1871), 
p.  487-506;  Teuffel  (3*  édition,  1875),  p.  455-484* 

Page  txxxv,  note  2.  Au  dernier  moment  m'arrive  la  seconde  édition  de 

Y  Enéide  de  Gossrau,  portant  la  date  de  1876,  par  anticipation.  Il 
soutient  la  forme  Firgilius,  p.  xix,  xx,  xxi,  de  sa  préface. 

Page  Lxxxix,  note  2.  — Voici  la  liste  des  poètes  de  ce  temps,  teUe  que 
Ribbeck  l'indique  p.  xii  et  suiv.,  en  cherchant  à  établir  quels  rapports 
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ont  pu  les  unir  à  Virgile.  C'est  en  701  que  Ton  place  l'arrivée  de 
Virgile  à  Rome.  Lucrèce  ëtait  mort  en  699,  et  Catulle  en  700,  mais 
leurs  amis,  Calvus  (mort  avant  708),  Corniiicius  Gallus  (mort  en  71 3), 
C.  Helvius  Cinna  (mort  après  714),  vivaient  encore,  ainsi  que  leur 
aîné  Valérius  Caton,  le  grammairien,  alors  âgé  d'environ  quarante - 
cinq  ans.  Du  même  temps  sont  Furius  Bibaculus  (né  en  655,  mort 
vers  736)  ;  Varron  d'Atax  (né  en  67a,  mort  après  707),  et  L.  Varius 
Rufus  (né  en  672,  mort  après  737).  Il  faut  y  joindre  Plotius  Tucca 
et  Qnintilius  Varus  (mort  vers  730),  l'ami  de  Catulle.  Un  peu  plus 
jeune  était  Pollion  (né  en  678,  mort  en  757),  l'ami  et  le  patron  de 
Cinna.  Doipitius  Marsus,  qui  vécut  au  delà  de  la  mort  de  Virgile 
et  de  Tibulle,  est  à  peu  près  de  cette  époque  (Teuffel  le  fait  vivre 
entre  700  et  754).  Cornélius  Gallus  est  aussi  contemporain  de  Virgile 
(de  685  à  728),  Émilius  Macer  (mort  en  738),  un  peu  plus  jeune. 
Horace  était  alors  encore  enfant  (né  en  689),  ainsi  que  Tibulle,  dont 
on  place  la  naissance  entre  695  et  700.  EnGn  Properce  et  Ovide  ne 
vinrent  au  monde  qu'après,  le  premier  vers  7o3,  le  second  vers  711. 
Furius  Bibaculus  et  Quintilius  Varus  étaient  de  Crémone  ;  Emilius 
Macer  de  Vérone  ;  Cornélius  Gallus  de  Forum  Julii  (Fréjus,  selon 
la  plupart  des  commentateurs  ;  selon  Tiraboschi  et  Fontanini,  Frioul  ; 
selon  Morgagni,  Forli;  selon  d'autres,  Vicence).  Les  relations  étroites 
de  Virgile  avec  Varius,  Plotius,  Quintilius  Varus  sont  connues.  Il 
semble  aussi  avoir  été  lié  avec  Cinna  et  Emilius  Macer,  au  contraire 
s'être  tenu  écarté  de  Furius  Bibaculus,  ardent  adversaire  de  César  et 
de  sa  famille. 

Page  xciv,  note  i .  C  est  Octavius  Musa,  chargé  de  tracer  les  limites  des 
champs,  qui  laissa  ou  fit  envahir  le  territoire  de  Mantoue.  D'après  les 
commentateurs,  ce  Musa  était  lui-même  un  Mantouan,  irrité  contre 
ses  concitoyens  pour  une  perte  qu'il  avait  subie  à  cause  d'eux.  —  Le 
vétéran  qui  la  première  fois  reçut  le  domaine  de  Virgile  se  nommait 
Arrius.  —  Avec  Pollion,  Cornélius  Gallus,  chargé  par  les  triumvirs 
d'exiger  des  contributions  des  villes  dont  les  terres  n'étaient  point 
partagées,  lui  conseilla  le  voyage  de  Rome  et  sans  doute  l'y  recom- 
manda. —  Après  sa  seconde  expulsion,  Cornélius  Gallus  et  Émilius 
Macer  lui  conseillèrent  de  sa  rendre  à  Rome  et  d'y  solliciter  de 
nouveau.  —  D'après  un  passage  d'Aulu-Gelle,  VI  (VII),  ao,  i,  on 
conjecture  qu'une  indemnité  lui  fut  donnée  en  Campanie.  -^  Voyez 
d'ailleurs,  pour  les  détails  et  la  discussion  des  textes  fort  confus  des 
scholiastes,  Ribbeck,  De  vita  et  tcriptis  Fergiliy  et  Teuffel,  Gesch, 
der  Rôm.  JJt.^  3«  édit.  457. 

Page  xcvi,  note  a.  Que  Virgile  ait  appelé  son  ouvrage  les  Bucoliques^ 
c'est  ce  qui  n'est  pas  douteux.  Cf.  Columelle,  VII,  10  :  «Ut  Bucolicon 
ce  loquitur  poema.  »  Ovide,  Tristes^  II,  438  :  «Bucolicis  juvenis  luserat 
ce  ante  modis.  »  Aulu-Gelïe,  IX,  9  :  «  Cum  legerentur  utraque  simul 
«  Bucolica  Theocriti  et  Vergilii.  »  —  Ribbeck  admet  pour  la  compo- 
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sition  des  Bucoliques  un  ordre  un  peu  difTërent  de  celui  que  j'ai 
adopté.  «  Nam  edere  cœpit  teste  Asconio  Pediano  Bucolica  annos 
«c  natus  XXVIII,  h.  e.  anno  71a,  intraque  triennium,  annis  scilicet 
ce  71 3-71 5,  perfecit  atque  emendavit.  Singulas  autem  eclogas  in 
ce  prolegomenon  capite  I,  hoc  ordine  se  excepisse  statuimus,  ut  se- 
ce  cunda  et  tertia  édita  sit  ante  quintam,  post  secundam  et  an  te  de- 
«  cimam,  immo  initiis  propior  septima;  anni  713  sestate  prima, 
«  autumno  nona,  quam  postea  insecuta  est  sexta  :  ineunte  a.  714 
ce  orta  quarta,  paulo  ante  triumphum  Pollionis  a.  d.  VIII  Kal. 
ce  Nov.  a.  7i5  celebratum  octava,  omnium  denique  ultima  décima.  » 
De  vita  et  scriptis  P.  Vergili  Maronis  Narratio^  p.  xv. 

Page  xGix,  note  i .  Gela  n'empêche  pas  que  le  recueil  n'ait  eu  un  succès 
extraordinaire  à  son  apparition  :  ce  Bucolica  eo  successu  edidit,  ut  in 
ce  scaena  quoque  per  cantores  crebro  pronuntiarentur.  »  Donat, 
Suétone^  éd.  ReifTerscheid,  p.  69.  ce  Malo  securum  et  quietum  Ver- 
ce  gilii  secessum,  in  quo  tamen  neque  apud  divum  Augustum  gratia 
ce  caruit,  neque  apud  populum  Romanum  notitia.  Testes  AugusCi 
ce  epistolae,  testis  ipse  populus,  qui  auditis  in  theatro  Vergilii  versibus 
ec  surrexit  universus  et  forte  praesentem  spectantemque  Vergilium 
ce  veneratus  est   sic  quasi  Augustum.  »  Tacite,  Diaî.  or, y  i8. 

Page  G ,  note  i .  Que  les  Géorgiqnes  aient  été  retouchées  par  le  poète 
à  différentes  époques,  c'est  ce  qui  semble  probable.  Mais  que  Virgile 
ait  remplacé  à  la  fin  du  IV*  livre  Féloge  de  Gallus  par  l'épisode 
d'Aristée,  c'est  ce  que  je  ne  puis  me  décider  à  croire.  Gomment,  si 
le  fait  était  vrai,  ne  nous  serait«il  pas  parvenu  quelque  citation, 
quelque  indication  au  moins  de  la  manière  dont  le  sujet  était  traité  ? 
Les  contemporains,  ou  ceux  qui  vinrent  après,  en  auraient  dit  quelque 
chose,  et  c'était  une  matière  suffisante  pour  les  moralistes.  Mais  ce 
n'est  que  dans  le  commentaire  de  Servius,  qu'après  bien  longtemps, 
apparaît  la  mention  de  ce  fait.  Enfin  on  s'imagine  'difficilement  com- 
ment le  nom  de  Gallus  se  serait  trouvé  dans  un  poème  où  d'ailleurs 
Virgile  affecte  de  ne  nommer  que  Mécène  et  Auguste.  Forbiger  traite 
aussi  de  fable  ce  récit.  Schaper,  de  Georgicis  a  FergiUo  emendatis^ 
Berlin,  1873,  cherche  à  établir,  d'après  la  versificatioi^,  que  la  fin 
du  IV*  livre  est  d'une  époque  postérieure  au  reste  du  |>oéme. 

Page  cxxv,  note  8.  Je  transcris  à  ce  sujet  le  passage  où  Ribbeck, 
De  pt'ta  et  scriptis j  etc.,  discute  les  témoignages  :  ce  Neque  uxorem 
ce  poeta  noster  umquam  habuit  neque  de  arnica  quidquam  fide  digni 
ce  traditum  est.  Nam  refutavit  Asconius  Pedianus  vulgatam  ab  ob- 
ce  trectatoribus  famam  consuetudinem  ei  fuisse  cum  Plotia  Hieria, 
ce  L.  Varii  arnica,  Maecenatis  olim  ancilla.  Pronior  in  pueros  prae- 
ce  sertim  eruditos,  maxime  dilexisse  fertur,  cujus  supra  mentio  tacta 
ce  est,  Alexandrum  a  Pollione  et  Gebetem,  qid  et  poeta  erat,  a  Mœ- 
ee  cenate  sibi  donatum.  Incertior  memoria  est  de  Ghoraula  quodam 
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ce  sive  Antigène  sive  Antonio.  Sed  ante  illos,  priasquam  a  gramma* 
«  ticis,  rhetoricis  poeticisque  adolescentiae  studiis  ad  philosophiam 
ce  transiret,  coluisse  formosos,  inter  quos  Sextus  Sabinus  quidam 
«  maxime  cordi  erat,  arguitur  Cotai,  VU,  9  et  sq.  »  Voici  main- 
tenant quelques-uns  des  passages  sur  lesquels  s'appuie  cette  discus- 
cussion  :  oc  Fama  est  eum  libidinis  pronioris  in  pueros  fuisse.  Sed 
(c  boni  ita  eum  pueros  amasse  putaverunt,  ut  Socrates  Alcibiadem 
«  et  Piato  suos  pueros.  Verum  inter  omnes  dilexit  Gebetem  et 
<c  Alexandrum,  quem  secunda  Bucoiicorum  Ecloga  Alexin  appel- 
le lat  :  donatum  sibi  ab  Asinio  Pollione.  Utrumque  non  inerudilum 
«  dimisit  :  Alexandrum  grammaticum,  Gebetem  vero  et  poetam. 
«  Vulgatum  est,  consuevisse  eum  eum  Plotia  Hieria.  Sed  Asconius 
«  Pedianus  adfirmat  ipsam  postea  majorem  natu  narrare  solitam,  in- 
«  vitatum  quidem  a  Vario  ad  communionem  sui,  verum  pertinacis- 
'<  sime  récusasse.  Cetera  sane  vita  et  ore  et  animo  tam  probum 
«  fuisse  constat,  ut  Neapoli  Parthenias  vulgo  appellaretur.  »  Donat, 
p.  57,  edit.  Reifferscheid.  Ajoutez  Martial,  VIII,  56.  Servius,  ad 
Ed.  II,  i;  adEcl,  II,  i5;  ad  Ed.  V,  %^\ad  Ed.  III,  ao. 

Sur  le  vrai  nom  et  la  situation  de  cette  Plotia  Hieria,  que  Ribbeck 
voulait  d'abord  appeler  Galeria^  et  qu'il  supposait  être  la  femme  de 
Varius,  voyez  la  discussion  de  Hagen,  insérée  dans  la  préface  des 
Prolégomènes  de  Ribbeck,  p.  vi,  vu. 

Je  dois  retever  à  ce  sujet  Topinion  émise  par  M.  von  Leutsch, 
P/ulolog.  Anzeig, ,  1 87 1 ,  III,  3 ,  p.  1 1 9,  sur  un  passage  de  l'Églogue  IX, 
v.  ai  et  sa.  Il  s'appuie  sur  le  mot  delidas  nosiras^  et  sur  l'inter- 
prétation de  Servius,  communem  amicam^  pour  croire  qu'il  s'agit 
ici  précisément  de  Plotia  Hieria,  et  ainsi  Lycidas  devient  Varius;  et 
si  Varius  est  en  scène,  Lycidas  ne  peut  pas,  en  parlant  de  lui-même, 
dire  au  vers  35  :  nam  neque  adhacVario  videor,  etc.  M.  von  Leutsch 
rétablit  donc  en  cet  endroit  raro  avec  le  Mediceusy  et  quelques  ma- 
nuscrits d'ordre-  secondaire.  Servius  connaissait  aussi  cette  leçon, 
qu'il  n'adopte  pas.  Le  Palatinus  et  le  Scholiasie  d'Horace  ont  Fario. 
M.  von  Leutsch  rapproche  communem  amicam  des  mots  de  Donat, 
ad  œmmunionem  sui,  et  c'est  là  la  base  principale  de  sa  démonstra- 
tion. Mais  si  ce  sont  les  ennemis  de  Virgile  qui  ont  fait  courir  le 
bruit  de  ce  partage,  et  s'il  faut  en  croire  ce  que  rapporte  Asconius 
Pedianus,  on  ne  s'explique  pas  comment  Virgile  s'exprimerait  ainsi. 
Il  y  aurait  dans  son  langage  une  évidente  contradiction  avec  la  con- 
duite que  lui  prête  une  tradition  sufEsamment  authentique.  Pourquoi 
aussi  Virgile  aurait-il  mis  dans  ses  vers  le  nom  de  Varus,  qui  pou- 
vait avoir  composé  quelques  poésies,  nonnulla  carmina^  comme  dit 
Servius,  à  côté  de  celui  de  Cinna,  qui  fut  pendant  un  certain  temps 
un  poète  de  la  première  réputation?  La  flatterie  n'aurait-elle  pas 
paru  trop  grossière?  M.  von  Leutsch  me  semble  avoir  donné  dans 
l'excès  des  allégoristes,  qui  veulent  trouver  partout  une  allusion 
aux  circonstances  de  la  via  du  poète  ou  aux  événements  du  temps. 
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Ici  il  est  certain  que  Mënalque  représente  Virgile.  Pourquoi  vouloir 
aller  plus  loin  sans  preuves  ?  Dans  la  sixième  Eglogue,  on  a  cru,  sur 
la  foi  de  Servius,  retrouver  Siron,  Virgile  et  Varus.  J'en  doute  pour 
ma  part.  Mais  s'il  faut,  avec  les  interprètes  que  citent  les  Scholia 
£ernensia,  reconnaître  Plotia  Hieria  dans  le  vase,  cantharus,  que 
tient  Silène,  c'est  l'excès  de  rallëgorie.  Je  crois  bien,  avec  M.  von 
Leutsch,  que  Tëtude  soigneuse  des  commentaires  de  tout  genre  sur 
Virgile  et  sur  ses  œuvres,  faite  avec  une  méthode  critique,  doit 
nous  livrer  de  nouveaux  renseignements  sur  la  vie  du  poète  et  nous 
fournir  de  nouvelles  sources  pour  l'interprétation.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  se  laisser  égarer.  Ces  scholies  mêmes  sont  pleines  de 
fables  absurdes  et  de  contradictions,  et,  si  le  lecteur  veut  s'en  con- 
vaincre, il  n'a  qu'à  lire  le  commentaire  même  de  cette  églogue  dans 
les  Scholia  Bernensia,  Mœris  est  Virgile,  ou  Macer;  Ljcidas  est 
Cornélius  Gallus,  et  Amaryllis,  la  maîtresse  commune  de  Virgile  et 
de  Lycidas,  ou  même  Rome.  Gomme  conclusion,  je  maintiens  l'in- 
terprétation que  j'ai  adoptée  pour  delicias  nostras. 

Page  6,  vers  ii.  Non  equidem  invideo^  Cf.  Théocrite,  I,  6a  :  Koutoi 
Ti  «Oovéb).  —  MagiSy  dans  le  sens  de  potiuSy  se  trouve  dans  Catulle, 
LXVIII,  3o;  Lucrèce,  II,  4a8,  869. 

Page  6,  vers  la  :  usgue  adeo  équivaut  à  in  tantum,  or  Je  m'étonne 
plutôt  de  ta  tranquillité  ;  tant  il  y  a  de  trouble  dans  nos  champs  de 
toutes  parts,  »  et  comme  les  expressions  de  ce  genre  adeo^  tantus, 
taliSy  tôt  équivalent  à  une  proposition  en  tête  de  laquelle  se  trou- 
verait nam  suivi  de  vaîde^  maximus^  plurimus^  etc.,  on  peut,  avec 
Wagner,  donner  comme  éqmvalent  :  nam  atrocissime  milites  tur^ 
bant  omnia. 

Page  8^  vers  41  :  Quid  facerem^  que  fallait-il  que  je  fisse,  que  pou- 
vais-je  faire,  qu'aurais-je  fait  ?  Sur  cet  emploi  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif au  lieu  du  plus-que-parfait,  cf.  Gantrelle,  Gramm,  lot,  §  147 . 
Madvig,  §  353.  L'imparfait  indique  l'idée  qu'il  n'avait  rien  à  faire, 
s'il  fût  resté  à  Mantoue. 

Page  9,  note  45.  Il  convient  de  remarquer  que  responsum  dore  se  dit 
particulièrement  des  oracles,  et  petere  de  celui  qui  les  consulte. 
Octave  est  un  dieu,  ses  paroles  sont  des  oracles. 

Page  1 1 ,  note  60.  Jahn  pense  que  mquore  a  été  mis  par  le  copiste  à 
cause  de  litore  qui  suit.  Forbiger  croit  que  cette  le^n  est  due  à 
quelque  scribe  ingénieux,  qui  a  voulu  établir  une  opposition  vive 
entre  les  poissons  laissés  sur  le  rivage  et  les  cerfs  paissant  dans 
la  mer. 

Page  II,  vers  ^Ç»,  J'écris  Oaxen^  avec  les  manuscrits  suivis  par  Rib- 
beck,  Conington,  Wagner;  Ladewig  admet  Oaxem  avec  h  et  l'exem- 
plaire de  Macrobe. 
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Page  la,  notes  68,  70.  Il  faut  d'aillears  ici  admettre  une  anacoluthe. 
MélLbëe  commence  par  exprimer  le  désir  de  revoir  sa  demeure; 
mais  il  s'arrête  en  pensant  à  l'état  où  il  trouvera  son  champ,  et 
termine  la  phrase  par  l'expression  de  la  dooleur  que  lui  causera  la 
vue  des  rares  épis  de  sa  terre. 

Page  12,  note  73.  Wagner  fait  bien  remarquer  la  différence  entre 
perduxit  et  produxit  dans  les  commentaires  de  l'édition  de  x83o  : 
QXJO  PERDUXIT  valet  quem  ad  finem^  quem  ad  exitum,  Inde  ea 
prodiret  sententia  :  quem  ad  exitum  res  suas  adduxerunt  miseri  cives ^ 
At  non  de  exitio  civium  nunc  agitur^  sed  horum  colonorum,  Verum 
hi  non  erant  civium  loco  censendi;  iidemque  discordiarum  causas 
procttl  habentes^  nihil  enrobant  rem  Romanam;  cf,  insignis  locus 
G.  II y  495,  499.  Ferhum  autem  PRODUCERE  significat^  paulatim 
rem  magis  magisque  progrediendo  adducere  aliquo,  -^  Et  alors  la 
leçon  his  nos,  etc.,  forme  une  exclamation  qui  marque  le  résultat  de 
en  quo  produxit,  comme  le  dit  Conington. 

Page  17,  note  24.  Il  n'y  a  de  montagne  portant  le  nom  d'Aracynthe 
qu'en  Étolie.  C'est  donc  une  erreur  de  Virgile.  Servius  prétend 
qu'elle  est  volontaire,  ut  ostendatur  rustici  imperitia. 

Page  17,  TWte  a8  :  Tiki  dépend  d'ailleurs  de  libeat. 

Page  a6.  Redderet.  Sur  cet  emploi  de  l'imparfait,  cf.  Madvig,  §  353. 

Page  3S,  à  la  fin  £le  f argument.  M.  Boissier,  La  religion  romaine 
d Auguste  aux  ArUonins,  t.  I,  p.  a88,  289,  combat  l'opinion  qui 
fait  d'Asinîus  GaUus  l'enfant  chanté  par  Virgile,  sans  d'ailleurs  con- 
dure  d'une  manière  décisive  pour  un  personnage  déterminé.  Je  re- 
connais qu'il  y  a  des  difiBcultés  dans  tous  les  cas  ;  mais  quoiqu'elles 
ne  puissent  pas  toutes  se  résoudre,  je  crois  que  les  pl^  grandes 
probabilités  sont  en  faveur  des  raisons  que  j'ai  accueillies.  11  importe 
d'ailleurs  de  voir  la  discussion  intéressante  de  M.  Boissier  sur  toute 
cette  Églogue,  p.  288-294. 

Page  43,  note  47.  Les  étymologies  que  l'on  donne  de  parca  sont  très- 
variées.  Celle  que  j'ai  indiquée  est  proposée  par  Preller.  Hartung 
fait  venir  ce  mot  du  même  radical  (jaepars.  Curtius,  sans  beaucoup 
l'appuyer,  propose  un  radical  analogue  à  celui  que  l'on  trouve  dans 
plecterey  plicare;  la  Parque  serait  alors  celle  qui  entrelace  les  fils  de 
la  destinée. 

Page  5o,  note  36.  Selon  Qédonius,  p.  1898  P,  l'auteur  de  cette 
parodie  est  Cornificius  Gallus;  cf;  Ribbeck,  Proleg,  p.  96. 

Page  5i,  note  5o.  Quocumque  modo.  Suppléez  sunt,  Virgile  fait  sou- 
vent l'ellipse  du  verbe  esse  dans  les  propositions  relatives.  Quocum- 
que modo  équivaut  à  qualiacumque  sunt. 

Page  56,  note  4*  Pingues  est  une  prolepse  et  équivaut  à  ut  pin- 
guescant. 
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Page  58,  noie  35.  Ladewig  (ëd.  de  1870)  cite  un  autre  exemple  de 
durare  dans  le  sens  de  durescere^  ou  du  moins  de  durum  esse. 
Cf.  Ëunius,  Fragm,  tragic,  éd.  Vahlen,  ici  :  «  Sed  quasi  ferrum 
«  aut  lapis  durât,  rarenter  gemitum  conatur  trahens.  » 

Page  68,  note  4i.  Sardoniis,  comparez  Théocrite,  XVI,  86  :  Sapîovccv 
xarà  xu{i.a. 

Page  74,  note  11.  Ribbeck,  avec  le  Palatinus,  admet  tlesinam,  hiatus 
extraordinaire  dans  Virgile.  Je  retiens  desinet  du  Mediceus.  Avec 
Conington,  je  crois  que  le  sujet  grammatical  de  desinet  est  princi- 
pium.  Mais  en  réalité,  c'est  comme  s'il  y  avait  :  mea  musa  a  te  in-- 
cipiety  tibi  desinet. 

Page  77,  note  58.  L'attraction  omnia  vel  médium  fiât  mare  par  laquelle 
le  nombre  du  verbe  est  déterminé  par  l'attribut,  n*a-t-elle  pas  son 
analogue,  /En.  Y,  60a  :  Pueri  Trojanum  dicitur  agmen.  Conington 
a  bien  essayé  de  séparer  par  la  ponctuation  pueri  et  dicitur  agmen ^ 
mais  sans  faire  admettre  cette  modification  du  texte. 

Page  loa,  note  14.  Sur  Fétymologie  du  mot  Neptunus^  cf.  Corssen, 
Ueber  Jusspr,  etc.  (a*  édit.),  t.  I,  p.  4^3,  434)  435.  Curtius, 
Grundziige  der  Griech,  Etym.  (3*  édit.),  p,  176,  regarde  comme 
possible  que  Neptunus  vienne  de  la  racine  nah  ou  nabk  qui  a  formé 
vé^o^.  Vanicek,  Etymol.  fVœrt.der  Lot,  Spr,^  se  range  à  cette  opinion. 

Page  104,  note  35.  Le  parfait  reliquit  s'entendrait  de  la  rapidité  avec 
laquelle  l'action  s'o|)ère;  cf.  Mn,  V^  336,  et  c'est  ainsi  que  Co- 
nington interprète  ce  passage.  Mais  tout  bien  considéré,  je  maintiens 
le  présent. 

Page  III,  note  io5.  Le  sens  de  mole  pinguis  revient  donc  à  non 
pin  guis  ^  comme  le  veut  Wagner,  Heyne  entendait  nimium  pinguis, 
à  cause  de  la  condensation  des  mottes.  Mais  pinguis  emporte  plutôt 
avec  soi  l'idée  de  quelque  chose  d'humide,  et  ici  c'est  l'humidité  qui 
fait  défaut. 

Page  1x3,  note  ia8.  A  liberius  etc.,  on  peut  comparer  plus  haut, 
V.  99,  imperat  arvis. 

Page  II 3,  note  i36.  Ribbeck  admet  ici  tune  et,  v.  137,  tum.  Je  tran- 
scris un  fragment  des  Prolegomena,  p.  267,  qui  précise  le  sens  de 
ces  deux  particules  :  c  137.  Tung.  Quod  miror  E.  UofTmannum, 
a  1.  1.  p.  i38,  défendisse.  Ego  diflerentiam  inter  tune  (=ztumce)  et 
ce  tum  nuUam  video  nisi  quod  illo  acrius  monstratur.  Ergo  initio 
«  sententiae  v.  1 36  recte  positum  est  tune  alnos^  in  ceteris  membris 
ce  enumerationis  omnibus  137,  139,  143,  i45,  tum  voculae  locus  erat. 
a  Ne  auribus  quidem  peiitis  tune  stellis  placebit.  » 

Page  II 5,  note  157.  Umbras  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  poétique  et 
marque  mieux  le  nombre  des  arbres  qu'il  faut  élaguer  çà  et  lu. 
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Page  ia6,  note  176.  Il  y  a  dans  Virgile  une  confusion  évidente  entre 
Horcus,  dieu  du  serment,  et  Orcus^  dieu  de  la  mort.  Cette  confusion 
est  amenée  par  la  ressemblance  des  noms.  Le  Palatinus  a  Horcus, 

Page  i3o,  note  3ai.  Madvig,  Adversaria^  t.  II,  p.  47,  reprend  et  re- 
commande une  conjecture  déjà  présentée  par  Ileyne,  qui  est  certai- 
nement préférable  à  toutes  les  autres  interprétations  ou  corrections 
de  ce  passage.  Il  lui  semble  bizarre  que  Ton  compare  les  effets  de 
la  tempête  du  printemps  à  ce  qui  se  passe  dans  une  autre  saison. 
Au  contraire  la  pensée  doit  se  développer  et  l'image  s'achever  si 
Ton  adopte  le  texte  suivant  : 

Expulsam  eraerent,  ut  tarbine  nigro 
Ferret  hiems  cubnumque  levem  stipulasque  volantes. 

Entre  nt  et  /</,  ut  a  disparu  ;  puis,  pour  remplir  le  vers,  les  copistes 
ont  plus  tard  intercalé  ita. 

Page  i36,  note  38a.  D'autres  entendent  densis  de  la  manière  sui- 
vante :  dum  denso  agmine  volant^  alis  densis  increpant. 

Page  142,  note  461.  Unde  screnas  ventus  agat  nubes.  Expliquez,  avec 
Wagner  :  a  qiia  cxli  parte  venturus  sit  ventus  qui  nubes  per  cxlum 
agat  serenas. 

Page  i53,  note  89-46.  Comparez  à  volons  y  Anacréon,  Fragm,  24,  I,  B: 
aùv  TETSpuY£9<fi  xoufaiç.  Théognis,  268  :  àsipofxcvoç. 

Page  i57,  note  81.  Ribbeck,  au  lieu  de  exiit  et  exit  adopte  exilit^ 
leçon  du  Gudianus, 

Page  157,  note  86.  Pour  l'hiatus  de  la  dernière  syllabe  de  radii^ 
cf.  G,  I,  341. 

Page  168.  Ajoutez  pour  le  vers  191.  Fertilis  uvx.  Seul  exemple  dans 
Virgile  de  fertilis  employé  avec  le  génitif. 

Page  177,  note  297.  Ribbeck,  sans  opérer  de  transposition,  remplace 
tendens  par  pandens^  leçon  du  Gudianus,  A  mon  avis,  il  y  a  lieu 
de  laisser  le  texte  tel  que  je  l'ai  donné.  Tendens  convient  mieux 
à  bracchia^  qui  est  le  mot  le  plus  rapproché  et  qui  détermine 
l'emploi  du  participe.  Tendens  bracchia  donne  bien  l'idée  de  la  force. 

Page  187,  note  4^1-  Dans  l'édition  de  1861,  Wagner  expliqua  ainsi 
tenaces  :  qux  glxbas  firmiter  comprehendunt,  ter  unique. 

Page  188,  note  443.  Ribbeck,  avec  le  Palatinus ^  écrit  pinus.  Mais 
pinos  est  la  leçon  du  Mediceus  et  du  Ronianus^  la  seconde  leçon  du 
Gudianus. 

Page  189,  note  454.  Ribbeck,  Proleg,  p.  49f  soutient  l'authenticité  de 
ces  vers.  Virgile  veut  recommander  le  soin  des  arbres  et  le  faire 
passer  avant  celui  de  la  vigne.  Les  difficultés  de  la  culture  de  la 
vigne  sont  sans  nombre,  dit-il  ;  au  contraire,  les  oliviers,  les  arbres 


Digitized  by 


Google 


348  ADDITIONS   DIVERSES. 

fruitiers,  les  essences  forestières  croissent  sans  peine.  De  plus,  le 
produit  de  la  vigne  est  la  source  de  querelles  et  de  combats.  Et  ce 
n'est  pas  outrager  le  dieu  qui  fait  ces  présents.  Horace  lui-même, 
^  âpres  avoir  recommande  à  Varus  de  planter  avant  tout  la  vigne, 
qu'il  nomme  sacrée,  fait  mention  de  la  lutte  des  Centaures  et  des 
Lapithes. 

Page.  200,  note  3.  Le  Palatinus  et  le  Feronensis  ont  carminé.  Le  Va- 
ticanus  offre  une  leçon  incertaine  qui  peut  être  carmina  ou  carminé. 
Cf.  Ribbeck,  Proleg.  p.  193. 

Page  200,  note  lo.  Wagner  trouve  trop  forte  l'idée  que  les  Muses 
sont  prisonnières,  et  il  explique  :  Musas  ab  Helicone  deducam^  id 
estj  hue  in  patriam  transferam  a  Grxcis  laudem  artis  poeticx. 

Page  2o3,  note  28.  Ladewig  cite  les  deux  références  suivantes  à  ma- 
gnum fluentem.  Sénèque,  Quest,  Naturelles^  IV,  2,  2  :  «  Prout  ille 
«  (Nilus)  magnus  iniluxit  aut  parcior.  »  Thucydide,  II,  52  :  6  'Affoo- 

Page  2o5,  note  55.  Le  nominatif  de  camuris  est  camurus  on  corner u$ 
Cf.  Caper,  p.  2248  P;  Corssen,  Ueber  Aussprach.  etc.,  t.  II, 
p.  875  ;  Brambach,  Die  Neugestaltung  der  lot.  Orthogr.  p.  72. 

Page  207,  note  76.  Wagner,  Neue  Jahrbûcker  fiir  PhiM,  t.  XCVII, 
p.  145  et  suiv.,  veut  expliquer  mollia  crura  reponit  par  molliter 
reflectit.  Il  compare  à  ce  passage  Lucrèce,  I,  36,  qui  a  dit  cervicem 
reponere,  et  Quintilien,  IV,  2,  39.  Conington  rappelle  Lucrèce, 
IV,  980  :  a  Mollia  membra  moventis.  » 

Page  207,  note  77.  Avec  Ribbeck,  j'admets  minantes,  leçon  du  Palet' 
tinus,  appuyée  par  une  citation  de  Sénèque. 

Page  212,  note  i36.  Nimio  ne  luxu,  etc.  Traduisez  :  de  peur  que  le 
passage  ne  soit  rendu  difficile  au  champ  de  la  génération,  c'est-à- 
dire  dans  le  champ  de  la  génération,  à  cause  de  l'excès  d'em- 
bonpoint. 

Page  212,  note  i4t.  Avec  Ladewig,  je  crois  que  non  sit  passas  n'est 
pas  pour  ne  sit  passus.  Le  subjonctif  ne  remplace  pas  l'impératif. 
C'est  le  mode  potentiel  :  personne  ne  souffrirait  (l'emploi  du  parfait 
pour  le  présent  donne  plus  de  précision  à  l'expression),  etc.  Sup- 
pléez :  s'il  s'entend  à  l'éducation  des  chevaux.  £t  par  conséquent  : 
un  habile  éleveur  ne  souffrirait  pas,  etc.  —  A  ce  sujet,  je  veux  re- 
lever un  passage  d'une  dissertation  de  M.  Thurot,  insérée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de  linguistique,  t.  I,  3*  fascicule,  p.  233. 
Je  ne  nie  pas  que  non  puisse  être  synonyme  de  ne;  cf.  Madvig, 
Lat.  Sprachl,  §  456,  Anm,  2.  Je  crois,  comme  l'auteur,  que  Iland 
a  souvent  été  trop  subtil  dans  ses  distinctions.  Mais  je  ne  puis  ac- 
corder à  M.  Thurot  ses  conclusions  dans  les  trois  passages  de  Vir- 
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gile,  G.  I,  4^6;  ni,  i4o,  et  Mn^  XII,  78,  qu'il  a  cités  à  l'appui  de 
sa  thèse.  On  voit  comment  celui-ci  s'explique  ;  pour  les  deux  autres, 
je  renvoie  à  mon  commentaire. 

Page  a  14,  note  168.  M.  Wagner,  Neue  Jahrhûcher  fur  Philol.  und 
Pxdag,  t.XCVII,  1868,  p.  148,  a  propose  la  conjecture  ipsos  au  lieu 
de  ipsis,  Ladewig  l'approuve  dans  sa  nouvelle  édition,  et,  en  effet, 
elle  rend  l'interprétation  plus  aisée.  Mais  elle  a  contre  elle  tous  les 
témoignages.  Forbiger,  édit.  de  187a,  donne  d'ailleurs,  d'après  Bryce, 
une  très-bonne  interprétation.  Les  cercles  d'osier,  viminei  circli, 
sont  des  simulacres  de  colliers.  Quand  les  animaux  y  sont  habitués, 
on  les  attache  aux  colliers  mêmes,  aux  colliers  ordinaires  et  on  leur 
fait  traîner  dés  chars  vides.  Enfin  ils  passent  aux  lourds  chariots. 

Page  a  16,  note  199.  M.  Bonnet,  professeur  à  Lausanne,  me  signale 
une  allusion  évidente  à  ce  passage,  et  une  espèce  de  commentaire, 
qu'on  ne  paraît  pas  avoir  encore  remarqué,  chez  Valérius  Flaccus, 
YI,  664  :  œ  Ac  velut  ante  comas  ac  summa  cacumina  silvse  Lenibus 
<c  adludit  flabris  levis  auster  :  at  illum  Protinus  immanem  miserse 
«  sensere  carinae.  » 

Page  219,  note  242.  Ribbeck,  dans  ses  Prolegomena^  a  voulu  remanier 
ce  passage.  Gonington,  p.  67  [Jour n,  of  Philol,  t.  I),  croit  qu'il 
faut  le  laisser  tel  qu'il  est.  En  mêlant  les  détails  relatifs  aux  diverses 
races,  ce  qui  donne  au  morceau  l'apparence  d'une  digression,  le 
poète,  à  divers  intervalles,  fait  toujours  reparaître  les  peintures  qui 
ont  rapport  au  cheval,  et  cela  leur  donne  le  relief  qu'elles  doivent 
avoir;  c'est  le  procédé  qui  convient  dans  un  poème  didactique. 

Page  219,  note  247.  Wagner  pense  que  turpes  marque  la  difformité. 
Cf.  Ovide,  Tristes^  III,  5,  35. 

Page  220,  note  25 1.  Je  transcris  la  note  de  Wagner  qui  accuse  le 
sens  pris  exactement  :  Nimirum  émanât  quiddam  ex  odore  quod 
mixtum  auris  affertur  ad  sensum  olfaciendi. 

Page  222,  note  287.  Wagner  admet  que  agitare  est  pris  dans  son 
sens  propre  de  soigner  et  non  dans  celui  de  chanter  les  soins. 

Page  224,  noie  3o5.  Ribbeck  admet  kœc,  ancienne  forme  du  féminin 
pluriel  /lie. 

Page  282,  note  402.  La  parenthèse  donne  au  style  un  tour  trop  forcé. 
D'ailleurs,  souvent  dans  les  manuscrits,  la  terminaison  m  s'est  sub- 
stituée à  la  terminaison  ns  (voyez  les  exemples  que  donne  Wagner), 
et  il  est  vraisemblable  que  le  copiste,  entraîné  par  les  pluriels  qui 
précèdent  et  ne  se  rendant  pas  compte  de  l'artifice  du  style,  a  ici 
remplacé  exportons  par  exportant. 

Page  237,  note  481.  Ribbeck  admet  tabe^  que  toutefois  je  n'accepte 
pas,  et  que  je  ne  mentionne  qu'à  cause  du  nom  de  l'auteur  de  la 
leçon   Cf.  Proleg.  p.  xii. 
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Page  aSo,  note  56.  Fovent.  C'est  à  peu  près  molUter  hahent  eu» 
rantque. 

Page  aSa,  note  80.  Tantum  glandis.  En  grec  Toaouxov  paXdfvou.  Gland/s 
est  un  génitif;  cf.  Priscien,  p.  726  P.  —  Valérius  Probus,  p.  i444  P. 
et  1464  P.,  croit  que  c^est  un  nominatif. 

Page-a8o,  note  4ia.  Tarn  tu^  etc.  Wagner  discute  cette  leçon  {Neue 
Jahrb.  etc.  t.  XCVII,  p.  i5a),  et  il  incline  à  admettre  tantum  pour 
des  raisons  d'assonance.  Pour  moi,  je  me  tiens  avec  Ribbeck  à 
tam  tu.  Mais  ce  qui  semble  avërë,  c'est  qu'il  faut  abandonner 
tanto. 

Page  a84f  note  4^5.  Il  est  certain  que  dans  la  construction  n^serabilis 
haudquaquam  ob  meritum^  il  y  a  quelque  chose  qui  n'est  pas  tout 
à  fait  naturel.  En  revanche,  il  est  impossible  d'entendre  haudquaquam 
ob  meritum  par  :  nullement  en  rapport  avec  ce  que  tu  as  mérité. 
C*est  donner  à  ob  un  sens  qu'il  n'a  pas  en  latin.  Je  sais  que  Servius 
et  les  SchoUa  Bernensia  l'expliquent  pourtant  ainsi  ;  et  du  passage 
où  Priscien  remplace  ob  meritum  par  pro  merito^  on  peut  inférer 
qu'il  admettait  aussi  ce  sens  ;  mais,  dans  un  tel  cas,  il  faudrait  ad 
meritum^  c'est-à-dire  la  leçon  que  fournit  le  Palatinus.  Toutefois 
les  autres  témoignages  sont  absolument  contraires  à  cette  leçon,  et 
il  est  vraisemblable  que  la  version  du  Palatinus  est  une  correction 
faite  en  vue  de  mettre  le  texte  en  harmonie  avec  l'interprétation  des 
scholiastes.  Faut-il  maintenant  croire  les  scholiastes  sur  parole  dans 
ce  cas  ?  Non,  certes.  Aussi,  après  avoir  exposé  les  difficultés  de  la 
question,  je  maintiens  l'explication  que  j'ai  donnée. 

Page  287,  note  484.  Wagner  croit  que  vento  est  un  ablatif,  et  il  cite 
iucol.  Il,  26  :  a  Cum  placidum  ventis  staret  mare.  »  Toutefois,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  trouver  que  l'analogie  n'est  pas  exacte. 
Dans  placidum  ventis,  etc.,  il  y  a  une  expression  toute  faite  et  bien 
connue.  Ici  au  contraire,  nous  sommes  dans  une  circonstance  par- 
ticulière, où  il  s'agit  d'un  vent  ou  d'un  courant  d'air  d'une  nature 
unique  ;  d'ailleurs  je  ti^ouve  l'expression  plus  forte  et  plus  complète, 
si  Ton  admet  le  datif. 
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